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NOTICE. 


Adanson ( Michel) , célèbre naturaliste , né à Aix , en Provence , le 7 avril 1727, 
est mort à Paris, le 3 août 1806. H était de T Académie des sciences et de la Socidlé 
royale de Londres; lors de la formation de l'Institut, il se trouva natarcllenicnt 
compris au nombre de ses membres. Les ancêtres de Michel Adanson, originaires 
d'Écosee et distingués par leur dévouement à la maison des Stuarts , avaient d'abord 
suivi Charles H, puis étaient venus définitivement s'établir en France avec Jac- 
ques IL Adanson fit ses études au collège de Sainte-Barbe , réputé la Lacédémone 
des maisons d'éducation de ce temps-là. lien devint le premier sujet dans toutes 
les parties qu'on y enseignait. Témoin de la manière extraordinaire et si fort au- 
dessus de son âge, dont le jeune Adanson soutenait les exercices publics du 
Plessis , le célèbre Needham lui présenta un microscope en lui disant : « Vos pro- 
grès dans Tétude des ouvrages des hommes vous rendent digne de connaître aussi 
les œuvres de la nature. » 

Cet instrument, à l'aide duquel on découvre un nouveau monde plein de mer- 
veilles, fut pour Michel Adanson une occasion de s'initier aux mystères des sciences 
naturelles, comme l'examen curieux des rouages d'une pendule avait mis Vaucan- 
son , encore enfant , sur la voie des prodiges de la mécanique. 

A peine le jeune Adanson eut-il fini ses études aux collèges Sainte-Barbe et 
Plessis SorlK)nne, où il était devenu l'émule et l'ami des Jacquin, des Hérivaux, 
des Maltor, qui occupèrent les premières chaires dans l'université de Paris, qu'il 
commença, dès l'année 1739, à faire ses notes sur un Aristote et un Pline, qu'il 
avait remportés pour les premiers prix de poésie grecque et latine , et à en extraire 
tous les faits importants, ainsi que dans nos philosophes modernes. Mais il n'eut 
pas plutôt comparé les principes de tous ces philosophes, qu'il s'aperçut qu'ils 
étaient teints et imbus de leurs préjugés; que, loin d'être d'accord, ils se détrui- 
saient les uns les autres, sans y substituer rien de solide, de satisfaisant, et qu'il 
était impossible de faire de leur rapprochement et de leur atsemUage un tout bien 
assorti et bien lié, qui put servir de méthode générale applicable à toutes les 
scietkces pour les réunir en une seule, 11 abandonna donc tous les livres pour cher- 
cher seul, sans autre guide que son instinct, les lois et la marche des opérations 
de la nature dans son grand livre des existences, dont la totalité compose ce rap- 
port de VensembU qu'on appelle l'univers; et il ne le crut jamais trop grand pour 
sa bouillante énergie, pour son avidité insatiable; dès lors il se livra à l'étude de 
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tout ce qu'il y a (Inutile dans les sciences naturelles, physiques, économiques, 
morales , métaphysiques et philosophiques , en commençant par le yvcoOt 9€«utov 
des Grecs. 

Ce fut ainsi que son goût inné pour ce nouveau genre de philosophie universelle 
lui ouvrit le champ le plus vaste, la base la plus solide et la seule capable de nour- 
rir sa passion excessive de tout connaître. 

Au moyen dosa nouvelle philosophie des ensembles, fondée sur Tobservation 
immédiate de la nature, du plus grand nombre possible d'existences considérées 
dans les rapports les plus prochains de toutes leurs parties et (acuités sans excep- 
tion, il tenta de trouver la méthode naturelle de leur rapprochement, ou une sé- 
rie telle que sur 90 à 100,000 environ qui paraissent devoir exister sur le globe 
terrestre , placées suivant la série des nombres , 1, 2, 3, etc. , jusqu'à 100,000, 
il n'y en ait pas une suffisamment connue qu'on puisse placer avant ou après, 
sans corrompre Tordre naturel de leurs rapports : méthode qui ne peut se ren- 
contrer que dans Tenscmble de tous ces rapports sans exception , sans abstraction 
d'un seul. 

D'après ces deux premiers principes , celui de la collection la plus complète de 
toutes les existences , et celui de l'ensemble de leurs rapports, Âdanson sentit 
que toutes les sciences naturelles pour lesquelles il était si passionné, et qui 
jusque-là, n^avaient été que des sciences de noms, pouvaient devenir entre ses 
mains des sciences de rapports. 

Cette série naturelle, si elle eût compris toutes ou à peu près toutes les exis- 
tences, promettait à Adanson la méthode, la clarté et toute l'exactitude possible 
dans la réunion qu'il projetait de toutes les connaissances humaines, en lui 
offrant le seul moyen de fixer à jamais les définitions précises de toutes ces exis- 
tences, et de tous les phénomènes, de tous les faits, de toutes les connaissances 
dont elles sont la base. 

L'ensemble et la réunion de ces trois premières idées aussi grandes que nou- 
velles pour lui, savoir : l"" Celle de son premier principe philosophique, de for- 
mer la collection la plus complète de toutes les existences; 2<* celle de ranger, 
coordonner méthodiquement ces existences d'après le plus grand nombre de leurs 
rapports, principe qu'il jugea le seul conforme à la nature, parce qu'il est le ré- 
sultat de l'ensemble de toutes les parties, qualités, facultés et puissances actives 
qui composent la nature de chaque existence individuelle ; 3" l'idée du moyen que 
cotte série lui procurait de fixer invariablement et aussi clairement , aussi exacte- 
ment qu'il est possible, d'après la méthode naturelle de leur série, les définitiona 
de toutes les existences , le disposèrent à ranger sa nombreuse collection suivant 
ces trois principes. 

Après huit ans d'un travail opiniâtre pour remplir cet objet, et au moment où 
il se disposait à publier cette méthode, il ne tarda pas à s*apercevoir que le 
nombre de trente-cinq à quarante mille espèces , quelque grand qu'il eût pu pa- 
raître aux plus habiles naturalistes de ce temps-là , qui en boniaient le catalogue 
à quatorze ou quinze mille (Linné, SysL nat., et depuis encore en 1753, 1706 
et 1767), laissait au moins autant de vides à remplir dans leur série en faisant de 
nouvelles recherches. 

Pour remplir cet objet, Adanson ne vit d'autre moyen que celui de faire des 
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voyages « et voyant que le reste de l'Europe passablement moissonné jusque-là , ne 
lui offrirait que peu de glanures à faire au delà de ce qu'il avait observé par lui- 
même ou extrait des auteurs, il se décida à aller parcourir tous les pays les plus 
variés et les plus fertiles de la terre, qui sont en général dans la zone torride. — 
Après quelque hésitation aur la première contrée à explorer, il se décida pour 
rAfrique d'après l'ancien proverbe latin : Quid novifert Africa ? NU nisi nova inons- 
ira; proverbe d'autant plus frappant qu'il se vérifie de jour en jour. 

Impatient de réaliser ses projets , et poussé par son indomptable activité ainsi 
que par le noble désir d'étendi*e les limites des connaissances humaines, il partit 
pour le Sénégal vers la fin de 1748 , visita les Iles Canaries ( Voy. au Sénégal, 
pages 5 à 15), et envoya en décembre de cette année à l'Académie des sciences , en 
adressant : à Réaumur, les minéraux, oiseaux, poissons, insectes et autres animaux ; 
à Le Monnier ses observations astronomiques, géographiques et physiques; 
à B. de Jussieu, les végéUiux tant eu herbier qu'en graines ; pour lui, pour le jardin 
des plantes de Paris et pour celui de botanique de Louis XV , au petit Trianon, avec 
ses premières découvertes en histoire naturelle, classées suivant son nouveau plan 
philosophique de méthode naturelle , et des modèles de descriptions complètes et 
de définitions, modèles qui , ainsi que ses découvertes, n'ont jamais été commu- 
niqués à l'Académie pour laquelle ils étaient destinés (voir les preuves , Voyage au 
Sénégal, p. 5 à lô et 85 , Familles des Plantes, 1763 , vol. I*", page ce et cccxxiv). 

'Adanson explora pendant cinq ans cette partie de l'Afrique située sous le climat 
le ptus dévorant , et il eu revint chargé de dépouilles précieuses , se flaMWtant à plus 
de trente mille espèces nouvelles d'existences à ajouter aux trente-trois mille qu'il 
connaissait déjà , et avec une masse de faits et d'observations propres à donner à 
la science une marche nouvelle et des développements très-étendus. C'est dans le 
premier volume de son Voyage au Sénégal , où il traite des coquillages, qu'on aper- 
çoit le germe d'une idée neuve, fruit de son génie et de ses nombreuses observa- 
tions , et qui Ta conduit à la découverte de la méthode universelle employée de- 
puis avec le plus grand succès dans son ouvrage de botanique que nous publions 
et qui a mis le aceau à sa réputation. La préfiice de cet ouvrage, qui est plutôt l'his- 
toire complète de la botanique, est un modèle d'érudition et d'analyse. S'emparani 
d'un objet essentiel qui avait été ignoré ou négligé par ses prédécesseurs , il se mit 
à considérer les êtres dans l'ensemble des rapports de toutes leurs parties , qua- 
Mtés et facultés , et à en former une chaîne non interrompue, composée de familles 
unies par leurs rapports de ressemblance; séparées par leurs rapports de dissem- 
blance, le classement de ces familles est si exact , la subordination des caractères 
y est si rigoureusement établie \ que les lacunes peuvent être remplies , et les 

> Parmi tous les exemples que nous pourrions invoc}uer, dit Bf . Payer dans la thèse qu*U a soutenue 
le lundi, & février 1844, nous n'en citerons qu'un seul assez remarquable, selon nous, pour que son 
indication puisse tenir Heu de preuves nombreuses. Adanson avait place dans sa famille des Espar- 
goiites «Mm genres principaux; Antoine Laurent de lussieu, partant de principes très-difTdîrents, du 
moliiB en apiiarence, comme nous le démontrerons bientôt, n'admit point cette famille et en disfiersa 
les éléments dans ce qu'il appelait sc« ordres naturels; ainsi deux furent réunis aux Amarantliacées , 
sept furent rangés avec les Garyophyllées , et les deux derniers, daos les Portulacées. Mais bientôt 
après Robert Brown d'abord, M. Auguste Salnt-HIlaire ensuite, laissant toujours les Ortegia et Sper- 
gHêa dans les Caryopliyllées , reprirent tous les autres poui oa former une famille spéciale à laquelle 
le dernier de ces célèbres botanistes donna le nom de Paronycliiécs. Enfin Endlir4ier, dans le Centra 
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transitions formées à Tinstant même d'une manière réelle si Ton vient à découvrir 
de nouvelles existences , et d^une manière rationnelle , soil pour les existences 
détruites, soit pour les existences possibles. Un pareil système annonce toute la 
force de conception du génie. Aussi, dès que le monde savant en eut comaaissaoce 
Âdanson fut placé sur la première ligne parmi les naturalistes. 

La tête active d' Adanson et son habiludedu cabinet le rendaient capablede travailler 
dix-huit à vingt beures par jour. Il fallait une conlinutté d'application aussi imper- 
turbable que la sienne pour entreprendre l'immense ouvragequi afitii ToGcupalion tie 
la plus grande partie de sa vie , et qu*il n'a pas eu le temps d*achevcT. Cet ouvrage , 
pour Timpression duquel Louis XVI avait daigné accorder Timprimerie royale, aurait 
formé environ 27 volumes in<-8° de texte , non compris les volumes in-folio de 
planches dont il avait fait graver quelques-unes pour montrer comment on pouvait 
figurer, d'une manière nette et précise, les êtres de chacun des trois règnes. Cet 
immense ouvrage a pour titre: l'Ordre universel delà nature, ou Méthode naturelle 
comprenant tous les êtres connus, leurs qualités matérielles et leurs facultés spiri- 
tuelles , distribuées suivant leur série naturelle indiquée par Tensemble de leurs 
rapports. Le plan de Touvrage et les parties qui en étaient déjà traitées , furent 
soumis, en septembre 1774, au jugement de l'Académie. On fut étonné de ce vaste 
ensemble de connaissances renfermées dans un cadre qui n'avait pour limites que 
celles de la nature même ; c'est là qu'Adanson avait pu appliquer sa méthode dans 
tous ses développements et en faire apprécier la justesse. 

Vers la même époque , toujours préoccupé de son nouveau plan de méthode na- 
turelle et philosophique , Adanson fit un cours de philosophie naturelle, tant dans 
son cabinet qu'à la campagne , dans le but de faire connaître la marche de la nature 
et la vaste étendue de son nouveau plan de méthode naturelle, philosophique, uni- 
verselle et encyclopédique, unissant toutes les sciences en une seule, et pour tâcher 
de découvrir, comme il fit encore depuis , quelques-uns de ces génies rares capa- 
bles de saisir l'esprit philosophique de sa méthode, et de coopérer à son complément 
cl à sa publication. 

En attendant la publication de son Encyclopédie universelle , Adanson crut 
devoir faire un dernier voyage, pour joindre à ses connaissances sur ta structure 
intiirieure des hautes montagnes de la zone torride ( Voy. au Sénégal, pages 11, 
12, 58, 187), celles des montagnes les plus hautes de l'Europe. Pour cet effet, 

plantarum quMi \icnl de publier, a rt^uiii aux genres qui composaient la famille des Paronyclitécs de 
M. Auguste Saint-Hilaire , les deux genres Spergula et Ortegia. Le résultat de ces divers remaniements 
est donc extrâuienient remarquable, et nous appelons sur lui TattenUon des personnes qui croient 
coDiinc nous (lue la connaissance du passé de la science si Intéressante historiquement, a aussi une 
importance rcclle pour les enseignements précieux, impossibles par toute autre méthode, qu'elle nous 
donne sur l'avenir. Ayant pour point de départ la classification de Jussieu, fort différente de celle 
d' Adanson, on volt MM. Robert Browo , Auguste Saint-Hilalre et Endllcber établir entre cette dernière 
et celle qu'ils formaient, à chaque remaniement nouveau, quelque ressemblance de plus, et finalement 
reproduire et rétablir dans la science,. sous un nom différent et sans que ni les uns ni les antres s'en 
aperçussent, la famille des Espargoutes d' Adanson. 

Or, nous le demandons, est-il une preuve plus convaincante et plus belle de la solidité des bases sur 
ies(iuellcs repose la classinration d*Adanson? Kst-il un hommage plus éclatant au génie de ce grand 
naturaliste que rr retour de la science op(!'ré par les mains de botanistes tels que Robert ltrown« Auguste 
Sainl-HIlairr et Kndiirhor, à des idées conçues troi» quaris do siècle auparavant? 
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il employa l'aDoée 1779 à parcourir, depuis leur racine jusqu'à leur sommet, 
toutes le montagnes les plus nues et découverles de la France , dans l'Auver- 
gne, le Forez, le Lyonnais, le Vivarais, les Pyrénées, la Provence et les Alpes, eu 
anatomisant et dessinant leurs différents bancs; déterminant la nature de leurs 
pierres, minéraux et productions de toute espèce, de manière qu'il rapporta de 
ce voyage une immense quantité d'échantillons de minéraux différents , et de des- 
sins représentant les développements des montagnes ainsi anatomisées. 

Indépendamment de tous ces travaux , Adanson laisse encore un ouvrage d'une 
grande importance et d'une immense étendue , son Histoire naturelle en tableaux , 
dont nous possédons deux mille dessins environ , tous refaits sous ses yeux par les 
plus habiles dessinateurs, et dont quelques-uns même sont gravés ; conception digne 
de son génie, et dont le but était de rendre Tétude de Tbistoire naturelle aussi 
Tacile qu'agréable. Adanson avait fait encore un travail sur toutes les terres à blé de 
la France dont il avait formé une suite de petits cubes , et dont les étiquettes don- 
naient l'analyse. — Nous possédons également un travail curieux sur les monstruo- 
sités des plantes, un traité de physiologie végétale appliquée à l'agriculture et à 
rhorticulture , ainsi qu'une foule d'autres productions qui prouvent l'immensité 
de son savoir et la grande facilité de son travail. 

On a taxé Adanson d'avoir quelques singularités , sans penser qu'il était impos- 
sible qu'un homme livré toute sa vie, comme lui, aux plus hautes méditations» aux 
investigations les plus laborieuses et qui connaissait toutes les routes parcourues 
par ses devanciers dont il avait acquis la mesure, n'eût pas certaines singularités 
du génie, et ne laissât quelquefois apercevoir qu'il sentait sa force; mais c'était 
avec cette sorte de franchise inoffensante de quelqu'un qui se met à l'aise sans 
vouloir fronder ni humilier personne. Une bienveillance universelle et un extrême 
désintéressement formaient le fond de son caractère. — lia retracé dans les der^ 
nières années de sa vie, quelques-unes des vertus des anciens sages; ayant per- 
du par la révolution l'aisance dont il jouissait , il supporta avec le calme d'une âme 
supérieure toutes les privations que les circonstances du moment imposaient 
généralement. Lorsque des temps meilleurs eurent rendu sa situation plus digne 
de lui , il fit construire une petite maison pour suivre ses expériences, et dans le 
jardin de laquelle il aimait à se délasser des travaux du cabinet. Sa vie s'est éteinte 
à près de quatre-vingts ans, au milieu de souffrances assez vives, mais qui n'ont 
jamais troublé la sérénité de son âme. 

Alexaudrf. Adanson. 
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t , — Avant qiio (le rendre compte du plan de mon ouvrage , il no sera pas inutile de dim 
deux n)(ds sur la manière de travailler en botanique. 

Toutes les manières de travailler en histoire naturelle, soit qu'on la Iraile en général , .«oit 
qu'on n'en Iraile qu'une partie, telle que la bolanique, se réduisenl A six, savoir, à publier : 

t" Sur un plan nouveau, toutes connaissances nouvelles; 

V Sur un plan nouveau , quelques connuissances nouvelles; 

y Sur un plan nouveau , des ronnaissances anciennes; 

t* Sur un plan connu, toutes connaissances nouvelles; 

5" Sur un plan connu , quelques connaissances nouvelles ; 

6' Sur un plan connu , des connaissiinces anciennes. 

2. — Prévue tous les ouvrages d'histoire n a lu relie qu'on nous donne aujourd'hui, surtout 
les catalc^es, sont dans ce sixième et dernier cas; beaucoup sont dans -le cinquième et 
dans le troisième; qaelques-uns sont dans le quatrième, et rcla ne regarde guère que les 
ouvra^^es particuliers des voyai;eurs; il y en a encore moins dans le deuxième, et nous n'en 
connaissons pas qui soient dans le premier, à moin^ qu'on ne melle dans ce nombre ceux de 
Théophrasle ou de Dioscoride. 

3, — Ce sont ces six points qui doivent nous servir d'échelle de comparaison pour juger les 
ouvrages d'histoire naturelle. 

(. — Les auteurs, dont les (iroductions Kinl dans la première classe, n'ont aucun compte 
à rendre, sinon du plan et de la distribution île leur ouvr.ige. C'est un devoir essentiel, pour 
ceux qui sont dans la deuxième classe, de rendre compte et de ce qui a M Tiiit avant eux, 
et de ce qu'ils ajiMent aux ronnaissances anciennes ; de Taire connaître les méthodes ou 
systèmes qui ont été publiés, do les comparer ensemble ; d'établir leurs divers degrés de 
certitude; d'exposer en quoidilTëre la nouvelle méthode ou le nouveau plan qu'ils proposent; 
pourquoi ils le proposent, et de prouver ses avantagés, son degré de supériorité sur les 
anciennes, du cAlé de l'utihlé, delà certitude, de lu facilité, ou de l'exécution. I.es auteurs 
qui sont dans la troisième classe sont tenus à rendre compte de leur plan, et de tous les 

' Caue partie a éU lue dmns lH>ëBni.-epiibliquaile i'Ac*dcmîck wrvnirndelBSaini-Hsnln, te H iiovcmlirc iiit. 
etlei tamilkt dcsplanmanUlc.canAdea humUAi ajii'to k l'imprevion. On no «en point aorpriaqnc rct ouiiigc 
sil raté tror*sn> nouspretnc.luraqu'un Terrais difficullé qu'ont dû etuur 1esroionnni|iilrn ronipOH'nl presque 
WDln le* fêft', (Note de la premlCreédiiion.) 
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syslèmeâ qui les ont précédés. Ceux qui sont dans la quatrième, doivent seulennent faire 
valoir les avantages de la méthode à laquelle ils donnent la préférence. Ceux qui sont dans 
la cinquième sont tenus au même devoir, et à rendre compte de ce qui a été publié avant 
eux et de ce qu'ils ajoutent aux connaissances anciennes. Enfin les auteurs qui sont dans la 
sixième et dernière classe, n'ont aucun compte à rendre; tels sont les auteurs, faiseurs de 
catalogues, qui , pour le malheur de Thistoire naturelle , ne sont que trop multipliés aujourd'hui, 
ainsi que ceux de la troisième classe , qui ne s'occupent qu'à ranger les connaissances anciennes 
sur de nouvelles méthodes. 

I>. — On sent facilement, par cet exposé, que de toutes ces manières de travailler la 
deuxième et la quatrième sont les plus utiles. 

6. — il serait à souhaiter que tous les auteurs rendissent compte de cotte manière de leurs 
travaux au public, et le missent en état de les apprécier, et que leurs préfaces, au lieu de 
porter sur des idées gigantesques ou chimériques, qui, le plbs souvent, n'ont aucun rapport 
direct à la matière qu'ils traitent, eussent pour objet de tracer Thistoire de leur science , de 
ce que leurs prédécesseurs ont fait, et de ce qu'ils y ajoutent : on verrait sans doute éclore 
moins d'écrits. Le public et les auteurs mêmes y trouveraient un grand avantage. On aurait, 
par ce moyen, un ouvrage extrêmement utile, qui n'a encore été exécuté dans aucune partie, 
je veux dire l'histoire de chaque science , ses progrès , son état actuel , à quel endroit on 
en est resté, et ce qui reste encore à faire. Alors le public se trouverait en état de porter 
un jugement sain et facile sur les ouvrages qui paraissent, et les savants, qui visent aux 
découvertes, sauraient sur quoi diriger leurs vues, ce qu'il faut négliger, et ce qu'il faut observer. 

7. — C'est pour me conformer à ce plan que , mon ouvrage se trouvant dans la deuxième 
classe, c'est-à-dire, ajoutant aux connaissances anciennes nombre de connaissances nouvelles, 
distribuées sur un plan nouveau , je diviserai cette histoire en quatre parties. 

Dans la première, je parlerai des ouvrages de botanique qui ont eu pour objet de jeter les 
fondements et les préceptes de la science, et d'en tracer les distributions méthodiques; 
j'assignerai à chacun de ces systèmes leur place, en faisant connaître leurs divers degrés de 
certitude, d'utilité ou de facilité. 

Dans la deuxième , je ferai connaître à quel point en est restée la science, et son état actuel 
par les travaux des anciens et des modernes , tant dans la partie philosophique ou dogmatique , 
que dans la partie méthodique ou distributive des plantes en classes, genres, espèces et 
variétés. 

Dans la troisième partie , je ferai voir ce que je crois avoir ajouté à cette science ; les 
moyens que j'emploie, tant par mon nouveau plan pour en aasurer et étendre les connaissances, 
que par mes dénominations pour en éclaircir, abréger et faciliter l'étude. 

Dans la quatrième, j'indiquerai ce qui reste encore à faire pour la perf^dionner. 
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LES MÉTHODES OU SYSTÈMES , 

ou PLAN ET COMPARAISON DES OUVRAGES DE BOTANIQUE. 

8. — Je n'entreprends pas ici une histoire chronologique * de la botanique. L'illustre 
Toumcfort a exécuté cette partie dans son Introduction (Isagoge) avec une noblesse, une 
dignité, une érudition, une énergie que beaucoup de botanistes ont imitée, qu'aucun n'a 
égalée, et qu'on tenteraiten vain de surpasser. Mon objet est de traiter la partie que ce savant 
bolanisle a laissée intacte, c'est-à-dire de tracer le plan, non-seulement de tous les ouvrages 
do botanique qui ont Q^ en vue de donner une connaissance générale de cette science , soit 
en développant les fondements , soit en établissant des méthodes systématiques, mais encore 
de ceux qui en ont traité quelque partie avec succès, et d'une manière qui peut servir de 
modèle : de faire la comparaison de ces systèmes et de mettre , par là , le pu' lie en état de 
juger par lui-même leurs divers degrés de bonté, de certitude, d'utilité et de facilité, pour 
éviter l'inconvénient qui résulte du jugement que quelques auteurs en ont porté , ou avec 
partialité, ou avec trop peu do lumières en botanique. M. Linnœus a publié, en 4738, dans 
son Classes planfarum, seize méthodes générales et treize partielles qu'il croit n'être fondées 
que sur la fructification. Mais mon travail, en cette partie, diffère du sien en ce que je ciio 
toutes celles qui ont paru depuis Théophraste jusqu'à ce jour, soit qu'elles soient fondées sur 
la fructification, soit qu'elles portent sur d'autres parties; et en ce que je présente sous une 
autre face nombre de ces méthodes, qui n'ont été ni assez bien entendues, ni exposées avec 
assez de fidélité, telles que celles de Césalpin, Morison, Ray, Christophe Knaut, Ilermann, 
Boerhaave, qu'on a dit n'être fondées que sur la seule considération du fruit, pendant qu'elles 
sont visiblement, surtout celles de Morison, Ray, Knaut, Boerhaave, fondées sur la consi- 
dération de presque toutes les autres parties des plantes. On peut dire à peu près la même 
chose de plusieurs autres. 

9. — Le jugement que je porte de ces méthodes n'est pas l'effet d'une prévention due au 
hasard , ni puisée dans le jugement de mes prédécesseurs, mais le résultat de la lecture ou 
d'un examen suffisant de plusieurs milliers de volumes écrits sur la botanique. D'où il suit 
que, sans être copiste de Toumefort ni de tout autre, j'ai dû présenter ces méthodes d'une 
façon plus utile et neuve en même temps, en leur donnant plus d'extension que Toumefort 
et plus d'exactitude et de précision que ses successeurs. 

40. — Parmi les méthodes qui ont été fuites sur les plantes, il faut distinguer celles qui 
sont universelles, c'estrà-dire qui embrassaient toutes les plantes connues lors de leur établis- 
sement, des méthodes générales qui ne s'étendent que sur un petit noipbre de plantes qui 
croissent dans un pays borné. On sent bien qu'il est plus facile de ranger quelques plantes 
choisies que de ftlacer convenablement toutes celles qui sont connues; et, à cet égard, les 
anciens, quoiqu'ils connussent moins de plantes que les modernes, devaient trouver autant 
de difficultés à les classer, parce qu'ils avaient moins de détails sur celte science. Ainsi , 
lorsqu'il s'agira de juger do la valeur intrinsèque des méthodes universelles, on pourra com- 
parer et examiner, sur le même pied , les anciennes et les modernes; et il y aurait do l'injus- 
tice à mettre dans la même balance les méthodes générales de^ modernes. qui sauvent toutes 
les difficultés en faisant choix d9 leurs pièces de comparaison , et se bornant à un petit 
nombre déplantes, avec les méthodes universelles qui embrassent toutes les difficultés en 
s'étendant sur tous les genres connus. Cette considération donne naturellement lieu à 
trois divisions de cette première partie, savoir : 4 '^ les méthodes universelles; %^ les gêné' 

' On irouvcra, apr68 celle bisioirc, une Table clironologi«iuc des ouvrages de botuni<iiic. 
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raies quo nous réunirons ensemble sous le même article, en faisant remarquer les diflorence:» 
(le chacune en |)articulJer ; 3*^ les particulières, qui se bornent à lexamen d*une seule classe. 

41. — Comme tous les auteurs, qu*il est utile de connaître, n*ont pas rangé les plantes 
dont ils parlent suivant un ordre méthodique raisonné, on a cru devoir citer à la fin do cette 
première partie, dans une table chronologique ceux qui ont suivi Tordre alpliabclique, et 
dans un autre ceux qui ont traité des plantes historiquement ou sans ordre. 

MÉTHODES UNIVERSELLES ET GÉNÉRALES. 

42. - Le premier qui, de mémoire d*hommc, ait parlé de bolanique ou au moins de 
quelques plantes, est Orphée, ensuite Musa, Salomon, au rapport do la Bible, Hésiode, Homère, 
Pythagore, Métrodore, Hippocrate, qui regardait Cratéias comme le promier l)ctaniste de 
son temps. Aristote, le prince des philosophes, dont les ouvrages ont fait, font, et feront 
Tadmiration de tous les siècles aussi éclairés que le nôtre, cite en plusieurs endroits deux de 
SCS livres sur les plantes; mais il ne nous en reste que quelques morceaux déshonorés par 
rincpte remplissage d*un auteur arabe trop peu versé dans la botanique. Pline nous apprend 
(HisL naL, 1. xxv, c. 2) a que Cratevas', Denis et Métrodore, publiaient des figures de 
« plantes, au-dessous desquelles ils décrivaient leurs vertus; mais la peinture, ajoute-t-il, 
« est trompeuse et sujette à changer Tintensité et Texpression des couleurs naturelles : c*est 
« encore peu de peindre chaque plante dans tous ses dges , puis<iu*elles changent de face à 
u chaque saison de Tannée. Ces diOicultés ont obligé les cuteurs qui ont suivi ceux-ci dauban- 
te donner les figures, et de s'en tenir à des descriptions. » 

43. — Parmi les auteurs dont nous avons conservé les ouvrages, Théophraste, Dioscoride 
et Pline sont les seuls qui aient traité de toutes les plantes connues de leur temps, ce qui se 
réduisait à environ cinq ou six cents plantes employées en médecine ou dans les arts; car il 
parait qu'on se bornait alors à la connaissance de celles qui sont uClles, dont on décrivait les 
vertus et les usages. Commençons par Texamen des méthodes de ces auteurs. 

4 i. — Il y a eu de lout temps des méthodes en botanique, et les auteurs qui ont paru en 
avoir le moins, Théophraste lui-mémo, disciple d'Aristote, en avait une. Dans son Histoire 
(tes plantes, en neuf livres, il les divise, dès le troisième livre, en sept classes, en ayant 
égard h leurs qualités, telles que 


1" Leur génération ; 

2* Leur lieu imtal ; 

3** Leur grandeur considéi'ée comme arbres ; 

4" Leur grandeur considérée comme arbrisseaux ; 


5" Leur usage comme herbes potagères; 

6" Les fromentocée» ou celles dont les graiues se 

mangent ; 
7** Celles qui donnent dtis sucs. 


Quoique ces sept classes ne soient pas naturelles, elles renferment quanmto-huitaeclioDsou 
chapitres où les plantes sont rapprochées, et dont il y en a sept ou un septième de naturelles. 

Cet ouvrage, tout historique qu'il est, et uins descriptions suivies, renferme plusieurs con- 
naissances qui paraissent ignorées aujourd'hui. La diction en est si belle et si facile à entendre, 
qu'on ne saurait trop en recommander la lecture aux botanistes qui entendent la langue 
grecque; ils reconnaîtront nombre de fautes, même dans les meilleurs traducteurs, par cela 
seul qu'ils n'étaient pas botanistes. 

45. — Dioscoride, dans un style très^imple^ trivial même, et bien dégénéré de celui du 
temps de Théophraste, qui a passé avec raison, de son vivant, pour avoir la plus belle dic- 
tion de la Grèce, divise les plantes en quatre classes, distribuées en cinq livres, où elles 
sont rangées suivant leurs qualités, savoir : 


1" Les Aromatiquet; 
2** Las Alimenteuses ; 


3* et 4* Les Médicinales ; 
5" Les Vineuses. 


Aucune de ces classes n'est naturelle ; mais Dioscoride a un avantage sur Théophraste en 
ce que, ne traitant passa matière en orateur, il a rassemblé un plus grand nombre de carac- 
tères sous chaque piaule qu'il décrit, et qu'il s'est attaché à recueillir tous les noms sous 

■ U parait |N&r ce passage do IMine que ce Cratevas, qui altrihuc k une plante liliacée le nom MUhri4nhum,à}i rot 
Mithridate, cuit diflcrent cl posiciicur à Cratcias, qu'Hippocratc cilc comme son coiiU;mpf»raiu. 
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lesquels ellod étaient connues de son temps, soit dans la Grèce, soit dans les pays voisins, 
recherche d'une très-grande utilité pour la dénomination des plantes. 

46. — Cassiodore et Saumaise confirment le passage de Pline que j'ai cité ci-devant, au 
sujet des figures; Saumaise surtout assure avoir vu un cahier grec de Dioscoride , fait depuis 
plus de mille ans, dans lequel les plantes étaient figurées avec beaucoup d'élégance, mais 
avec peu d'exactitude et de vérité. 

n. — Pline, cet infatigable compilateur, a publié en quinze livres tout ce que Théo- 
phraste, Dioscoride et leurs prédécesseurs ont dit des plantes. Mais il traite cette matière si 
historiquement, quoique en langage fleuri, qu'on {icut dire que tout y est dans un beau désordre. 

48. — Depuis Pline, le dernier des auteurs romains célèbres, c'est-à-dire depuis les fon- 
dements de lu religion chrétienne jusqu'à Cuba, dans un espace de plus de quatorze cents 
ans, la botanique n'a été traitée que relativement à la médecine, et confondue avec elle. 
Cuba a commencé en 4496 à publier cinq cent neuf figures de plantes, et autant de descrip- 
tions, à la vérité fort mauvaises et sans aucun ordre. 

49. — [Mais Bock ou le Bouc (Tragus) publia d'abord en 4532, en allemand, son ouvrage 
qui fut traduit en latin en 4552 par Kyt>ore]. Il est le premier des modernes qui ait distribué 
méthodiquement les plantes. Il divise les cinq cent soixante-sept espèces dont il parle en trois 
classes, relativement à leurs quahtés, leur ensemble, leur figure et leur grandeur, savoir : 

1" Herbes sauvages à fleurs odoriférontes ; 

2" Trèfles, G ramena, Herbes potagères et rampantes ; 

3" Arbres et Arbrisseaux. 

Ces classes sont aussi peu naturelles que celles de Dioscoride. 

Les descriptions en sont trop courtes et souvent obscures. 

20. — [En 4564, Yalérius Cordus, Allemand, dans son Hisloria stirpium, livre iv, donne 
la figure de deux cent quatre-vingts plantes copiées de Bock , et rangées sans ordre ; néanmoins 
llaller le cite comme le premier botaniste de l'Allemagne]. 

24. — Lonicer (Adam), en 4554, divise les huit cent soixanle-dix-neuf plantes dont il parle 
en deux classes peu naturelles, en ayant égard à leur grandeur et leurs qualités, savoir : 

1" Arbres et Arbrisseaux ; | 2" Plantes médicinales. 

J. Bauhin lui reproche d'avoir été plagiaire de Tragus, Ses figures sont celles de son pré- 
décesseur Roeslin, qu'il avait d'abord publiées sous le com de Rodion, et auxquelles il remit 
ensuite son nom de Lonicer. 

22.— Dodoens, Dodoneus, en 4552, a distribué les huit cent quarante plantes dont il 
parle, en six pemptades, qui font trente livres ou vingt-neuf classes, en les considérant par 
leurs qualités, quelques-unes de leurs parties, leur grandeur et leur ensemble. 


1"" pemptade. Le premier H>Te est de détînitions ; 

— Les quatre autres traitent des Plan tes 

selon Tordre alphabétique. 
2* pemptade. Premier livre î Flears violettes. 

— Deuxième Jivre : Fleurs bulbifères ; 

— Troisième livre : Fleurs sauvages ; 

— Quatrième livre : Herbes odorifé- 

rantes et h bouquets ; 

— Cinquième livre : OmbelUfères. 

3*" pemptade. Premier livre: Racines médicinales; 

— Deuxième livre : Plantes purgatives ; 

— Troisième livre : Plantes grim- 

pantes; 

— Quatrième livre : Plantes veni- 

meuses ; 

— Cinquième livre : Fougères , Mous 

ses, et Champignons, 
i*" pemptade. Premier livre : Froments ; 

— Deuxième livre : Légumes ; 


4* pemptade. Troisième livre : Fourrages des bes- 
tiaux ; 

— Quatrième livre : Fourrages des bes- 

tiaux ; 

— Cinquième livre : Aquatiques. 

5' pemptade. Premier livre : Herbes potagères ; 

— Deuxième livre : Fruits potagers; 

— Troisième livre : Racines et bulbes 

potagères; 

— Quatrième livre : Assaisonnements 

et épioes des aliments ; 

— Cinquième livre : Chardons. 

6' pemptade. Premierlivre: Arbrisseaux épineux; 

— Deuxième livre : Arbrisseaux sans 

épines ; 

— Troisième livre : Arbres fruitiers ; 

— Quatrième livre : Arbres sauvages ; 

— Cinquième livre : Arbres toujours 

verts. 
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De CCS vingl-neuf classes, pas une n'est naturelle. Dodocns avoue, dans sa préface, qu'outre 
les Ggures nouvelles qu'il donne des froments, des Qeurs, des bouquets et des plantes pur- 
gatives, il en a tiré plusieurs du libraire Jean Loë , d'autres de rËcluse et d'autres de Lobel , 
qui lui avait communiqué ses planches à charge de revanche, d'où nuit la ressemblance qu'on 
aperçoit entre la plupart des figures de ces trois auteurs, que leur libraire commun employait 
à sa volonté. 

23. — Lobel, en 4570, dans son livre intitulé : Adversaria observcUiones et iUustraUones 
stirpium, divise les deux mille cent vingt-neuf plantes, dont il donne les figures, en sept 
classes, en ayant égard à leur ensemble, leur grandeur et leurs qualités. 

1* Gnunens; 
2» Orchis; 
3* Potagères; 


4* Légumes; 


5** Arbres et Arbrisseaux ; 
6" Palmiers: 
7" Mousses. 


De ces sept classes, il y en a doux ou presque un tiers de naturelles, savoir lu cicuxiéme 
et la sixième. 

Cette méthode était excellente pour le temps où vivait Lobel. Ses descriptions sont trop 
courtes et d'un stylo dur. Il doit ce qu'il y a de mieux dans ses ouvrages au savant Pena, 
Provençal , qui l'aida surtout à l'égard des plantes de la Gaule Narbonnaise. 

2i, — L'Écluse, Clusius, en 4576, dans son ouvrage divisé en deux volumes intitulés : 
liariorcs et exoiicœ plantœ, décrit et donne la figure de treize cent quatre-vingt-cinq plantes, 
distribuées en dix livres ou sept classes, en les considérant relali veinent à leur grandeur, 
leurs qualités , quelques-unes de leurs parties et leur ensemble. 


I" VOLUME. Jlar tores. 

Figures. 
IJvre 1". Arbres , Arbrisseaux et sous-Ar- 
brisseaux 211 

— 2. Bulbeuses "... 255 

— 3, 'Fleurs odoriférantes» 148 

— 4. Fleurs sans o<leurs ou puantes. . . 159 

— .5. Plantes venimeuses , narcotiques 

ettlcres 185 

— 6. Plantes laiteuses, ombelliferes, fou- 

gères, gramens, légumineuses, etc. 152 

Champignons 43 

A rejiorter 1153 


IP voLiiMB. Exoiicœ, 

Figuit»». 

Htjfort 1153 

Livre l''. Arbres et Arbrisseaux 16 

— 2. Fruits étrangers 104 

— 3. Siliques étrangères 20 

— 4. Bois, écorces, racines, sucs. . . 13 

Aromates de Garâcu ab orto et 

Àcoita 37 

Plantes indiennes 7 

Plantes de Monnrd 14 

Appendix 21 
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De toutes ces classes, pas une n'est naturelle; mais ses descriptions sont fort bonnes et 
infiniment supérieures à celles do Dodoens et de iJiM. 

25. — Cé.salpin, en 4583, distribue les huit cent quarante plantes qu'il décrit en quinze 
classes, sur la considération 


1" De leur durée comme Arbres ou Ilcrljes; 
2** De la situation do la radicule dans la graine ; 
3" Du nombre des graines, des fruits ou de leurs 

loges; 
4* Des racines; 
5" De l'absence des fleurs ou du fruit. 

4" PABTiB. Les Arbres et Arbrisseaux. 

Classe 4", à radicule sortant du sommet de la 
graine; 
— 2*, à radicule sortant de la base. 

V PARTIE. Les Herbes et sous- Arbrisseaux, 

Classe 3**, à une seule graine ; 

4', À fruit charnu contenant plusieurs 
graines ; 


Classe 5", à fruit sec ou en capsule, plusieurs 
graines ; 

— 6**, à deux graines. I..es Ombelliferes ; 

— 7*', à deux loges ; 

— Q*j à trois loges, non bulbeuses; 

— 9*, à trois loges, bulbeuses ; 

— - 10', à quatre graines ; 

— 11*, à plusieurs graines nues, dont cha- 

cune supporte sa fleur ; 

— 12^, à plusieurs graiues uues , dont cha- 

cune supporte sa fleur ; 

— 13', & plusieurs graines nues dans chaque 

fleur; 
-- 14', tt plus de trois loges, chacune poly- 
spcrmc ; 

— IS*", sans fleurs et sans fruit. 
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De ces quinze classes, il n*y en a qu'une, c'est la sixième, où les plantes soient assorties; 
les autres contiennent des plantes qui n'ont pas tous les rapports nécessaires pour établir des 
classes naturelles. Elles sont sous-divisées relativement à la disposition, situation et figure 
des fleurs, au fruit ou à l'enveloppe dçs graines, à la situation de la radicule, au nombre 
des cotylédons, à leur suc comme laiteuses, à la couleur des fleurs, aux feuilles et racines, 
en quarante-sept sections, dont il n'y en a que neuf ou un cinquième à peine de naturelles. 

La méthode de Césalpin n'est donc pas fondée uniquement sur le fruit, comme on le dit 
communément. Il n'établit aucun genre, et décrit seulement des espèces sous le nom de genres. 

26. — Daléchamp, en 4587, considère les deux mille sept cent trente et une plantes dont 
il donne les figures relativement à leur grandeur, leur figure, leurs qualités et leur ensemble, 
pour les diviser en dix-huit classes, savoir : 


Figures. 

1" Arbres des fordts B7 

2" Arbrisseaux des forOtt» 200 

Arbres des vergers 50 

Blés, légnmes 200 

Plantes potagères et des jardins. ... 261 

Ombellifôres 157 

Plantes i\ belles flenrs 151 

— odorantes et à bonquets. . . 158 

— marécageuses 206 

— des lieux pierreux et sablon- 
neux 237 


3" 
4- 
5- 
6- 
7* 
8- 
!l" 
10- 
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Figures. 
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11** Plantes des lieux ombragés et maréca- 

genx 279 

— marines 81 

— rampantes 28 

— épineuses, et Chardons. ... 85 

— bull>euses et racines char- 
nues 236 

— purgatives. ... 04 

— venimeuses 53 

— étrangères 168 


12^* 
13" 
14- 
15" 

16" 
17» 
18- 
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De ces dix-huit classes , il n'y en a pas une de naturelle. Daléchamp a fait travailler sous 
lui, à cette histoire générale des plantes appelée Lugdunensis historia, le médecin Desmou- 
lins, disciple et ami de Rondelet. Ses figures sont assez mauvaises, la plupart copiées de 
Lobel , et quatre cents sont répétées deux ou trois fois, selon C. Dauhin ; mais cet ouvrage est 
moins défectueux que ne le dit C. Bauhin : on y reconnaît une érudition profonde , et on doit 
cette justice à Daléchamp , qu'il a mieux déterminé que personne les plantes décrites par les 
anciens. 

27. — Porta , en 4 58$ , dans un ouvrage intitulé : Phytognomica seu methodus nova facU" 
limaque , qua plantarum <tc rerum omnium vires ex prima faciei inspeciione assequantur, 
divise les plantes en sept classes, en les considérant selon leur lieu natal, et les rapports 
qu'elles ont avec les hommes ou les animaux, soit par la figure de certaines parties, soit par 
leurs mœurs , et enfin par les rapports qu'elles ont avec les astres. 


2* 
3* 
4* 
5* 


4 ''* CLASSE. Piaules considérées selon leur lieu natal. 

section. Plantes aquatiques; 

— — terrestres ; 

— — des trois climats , le froid , le tempéré et le chaud ; 

— — montagnardes ; 

— — cultivées et sauvages. 

2' CLASSB. Plantes qui ont des parties semblables à celles des hommes. 


l'* section. Plantes semblables à des cheveux. 
2* — — 


3' 
4' 
5' 
6" 
7' 
8' 


Les Capillaires ; 

yeux . Le Buphtalmum ; 

dents. La Dentaire, le Pin ; 

mains ou doigts. Orchis, Hermodactyln* ; 

testicules. Orchis; 

cœurs. Anthora, Valériane, PêneQ; 

poumons. Pulmonaire , Fumaria radice cava ; 

fœtus. Noix, Cocos, Arum, Ail; 

vessies. Alkekenge, Corindum, Coluten. 
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3' CLASSE. Planfe$ qui ont dcfi parlies semblables à celles des anhnavx. 

1"^ section. Racines semblables à la qneue de scorpion Doronicutn-Pardalianchei ; 

?<' — Fleurs — des moaches et papillons. . Orcbis, Légumineuses; 

3* — Tiges — des serpents Dmcunculus , Ari9arum ; 

4«' — Fruits — des cornes iirum, Soorpioi(ie», Fenugrec; 

•V — Fleurs — une crête , Ormîn, Fumaria-vorydaUt ; 

6" — Fleurs — une bouche Acanthe , antirrhinum, Drar«nctt/i«; 

7* — Feuilles — une langue Cynoglosse , Buglose , Ophioglosso ; 

8' — Epines — des épines Ilonco , Smilftx , Épinnrd ; 

9* — Racines — des testiculcîi Orchis; 

l(r _ Fruits et 

fleurs — la queue de scorpion. . . Hypecoum, Coronillc, Héliotrope; 
11 *■ — Racines, 

épis, tiges la queue de cheval Panais, Alojjecurui^ Prêle; 

12'' — Feuilles — un pied decheval, d'oiseau, etc. Tussilage, C/tenopofitwm, Figuier. 

i* CLASSE. Plantes qui ont des parties semblables aux maladies de r homme, 

1" section. Feuilles, tiges imitant, par leurs taches, les taches de la peau. Arum, Arisarom, Dracum-utw; 
2*. — Fruits, racines — — écai lies, les verrues de la peau. -Pina*rfr, Scabienses, Lis; 

3' — Racines — — grumeaux, les varices. . . . FicariOf Cirtitim, Scrofulaire. 

5* CLASSE. Plantes dont les qucdilés sont relatives à celles des animaux, 

1" section. Plantes belles rendent les hommes beaux ; 

2* — — fécondes — — féconds; 

3* — — stériles — — stériles; 

4* — — de chaque saison sont plus convenables h l'homme dans ces saisons. 

6' CLASSE. Plantes dont les mœurs sont analogues à celles de Vhomme. 

V* section. Plantes gaies ou tristes, rendent les hommes gais ou tristes ; 
2* — — sympathiques ou antipathiques avec Thomme. 

7' CLASSE. Plantes qui ont du rapport avec les astres. 

^'*' section. Les dorées ont du rapport avec le soleil; 

2* — jaunes — Jupiter; 

3' — blanches — la lune ; 

4* — rouges — Mars ; 

5' — incarnates — Vénus, et favorisent les plaisirs; 

6* — livides, vertes, pourpres ou bleues — Saturue , et guérissent la rate ; 

?• — couleurs variées et mélangées des fleurs — Mercure; 

8* — liCS Plantes qui se tournent du côté du soleil ont rapport au soleil ; 

9* — — — se tournent du côté de la lune ont rapport à la lune ; 

10' — — — ont la forme du soleil ont rapport au soleil ; 

11' — — — ont la forme de la lune ont rapport à la lune : telles que la Lunaire, VOs- 

munda lunariaj le Séné , le Fer à cheval ; 

12* — — — croissent sons la zone torride ont rapport au soleil. 

De ces sept classes, pas une n'est naturelle , elles sont divisées en quarante-sept sections , 
dont deux sont naturelles. 

Suivant Porta , les plantes dont quelque partie représente un foie sont bonnes aux maladies 
du foie ; celles qui représentent des yeux sont bonnes aux yeux ; celles qui ont la forme des 
testicules sont bonnes aux maladies des testicules ; celles qui représentent des doigts sont 
bonnes à la goutte , et ainsi des autres. Cette idée, et la méthode qu'il a fondée dessus, est 
très-ingénieuse, et contient au moins autant de vérités que de faussetés. 
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Î8. — Zaluzâan, en 4592, divise les six cent soixante-quatorze plantes dont il parle en 
vingt-deux classes, en les considérant par leurs qualités et leur ensemble. 


Espèces. 

1" Les ChampîgnonB 10 

2* Les Mousses, Fncus, Lichens, Bissas. . 12 

3* Les Gramens, Joncs , Lis , Orcbis. . . 68 

4* Les Légumes 54 

5" Les Férulacées, Fougères, Composées, 

Ombelles 70 

6" Les Laitues, Scabîeuses, Cbardons. . . 45 

7* Les Joubarbes , Aloès 21 

8" Les Hypericnm, Lins, Unaires 6 

»• Les Tithymales 1 

10** Les Plantains, Nerveuses, Lycbnis , 

Potamogeton 21 

11° Les Velues, Immortelles, Bourraches, 

Apariues 62 

12" lifts Menthes , Véroniques , Verveines. 38 
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Espèces. 

Beport 898 

13* Las Potagères 40 

14** Les Pavots, Solanuxns, AnëmoneSk . . 22 
15** Les Renoncules, Arums, Quintefeuil- 

les , Ricins , Furoet«rres 32 

16" Les Mauves 7 

17* Les Sarmenteuses , Violettes, Smilax, 

Lierre, Liserons, Pervenches 35 

18* Les Concombres 10 

19* Les Palmiers, Euphorbes 4 

20* Les Conifères, Bruyères, Tamarix. . 17 
21* Les Oliviers, Rosiers, Jujubiers, Pru- 
niers 77 

22" Les Chênes, Lentîsques, Houx, Casses, 

Tilleuls 32 


674 


4* 
5* 
6* 
7* 


De ces vingt-deux classes, il n'y en a que trois de naturelles, savoir : la première, la sei- 
zième et la dix-huitième. Cette méthode était fort bonne pour le temps où vivait Zaluzian. 

29. — Gaspard Baubin, en 4596, divise les six mille plantes dont il ne rapporte que les cita- 
tions dans son Pinax, relativement à leurs qualités et leur ensemble, en douze livres ou classes 
dont aucune n'est naturelle, et chacune de ces classes est partagée en six sections, qui font en 
tout soixante-douze, dont dix-sept ou un quart sont naturelles. 

Classe l'^Gramens, Joncs, Roseaux, Froments, Asphodèles, Iris; 

— 2* Bulbeuses, Lis, Orchis, Orobanche; 

— 3* Potagères, Raiponces, Crucifères, Persîcaires, Piments ; 
Ombellifères, Tanésie, Absinthe, Nielles, Fumeterres ; 
Solanums, Pavots, Renoncules, Arums, Tussilage, Potamogetons ; 
Violettes, Giroflées, Lychnis, Linaire, Verticillées ; 
Véronique, Germandrée, Anagallîs, Bourrache, Conise, Centaurée, Sedum, Aloès, 

Tithymales4 

— 8* Liserons, Bryones, Vignes, Clématite, Apocyns, Cyclamen, Quintefeuilles, Trèfles; 

— 9* Aparines, Rue, Légumes; 

— 10* Fougères, Roseolis, Mousses, Fucus, Lentilles d'eau, Chardons; 

— 11* Légumineuses, Jasmins^ Lentisques, Aromates, Châtaigniers, Érables, Fusains, Pomifères; 

— 12* Néfliers, Figuiers, Garou, Cistes, Myrte, Troëne, Ronces, Câpriers, Rosiers, Pins, Asperges. 

Cet ouvrage, fruit d*un travail de quarante ans, et immense par la confrontation que 
G. Bauhin a faite, avec beaucoup d'exactitude, de toutes les dénominations ou pbrases lati- 
lines appliquées aux plantes depuis Tragus, mérite toute notre reconnaissance. 

30. — Gérard., en 4 597, divise les deux mille hui^œnt quarante-deux plantes dont il donne 
les figures, en deux classes seulement, savoir : les Arbres et les Herbes. On sent bien qu'il 
n'y a guère de division moins naturelle que celle-là. 

34 . » Cette même division a été suivie en 4690 par Théodore Zwinger, dans son Theatrum 
botanicum, 

32. — Dupas, PasscBus, en 4 607, a distribué les trois cent vingt-quatre plantes dont il donne 
la figure , selon les quatre saisons de l'année où elles fleurissent, et par leur grandeur et 
durée. 

Figures. 

Affwn 179 

4* Plantes d'hiver 25 

5* Arhres, Arbrisseaux, etc 120 


Figures. 

1* Printanières 102 

2* Estivales 34 

3* Automnales 43 


A reporter 179 

Aucune de ces classes n'est naturelle. 


324 


I. 


2 


40 HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 

33. — Gaîllaume Lauremberg , dans son ouvrage inlitulé Botanotheca, Roiioeku, 4€i6, 
in-12, divise les plantes en douze classes en les considérant relativement : 


1" A leur grandeur et dnrée; 

2* A quelques-unes de leurs parties ; 

3* Â leurs qualités ^ 

4" A leur lieu natal ; 

5* A leur figure et ensemble. 

par leurs racines donnent la 
classe 1 


Les Herbes^ 
considérées i 


par leurs fleurs 2 

— feuilled 3 

— fruits 4 


Les Herbes 
considérées 


par leurs sucs 5 

comme alimenteuses 6 

— sarmenteuses 7 

par leur lieu natal 8 

— grandeur 9 

comme avortements. L.C3 Cham- 
pignons 10 

Les Arbrisseaux forment la classe 11 

Les Arbres 12 


De ces douze classes, il n'y en a qu'une, c'est la dixième, de naturelle. Elles contiennent 
trente-huit sections, dont il n*y en a que quatre, c'est-à-dire un neuvième, de naturelles. 

34. — Hemandès, en 4628, divise en sept livres ou classes les six cent quatre-vingt-onze 
plantes du Mexique dont il donne les Ggures. Il annonce qu'il suit à peu près l'ordre de 
Dioscoride dans sa distribution; mais il considère les plantes : 


1* Par leurs qualités ; 
2* Par leur grandeur et durée. 
Les Aromatiques forment la classe 1 

— Arbres 2 

— Arbrisseaux et sous- Arbrisseaux 3 


Les Herbes flores 4 

— — amèrcs 6 

— — douces 6 

— — acerbes et acides 7 


Aucune de ces sept classes n'est naturelle. 

35. — Jean Bauhin, en 4650, dans son Histoire universelle des plantes, en trois volumes in- 
folio, donne les figures de trois mille quatre cent vingtrhuit et la description de cinq mille 
deux cent soixante-six plantes, distribuées en quarante livres ou classes, en les considérant 
relativement : 

1** A quelques-unes de leurs parties ; 
2* A leur durée et grandeur ; 
3" A leurs qualités. 


TOMB 1", 

Classe l'* Pomifères à pépins : Néflier, Pommier, Grenadier, Figuier, Arbousier ; 

— 2* — à osselets : Pêcher, Cerisier, Mangier, Myrobolan ; 

— 3* Fruits en noix : l^oyor, Coudrier, Pistachier, Cotonnier, Ura, Palmier; 

— 4* Art>res aromatiques : Laurier, Géroflier, BrésîUet, Fustet; 

— 5* Arbres et Arbrisseaux baccif^res : Myrte, Bruyère, Molle, Sureau, Garou, Phyllirœa; 

— 6* Arbres et Arbrisseaux baocif^s épineux : Olivier, Jujubier, Agialîd, Yinetier; 
-^ 7* Glandiftres: ChSne, Houx, Chfttaignier, Marronnier d'Inde; 

— 8* Arbres des forêts : Tilleuls, Hêtre, Peuplier, Frêne, lÉrable, Vitex, Halymus ; 

— 9* — conifères et résineux : Sapim, Genévrier, BdeUium, Caragagna, Taeamaca, St^Tax : 

— 10* — et Arbrisseaux à balais : Tamarix, Bruyère ; 

— 11* Arbrisseaux et sons- Arbrisseaux légmaînenx : Labumnm, Epfaedra, Hypophaë, Gefainopos; 

— 12" Arinres légumiaeiix : Karatia, Mangle, Moringa, Rooou. 

TOMB II. 

Classe 13* Arbres et Arbrisseaux à fleur rosacée : Ciste, Myrtociste, Rhododendron, Ledum ; 

— 14' Rosiers, Câpriers ; 

— 15* Arbrisseaux grimpants : Vigne, Groseillier, Jasmin , Périclymennm , Lierre , Clématite , 

Bryone , liseron ; 

— 10* Grimpantes pomifèces : les Cnoorbitaoées ; 

— 17* A feuilles digitées : Haricots, Alléluia, Hépatique, Epimédium, Fraisier, Qnintefeuille; 

— 18* Gramens, Joncs, Bntomns, Sparganium ; 

— 19* Bulbeuses, Us, Iris, Orchis, Arum, Patate; 

— 20* Campanules, Soldanelle; 
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Classe 21* Herbes ftcres à siliqae : Crucifères, Sésame, Scorpioides, Hypecoam, Lysimachia ; 

— 22* Herbes acres à capsule : Cresson, Thlaspi, Piment, Poivre; 

— 23* EmolUentes : Mauves, BUtnms, Merouriale, Persicaire { 

— 24* Laitae, Aster, Conise. 

TOME III. 

Classe 25' Fleurs en tête : Seabieuses, Chardons, Ananas; 

— 26^ Corymbifères : Soucis, Bidens, Tanésie, Rue, Fnmeterre, Nielle, Delphinium ; 

— 27* Ombellifères : Valériane ; 

— 28* Verticillées : Menthe, Mâche ; 

— 29* Fleurs des fenêtres : Lychnîs, Anagallis, Mille-pertuis, Polygala ; 

— 30* Fleurs des jardins : Pavots, Renoncules, Verbascum, Anthirrinnm, Lin, Géranium ; 

— 31* Plantes à feuilles nerveuses : Plantain, Gentiane, Helléborine, Muguet. Bi»torte, Pyrole ; 

— 32* Plantes à feuilles rondes : Violette, Cabaret, Cyclamen, Aristoloche, Cacalia ; 

— 33* Bourraches, Tournesol, Tithymale ; 

— 34* Venimeuses : Solanum, Aconit, Tithymales ; 

— 35* Succulentes : Pourpiers, Cotylédons, Aloès, Kali, Cymbalaire; 

— 36* Étoilées : Aparine, Asperge, Prêle ; 

— 37* Fougères, Hépatiques, Mousses, Rossolis ; 

— 38* Aquatiques : Nénuphar, Macre, Potamogéton, Persicaire, Renoncule, Lemma *, 

— 39* Marines : Algue, Fucus, Bissus ; 

— 40* Champignons. 

De ces quarante classes, il n'y en a que deux de naturelles, savoir : la seizième, desGrim- 
pantes baccifères, qui répond à notre quinzième famille des Bryonq^, et la quarantième, des 
Champignons. 

Cette méthode était fort bonne pour ce temps-là. Il y a dans le cours de Touvrage plusieurs 
fautes et transposition^ de ûgures. 

36. — Chabré , en 1666 , a extrait et réduit ces trois volumes eu un seul volume in-folio 
assez mince où sont toutes les figures de J. Bauhin , au nombre de trois mille quatre cent 
seize, non compris quarante figures de Corallines et autres productions du règne animal qui 
fbot monter le total de ces figures à trois mille quatre cent soixante-quatre. 

37. — Johnston, en 1 664 , dans son ouvrage intitulé NoiUia regni vegetabilis, divise Ie3 plan- 
tes en trente classes, relativement : 

1* A leur durée et giandeor ; 

2" A quelques-unes de leurs parties ; 

3* A leurs qualités. 

4'* PAftTiE. Les Arbres. 

Classe l'* Pomiftres à pépins : Pommier, Oranger, Grem^dier ; 

— 2* — à osselets : Prunier, Jujubier, Cornouiller ; 

— 3* Nucifères : Noyer, Amandier, Pistachier, Erable, Palmier ; 

— 4* Aromatiques : Muscadier, Laurier, QéroiUer; 

— 5* Glandiftres : Chêne, Hdtre; 

— 6* Bacciftres :' Tilleul, Groseillier, Myrte, Câprier, Sabine, If, Fiéne; 

— 7* Lacrymifères : Lentisque, Pin ; 

— 8* Siliqués, Siliquatœ : Cytise, Tamarin, Nerium ; 

— 9* Rhodoflores : Rosier, Ciste ; 

— 10* Mélanges : Ebène, Jasmin, Aune, Saule, Tamaris, Santal. 

2* PARTIS. Les Herbes. 

Classe 11* Bulbeuses : Iris, Narâsse, Safran, Oignon, Lis, Orchis ; 

— 12* Froments : Blé, Seigle, Panis, Sésame ; 

— 13* Graminées : Chiendent, Jonc, Roseau, Asphodèle, Iris ; 

— 14* A feuilles nerveuses , Nênifoliœ : HellâKnrine, Gentiane, Muguet ; 

— 15* — rondes : Pyrole, Aristoloche ; 

— 16* — épaisses , Cratsifolia : Aloès, Pourpier : 
17* — rudes, Àsperifoliœ : Bourrache», Piloselle; 

— 18' — molles , AfoWifo/tcp : Mauves, QuîntefeuîUes ; 

— 19" Étoilées , Stellatm : Aparines, Rue ; 
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Classe 20* Capillaires : Rossolis, Fougères, Lemma, Fucus ; 

— 21* Corymbîf^res : Tanésie, Absinthe, Conise, Anémone; 

— 22* A bouquets , Coronariœ : Violette, CEiilett, Liuaire, Thym, Serette, Primevère ; 

— 23* Ombell libres : Cumin, Filipendule, Valériane, Mille-feuille; 

— 24* A fleurs en tête , Capitatœ : Scabieuse, Chardons ; 

— 25* Siliquées : Vesces, Lupins, Erse, Sainfoin, Fumeterre ; 

— 26* Laiteuses , Lactariœ : Titbymale, Hypophaë ; 

— 27* Grimpantes : Liseron, Apocyn, Lierre, Bryones ; 

— 28* Dangereuses : Noapiœ : Solanum, Aconit ; 

— 29* Potagères , Oltracêm : Campanule, Cresson, Chou, Oseille, Blitum, Laitue ; 

— 30* Mélaniées : Véronique, Coris, Champignons. 

De ces trente classes , il n'y en a pas one de naturelle. Elles sont divisées en quatre-vingt- 
dix sections, dont treize, c*est4-dfre un septième et plus, sont naturelles. 

Il y a peu de différence entre ces classes et celles de J. Bauhin, que Tauteur a rectifiées. 

38. — Rbeede, gouverneur du Malabar, publia, dès Tannée 4678, sous le titre de Hùrius 
malabaricus, douze volumes in-folio, dont le dernier parut en 4693, contenant sept cent qua- 
tre-vingt-quatorze figures de plantes indiennes distribuées en huit classes , relativement à 
leur grandeur et à leur fruit. 


Tomes. 
Classe 1'* Arbres I, ID. 

— 2* Arbres fructifères. . . . IV. 

— 3* Arbres et Arbrisseaux 

baociftres. , . ^ , , . Y, 


Tomes. 
Classe 5* Arbrisseaux II. 

— 6* Arbrisseaux grimpants. VII. 

— 7* Herbes IX,X,XI,XII. 

— 8* Herbes pouifères et lé- 


— 4* Arbres et Arbrisseaux 1 gumineuses VIII. 

siliqnés VI. I 

De ces huit classes, aucune n'est naturelle; mais cela n*empèche pas que cet ouvrage ne 
soit le plus parfait de tous ceux qui avaient paru jusqu'alors, et quant aux descriptions qui 
sont en général bien faites et assez étendues, et quant aux figures auxquelles il manque quel- 
quefois des détails sur les étamines et le fruit. 

39^j--Morison^ d afta l'ouvrage intitulé Plantarum historia univenalis, seu herharum dislri- 


bttiio nova per tabulas œgnationis et afflnitatis, $x libro naturœ obserrata et détecta, en trois 
volumes in-folio , dont il publia les deux premiers en 4680 , et dont le troisième , qui devait 
traiter des arbres, n'a point encore paru, donne les figures, la description et les synonymes de 
trois mille cinq cent cinq plantes qu'il divise en dix-huit dusses, en considéraut : 

1* Leur substance ou consistance ligneuse ou herbacée ; 
2» Leur grandeur et durée r Arbres, Arbrisseaux et sous- Arbrisseaux ; 
* 3* Leur ligure ou leur port ; 
4" Quelques-unes de leurs parties. 

/ 1. Àrborei. 

Les IJgneuses donnent les classes. ' ' '] ^' ^*^''^"' 

\ 3. Suffrudce*. 

Les Herbacées, considérées quant à leur figure totale, donnent les i . ' 

^ , ^ < Ih Culmifêrœ. 

classes. ...<..« à 

\17. Capillareê, 

fS. teguminotœ. 
6. Siliquotœ, 
16. Baccifer». 

C 7 , Tricaptularêê* 6 petakw, 

- - parlenombrodescapsulcsetdespetales j ^^,^ capnUans, 1 à 5 i^taU,, 

Î9. Corymbiferœ. 
12. Umbemftffg. 
14. GaUatm et VirticilUUœ. 

- — par leur suc et aigrettes 10. LacUicenUa S. pappoM, 

i 13. Tricacoœ. 

- - par le nombre de. capsules | ^^ MuUUiUquœ et MuHUap,uiar». 

Les plantes difficiles à rapporter forment la 18. Hetêroctiiœ. 
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De ces dix-huit classes, il n'y en a que deux de naturelles, savoir : la ireizième et la dix-sep- 
tième, encore la treizième n'estrelle composée que de deux genres. Elles sont subdivisées en 
cent huit sections, relativement : 


1" A la figura et substance de leur fruit ; 
2" Au nombre de leurs graines ; 
3" — -— feuilles; 

4* — — pétales ; 


5" A leurs racine» ; 
Ô" A leur lieu natal ; 
7" A leurs vertus. 


De ces cent huit sections, il y en a trente-deux , c'est le quart de naturelles. 

Cette méthode n'est donc pas fondée sur le fruit seul. Elle est peu travaillée , très- 
difficile dans la pratique et n'a été suivie que par Bobart, qui en publia la troisième partie 
en 4699, in-folio, à Oxford; et par un anonyme dont l'ouvrage parut en 47âO, sous le titre de 
Historiœ naturalis sciagraphia , (Xroni», in-8. 

Ray et Tournefort ont reproché à MorisOn trop de vanité et de suffisance, Laudibus exci- 
ptendus majoribus si a suis abstinuissei , Tournefort, Isagoge, 53. Combien de nos modernes 
mériteraient plus justement encore ce reproche, pour avoir voulu se louer et même se mettre, 
eux et leurs ouvrages, au-dessus de ceux de ces deux grands liommes ! 

40. — Dès Tan 4682, R ay p ublia, sous le titre de Methodas naturalis plantarum, in-8, Lon- 
dini, sa Méthode, dont il (ionna l'exécution en 4 686 dans son Histoire générale îles plantes, en 
trois volumes in-folio. 

Dans cet ouvrage immense, il cite environ dix-huit mille six cent cinquanle-cinq espèces ou 
variétés de plantes qu'il divise en trente-trois classes en les considérant relativement : 


1" A leur port ou ensemble de toutes leurs parties ; 

2* A leur grandeur et durée comme Herbes et 
Arbres ; 

3" A leur degré plus on moins grand de perfection ; 

4* Au lieu où elles croissent ; 

5" Au nombre de leurs cotylédons , des pétales , 
des capsules et des graines ; 

6" A la situation et disposition des fleurs, du ca- 
lice ou des feuilles ; 

7" A l'absenoe ou présence du calice et de la co- 
rolle; 

H" A la substance des feuilles et du fruit ; 

9" A la difficulté de classer certaines plantes. 

4'* PARTiB. Les Herbes, 

Les imparfaites, considérées relativement au lieu 
où elles croiesent, 


donnent la classe. 


— à leur ensemble. 


1 


1. S%Umtarinœ, 

2. Fungi. 

3. Muêci, 

4. CapUUires. 


Les dicotylédones con- 
sidérées ralafive- 
ment à l'absenoe de 

la corolle 5. Apetalat. 

/ 6. PlanipeUikt, 

7. Diacoideœ* 

— à la disposition des 1 8. Corymbiferœ. 

fleurs J 9. CapitcUœ, 

11. Umbelliferœ. 

14. Verticillalœ. 


— à la substance et' 
ligure du fruit. . • 

— au nombre des grai- 
nes ou des capsules. 


Les dicotylédones considérées relativement k l'ap- 
parence des fleurs. . 24. Flori feras. 

1 j X f 19. Monopetalœ. 

— au nombro des pé- i '^ 

. j J 20. Bi et (ripeialœ. 
(23. PenUxpetaiœ. 

— à la disposition et ( 12. Steilatœ. 
substance des feuilles. ^ 13. Àifterifoiiœ, 

16. Pomifera. 

17. Bacciferœ. 

21. SUiquo$œ, 

22. LeguminoscB. 
10. Monospermœ. 
15. Pol-gtpermœ. 

18. Multitiliqucp. 
Les monoootylédonei 

considérées par les 

étamines 25. Staminect. 

Herbes qui sont difti- 

ciles à classer. ... 26. Anomalœ, 

V PARTIE. Les Arbres. 

Les monocotylédons. . 27. Arundinac4it. 

Les dicotylédons con- 
sidérés par Tabsence 

de la corolle. ... 28. Apelalœ. 

— par la situation du ( 29. Fructu wnbilicato. 
calice i 30, Fructu non umbiUcato. 

— par la substance et j 31. Fructu gicco. 
figure du fruit. . . ( 32. Siliquosœ, 

Arbres difficiles à 

classer 33. AnomtUœ. 


De ces trente-trois classes , il y en a six , ou près d'un cinquième , de naturelles , savoir : les 
première, sixième, onzième, douzième, treizième, vingt-deuxième. Elles sont divisées 
relativement au lieu de leur naissance, à la figure des tiges, à leurs qualités, sucs, au nombre, 
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situation, substance et division des feuilles, à la situation et disposition des fleurs et du calioe, 
au nombre et à la régularité des ])étales, à la substance et figure du fruit, en cent vingtrcinq 
sections, dont quarante-trois, c'est-à-dire près d*un tiers, sont naturelles. 

Cette méthode n*est donc pas fondée sur la seule considération du fruit. Elle est des plus 
difficiles dans la pratique, et on ne pourrait y fondre les arbres avec les herbes sans augmenter 
le nombre des classes des herbacées. L'idée en était très-bonne et elle eût mieux réussi, si 
Ray eût été aussi grand botaniste qu'il était savant écrivain et judicieux compilateur. 

Personne n'a autant travaillé ou recueilli en botanique. Il cite ou décrit, sans aucune figure, 
dans son Histoire générale, environ dix-huit mille six cent cinquante-cinq espèces ou variétés 
de plantes, qui ne comprennent pas, à beaucoup près, toutes- les variétés connues des fleurs, 
dont trois mille cinq cent soixante dans le premier volume, trois mille trois cent vingt dans 
le deuxième, et onze mille sept cent soixante-quinze dans le troisième volume, qui ne parut 
qu'en 4704. Ce volume n'est qu'un supplément aux deux premiers et contient les additions 
des plantes découvertes par Tournefort dans le Levant, et par Camelli à Luzon, l'une des 
lies Philippines. Ce serait un travail immense que de démêler les répétitions qui doivent se 
trouver dans toutes ces additions; et c'est ce qui rend cet ouvrage difficile, quoique néces- 
saire, comme le plus complet qui ait paru en ce genre. 

44 . — En 4700, Ray publia sa Méthode, Melhodus ptantarum emendaia et aucta, corrigée et 
augmentée d'après la Méthode de Tournefort, qui avait paru dès l'an 4694, et dont il admit 
les caractères génériques. Quelques Zoiles, peu versés dans la botanique, entre autres un certain 
Colet, tâchèrent de brouiller ces deux grands hommes qui s'estimaient réciproquement, comme 
on en peut juger par les éloges que Tournefort Tait de Ray et par le jugement que Ray porte 
sur les ouvrages de Tournefort. 

42. — La méthode de Ray a été suivie : 

En 4707, par Sloane, dans son Histoire de la Jamaïque, 

En 4743, par Petiver, dans son Herbarium britannicum. 

En 4724, par Dillen, dans son Synopsis stirpium britannicarum, in-8, Londini. 

En 4727, par Martin, dans son Methodus plantarum circa Cantabrigam, in-8, Londini, 

43. — Christophe Knaut , en 4687, dans son Enumeratio plantarum circa Halam Scuvonum, 
etc., sponte prov«?it6n(tum/in-8, Lipsiœ, divise le petit.nombre de plantes qui croissent aux 
environs de Hall en dix-sept classes, considérées relativement : 


5" An nombre des capsules ou des gnineM ; 
6" Au oombre et figure des pétales de l» corolle; 
7" A la présence , absence ou figure du calice ; 
8** Au défaut des fleurs. 


corolle f des fleurs simples ) y^ taies de la corolle. 


l* A leur grandeur et durée comme Herbes et 

Arbres ; 

2" A la présence ou absence de la corolle ; 

3" A la disposition des fleurs ; 

4" A la substance du fruit ; 

4'* PARTIR. Les Herbes, 

et un fruit charnu t donnent la classe. . . 1. Bapoiftrœ. 

le nombre. ....... 2. Monopetalœ. 

/ 3.* TêtpipekUœ rêgulareê. 

et une capsule , et; l « 4 * i • 1 

Considérées comme ayant une 1 selon i la régularité des pé-J - «^ 

6. 6-pelalff. 

7. Polypêtala. 
et par le nombre des capsules ou de$( 8. MuUieapaularêê, 

graines ( 9. GymnodUpêrmœ, 

Considérées comme ayant une ^ et point de calice 10. Solidœ, 

corolle, des fleurs composées (^ et avec un calice aigrette 11. Pappoaœ, 

l h l'absence de la coiolle < ' 

Considérées relativement. . . ' ^^' Stamifieœ, 

' à l'absence du calice et de la corolle. . . . ( l^' Incompicwe. 

\lS, Imper fectœ, 
V PARTIE. Lss Arbres. 

Considérés relativement À leur grandeur, donnent les classes v^^' '^"*'***' 

) 17. Fruticet, 

De ces dix-sept classes, il n'y en a que deux de naturelles, savoir : la qualricmo etia onzième. 
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Elles sont subdivisées, relativement au nombre des fruits ou de leurs loges, ou de leur Ggure 
ou au nombre des graines et des feuilles, à la figure des pétales ou* des tiges et à la situation 
des fleurs , en soixante-deux sections , dont vingt et une , c'est-à-dire un tiers et plus , sont 
naturelles. 

Cette méthode générale, mais non pas universelle, n'est donc pas fondée sur la considéra- 
tion du fruit. Elle est des plus composées et des plus difficiles. 

4i. — Il est fort étonnant que depuis Toumefort, qui n'a écrit son Jsagoge qu'en 4694, jus- 
qu'à M. Linnaeus, qui a publié, en 4738, un Précis des inéthodes de botanique qu'il réduit au 
petit nombre de seize, personne n'ait cité celle de Magnol, imprimée en 1689, dans son Pro- 
drornus kistoriœ genercUis plantarum, sous le titre de Familiœ plantarum per tabulas di$p(h- 
sitœ, in-8, Monspelii, Celte Méthode très-judicieuse, excellente même, quant au fond de l'idée 
qui en fait la base, quoique moins heureuse dans Texéculion qui Ta sans doute fait tomber 
dans le mépris, étant entièrement ignorée, je vais en extraire mot pour mot l'esprit, pour met- 
tre le public en état de juger de sa valeur. Je crois devoir à la mémoire d'un botaniste célè- 
bre une justice que lui ont refusée tous mes prédécesseurs : 

« Après avoir (dit Magnol dans sa préface) examiné les Méthodes les plus usitées, et trouvé 
M celle de Morison insuffisante et très^défectueuse, celle de Ray trop difficile y-j'ai cru aperoe- 
u voir dans les plantes : 4* une affinité, suivant les degrés de laquelle on pourrait les ranger ^n 
« diverses familles, comme on range les animaux; ces familles ont des signes distinctif$ cer- 
a tains : telles sont les Bulbifères, les Culmifères, les plantes à fleur monopétale; %* chaque 
« famille de plantes a des espèces subalternes qui se peuvent sous-diviser encore ; par exem- 
u pie, la famille des Culmifères peut se distinguer en Froments et en Gramens; celle des 
« Papilionaoées peut être divisée : ou relativement au nombre des feuilles, celles qui ont une 
tf feuille, celles qui en ont trois et celles qui en ont cinq; ou par égard à la figure du fruit, en 
« Siliculeuses , Siliqnées, Vésiculeuses et Coquillées (Oochleatœ). Il y a aussi des plantes qui 
« sont voisines de certainq^ familles ; telles sont celles qui ont de l'affinité avec les Bulbeuses 
« et quelques autres; 3° il y a dans ces familles des plantes illégitimes, telles que le Nénuphar 
« dans la famille des Pavois. Enfin il parait des monstres qui ont les caractères de plusieurs 
(«• familles , et des plantes qui paraissent naître sans semence et ne produisent aucune graine 
« sensible , telles que la plupart des Mousses et Fougères. 

a De même donc qu'on reconnaît des familles dans les animaux , de même aussi nous en 
u proposons dans les plantes; nous pensons qu'on pourrait en établir davantage que nous 
u n'avons fait ; et si nous avons réuni nombre de plantes qui auraient pu à juste titre former 
H de nouvelles familles, ce n'a été que pour diminuer le nombre de ces familles.... 

a Cette relation entre les animaux et les végétaux m'a donné occasioo de réduire les plan- 
« tes en certaines familles, par comparaison aux familles des hommes ; et comme il m'a paru 
tf impossible de tirer les caractères de ces familles de la seule fructification, j'ai choisi les par- 
tf lies des plantes où se rencontrent les principales notes caractéristiques, telles que les raci- 
«( nés, les tiges, les fleurs et les graines. Il y a même dans nombre de plantes une certaine 
tf similitude, une affinité qui ne consiste pas dans les parties considérées séparément, mais 
tf en total; affinité sensible, mais qui ne peut s'exprimer, comme on voit , dans les familles 
a des Aigiemoines et desQuintefeuilles, que tout botaniste jugera congénères, quoiqu'elles 
« diffèrent par les racines, les feuilles, les fleurs et les graines; et je ne doute pas que les 
u caractères des familles ne puissent être tirés aussi des premières feuilles du germe au sor- 
ti tir de la graine. 

tt Je ne puis non plus adhérer au sentiment de ceux qui regardent les feuilles comme des 
« parties accidentelles. Car enfin que deviendraient plusieurs Mousses où l'on ne trouve que 
u des feuilles, et la plupart des Fougères, dont la beauté et l'élégance consistent dans les 
tt feuilles. Aussi avons-nous tiré de la considération des feuilles le caractère de la famille des 
« Mousses, sans avoir égard à la fructification qui est manifeste dans quelques-unes, telles que 
tt le Zycopodiuin et le Perce-Mousse. Nous établissons aussi, comme Ray, la familles des Cul- 
tt mifères , en ayant égard à leurs tiges. Enfin , nous pensons que toutes les parties qui ne 
" servent pas à la fructification ne sont |>as plus accidentelles que les bras et les jambes ne 
« sont des parties accidentelles dans les animaux. 

<c Nous ne nîons cependant pas que Ton peut tirer les principales différenoe& des plantes 
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u de leur fleur et de leurs graines , puisque ces parties constituent le plus grand nombre des 
« familles ; mais sans négliger les autres parties qui nous ont donné une grande facilité pour 
« tracer cet ouvrage. 

tt J*ai donc suivi Tordre que gardent les parties des plantes dans lesquelles se trouvent les 
(f notes principales et distinctives des familles; et sans me borner à une seule partie, j'en ai 
i< souvent considéré plusieurs ensemble. C'est ainsi que j'ai établi dix sections , dont les neuf 
« premières comprennent les Herbes et la dixième les Arbres et les Arbrisseaux. 

•• La 1" section considère les Herbes par leurs racines ; 

« La 2* — — tiges ; 

'. La 3' — — feuilles ; 

." La 4'" — — fleura comme imparfaites, c'est-à-dire sans corolle 

ou à étamines ; 
" La 5' — — fleurs dont quelques-unes ne portent ni les fruits ni 

les graines ; 
«< La 6*" — — fleurs' comme monopétales; 

'I La 7* — — fleurs comme ayant quatre pétales ; 

'• La 8» — — fleurs comme étant polypétales ou ayant plus de 

quatre \yétales ; 
•( La 9* — — fleurs comme monopétales rassemblées en tête ; 

« La 10* section considère les Arbres et Arbrisseaux. » 

Voilà tout ce que dit Magnol, dans sa prérace, sur le plan et la distribution de ces familles, 
auxquelles il donne le nom de Tahulœ cognitionis et affinitatis plantarum, comme avait fait 
Morison ; suivons-en tous les détails, aOn de pouvoir en porter un jugement. 

1" PARTIE. Les Herbes. 
V* SECTION. Considérées par leurs racinéit. 

Table 1" Bulboêœ : Lis, Orckis. 

— 2* Bulbons affinet : Iris, Gingembre. 

Il* SECTION. Considérées par leurs tiges. 

Table 3* Culmiferœ : Froments, Gramens. 

— 4' Culmiferië affints : Typha, Acoms, Sparganinm, Roseau, Jonc. 

III* 8BCTI0.N. Considérées par leurs feuilles. 

Table 5* Fvnpt : Champignon, Traflfe, Kponge, Alcyon. 

— 6" Mutd : Mousse, Lichen, Lentille d'eau. 

— 7* Capillareê : Fougères, Proie. 

— 8* Fuci : Fucus, Corallines animales. 

— 9* Corallia : les Coraux, Pcrês, Madrépores, Corallines. 

IV* SECTION^ Considérées par leurs fleurs comme imparfaites , sans corolle , cest-à^ire 

à étamines. 

Table 10* Ftorihut $emm&mM adtiœrentibuë , à calice permanent avec les graines : Blîtum , Circula , 
Herniaire, Potamogeton. 

— 11* RacenUMt, à fleurs en grappe : Ortie, Mercmrialc, Ophioglosse. 

— 12* Spicatœ, à fleurs en épi : les Plantains. 

— 13* Flore amini triquêtro adhermU : les Persicalres. 

— 14" Flort anomalo ailiqwisœ : Réséda, Gande. 

V* SECTION. Considérées par leurs fleurs, dont quelques-unes ne partent ni fruits ni graines, 

c'est-à-dire sont mâles. 

Table 15* Lactetc^itê : les Titbymales. 

— 16* JVon lactetcentea : Ricin, Ambrosie, Xanthium. 

VI* sRGTioir. Considérées par leurs fleurs comme monopétales. 

Table 17* Folio capillari : Cuscute. 

— 16' Stellaret, à feuilles rayonnantes en étoile : Aparine, Asperge. 
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Table 19" Atperifoliœj h feuilles rudes : les Bourraches. 

— 20* Acaules, sans tiges : Primevëret Rossolis. 

— 21" FlorUbus campanulaiis : Campanule, Liseron, Jalap. 

— 22* Floribw galeatU , à fleur en casque : les Labiées à deux lèvres. 

— 23** Flùribiu labiatU : les Labiées a une lèvre. 

— 24* Floribuë wnbellatis : Valériane, TJmonium. 

— 25' Silkuloiœ, à fruit en silique courte : Tabac, Gratiole, Gentiane. 

— 26" Capntlaretf à fruit en capsule : Verbascum, Anagallis, Véronique, Violette. 

— 27* SiliquoaŒf à siliqile î Apocyn, Lysîmachia. 

— 28" Floribm diffbrmibun , fwctiferœ, radice tuberotâ ; Aristoloche^ Cyclamen, Arum. 

— 29." Floribut campaniformibus bacciferœ : Convallaria, Polygonatum. 

— 30* Floribug mono/j«toii« bacciferœ tcandentes : Bryonia^ Tamnus, Smilax. 

— 31* Pomiferœ : Melon, Calebasse. 

— 32* Pomiffrœ semine compressû ; Solanum, Paris. 

Vil* SECTION. Considérées par leurs fleurs comme ayant quatre pétales. 

Table 33' Capêulare» : les Crucifères à fruit court. 

— 34* Siliquosœ : les Crucifères à fruit long. 

— 35' Capsulares ailiquosœ : Pavots, Nénuphar. 

— 36* Comd plumoaâ semin^ms intidetite ; Clématite. 

viii* SECTION. Considérées par leurs fleurs, comme étant poly pétales, c'est-à-dire ayant 

plus de quatre pétales. 

Table 37" Semine lanugituuo : Anémone, Pulsatille. 

— 38'* Semine in capitulum congesto : Renoncules, Tribulus. 

— 39* Fragariœ : Rosier, Aigremoine, Cortusa. 

— 40* Malntceof : Mauve, Géranium. 

— 41* CroMifoliœ : Pourpier, Sedum, Aloès, Yucca. 

— 42* Flore papilionaceo , leguminoaœ dictœ : Fève, Vesce, Lupin, Haricot. 

— 43* Flore papil. leguminibug affinée : Genêt, Trèfle, Lotier, Astragale. 

— 44* Umbelliferœ : Ombellifères. 

— 45* Umbelliferis affinée : Filipendule, Thalictrum. 

— 46* Captulares : Ciste, Millepertuis, Salicaire, Lin. 

— 47* Siliculosœ : les Alsines. 

— 48* Vaaculis eeminalffnts eurrectis : Nielle, Pivoine, Aconit, Rue, Fraxînelle. 

— 49* Bacciferœ : Cristophoriane, Moschatelle. 

IX* SECTION. Considérées par leurs fleurs comme monopétales rassemblées en tête. 

Table 50* Squammoeœ, à têtes écailleuses : Chardon, Carline, Jacée, Bluet, Catananche. 

— 51* Non squammosœ : Scabieuse, Panicaut, Globulaire. 

— 52* Diacoideœ Elichrysœ dicta : Immortelle , Gnaphalium. 

— 53* Diêcoideœ pappotœ : Conîse, Cacalia, Jacobée, Aster, Eupatoire. 

— 54* Diêcoidêœ nonpappo»»: Souci, Paqnette, Camomille. 

— 55* Corymbîferw : Tanaisie, Absinthe, Matricaire, Millefenille. 

— 56* Chicùraceœ latteacentes : les Laitues. 

2« PARTIE. Les Arbres et Arbrisseaux. 

X* SECTION. Considérés cofnme Arbres. 

Table 57* Pomiferœ cum seminibus, Pomifères à pépins : Pommier, Sorbier, Mûrier, Figuier^ Oranger. 

— 58* Pomiferœ cwn otekulie, Pomifères à osselets : Prunier, Néflier, Jujubier,* CorrilOuiller, 

Olivier, Palmier. 

— 59* Ftoriferœ mtÊCiferœ : Amandier, Styrax, Hyppocastaavim. 

— 60* Iuliferœ nuciferœ : Noyer, Châtaignier, Chêne. 

— 61* hiiiferœ non ftnctiprœ : Saule, Peuplier, Aune, Bouleau. 

— 69' Setninibue membranacm vel foliaceis : -Sjrêne, Erable, Orme. 

— 70^ PiluUferœ : Platane. 

— 74' Beinniferœ roniferœ : les Pins. 

I. 3 
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— 66* 
~ 67' 

— 71' 

— 72" 

— 73- 


Considérés comme Arbres et Arbrisseaux. 

Table 62* Flore Hêrbaceo bacàfera : Vign&, Alaterne, Honz, Frelon. 

— 63" Flore monapetaio bacciferœ : Groeeillier, Troène, Vinetier, Jasmin. 

— 64*" Flore polypetalo bacciferœ : Boardaine, Ronce, Snmac. 
Flore Herbaâeo capêulares : Fusain, Fustet, Bnîs. 

Flore monopetalo capetUaree et eiliculoei : Lilac, Yibumum, Vîtex, Palinrns, Spirea. 
Lanigeri : Ceîba, Gossypium. 
Flore papilitmaceo : Cassia, Stapihylodendrum. 
Ftore compoaito ailiquoêœ : Acacia, Sensitive. 

— 75*' Betiniferœ bacciferœ : Sabine, Térébinthe. 

— 76*" Betiniferi» af/ineê : If, Bruyère, Tamaris. 

Considérés comme Arbrisseauaa^ 

Table 65' Flore polypetalo pomiferi : Rosier. 

— 68* Flore polypetalo capeularea : Ciste, Syringa, Câprier. 

De ced soixante-seize familles ou tables,'il n*y en a que onze ou un septième et plus de na~ 
turelles , savoir : les troisième, douzième, treizième, quatorzième, dix-nçuvième , trente et 
unième , quarante-quatrième , quarante-septième , cinquante-sixième , soixante et unième , 
soixante-quatorzième. Elles sont subdivisées, relativement à diverses parties , en deux cent 
quatre-vingt-cinq sections, dont cent, c'est-à-dire un tiers et plus, sont naturelles. 

L'exécution de cette méthode ne répond, comme on le voit, nullement au plan que l'auteur 
s'en était formé, et le plus grand nombre de ces familles ne sont que des démembrements ou 
des sections les unes des autres '. 

45. — Rump hiua. dans son Herbarium amboinicum, fini dès l'an 4690, et imprimé 
après sa mort, en 4744, par les soins de M. Jean Burmann, (lislribue environ sept cent 
soixi^nte-quatorze plantes indiennes en treize livres, qui forment onze classes^ dont aucune 
n'est naturelle. 11 les considère par rapport à leur durée, leur grandeur et leurs usages. 


Livre l'' Arbres et Arbrisseaux qui se mangent ; 

— 2* — — aromatiques; 

— 3* — — résineux ou laiteux: 

— 4" — — abois de charpente; 

— 5" — — sauvages; 

— 6' Arbrisseaux domestiques et sauvages ; 

— 7* Lianes et Arbrisseaux grimpants ; 


Livre 8' Plantes médicinales , potagères ou d'or- 
nement ; 

— 9* Herbes grimpantes ; 

— 10* et 11* Herbes sauvages ; 

— 12* Plantes marines ; 

— 13* Àuctuartum , on supplément. 


Les descriptions de cet oavrage sont en général assez bien faites et trèsnlélaillées, mais 
elles taisent ce qui regarde les fleurs et le fruit d'un grand nombre de plantes qu'il serait im- 
portant de connaître. 

46. — La méthode de Paul Hermann a été publiée d'abord par Zumbach, sous le titre de 
Florœ Ëjugâuno Baiavœ flores, Lugduno 'Êaiavœ, 4690, in-8. Il y divise les dnq mille six centë 
plantes connues alors en vingt-cinq classes, en les considérant relativement : 

1" A leur grandeur et durée comme Herbes et Arbres ; 

2" A la présence ou absence de la corolle et du calice ; 

3" Au nombre des graines , des loges , du fruit on des capsules ; 

4" A la substance des feuilles et du fruit ; 

6" A la sitoation et disposition des fleurs , iiu calice et des feuilles ; 

6" Alafigare du fruit. 


* [ Quoique H. de Jussieu n*ait exécuté suotte méUiode de botanique par famille , ol mêBWnae seule famille, on 
peut oependant rapporter Ici un notquMl dit à ce sujet , et qui revient à Tidée des familles de Msgnol , quoiqu'il ne 

le cite pas dans son Mémoire sur laPiZularta, IT39, Mém. de 4'Académie, oh il dit: Mais coite idée des 

familles est encore différenie de celle de Magnol qui vouloii, comme moi , que toutes les parties quelconques de la 
plante, même les feuilles et racines entrassent dans les carMflUres , au lieu que M. de Jussieu pense comme Linné 
pt ses secuteurs qu'il ne faut prendre dans ces caractères que les parties seules de là fructification , et non les 
feuilles, W racines, etc.] 
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^'* PARTIE. Le$ Herbes, 

ClAsseii. 
rplnsienn graines nues et des fleurs simples. . . 1. Gynmofiolytperma, 
Deux graines nues et des fleurs en ombelle. . . 2. Gjfmnodùpermœ umbellatœ. 

Une graine nue et des fleurs solitaires 3. Gymnomonoêpêrmœ timplieet. 

Une graine nue et des fleurs composées 4. Gymnomowupermœ compoêUœ. 

Deux graines nues et des feuilles vertîcillées. . 5. Gymnodùpermœ ijellatw. 

Quatre graines nues et les feuilles rudes 6, G^notetraspermœ atperifoliœ. 

Quatre gmines nues et les fleurs verticill^s. . . 7. GymnoUtnupermœ verticilkUœ, 

Une capsule à une loge 8. Unkaaculares. 

Celles qui i _ doux loges 9. Bito»culare*, 

ont une co-< _ ^roîs loges 10. rr.V«cutar«. 

^^ ^ — quatre loges 11. QuadrifMuculant. 

— citTuR^^ l'^* QtftnftieeiMciitorM. 

Et plusieurs capsules 13. Multicapsularet, 

Et une silique. . . * 14. SUi^wnœ, 

Et une gousse; 15. LegunUnoiœ. 

Et trois capsules 16. Tricapêularet. 

Et un fruit en baie 17. Baociferœ, 

^Et un fruit en pomme 18. Pomiferœ, 

Celles qui f Mais un calice 19. ApeUUœ, 

n'ont pas de< Ni de calice 20. Mutcoêœ, 

corolle. . . .\ Mais des balles 21. Stamifuœ. 

V PARTIE. Les Arbres. 

Ceux qui n*ont point de eoroUe 22. Miftrœ, 

Ceux qui/Et un fruit charnu sous le calice 23. UmbiliaUœ. 

ont ime co- < Et un fruit charnu sur le calice 24. Non umbilicatœ. 

roUe ^ Et un fruit sec 25. Frvctu tkxo. 

De ces vingt-cinq classes, il n'y en a que quatre, savoir : les deuxième, cinquième, sixième, 
sepCième, de natureHes. 

Elles sont subdivisées, relativement au nombre des pétales, des graines, des capsules et 
des loges, à la figure des graines et de la corolle, et a la disposition des fleurs, en quatre- 
vingtrdeux sections, dont vmgtr-deux ou un quart sont naturelles. 

Cette méthode ne roule donc pas uniquement sur la considération du fruit; elle est très- 
compliquée. 

47. — Zumbach a publié le premier, en 4690, eous le titre de Fhrœ Lugduno Batavœ flo- 
res, in-8, iMgduno Batavœ, cette méthode d'Hermann, dont Fauteur n'avait encore corrigé 
que jusqu'à la treizième classe, dans son f7ora aUera, iMgduno Batavœ, in-9, qui parut 
l'année de sa mort en 46d5. 

48. — En 4 690, Rudbeck a suivi cette méthode dans son ouvrage intitulé Disaertatio de fun' 
datnentali ptantarum noiitia, in-4, Trajecti, 

49. --Rivin, dans son ouvrage intitulé Ordines plantarum, dont il ne publia que trois clas- 
ses, savoir: la première, Flore monopetalo irregulari, en 4690 ; la deuxième, Fhre tttrapetalo 
irreguiari, en 4694 ; et la troisième, Fhre petUap^alo irregulari, en 4699, divise le petit 
nombre de plantes qu'il connaissait en dix-neuf ordres ou classes, relativement : 

1" A la figure parfaite on imparfaite des fleurs; 
2** A la disposition des fleurs ; 
3" A U régularité ou irrégularité de la corolle ; 
4" Au nombre des pétales. 

1. MonopeUUi, 

2. DipetaU, 
, 3. Tripetali. 

( nombre des pétales , donnent le» classes. . . . ] - PenUmetali 

6. Heœapetaii. 

7. Poiypeiali, 
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/H. Monopetaii. 

!12. DipetaiL 
13. TripeUdi. 
14 Tt ùd' 
15 P t tal' 
16. Hexapetati, 
-—^-—^ n. Polypelali. 

I , .,, , , ^. ^ , ', . ( y* Compoêiti regulare», 

f composées , conRiderees relativement a Ictir re- 1 -, „ , 

V 1 '^^ * • ' 1 -^x j * 1 1 { ^' ^^9^^r«» ft irregulares, 

\ crnlanté et irréffulanté , donnent les classes. . J , ^ , 

\ ^ ■ ■ o [10. Irregulares. 

Les flenrs imparfaites forment la classe 18. Imper fectœ. 

Les plantes sans fleurs forment la classe 19. Carentea. 

De ces dix-huit classes, il n'y en a pas une de naturelle. Mes sont sous-di visées, relative- 
ment au nombre des graines, des capsules, des loges, à la suKtânce du fruil, au nombre des 
pétales, à la figure de la corolle et du calice, à la situation, disposition et absence des fleurs, 
en quatre-vingt-onze sections, dont il n*y en a que quinze ou un sixième de naturelles. 

Ri vin cherchait plutôt une méthode facile que naturelle; aussi son système estril dans sa 
marche le plus régulier que nous connaissions , c'est-à-dire qui s'éloigne le moins de son 
principe, quoiqu'il s'en écarte en deux points, en joignant à la considération de la régularité 
de la corolle celle de sa perfection ou imperfection, et celle de sa disposition. 

50. — Les auteurs qui ont suivi cette méthode, sont: 

Koenig, Allemand, en 4696, dans son Jfie^t vegetabilis pars altéra, in-4, Basileœ. 

Welsch, en 4697, dans son Basis boianica, in-8, Lipsiœ, 

Heucher est le premier qui ait publié cette méthode en entier dans son Horius ^Vittember- 
gensis, 1744, in-4, Wittembergœ, 

Gemeinhardt, Allemand, en 4725, dans çon Catalogus plantarum circa Laubam, in-8, Lauhœ. 

l Buxbaum, Allemand, dans son Enumeratio plantarum in agro Ifallensi crescentium, 47S4, 
in 8, i/o/te. ] 

. Kramer, Allemand, en 4728, dans son Tentamen botanicum «. tmthodas Rivino-Toume- 
fortiana, in-8, Dresdœ, réimprimé, en 4744, sous le titre de Tentamen botanicum emendaium 
et auctum, in-folio, Viennai jéustriœ, 

Hebenstreit, Allemand, en 4734, dans son ouvrage intitulé : Disserlatioties ac definitiones 

plantarum, in-4, Lipsiœ. 

Hecker, Allemand, en 4734, dans l'ouvrage intitulé : Eifdeitung in die botanic, in-8. Halle. 

64. — De l'aveu de tous les botanistes, Tournefort, en 4694, a introduit dans la botanique 
Tordre, la pureté et la précision, en donnant les principes les plus sages et les plus certains 
pour l'établissement des genres et des espèces, et en fondant sur ces principes la méthode la 
plus facile et la plus exacte qui ait paru jusqu'à ce jour.* Son objet, comme il le dit, page 59 
de son Isagoge, ouvrage rempli de la plus profonde érudition et qui n'est cité presque nulle 
part, n'est pas de faire une méthode universelle, chose qu'il regardait avec raison comme im- 
possible à tout ce qui s'appelle méthode systématique, mais de tracer celle qui lui avait paru 
la plus commode, en se prêtant, autant qu'il était possible, à la marche de la nature. Pour 
cela, il distribue les mille cent quarante-six espèces ou variétés de plantes qu'il cite, en six 
cent quatre-vingt-dix-huit genres et vingt-deux classes, en les considérant relativement : 

1" A leur grandeur et durée comme Herbes et Arbres ; 

2" A la présence ou absence de la corolle et de la fleur ; 

3" A la disposition des fleurs , comme simples on composées ; 

4" Au nombre des pétales de la corolle; 

5" A la flgure régulière ou irrégulière de ces mêmes pétales. 

4" PARTIE. Les Herbes et sous-ArMsseaux. 

Classes. 

, , ,.. f 1. En Cloche. 

( reffuliorc ! «. t- .-. . 

I ° ^ 2. En Entonnoir. 

Acorolle..mple,monopetale,j ( 3. Por«oDnéc. 
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Classes. 
• /" 5. En Croix. 

16. En Rose. 
7. En Ombelle. 
8. En Œillet. 
\ 9. En JLis. 

. „ . V irrégulière ( 10. En PapiUou. 

A corolle < \ ° i n a i 

11. Anomale. 

12. A fleurons. 
«>™P<>*«« 03. A demi-fleurons. 

14. Radiée. 

Sans corolle 15. Apétale. 

Sans corolle et sans calice 16. Sans fleur. 

Sans corolle f sans calice et sans f^it 17. Sans fleur et sans fmit. 

2* PAHTiE. Lèi Arbrei et jérbrisseaux. 

Sans corolle 18. Apétales. 

Sans corolle et sans calice ou h écailles 19. En Chaton. 

Î monopétale 20. Monopétale, 

(régulière 21. En Rose. 


1rcguiii3F« -£i, r,n 
irrégulière .* 22. En 


Papillon. 


De ces vingt>deux classes, il y en a six, c'est-à-dire près d'un tiers de naturelles, savoir : 
les quatrième, septième, neuvième, dixième, treizième, quatorzième. Elles sont subdi- 
visées, relativement à la situation du fruit et des fleurs, au nombre des loges et des feuilles, à 
la substance du fruit, à la figure de la corolle et des graines, et à la présence ou absence du 
calice, en cent vingt-deux sections, dont il y en a quarante-huit, c'est-à-dire un tiers et plus 
de naturelles. 

[Ce système, quoique infiniment plus facile, plus régulier dans sa marche, plus précis dans 
la distinction de ses classes, que tous c«ux qui ont paru jusqu'à ce jour, a néanmoins deux 
défauts essentiels. Le premier consiste en ce que sa première division générale des plantes, en 
herbes et en arbres, a forcé Tournefort de faire vingt-deux classes au lieu de dix-sept. Mais ce 
défaut est facile à réparer, et il n'est pas douteux que Tournefort, s'il eût vécu davantage, n'eût 
fait ces changements, en refondant, comme je l'ai fait autrefois pour mon usage, ses dix-huitième 
et dix-neuvième classes dans la quinzième et seizième, la vingtième dans les quatre premières, 
la vingt et unième dans la sixième et la vingt-deuxième dans la dixième; changements par 
lesquels ce système eût acquis un degré de perfection de plus, en conservant plus du tiers des 
classes naturelles. Il n'en est pas de même du deuxième défaut qui consiste en ce que Tournefort 
confondait les calices colorés avec les corolles ou les fleurs dont la figure faisait la base de 
son système; on ne peut faire disparaître cette irrégularité, parce que ces sortes de calices 
sont distribués dans nombre de ces classes, qu'ils en constituent même une entière, et qu'on ne 
peut les faire rentrer dans la quinzième des fleurs apétales ou sans corolle , parce que cela 
dérangerait totalement la nature de ces classes et conséquemment tout le système.] 

Les botanistes qui ont suivi Tournefort, sont : 

52. — En 4689, Sherard, Anglais, qui publia la première ébauche de la méthode de Tour- 
nefort, sous le titre de Schoîa hoianices, seu Calalogus pïanfarum quas in horto Parisino de- 
monstrcU Toumefortius, in-42, Amstelœdami, où les plantes sont rangées suivant l'ordre du 
jardin royal de Paris, en commençant par les Fougères. 

En 4703, Plumier, dans son Nova gênera planiarum Americanarum, in-i, Parts. 

En 4705, Falugi, Italien, dans un ouvrage intitulé Prosofwpcpfcp botanicœ, in-42, Florentiœ, 
où il décrit tous les genres de Tournefort en vers latins assez élégants. 

Marchant, Dodart, Nissole, Jussieu, Vaillant dans les Mémoires de V Académie, 4700 à 4740. 

Pierre Petit, en 1740. 

En 4740, Johren, Allemand, dans son Vade mecum botanicum, s, Odegus bolankus, in-42 , 
Colbergœ, 

En 474 4, Barrelier et Feuille. 
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Ed 4745, Christophe Valenlin, Allemand, dans son Toumefortius contractus, in-folio, Frarl^ 
cofurti. 

En 4748, Ripa, Italien, dans l'ouvrage intitulé HiBlcriœ universalis plantarum conscribendi 
propositum, in-4, Patavii. 

En 4748 à 4724, Vaillant, dans les Mémoires de V Académie royak des sciences de Paris, 
in-4, Paris. 

En 4749, Michel Valentin, Allemand, dans son Viridariumreformatum, in-folio, Praire 
cofurti. 

En 4749, Dillen, dans son Flora Gissensis. 

En 4720, Pontedera. 

En 4724, Monli, dans l'ouvrage qui a pour titre Indices plantarum varii, in4, Bononiœ: 

En 4728, Lindern, dans son Tourneforlius Alsaticus, in-8, 4728. 

fin 4729, Micheli. 

En 4730, EWebemes, Suédois, dans Touvrage intitulé Grundvahl till., in-4 2, Upsal. 

En 4743, Fabricius, Allemand, dans Fouvrage intitulé Primitiœ florœ Bvtisbacensis, seusex 
décades plantarum rariorum, in-8, Wetzlariœ. 

En 4745, Sabbati, dans son Catalogue intitulé Synopsis plantarum circa Romam nascert' 
tium. 

En 4753, Alston, Écossais, dans son Tirocinium Edinburgense, in-8, Edinburgi, oix il parle 
de six cent et une plantes médicinales. Cet ouvrage est précédé d'une dissertation savante et 
sage sur les principes les plus purs de la botanique. 

En 4762, M. Quer, dans son Flora Espanola, 

53. — Boerhaave, en 4 74 0, divise les six mille plantes qu'il cite, en trente-quatre classes, en 
les considérant relativement ; 


1" A leur grandeur comme Herbes et Arbres ; 
2° A lear degré plus ou moins grand de per- 
fection ; 
3* A leur port ou ensemble de toutes les parties ; 
4" Au lieu de leur naissance *, 


5** Au nombre de leurs cotylédons, des pétales, 

des capsules et des graines ; 
6* A la substance du fruit et des feuilles ; 
7** A la présence ou absence de la corolle ; 
8" A la fignre des fleurs et du fruit. 


4'* PARTIE. Lss Herbes. 

Les Imparfaites ( *^ ^^^^ °^ ®^^®' croissent,!' 1. Sulmarinœ, 

considérées relati-< donnent les classes ( 2. Terreflru, 

vement f à leur ensemble 3. CapiUareâ. 

V j i, i 1 l 4. Gymnmoly9pemw. 

I au nombre des graines et à la I ' * 9 t- 

/ ,. '.• j i* Ml \ 8. Gymnomonoipêrm». 

/ disposition des femlles. . .J '. ' 

\ H. Gymnodûpermœ êteilatw. 

au nombre des graines et à la 

. ^ 3 ^ Ml > 13. GymnoMraspermœ atperifolia, 

substance des feuilles. . . t ' ' *^ ' 


au nombre des gpraines et des 
pétales 


14. — tetropeiala. 

12. - rertknllatœ. 

5. Gymnodi$penna wnbtUifêrœ. 
lau nombre des graines et à lai 7. Gymnotmmotpenna planijtitakt. 
Les Dicotylédo- j disposition des fleurs. . . .J 8» — ndiatœ. 

nés considérées re-\ [9. nuda. 

lativement | \ lo. — capikUœ. 

15. Monangiœ. 

16. Diahgiœ, 

' ... , 1 17. Thangke» 

au nombre des loges ou des; ,^ ^ 

'18. Tetrangiœ. 

19. Pentangiœ. 

20. Polyangiœ. 

21. Muttitiliquœ. 

\ au nombre et figure des pé- ) gg Tetrai^talœ cruciformes. 
\ talcs .' 


^. ,.,/'» 1* figure et substance du 

L» DK«tylédo-L j^^'^ r...)2B. 

De8con8iaQrée8re->< r ^^ 

lativement. . . . ' 
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/ 22. Siliquoêœ. 
^ 24. Lêguminotif. 
Bfkxiferœ. 
k \^ 26. Pùtniferœ. 

\ à l'absence de la corolle. . . 27. Apetalv. 
Les Monoootylé-/ à la présence de la corolle. . 28. Bracteato'. 
dones considérées ! 
relativement. . . . \ à l'absence de la corolle. . . 29. Apetalo'. 

%' PARTIE. Les Arbre», 

Les Monocotylédons 30. JTonoroly/MfeiMj. 

ià Tabsenoe de la corolle. ... .31 . Apetai», 

à la disposition du calice. . . 32. Amentaee». 

àla'pi^senca delà corolle et| 33. M<mop$taiw, 

au nombre de ses pétales. . )' 34. Polypetaiœ roêoeêct. 
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lativement. 


De ces trente-quatre classas, U y en a huit ou presque un quart de naturelles, savoir : les 
troisième, cinquième, septième, onzièmes treizième, quatorzième, vingt-troisième, vingt- 
quatrième. Elles sont subdivisées relativement à la substance des feuilles, à la figure des 
feuilles du calice, des graines, de la corolle, des tiges, au nombre des pétales, des graines, 
des capsules, à la situation des fleurs et de l'ovaire, et à leur sexe, en cent quatre sections, 
dont vingt-huit ou un quart et plus sont naturelles. 

54. — Il est facile de voir que cette méthode, très-compliquée et très-difficile , n'est qu'une 
combinaison de la méthode de Hermann avec une partie de celle de Ray et Tournefort, et 
qu'elle ne roule pas entièrement sur Texamen du fruit. Elle a eu pour sectateurs : 

En 4748, M. Emsttng, dans son Prima principia botanica, in-8, Wolfenbutd. 

55. — Knaut (Chrétien), dans son Methodus plantarum genuina, in-8, 4746, Hala, divise 
les plantes en dix-sept classes, en les considérant relativement : 

1* Au nombre des pétales de lu corolle; 

2** A la disposition des fleurs ; 

S* A la régularité ou irrégularité des pétales. 


Les Monopétal< 




Les Polypétales 


/ solitaires, résulières ou irréfrulières , donnent les classes) ^* 

( * ^ ) 2. Diffùrmeê. 

3. Uniformes. 

4. Difformes. 

5. Vni-difformen. 

(6. Uniformes. 

7. Difformes. 

f%. Uniformes. 

9. Dif^jrmes. 

flO. UnifoTfues. 

11. Difformes. 

(12. Uniformes. 

13. Difformes. 

fl4. Uniformes. 

} 15. Dif 


\ rassemblées , 

/à deux pétales, 

à trois pétales , 
|à quatre pétales , 
là dnq pétales 

à six pétales , 
\à plus de six pétales , — 


Difformes. 

Uniformes. 

Difformes. 


(16. Uniformes. 
17. Diffi 


C'est, comme Ton voit, le système de Rivin retourné et rendu plus facile et plus correct; 
mais il est tronqué et moins complet, parce qu'il en a supprimé les plantes à fleurs imparfaites 
qui forment la dix-huitième classe de Rivin. 

De ces dix-sept classes, il n'y en a pas une de naturelle. Elles sont subdivisées, relativement 
au nombre des loges, du fruit et des graines, et a la figure du calice, en cent vingt-deux sec- 
tions, dont vingt^eux ou à peine un cinquième sont naturelles. 
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56. — Huppius, en 4748, dans son Flora genensis, distribue les mille deux cents plantes, 
dont il parle, en dix- sept classes, en ayant égard : 

1" À la figure parfaite ou imparfaite des fleurs; ' 

2" A la régularité ou irrégularité de la corolle ; 
3" A la di»position des fleurs. 

/ l. Monopetali. *■ 

2. Dipetali. 

3. Trij)etali. 
régulières , simples f donneut les classes ^4. Tetrapetali. 

5. Pentapetali. 

6. Hexapetaii, 

I^es fleurs parfaites , < * , « ^ . . 

*^ ^ /'O. Compontt. 

9. Monof)etcUi» 


\ irrégulières , composées , donnent les classes. . .{11. Tripetalt. 

Tetrapelali. 
Pentapetali. 
\ 14. Hexapetaii. 
* / 15. Slaminei. 


I y, JÊonopetOi 
\ 10. Dipetali. 
classes. . .Ml. Tripetali. 
il2. 
f 13. 


Les fleurs imparfaites donnent les classes * ? Î6, Conglcmeratû 

' 17. Flore oarwites, 

« 

De ces dix-sept classes, il n'y en a qu'une, c'est la huitième, de naturelle. Elles sont sub- 
divisées, comme celles de Bivin, en quatre-vingt-dix sections, dont il n'y en a que dix-sept ou 
un cinquième de naturelles. 

Ce système n'est donc que celui de Bivin, ilh peu moins retourné que n'a fait ^Chrétien 
Knaut, un peu abrégé, et fort peu perfectionné. 

57. — Pontedera, en 4720 , dans ses onze dissertations , où il décrit deux cent soixante- 
douze espèces nouvelles de plantes en niant le sexe des plantes en géqéral , a cherché à 
corriger les imperfections de la méthode deToumefort, en augmentant ses vingt-denx classes 
jusqu'au nombre de vingt-sept , el en considérant les plantes de-l^^^a^ et de plus sous une 
nouvelle face par l'absence ou la présence des bourgeons. 

• 

4" PARTIE. Les Herbes, ou Plantes sans bourgeons. 


• • 


Classes. 

Sans fleurs et sans fruit ^ . . 1. Itwertœ. 

Sans fleurs 2. Floribus canntea.' ' 

Sans corolle ou sans calice 3. tmperfecli. 

4. Anomali. 

9. Labiati. 

simple , considérée relativement à sa figure. . < . _ ' 

7. Bypocrateri formes. 

8. Botati. 
/monopétale, ^ \ 9. Infundibuliform». 

pO. FloKulosi. 

composée f — ' — .. — J 11. Lingulati. 

A corolle J ' \12. Badiatù 

13. Atwmali. 

14. Papilionacei. 

15. lÀliçMi, 
poljpétale, simple, — — — ^16. Caryopftylieii 

17. Cr^id formes. 

18. Rosacei, 

19. Hosacei umMlati. 


^polypéti^e, -_ — _ ( 
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2* PARTIE. Le« Arbres, ou Plantes gemmipares. 

Classes. 

Sans fleur : ■....* 20. Filamenlosi. 

Sans corolle 21. Apetali. 

/22. Anomali, 

/ — jt* 1 ':ii 1 ^ . - j 23. Campant formea, 

/ monopétale , considérée relativement à sa fi cure <«. -, . 

I r ifolaîi. 

A corolle ^ \ 25. InfundUmli formée. 

26. Papilionofxi. 

27. /}o«ac«t. 

• 

Celte méthode n'est que celle de Tournefort retournée , un peu plus subdivisée , et rendue 
par là moins facile. Elle est aussi moins parfaite , parce que l'ôntèdeca a regardé comme 
absolus les principes sur lesq;pelâ il Ta fondée, au lieu que Tournefort se prtoit en tout à la 
marche de la nature. Pontedera «'est contenté de proposer le plan de cetl^hnéthode , sans la 
mettre à exécution , et sans en faire l'application sur les divers genres de plantes , d'où il 
suit 'que nous ne pouvons en porter aucun jugeioent. 

^* — Nous avons dans un «uivrage de Magnol ,. imprimé cinq ans après «a mort, eh 4720, 
sous Je titre de Characler Plantarum tiovus , une méthode où les plantes sont distribuées en 
quinze clauses, relativement: * • ' 

l" A leur grandeur et durée comme Her^bes et Arbres^ 

2** A la présenfce du calice externe on interne ^on de tous deux ensemble ; 

3" A la situation de ce calice à Tégard de la fleur ; 

4" A l'absence ou présence de Ta corolle ; 

6" An nombre des pétales de la corolle. 

Il faut faire attention que l'auteur noHune calice interne le fruit ou l'enveloppe des graines. 

4'.' PARTIE. Les Herbes, 

Cla&ses. 

/ 1. Inconnue. 
I 2. A étainines. 
qui environne une fleur J 3, Monopétale. 

4 t.;;* * f 4. Polypétale. 

A calice externe < » ^ ^ 

5. Composée. 

qui est MUS une fleur f ®- Monopétale. 

^ ( 7. Polypétale. 

A calice interne seulement 8. 

(9. Monopétale. 
10. A 2 ou 3 pétales. 
11.- A 4 pétales. 
12. Polypétale. 

2* PARTIE. Les Arbres. 

/^ externe seulement # . . . 13. 

A calice I interne * 14. 

( externe et interne * 10. 

De ces quinze classes , pas une n'est naturelle. Elles sont subdivisées relativement au lieu 
où elles croissent, à leur sexe , à la figure du calice , de la corolle et des graines , à la dispo- 
sition des fleurs , à la substance du fruit , et au nombre des pétales , en cinquante-cinq 
sections , dont dix-neuf, c'est-à-dire un tiers et plus , sont naturelles. 

Il paraîtra sans doute extraordinaire que Magnol , qui avait imaginé sa méthode raison- 
nable des familles des plantes, ait, trente et un ans après, composé celle^i , qui lui est si 
inférieure , et où il semble même vouloir éviter les classée naturelles , en cherchant un calice 
partout , et prenant pour lui , lorsqu'il manque ^ l'enveloppe des graines. Les feuilles , dans 
ce cas, pourraient aussi être regardées » dans nombre de plantes , comme le calice deJà fleur 
entière. Quelque déférence que j'aie pour le jugement de M. Linnsus, je ne pense pas que 

I. 4 
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ce système de Magnol mérite les éloges qu'il lui donne , surtout en qualifiaiU ses classes du 
nom de classes naturelles. 

59. — Buxbaum , dans Touvrage intitulé Plantarum minus ^cognitarum circa Bisantium et 
in Oriente observatarum centuriœ V, 1728, partage les cinq cent soixantedix-huit plantes 
dont il donne les figures , en trois classes , savoir : 

1" Les Plantes ni nommées , ni décrites , ni figurées ; 

2** — nommées ou décrites assez bien , mais sans figures ; 

3" — nommées , décrites ou figurées d'une manière incertaine. 

On sent bien que cette manière de classer les plantes n*est guère naturelle, mais elle a sa 
commodilé, et mérite d'être citée pour cela , et parce qu'elle fournit un exemple d'une mé- 
thode peu ordinaire. 

60. —M. J-udwig, dans ses Definitimes Plantarum, 4737, a retourné le système de Rivin , 
en ajoutant une cinquième considération , savoir la présence ou ^absence de la corolle ; 
considération qui lui donne deux classes de plus pour dividfer les huit cent cinquante-cinq 
genres , savoir : 

/ 1. Monopetali. 

.. ( 2. Dipetali. 

^simples, considérées re-l 3^ Tripetali 

lativement au nombre) 4. Tetrapttali. 

des pétales, forment) 5, Pgntapetaii. 

. '«* ^^"*«* [6. He^apetalû 

^régulîères^ \ 7. Poiypetali. 

composées, considérées \ 

par leur régularité ou | ®' %«*"'«• 

irrégularité , donnent ( *' '^Sf^foret et frregvlare^. 

h coroUe.< \ les classas y^' 'rregularei, 

/11. Monopetali. 

in^lières, considérées relaUve-l ^^' '^•P'^to'*- 

Les fleurs parfaites < • \ naent au nombre des pétale», don- < ^^* ^"'P*'*^»- 

nent les classes.. I^^- ^*'«»P«'a«- 

f 15. Penlapelali. 

\l6. Heafapetali. 
, sans corolle , mais avec calice. . . • 17, DubH. 

/ 18. Stefiunei'. 
la» fleun imparfaites donnent les classes ? 19. Amentacei. 

'20. l>Uleerti/«fi/t. 

De ces vingt classes, il n'y en a pas une de naturelle. Elles sont divisées d'après les mêmes 
considérations que Rivin, et une de plus, savoir leur lieu natal , en quatre-vingt-deux sec- 
tions , dont il jr en a dix-huit, c'est-à-dire un quart de naturelles. 

Ce n'est donc que le système de Rivin un peu plus retourné , compliqué et allongé que 
n'avaient fait Chrétien Knaut et Ruppius , avec une légère perfection de plus que Knaut , et 
de moins que Ruppius. 

64 . — Cette méthode a été suivie par M. Wedel dans son- Tentamm botanicum cum frœfor 
tione Hambergeri, lenœ, in-i, 4747. 

En 47S0 , par M. Boehmer dans son Fhra Lipsiœ indigena, în-8, Lipsiœ. 

62. — Siegesbeck dans soa Boianosophiœ verioris sciagruphia, in-i% Petrofoli, 4737, a 
retourné les dix-huit classes de la méthode de Rivin d'une façon encore différente de cellœ 
de Chrétien Knaut, Ruppius et Ludwig, en suivant les mêmes considérations. 

1. àfonopeUOi, 

2. Dipetalù 
Les fleurs parfaites , simples , régulières ou ir- I 3. TV^iali. 

régnliërea , considérées relativement ïin nombre < 4. Tétrapetali, 

des pétales , donnent les classes f 6, Pentapeicai, 

6. HeœapêkUi. 

7. Potypeêaiû 
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8. Fliuculiâ regularitnu uniua generis. 
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"^parfftîte», composées, considérées 
pftr leur régulante et irrégnlorité. 


Les fleurs 


imparfaites , considérées pur la dis- 
position et situation des fleurs, 

donnent les classes / 17, 

18. 


ngularibui diversi generû. 
vrrigular&mt tmt'tM generiê, 
irr^iularibîu diverai generis. 
ngulaHliUi in medio, irregul. inambitu. 
irregularû>us in medio, regul, in anMtu. 
OÊnmtaceii longioritms, 
ammtaceis globons, 
fMMOMW conglomeratiê. 
filamentoaiê »eu drrhons. 
granuUuiM et acersiê foliorum iaieribuê 
(uperiii. 


Gomme celle méthode n'a pas eu d'exécution , et que l'auteur n'en a exposé que le plan , 
nous ne pouvons juger de sa perfection ni en faire aucune comparaison. 

Dans le même ouvrage, cité ci-dessus, Siegesbeck a donné le pian d'une deuxième mé- 
thode, où il divise les planles en dix-sept classes, considérées rehitivcmenl : 

1* A Tabsence ou présence d'une enveloppe ou fruit autour des graines ; 

2" Au nombre des graines ; 

3** A la substance du fruit ; 

4* Au nombre des loges du fruit. 

(1. Monotpermœ. 
2. Diipermœ. 
Ajco i^tuiuva u ut», uvuoiucn:^!» nsiauvemeni a leur nomore aonneni les classes \ 3 . Tritpermœ. 

f 4. Tetratpermœ. 
"^ 5. Polytpermœ. 

6. UmcapttUareê. 

7. Bicaptuiarei. 

d'un fruit membraneux, considéré relativement) ./ ^ ^ . 

au nombre de ses loges , donnent les classes. . ] « ^ ^ . 

^ |10. QmnquÊOttptuhru. 

11. ScdPcapsMloftt. 

12. MîUticapaulares. 

13. MonopyriWB. 

d'un fmit charnu , considéré par le nombre del !*• '^«py»»^* 

ses loges , donnent les classes ] ^^- IVipj^ww. 

16. Têirapyrenœ. 

17. Polifpyrenœ^ 

Celle méthode n'a pas eu d'exécution ; elle .peut être appelée méthode tirée de la considé- 
ration dufruit , à plus juste titre que toutes celles auxquelles on a donné ce nom. 

63. — M. LinnaBus*, dans un de ses ouvrages intitulé Methodus seœualis s, Sysiema a sla- 
minibus et pisUUis, in-8, Lugduni Batavorum, 4737, divise les sept mille plantes dont il 
parle (en supprimant les variétés) en mille cent soixante-quatorze genres et vingt^qualre clas- 
ses , par la considération des élamines relativement: 


Les graines enveloppées 


1* A leur nombre; 

2» — proportion respective ; 

3" — réunion ou figure ; 

4* — situation ; 

6" — occultation on absence. 


Le nombre des étamines 
donne les classes 


1. Monandria. 

2. Diandria. 

3. Triandria. 

4. Tetrandria. 

5. Pfnfonrffia. 


' [ Gomme la plupart de nos auteurB français estropient le nom de M. Lionsus , il est bon que l'on saohe que son 
vrai et premier nom en suédois, était Linné, auquel, dès que le roi de Suède lui eut donné le .titre de chevalier, il 
ajouta la particule von, de sorte qu'en langue suédoise il signe von' Linné, qui, en fjrançais, doit se rendre par 
.V. de Linnéy et eu latin par les mots a £tntt«. Mais comme ceft auteur en écrivant eu latiu a toujours signé LinnsBUK, 
il me semble qu*on doit iiuivre le nom qu'il a adopté. ] 
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6. Weaumdria, 

7. HtpUmdria, 
Le nombre des étaminesi 8. OcUmdria, 

donne les classes \ 9. Ennêomdria. 

10. Dteandria. 

11. Dodwondria. 


tlOD 


Le nombre et U situa- H^. Icommdria, 

\ 13. Polyandria. 


l.enr proportion \ ' 

( 15. TVfnadynamfa. 


/ 16. Monadelpliia. 
Leur figure ou réunion 1 17. Diadelphia. 

donne les classes j 18. Polyadelphm» 

\ 19. Syngenuia, 
20. Gyruifidna. 

Leur situation ^^1. Monœcia. 

22. Di€fcia, 

23. Pôlygamia, 

Leur ooculUtion ou «b-^g^ crtp,oga«^. 
sence ......) 


Il est donc évident que tous ceux qui ont dit que ce système ne roulait que sur le nombre 
des étamines, ne l'ont pas entendu. 

Le jugement que M. Linnseus porte de sa propre méthode , ne nous parait pas tout à fait 
exact , lorsqu'il dit qu'elle conserve autant de classes naturelles qu'aucune autre méthode. 
Classes vel ordines ruslurales admisii lot quot tdla metkodus alia, Class. Plant. , p. 4i0 , § 3. 
Il en est de même du jugement de M. Browal , qui dit , pag. 27 de son Eocamen Epicri- 
seos Siegesbeclûanœ : Systema sexucUis tôt si non fdures habet classes naturàles quoi idla alia 
metkodus, ut ex generihus Linnœi abunde patet; imo vel ipsam Rajanam, quœ tamen solo 
dassium naturalium numéro autoritatem sibi conciliavit, hoc in puncto superai. Mais on peut 
dire avec fondement qu'à peine dans ses vingt-quatre classes y en a-t-il une de naturelle , 
savoir la quinzième. Elles sont subdivisées relativement au nombre des ovaires , ou des styles 
et stigmates , à la figure du fruit , au sexe des fleurs , au nombre , à la réunion et situa* 
Uon des étamines , à la figure totale ou au port des plantes , en cent vingtrdeux ordres , dont 
douze ou à peine un dixième sont naturelles. 

Quoique la découverte du sexe des plantes soit due aux Grecs , et peut^tre plus ancienne 
queThéopbraste, de qui nous la tenons, qu'elle ait été citée par Pline, risconnue en 4592 par 
Zaluzianski , en 4650 par J. Bauhin , en 4662* par Jungius , prouvée en 4676 par Grew et 
Malpîghi , par Ray en 4682 , par Camerarius en 4694 , par Waldschmid en 4705 , par Gaken- 
holtz en 4706 , par Vaillant en 4747; quoique Boerhaave ait employé dès l'an 4740 la consi- 
dération des étamines et des pistils pour caractériser ses genres , comme M. LinnaBusen 
convient (Class. Plant,, p. 458) ; quoique l'idée d'une méthode fondée sur le sexe des plantes 
soit due à Burckard , qui disait en 4702, dans sa lettre à Leibnitz (que Heister a fait réim- 
primer en 4 750 sous le titre de Epistola ad D, Leibnitium a D. Burckard , in-8, Helmstadii) : 
Hic disserere constitui an, ex partibus isiis, quas ab offido génitales dicturus sum, fAantarum 
comparationes inslitui possint ; néanmoins, l'exécution de cette méthode est neuve et due à 
M. Lionœus. 

[ Ce système a quatre défauts essentiels : 

4® Il est if régulier dans sa marche et même dans se& divisions primitives et classiques ; car 
après avoir distingué ses onze premières classes et 1» treizième par le nombre des étamines , 
il distingue la douzième par leur nombre et leur position , les quatorzième et quinzième par 
leur proportion respective, les seizième, dix-septième, dix-huitième et dix-neuvième par 
leur figure ou leur réunion , les classes vingtième , vingt et unième , vingt-deuxième , vingt- 
troisième par leur situation , enfin la vingt-quatrième et dernière classe par .leur occultation 
ou leur absence. 

2® Ge^ classes n'ont ni certitude ni précision , le nombre des étamines étant variable dans 
les fleurs de la même plante , comme il arrive dans le Corispermum, la Valériane etle J9oer- 
havia qui ont depuis une jusqu'à trois étamines et qui pourraient être placées également 
dans la première, la deuxième et la troisième classe. Le Fusain , la Cuscute, la Lysimaque , 
la Vigne qui eu ont tantôt quatre , tantôt cinq, VAlsine qui en a depuis trois jusqu'à dix , la 
Salicaire depuis quatre jusqu'à douze, la Moschatelle , la Rue » l'Azedarac, l'Arbousier depuis 
huit jusqu'à dix, le Manglier depuis huit jusqu'à douze, pourraient être placés également 
dans chacune de ces douze classes. La même variation se remarque entre les diverses espèces 
d'un même genre, quf ne peuvent être séparées parcelle seule différence du nombre de leurs 
étamines ; c'est ce qui serait et du genre Valériane et de celui de la Rue, de TArbousier, de la 
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Saiicaire, du Tamarin, du Saule, du Manglier, etc., dont on ferait nécessairement des genres 
différents. Il arrive donc nécessairement dans ces deux cas que la précision et la certitude 
sont sacrifiées lorsqu*on veut suivre ce système numérique. 

3® Ce système n'est pas clair surtout dans les dasses de la Gynandrie , de la MonoBcie , 
de la Dio9cie et de la Polygamie, dont Fintention et les limites ne sont point fixées, la Gy- 
nandrie permettant à VOrchis, à la Grenadille, à T Aristoloche, au Grewia, à VArum et 
aux autres genres qui y sont rapportés , de se placer également dans les treize premières 
classes dont ils ont le nombre des étamines. La classe de la Polygamie rentre également 
tantôt dans la classe de la MonoBcie , tantôt dans celle de la Diœcie , et réciproquement ces 
trois classes rentrent les unes dans les autres, ce qui démontre complètement leur irrégularité. 

i^ Enfin ce système est des plus difficiles et des moins fondés dans la huitième classe de 
la Syngénésie , puisqu'il exige qu'on s'assure d'abord si toutes les fleurs sont stériles ou fer- 
tiles, et qu'il suffit que quelques-unes des fleurs viennent à avorter pour faire passer une 
plante non-seulement d'un genre, mais d'une section dans une autre.] 

Ce système a eu ses partisans et ses critiques ; nous allons rappeler en peu de mots ce qui 
a été dit pour et contre , et ce que nous croyons qu'on doit en penser. 

M. Royen , dans sa préface du Flora Leidensis , dit , dans une espèce d'extase : Syskma a 
sêxu.plantarum condidit Linnœus omnium scBculi sui Boianiconmi princeps : hic enim non 

omnibus impar, universam Botanices doctrinam reformavH ikt ut nec purior nec 

pulchrior unquam exsii(erit, imo 

Si quid habent veri vtUiê prœêogia ; Fhrœ 
Slructa tujper lapidêm non rwt hœcce domua. 

Et peu après cet enthousiasme il ajoute : Alter a Toumefortii qui in generibus aliquid prœ- 
stitit fuit Unnœus; hic serior accedens , sed doctior. 

Nous accordons avec plaisir, et même avec complaisance, toute la justice due à la célé- 
brité des ouvrages de M. LinnsBus; mais la vérité nous oblige de dire que le système sexuel 
en question, esjt fort au-dessous de ce qu'en dit M. Royen , et nous connaissons trop la supé- 
riorité de l'illustre Tournefort, pour ne pas désapprouver et le jugement de M. Royen , qui 
est si juste en toute autre occasion, et les éloges outrés qu'il prodigue à M. Linnœus, aux 
dépens du plus grand botaniste qui ait encore paru. 

On trouve le contre-poison de ces éloges dans une savante critique deSiegesbeck, intitulée 

Epicrisis in clarissimi Linnœi systema piuniarum sexuale adjecta botanosophiœ verioris 

brevi sciagraphia. Petropoli, 4737, in-i, et dans son VaniîoquenUœ botanicœ spécimen , a D. 
Gleditsch in consideratione Epier iseos Siegesbeckianœ in scripia Botanica Linnœi; pro rite obti- 
nendo sexucdistœ titulo nuper evulgatum , jure vero retorsionis refutalum et elusum, Petropoli, 
4744 , in-4. 

M. Browal, en 4739 , et Gleditsch, en 4744 , ont tâché de défendre M. Linnaeus ; mais on ne 
trouve dsins leur défense que des invectives et aucune réponse directe et solide aux preuves 
bien fondées du savant Siegesbeck. 

Un botaniste moderne , attaché avec raison aux sages principes de Tournefort, qu'il a 
développés et étendus avec beaucoup de jugement dans un excellent ouvrage intitulé D. Al- 
ston Tirocinium Êdinburgense , 4753, in-4, Edinburgi, fait une comparaison du système 
sexuel de M. Linnsus avec celui de Tournefort. Methodus plantarum sexualis, dit-il,, omnium 
quotquot $unt est maxime involuta ac non naturalis : mdlum enim systema datur, orfhodoxon 
sit an heterodoxon, in quo plane dissimilia conjunguntur, et similia separantur ; et cujus no- 
titia , ob introductam diàlectum Grœcis œque ac Latinis ignotam , oh mutatas soluté vocum 
nominumque familiares ideas, difficûius acquiritur, jàuxilio enim Toumefortii institutionum, 
el horttplantis methodo sua digestis bene instructi, earum cognitionemmuîto citiuset facilius, 
imo sine prœcepfore acquiret tiro, quam nomenclaturamLinnœanamvelmediocriter intdtligat, 
adjutus etsi Cet. Gesneri eXpliccUionibus , sponsaîibus plantarum et philosophia Botanica, etc., 
p. 44. A cette comparaispn de M. Alston, on peut ajouter, sans crainte d'être contredit, que 
le système de M. Linnaeus cède en tout point à celui do Tournefort, sayoir en bonté, en 
certitude el en facilite. 
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4® En bonté, puisqu'il a moins de classes naturelles. 

V* En certitude ; un grand nombre de genres pouvant se rapporter également à la première, 
deuxième et troisième classe , à la quatrième et cinquième , à la quatrième et huitième, à la 
cinquième et dixième , à la vingt et unième, vingt-deuxième et vingt-troisième. 

3® En facilité , comme le prouvent sa Syngénésie , sa Monœcie , ia Dicecic , sa Polyga- 
mie, etc. M. Linnœus a senti ces inconvénients , par Taveu qu'il en fait , en disant qu'il y a 
été forcé par les principes de sa méthode, methado mea coadw, secundum astumpla ftrincipia 
sy$lemcUica , etc. 

Si ce système ne facilite pas Tétude de la botanique , il a du moins procuré à plusieurs 
auteurs le moyen de faire à peu de frais , des ouvrages , sous les noms de Flora et d'Bortus, 
qui ne sont que des catalogues, des répétitions de phrases de M. Linnœus, et qui ne concou- 
rent en rien aux progrès de la botanique. 

Les ouvrages de M. Linnœus , rangés selon ce système , sont : 

En 4737 , Flora Lapponiea , in-8, Amsteîodamù 

En 4737, ViridariumCliffortianum, in-S, Amstelod, 

En 4737, Horius Giffbrtianus, in-foL, Amstelod. 

En 4745, Fhra Suecica, in-8, Holmiœ (Stockholm). 

En 4747, Flora Zeylanica, in-8, Holmiœ. 

En 4748, Hortus Upsaliensis, in-S, Holmiœ. 

En 4749 , Materia medica, in-8, Holmiœ. 

En 4753, Species Plantarum , in-8, Holmiœ, 2 vol. 

En 4754 , Gênera Plantarum, édit. 5 , in-8, Holmiœ, Mille cent cinq genres. 

En 4759, Syslema naturœ, % édit., in-8, Holmiœ, 3 vol. 

Les auteurs qui ont suivi ce système , sont : 

En 4739 , M. Jean Gronovius, Flora Virginica , in-8, Leidœ. 

En 4755, M. J. Gronovius, Flora Orientalis Rawvolfii, in-8, Lugd, Bat. Trois cent trente^ 
huit plantes. 

En 4756 , M. Browne , dans son Hist. Nat. de la Jamaïque. 

En 4762 , M. Jacquin, Enumeratio Plantarum Afnericanarum , in-42, Lugduni Batavorum. 

[En 4767, M. Othon-Ï'rédéric Muller, dans sa Flora Fridrichsdalina,oii il donne une notice 
des mille quatre-vingt-dix-neuf espèces de plantes observées jusqu'alors dans le royaume de 
Danemark. 

En 4769, M. Weigel, dans sa Flore de Poméranie, décrit d'abord huit cent trente-six espè- 
ces, ensuite ueuf cent quatre-vingt-sept espèces de plantes.] 

Les auteurs, qui n'ont fait que copier simplement les phrases de ce système, sont : 

En 4749, M. Dalibard, Flora Parisiensis, in-42, Pari». 

En 1764, MM. Kraschenninikow et de Gorter dans le Flora Ingrica ex Schedii Stephani 
Kraschenninikow confecia et aucta a.Davide de Gorter, in-8, Petropoli. Cinq cent six plantes. 

En 4762, M. Gouan, Hortus Regius Monspeliensis. L'auteur donne à la plupart de ses 
genres des caractères qu'il appelle secondaires , pour servir comme* d'additions à ceux do 
M. Linnœus. Ges caractères sont tirés des diverses parties de la plante, qui ne servent point 
à la fnictiGcation , telles que les racines, la tige , les feuilles, etc. Mais ils sont le plus som- 
vent trop généraux, et indiqués de manière qu'ils peuvent s'appliquer à nombre d'autres 
plantes que celles qui en font l'objet. 

[En 4762, M. Hudson (Flora Anglica), ih-8, London. 

En 4764 , Wilke, Flora Gryphica.] 

64. — M. Linnœus a publié, dans son Gasses Plantarum , in-8, Lugd: Bat., une deuxième 
méthode , sous le titre de Methodus calicina. Il y partage les plantes en dix-huit classes , en 
considérant : 


1" La présence ou absence du calice ; 

2" Sa figure ; 

3* Sa situation ; 

4" Son nombre ou quantité ; 

5" Sa durée ; 


6* Sa régularité; 

?• Le nombre des fleurs qu'il porte ; 
8" La présence ou absence de la corolle ; 
9" La figure de la corolle. 
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ispathe , donne la classe 1 . Spaihacei. 

balle 2. Glumosi. 

chaton 3. Ammtacet. 

enveloppe 4. Umbellati. 

Le oalice maltiflore ou contenant plusienn fleurs 5. Communeë. 

Le calice uniflore on à nne fleur, et qui est double 6. Dup/tcoli. 

qui porte la corolle sur ses parois. ... 7» Floribundi. 

qui couronne l'ovaire 8. Coronatrice*. 

Le calice simple uniflore. • • • ^ différant en nombre et en figure des pé- ^ ^ AfiMnal ' 

taies de la corolle j 

d'une figure difitSr. dans deux individus. 10. Difformes. 

Le calice qui tombe avant ou avec la corolle 11. Cad%ÊCi, 

l régulière (nionopétale 12. JEquaies monopekUi. 

Lecalice permanent, avec une I » ' i polypëtalci, , 13. jEqMoUM polypetali. 

^ i irréffulière i ™onopétale 14. InœqwUeê monopetali. 

(polypétale 15. Inœqvales polypetali. 

Le calice sans corolle ou la co- ( qui tombe avant le fruit 16. Incomphti. 

Tolle sans calice ( qui reste avec le fruit 17. Apetali. 

L'absence du calice, quoiqu'il se rencontre quelquefois une coifle^ .^ ^ .. 

{caiyptra) , donne la classe *. | 

De ces dix-huit classes, il y en a à peine une de naturelle , savoir la deuxième. Elles sont 
soQS^divisées relativement au nombre des divisions du calice et de la corolle, à la situation du 
calice , è la disposition des fleurs, à la figure du fruit, et au port des plantes, en quatre- 
vingt-neuf sections , dont vingt-cinq, c'est-à-dire près d'un tiers, sont naturelles. 

65. — La troisième méthode que M. Linnaeus ait publiée , parut d'abord en 4738, dans. son 
Ctasses Plantarum , sous le titre de Fragmenta methodi naiuralis ; alors il partageait ses sept 
cent quarante-six genres en soixante-cinq sections, qu'il appelait des ordres naturels, aux- 
quels il ne donnait aucun. nom. Mais en 4754 , dans son Philosophia Botanica, il augmenta 
ses genres/ au nombre de mille viftgt-six , et ses ordres au nombre de soixante-huit, auxquels 
il donna des noms. Il avertit, à la première page de son Classes Pkmfarum, que ces ordres 
sont pris de la considération de la fructification entière, c'est-à-dire de la fleur et du fruit. 
Voici ces ordres : 

Ordres. 

1. HptriUf : Àrum, Draeontium, Calla, Aoorus, Saururus, Potbos, Piper, Phytolacca. 
*2. Paimm : Corypha, Borassus, Coccus, Chamaerops, Phœnix, Cycas. 

* 3. Scitamina : Musa, Thalia, Alpinia, Costus, Canna, Maranta, Amomum, Curcuma, Kœmpferia. 

* 4. Oncfcide» : Orcbîs, Satjrium, Serapias, Herminium, Neottia, Ophrys, Cypripedium, Epidendrum, 

Limodorum, Arethnsa. 

5. £fijal0 : Iris, Gladiolus, Antholyza, Ixia, Sîsyrinchlum , Commelina, Xyris, Eriocaulon, 

Aphyllanthes. 

6. Tripetaiodeœ : Butomus, Alisma, Sagittaria. 

7. Dênudatœ : Crocus, Gethyllis, Bulbocodium, Colcbicum. 

* 8. Spathaeeœ r-Lenooium, Galanthus, NarcissuSfPancratium, Amaryllis, Crinum, Hsemanthns. 
9. CùronaHœ : Ornitbogalum, Scilla, Hyacinthns, Asphodelus, Anthericum, Polyantbcs. * 

* 10. lÀHacea : lilinm, Fritilîaria, Tulipa, Erythronîum. 

11. Mwricatœ : Bromelîa, Renealmia, Tillandsia, Burmannia. 

12. Coadunata : Anona, Liriodendmm, Magnolia, Uvaria, Michelia, Thea. 

15. CahmoTUB : Bobartia, Seirpus, Cyperus, Eriopborus, Carex, Scbœuus, Flagcllaria? JnncusV 

Sobeucbzeria? 

* 14. Oromtfia: Zea, Coix, Iscbsemum, Comucopiœ, Nardus, Saccbarum, Zizania, Pbalaris, Phleum, 

Alopecnrus, Panicnm, Milium, Agrostis, Lagurus, Dactylis, Holcus, Melica, Aira, Poa, 
Brixa, Uniola, Cencbru», Cynosurus, Bromus, Festuoa, Avena, Arundo, Lolium, Triticum, 
£gilops, Secale, Hordenm, Elymus, Antboxanthum, Oryza. 

* 15. Coniftrœ : Abies, Pinns, Cupressus, Thuya, Junîperus, Taxus, Ephedra. 

16. Amtntacêœ : Pistacia, Myrica, Alnu», Betula, Salix , Populus , Platanns, Carpînu5i, Corvlns, 

Jnglans, Quercn^j Fagns. 
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Ordres. 

17. Nucammtaceœ : Xanthium, Ambrosia, Parthenium, Iva, Micropns, Artemidia? 

18. Aggregatœ : Statioe, Protea, Leucadendros, Hebenstretia , Brunia, Cephalanthus , Globularia. 
Scabiosaf Knautiaf Dipsacus, Valeriana, Morina, Boerhaavia, Circœa ? 

19. Dwnotœ : Vibumum, Tinus, Opulos, Sambucus, Rondeletia, Belloniaf Maurocenia, CAft»ine, 
Rhu8, CotinuBf Celastrus, Evonymus, Ilex, Tomex, Prinos, Callicarpa, Lawsonia. 

* 20. Scc^yrida : Ficus, Dorstenia, Parietaria, Urtica^ Cannabis, Acnida, Humulus, Morus. 

* 21. Compoiiti : A. Semiflosculoii. Prenanthes, Lactuca, Chondrilla, Hieracinm, Crépis, Andryala, 
Hypocbieris, Picris, Hyoseris, Leontodon, Scorzonera, Tragopogon, Scolymns, Sonchns, 
Lapsana, Cichorium, Catananche, Elephantopus. 

B. Capitati, Ëchinops, Sphœranthus, Gondelia, Arctium, Sonratnla, Onopordum, Cardaiu, 
Cynara, Cartbamus, Carliua, Cnicus, Atraotylis, Centanrea, Corymbium. 

C. Corymbiferi. Stœbe, Santolina, Chrysocoma, Tanaoetum, Kleinia, Siœhelina, Xeranthe- 
mum, Gnaphalium, Carpesiam, Conyza, Tarchonanthas, Baocharis, Erigeron, Tussilage, 
Doronicum, Solidago, Senecio, Inula, Aster, Grerbera, Othonna, Chrysanthemum, Matri* 
caria , Bupbthalmum , Anacyclus , Cotula , Anthémis , Achillna , Eriocephalus , Helenia , 
Arctotis, Bellis, Tagetes. 

D. Oppositifolii, Helianthus, Rudbeckia, Coreopsis, Bidens, Verbesina, Sigesbeckia, Mîlleria, 
Silphium, Tetragonotheca ? Eupatorium, Ageratum, Osteospermum, Calendula? Chryso- 
gonum ? Melampodinm ? Tridax ? 

* 22. Umbellatœ : Eryngium, Arctopus, Hydrocotyle, Sanicula, Àstrantia, Tordyllum, Caucalis, 
Artedla, Daucus, Ammi, Buninm, Conium, Selinum, Athamanta, Peuoedanam, Crithmum, 
Cachrys, Ferula, Laserpitium, Ligustioam, An^lica, Sium, Bubon, Sison, QEnantbe, PheU 
landrium, Cicuta, Coriandrum, ^thnsa, Buplevnim, Scandix, Chaerophyllnm, Seseli, Im- 
peratoria, Heracleum, Thapsia, Pastinaca, Smyrnium, Anethnm, Carum, Pimpinella, 
iEgopodinm, Apinm, Anisum, Lagoècia. 

* 23. MuUitiliqwB : Pœonia, Aquilcgia, Aconitnm, Delphinium, Nigella, Garidella, Isopyrum, Hel- 
leborus, Caltba, Ranunculns, Myosurus,' Adonis, Anémone, Hepatica, PulsatiUa, Atragene, 
Clematis, Tbalictrum. 

24. Bicomei : Ledum, Azalea, Rhododendrum, AndrOmeda, Clethra, Erica, Blairia^ Myrsine, Meme- 
eylum, Santalum, Vaccinium, Arbutus, Royena, Diôspyros, A^lastoma, Pyrola. 

25. Sepiariœ : Nyctanthes, Jasminum, Ligustrnm, Brunsfelsia, Olca, Cbionantbus, Phyllîrea, 

Fraxinus, Syring^. 
I 26. Culminiœ : Tilia, Theobroma, Sloanea, Bixa, Heliocarpus, Trinmfetta, Bartramia, Mnntingîa, 

I Cluftia, Dillenia, Kiggelaria, Grewia, Corchorus. 

I 27. VaginaU$ : Laurus, Helxine, Polygonum, Bistorta, Persicaria, Atraphâxis, Rheum, Romex. 

' 28. CorydaU$ : Melianthus, Epimediam, Hypecoum, Fumaria, Impatiens, Leontioe, Monotropa? Uftri- 

cularia ? TropoBolum ? 

* 29. Confort I : Rauwolfia , Tevetia, Cerbera, Plumiera, Tabernœmontana , Cameraria, Periplooa, 

Nerinm, Vinca, Apocynom, Cynanchum, Ceropegia, Asclepias, Stapelia. 

* 30. Bho9ades : Papaver, Argemone, Cbelidonium, Bocconia, Sangninaria, Actœa, Podophyllum. 

* 31. Putaminea : Capparis, Breynia, Morisona, Crateva, Margravia. 

32. Campanacei : Convolvulus, Ipomoea, Polemonium, Campanula, Roella, Phytenma, Tracheliom, 

Jasione, Ix)belia, Viola. 

33. Luridœ : Capsicnm, Solanum, Phy salis, Hyoscyamus, Nicotiana, Atropa, Mandragora, Datura, 

Verbascum, Celsia, Digitalis. 

34. Co/umni/ercv : Camellia , Xylon , Gossypinm , Urena , Hibiscus , Turnçra, Malope, Layatera, 

Althaca, Alcea, Malva, Melochia, Sida, Napasa, Waltheria, Mentzelia, Hermanuis, HeUcteros, 
^tewarlia. 

* 35. Smiiœsœ: Rosa, Rubns, Fragaria, Potentilla, Tormentilla, Sibbaldia, Agrimonia, Diyas, 

Geum, Comarum, Aphanes, Alchemilla. 

* 36. Com«8œ : Filipendnla, Aruncus, Spiriea. 

37. Pomaceœ : Pnnica, Pyrus, Cratœgus, Mespilus, Sorbus, Ribes. 

* 38. Drupaceœ : Prunus, Amygdalus, Cerasus, Padus. 

39. Arbuttiva : Philadelphus, Eugenia, Psidium, Myrtus, Caryophyllns. 

40. CfUycanihemœ : Epllobium; (^nothera, Jnssissa, Ludwigpa, Oldenlandia, Isnarda , Ammannia , 

Peplis, Lythrum, Glaux, Rhexia. 

41. HespêfidHT : Citrus, Styrax, Garcinia. 
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Ordres. 
42. Cariophyltei : Dianthus, Saponaria, Drypis, Cucubalns, Silène, L^clmi^, Coronariat Ag^stemma, 
Frankeniaf Alsine, Ccrastiuinf Holostcum, Arenariaf Pharnaccum, Si)crgula; Sagina,-Moer- 
hiogia, Sclaranthus. 

* 43. Agperifolùf : Tournefortia, Cerinthet Symphytum, Pulmonaria, Anchiua, Lîtho»p«rinuni, Myo- 

sotis, Hellotrop^uiD, Gynoglossum, Aspenigo, Lycopsis, Echium, Borrago. 
41. Sieilfttœ : Anthospennam, Rubia, Aparine, Galium, VaiUantia, Spermacoeè, Sli^ardia, Aspe- 
rula, Craciatiella, Uediotîs, Phyllis, Spigelia^ Houstonia, Lippîa, Diodia, I^oxia, Cornus? 
Coflea. 

45. Cucwrbitacêœ : Gronovia, Granadilla, Fevillea, Momordica, Tricbosanthes, Cucnmis, Cucurbita, 

Bryonia, Sicyos, Melotbria. 

46. Succutentw : Cactu», Mesembryantbemum, Tetragonia, Aizoon, Seinporvivom, Sedmn, Cotylé- 

don, Rhodiola, Crassula, Tillea, Anacampseros ,. Portulaca , Cla}'tonia, CliryaospleniuBi , 
Heuchora, Saxifraga, Mitella, P.eiitborum , Géranium, Linnm , Ozalis, Zygophyllum , 
Adoxa, Fagonia, Tribulus, Neuras, Averrhon. ■ 

■ 

47. rncocccr : Cambogia, Euphorbia, Dalechampia, Clatia, AndracbQe,-Phyllantbus, Osyris, Creton, 

Tragia, Aoalypha, Cneoram, Jatropha, Ricinus, Cliflbrtia, Mercurûilis, Hemàndia, Stercalia, 
Carîca, Hura. 

48. Inundato : Hippuris, Elatine, Proserpinaca, Myriopbyllum, Coratopfayllum, Potatnogeton, Zan- 

nichellia, Ruppia, Zostera, Sparganium, Typba. 

49. SamunlacÊtB : Cissus, Vitis, Hedcra, Panax, Aralia, Ruscas, Asparagus, Modeola, Uvularia, 

Convallaria, Gloriosa, Rajania, Dîoscorea, Smilax, Tamus , Menispennum , Cissampejos , 
Asanim, Aristolocbia, Hippocratea? 

50. TrihikUœ : Aœr, Hippocastaoum , Sapindus, Stapbylea, Bégonia, Berberis? Cardiospermom, 

Pânllioia, Malpigbia, Baonisteria, Triopteris. 

51. Preciœ : Primala, Androsaœ, Diapensia, Cortasa, Dodecatbeon, Soldanella, CydaineQ. 

52. Botactœ : Gentiana, Ëxaonm, Cbironia, Swertia, Lysimacbia, Anagallis, Trientalis, Centun- 

culns, Hottonia, Samolos. 

53. Holeracea : Spinacia, Blitum, Beta, Galenia, Atriplex, Cbenopodium, Riviua, Petiveria, Her- 

niaria, Illecebrum, Polycncmum, Axyris, Acbyranthes, Amnranthus, Gompbrena, Celosia, 
Corispermum, Ceratocarpu», Callitriche, Salsola, Salicornia, Anabasis^ 

54. Vepreculœ : Rbamnus, Sideroxylum, Kainito, Lyciuin, Ceanothus, Phylica, Cestrnm, Daphnc, 

Stmtbia, Gnîdia, Passeria, Stellera, Lacbnea. 

* 55. Aifif/iofuicecp : Erythrina, Anagyris, Cytisas. Robiuia, Acbyronia, Genista, Spartium, Ulex, 

Borbonia, Colutea, Crotalaria, Ononis, Lnpinus, Galcga, Secaridaca, Glycine, Pbaseolus, 
Dolicbos, CUtoria, Pisum, I^ibyms, Vicia, Orobus, Lotus, Dorycnium, Psoralea, Anthyl- 
lis , Trifolinm , Ervum , Cicer, Coronilla, Ornitbopns , Soorpiarus i Hippoorepis, iEschyno- 
mené, Hedysamm, Glycyrrhiza, Medtcago, Trigonella , Aracbis, Phaca, Bisormla, Traga- 
oantha, Indlgofera, Amorpha, Dalea. 

* 56. LomtnUÊon : Sopbora, Cereis, Baubinia, Parkinsonia, Cassia, Poinciana, Tamarindus, Guilan- 

dina, AdeDanthera, Hsmatozylon, Cassalpina, Mimosa. 

* 57. SiliquonB : Myagrum, Anastatica, Snbularia, Lepidium, Cocblearia, Iberis, Thlaspi, Biscntella, 

Clypeola, Alyssom, Lunaria, Draba, Yella, Cbciranthus, Hesperis, Rapbanus, Dentaria, 
Cardamine, Brassica, Sinapis, Arabis, Torritls, Erisymum, Sisymbrium, Crambe, Isatis, 
Banîas. 

* 58. Kfrlict7/ato : Aju£^, Teucrium, Tricbostema, Tbymus, Satureia, Clinopodium, Origanum, 

Lavandula, Hyssopus, Melissa, Horroinum, Salvia, Rosmarinus, Zizipbora, Monarda, Lyco- 
pns, Ametbystea, Glecoma, Mentba, Ocymum, Kepeta, Dracooephalum, Betonica, Sideritis, 
Cunila, Lamium, Galeopsis, Stacbys, Mellitis, Ballota, Mamibium, MolttcoUa, Leonuros, 
Orvala? Pblomis, Brunella, Scntellaria, Prasium. 

59. PerumaUr: Cymbaria, Antirrhinum, Rbinautbus, Pedicularis, Bartsia, Eupbrasia,Melampyrum, 

Obolaria, Orobanobe, Lathrœa, Chelone, Mimulus, Dodartia, Gesneria, Swalbea, Dnranta, 
Columnea, Gerardia, Cranîolaria, Torenîa, Martynia, Scropbtilaria , Sesamum, Gratiola, 
Capraia, Ruellia, Jnaticia, Barleria, Besleria, BrowalUa, Erinus,Buchn6ra,Toszia,y«rb6na, 
Yeronica, Acanthns, Vîtes, Volkamaria, Clerodendrum, Comntia, Lantana, Petrea, Bi* 
gnonia, Citharazylon, Bontia, Halleria, Gmelina, Omda? jEginetia? 

60. Ptrforatœ : Hyperieuro, Ascymm, Cistus, Telepbinm. 

61. Statwminatv : Ulmu^, Celtis, Bosea. 

I. 5 
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OrdreA. 

62. CandeUtret .'Tupelo, Man^le, Elengi. 

63. .Ct/r^oM : DienilUt Lonioera, Mitchella, Loranthns, Izora, Morinda, Cinchona? 

* 64.* FUices : Ophioglouum, Osmanda, PteriSf Trichomanes, Adiantum, LoncbitiSf Asplenjum, He- 

miimitis, Polypodiam, Acrostichuin. 
65. Muêci : Lycopodiam, PorpUa, Fontinalis, Sphagnum, Splachiram, Phaecam, Mniom, Poljrtri 
ehu^, Brjum, Hypnuni. 

* 66. Algœ : MHrckantia, Jaogermannia, Anthoo^ros, Lichen, Blasia, Riccîa, Ulva, Tremolla, Spon- 

gia, Conferva, Chara, Fucus. 

* 67. Fungi : Agaricns, Boletoa, Hydnnm, Phallus, Helvella, Clavaria, Claihrns, Peziaa, Lycoper- 

dnm, ByssuB, Muoor. 
6tt» KoflKt €t etiam mmc incertœ t9di$ : 


PÎDguionla. . 

HydropJiyHnm. 

Trigloçhin. 

-Nymphœa. 

Corîarfa. 

CqUÎTisoni^. 

Strycbnos. 

Dodonea. 

Calligonnm. 

Veratnim. 

Bufibnia. 

Theophrasta. 

Grislea. 

Tctracera. 

Empetrnm. 

Hinella. 

Patagdnula. 

Jambolana. 

Laeselîa. , 

Lemna. 

Montia. 

Pluinbago. 

Guaiacam. 

Lîmosella. 

Marsilea. 

MoUugo. 

Genipft. 

Cynometra. 

Ovieda. 

Isoetes. 

Sîphonaiithus. 

Conocarpns. 

Acajou. 

Cleome. 

.Hydrocharts. 

Pavetta. 

Jalapa. 

Fraxinella. 

Hugonia. 

Stratiotes. 

Aricennia. 

Coris. 

Azedarac. 

Gonnarns. 

Yallisneria. 

Pensa. 

Capania. 

Molle. 

Pentapefees. 

Rnta. 

Polypremum. 

Itea. 

Hydrangea. 

Polygala. 

Peganiim. 

Bndleia. 

Cressa. 

Cherleria. 

Nepentnes. 

Sangnisorha. 

Plantage. 

Nama. 

Mesna. 

Coddapail. 

Poterinin. 

Scoparia. ^ 

Basella. 

Mammea. 

Cynomorinm. 

Reseda. 

Ptelea. 

Pamassla. 

Calophyllum. 

Liquidambar. 

Datisca. 

Trapa. 

Suriana. 

ElfBocarpus. 

Flttvialîs. 

Ceratonia. 

£Ia>agnns. 

Pontoderia. 

MicrocQS. 

Osyrîs. 

Gleditsia. 

Bmbeiam. 

Tradescantta. 

Ochna. 

Yiscum. 

Selago. 

Hamamalis. 

Ynoca. 

Sanvagesia. 

'Hippophae. 

Camphorosma. 

Cascuta. 

Hemerocallis. 

Vateria. 

Antidesxna. 

Mitroola. 

Coldenia. 

Ridiardia. 

Chrysobalanns. 

Pisonia. 


Menyanthes. 

Sebesten. 

PHnîa. 

Zanonia. 



De ces soixante-huit ordres ou sections , il n*y en a que vingt, c'est-à-dire à peine un tiers, 
de naturels ; ce sont ceux qui sont précédés d'une étoile. 

66. — iM. Linnasus était très-persuadé , dès Tan 1736, de la nécessité de découvrir une 
méthode naturelle , comme il le dit dans son Cl<U9es Plantarum : Prtmum et ulHmum in parte 
stfêitmaiica Boianices quœ$itum est methodus 9uUuralis..*.i a Bolankù, lanti cntimala licêt, 
nondum detecia; mais nous ne pensons pas qu'il ail mieux réussi que ses prédécesseurs , quoi- 
qu'iMe fasse entendre par ces mots : Colleciiê omnibus , ex omnihus datis systemaHhus , ore^i- 
nibus naturalibus certe in pauciorem redigwttur numerum planiœ quorum ordines deiecti 
sunt-, quam quis facile erederet , Ucet tôt proclamatœ sint meikodi naturcdissimœ, Diu et ego 
circa methodum naturakm inveniendam laboravi, bene mulia quœ adderem obtinui, perficere 
non potui , coniinuaiurus dam vixero ; intérim quœ novi proponam : qui paucas quœ restant, 
bene cU^solvet plantas, omnibus magnus erit ApoUo, Nous sommes au contraire fort étonnés 
que depuis l'an 4738 jusqu'en 4754 , ce qui fait un espace de treize ans^ que M. Linnœus 
travaille à la perfection de ces sections ou ordres naturels « ils soient encore inférieurs à ceux 
de rUluslre Tournelbrt , qui , quoique gêné par sa méthode , a conservé , comme on l'a vu , 
presque un tiers de classes naturelles , et plus d'un tiers de ses sections ou ordres naturels. 

67. — Les 8oixante*seize tables ou ordres ou familles de Magnol paraissent avoir donné 
lieu aux soixante-huit ordres de M. Linnsùs , quoiqu'aocun ne leur ressemble ; mais il y en 
a vingt qui paraissent tirés de divers auteurs : tels sont le 2 Palmœ , qui forme dans Boer- 
haave la classe 30. Le 4 OrcAûlea, voyez Rai , classe Si, section 7; 8 Spalhaoeœ, voyez 
Boerhaave , classe 28, section 5 ; 44 Qramina, voyez Tournefort, classe 45, section 3 ; 47 
Sucamentaceœ , voyez Tournefort, classe 42j section 4 ; 24 Composili , voyez Tournefort, 
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dasses 4S, 43, 44; ti UmfteUatœ, voyez Césalpin , classe 6; 27 Vaginales, voyez Mori^on, 
ckfiae 8 , dectîon 8 ; 29 CofUorti » voyez Rivin , classe 4 , section 6 ; 3i CUamniferi , voyez 
Tournefort , classe 4 , seclion 6 ; AsiierifolicB , voyez Césalpin , classe 4K) , section 4 ;. li Stel- 
laAœ , voyez Morison , classe 42 , section 40 ; 45 Cucwrhiiaceœ , voyez Roi , classe 16 ; 4T7V't- 
GOMM0, voyez Boerhaave, classe 47, section 2 ; 55 Lsgwmnosœ, voyez Césalffa, classe 5, 
section 4 ; 57 Siliquoêtgj voyez Tournefort, classe 4 ; 58 lerticUlatœ, voyez €é^alpio, das^c 
40 , section 2 ; 59 Persanafœ , voyez Tournefort , classe 3, sections 3,4; 64 FUices , voyez 
Morison , classe 47 ; 67 Pungi, voyez Rai , classe 4 . 

Les auteurs qui ont suivi ces ordres , soi-disant naturels , de M. Linnaeus , avec de légers 
changements, en en supprimant une partie , et ne conservant que ceux qui se rapputent au 
petit nombre de pluntçs dont ils ont parlé , sont : 

68. — En 4747 , M. Guetlard , dans son catalogue des plantes des environs dl^tam]^ , 
intitulé : Observalions sur les PlanUs , 2 vol. in-12 , Paris , où, ne parlant que de mille cent 
trente et une plantes , il n'emploie que quarante ei un ordres , dont seize , c'esl-^-dirc un 
tiers et plus , sont naturels. Ces ordres sont subdivisés en quatre-vingt-douze sections , dont 
vingt-trois, c'eàlrà-dire un quart , sont naturelles ^ l'objet principal de l'auteur , dans cet ou- 
vrage , parait avoir été de donner la connaissance des diverses espèces de poils qui se remar- 
quent sur les plantes de nos campagnes , et de faire voir que les plantes de même ordre <!nt 
des poils semblables, et que des poils semblables sont une indication d'affinité dans les 
plantes; ce qui est le plus souvent vrai , mais non pas toujours. M. Guettard a étendu , plus 
que personne n'avait fait avant lui , ses observations sur ces poils, qu'il appelle glandes. 

69. ~ En 4760, M. Scopoli, dans un ouvrage intitulé: Fiera êamioliea , exhibehs piantas 
dktribulM in dasses naturaleSy in-8, Viennœ, emploie plusieurs ordres de M. Linnœus , qu'il 
réduit au nombre de trente-trois pour ranger les mille deux cents plantés dont il parie. Do ces 
trente*troi8 ordres il en conserve quinze, c'est^Mire près de la moitié, de natureliT^voirles 
premier, titnsième, septième, neuvième, quatorzième, dix-septième, dix-huitième, vingtième, 
vingt et unième, vingt-deuxième, vingt-quatrième, vingt-cinquième, vingt-huitième, vingt- 
neuvième , trente-deuxième, et donne un caractère très-oourt de chaque ordre. 

70. -^ En 4764 , M. Gérard , dans son catalogue des plantes de la Provence, intitulé : 
Flora GalUhprovincialis t n'emploie que Foixante-trois do ces ordres de M. Linnaeus, qu'il 
applique à mille sept cent plantes. De ces soixante-trois ordres, il s'dn trouve vingt-quatre , 
c*est-â-dire un peu plus d'un tiers, de naturels. 

74. [En 4764 il parut une petite brochure in 42 intitulée : Manuel de bolanique. Le jeiinc 
auteur de ce livre n'était si empressé d'avoir un des premiers exemplaires tle mes familles des 
plantes , sans doute , que pour répandre dans le public avec une impudence inouïe, pour ne 
pas dire plus, une fausseté dont l'objet est de faire croire : 4 <* que M. Bernard de Jussieu a donné 
une distribution de plantes par familles pour ranger le jardin de Trianon ; 2"* que ces familles 
sont au nombre de cinquante-huit. Voici ce que dit noire jeune Zoïle page xvi de sa préface : 
« Les cinq cent soixanteH^uinze plantes dont nous rapportons les propriétés sont rangées dans 
« te jardin de Trianon comme dans ce livre. L'ordre qu'on y observe est celui de M. de 
« iussieu ; elles sont le fruit de ses observations sur toutes les parties des plantes, et principa- 

« lement sur la considération de l'embryon dans la graine et de la situation des étamtnes 

« Il n'appartenait même qu'à ce grand homme de soumettre la botaniqub à la loi de parler 
a français. » Et ensuite, à la fin du même opuscule, on trouve un catalogue de cinqaante- 
buii familles, dont les trois quarts des noms sont démembrés et estropiés des miens avec 
cette note mise en tète : « Il nous parait nécessaire de donner de suite ces plantes rangées 
c sous leurs genres et famiUes, comme elles le sont dans le catalogue de Trianon , dont eelui-ci 
ff n'est qu'un extrait. » 

ToHt homme qui lira ces deux passages, et qui saura que M. de Jussieu a donné en effet , 
en 4739, un catalogue pour ranger les plantes du jardin de Trianon, et que j'ai donné 
dans la même année mes ^milles des plantes , sera tenté de penser que mes familles 
ou sont les familles de M. de Jussieu, ou qu'elle^ leur ressemblent, ou que la première 
idée est due à M. de iussieu. Au moins est-ce là la pensée que m'a fait naître la lecture 
de cette brochure qui, ayant fait peu de bruit dans le monde bolaniquo, no m'est tombée 
entre les mains qu'en novembre 4767 à loccasion de l'histoire du même auteur sur les 
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fraisiers, que je cullivo avec grand soin , hiâtoire dans laquelle Tauleur est aussi peu ?rai 
et aussi peu exact dans les faits que dans son manuel. Et comme les auteurs n'ont souvent 
pour récompense de leurs travaux que le point d'honneur, et que j'ai tout sacrifié à ce point 
d'hottneur, il est important pour moi de détruire ces trois assertions^ el de m'assurer au 
moins la jo^ûiance d'un de mes ouvrages achetés chèrement au prix de ma santé par plus 
de vingt-cinq années d'une jeunesse sacrifiée au travail le plus opiniâtre. 

Poiir prouver publiquement la fausseté de ces assertions de l'auteur en question , je dis 
donc : 4 °que mes idées de familles ne sont pas dues à M. de Jussieu ; il convient et me permet 
de dire qu'il conserve encore aclueUement de moi une lettre que je lui écrivis du Sénégal en 
4750, q^ je lui indiquais que j'avais trouvé la meilleure manière de ranger les plantes, les 
animaux et les minéraux, et où je lui envoyais en même temps deux modèles de ce travail sur les 
plaAles. Il est bon de remarquer que comme je partis encore enfont pour le Sénégal, en 
4748, je n'avais aucune connaissance ni de l'ouvrage deMagnol , qui le premier indique des 
lamiHes des plantes en 4689 , non plus de ce qu'en dit en passant M. Bernard de Jussieu 
en un seul endroit dans son Mémoire à F Académie, en 4739, sur /a Pilidaire, Ainsi, 
quoique j'aie eu cette idée naturelle , comme Magool et comme M. de Jussieu , je ne là reven- 
dique pas et je lai même rendue tout entière au célèbre Magnol, son auteur, dont peut-être 
Teurnefort lui-même, ce grand homme, était jaloux. 

^"^ Mes familles, dont l'idée rentre dans celle de Magnol, sont fort différentes dans Texé* 
cution de celles de ce botaniste, et ce ne sont pas les familles de M. de Jussieu, par deux 
raisons: la première, c'est qu'elles ne se réassemblent point , comme on le voit à l'article S'', 
car M. de Jussieu a rangé ses genres en soixante-neuf sections sans noms en tète, en ran- 
geant les Monocoiylédones les premières, les Dicotylédones les deuxièmes, et les Polyootylé- 
dones les* troisièmes. On sait que dans mes familles il y a des Monoootylédones mêlées aux 
DicotylédMes, et que je n'admets pas de Polycotylédones. 

De plus, M. de Jussieu n'a encore publié aucun modèle de plantes ainsi distribuées par 
familles , aucune famille caractérisée pour servir de modèle. 

Indépendamment de la date de ma lettre . que je lui écrivis du Sénégal en 4750, de laquelle 
il résulte que j'avais rangé dès lors mes descriptions de plantes par familles ainsi que nM)n 
herbier, j'ai lu a l'Académie, en 4756, peu après mon retour du Sénégal, un Mémoire sur 
le Baobab, où je donne pour modèle de description des familles naturelles, la famille des 
Mauves, Ce Mémoire n'a été imprimé qu'en 4764. Dans mon Histoire des CoquiUages, qui n'a 
paru qu'en 4757, où je range les coquilles par familles caractérisées, je dis dans ma préface, 
page XI , que je suis la même méthode dans les autres parties de V Histoire naturelle. En 
effet, en 4759, je lus à l'Académie le plan de mes familles des plantes, quejemis sous presse, 
quoiqu'il n'ait été imprimé qu'en 4763. 

Od voit par toutes ces dates que l'exécution des familles m'appartient en premier, personne 
aprèe Magnol n en ayant donné sur ce plan. 

3"* Enfin les soixante-neuf ordres de M. Bernard de Jussieu, auxquels on a donné mal à 
propos le titre de cinquante-huit familles , n'ont pas de rapporté mes cinquante-huit familles , 
mais aux soixante-neuf fragments de Linnée plus corrects. M. Bernard de Jussieu en convient. 
Du reste, les voici tels que je les ai écrits autrefois sous sa dictée * : 

4" CLASSE. Monocoiylédones, 

Ordres. 

1. {Fwigi, Linn. 67). Mncor, Peziza, Helvella, Clavaria, Clathrus, Phallus, Lyooperdon, Hydnmn, 

Boletns, Agoricus. 

2. {Alg&, Linn. 66). ByMiM, Confenra, Chara, Spongia, Ulva, Tremella, Fncos, lichan, Kiocia, Uo^ 

tilea, Blasia, Anthoceros, Jungermania, Marchantîa, Equiiêtum, 

3. (Muêci, Linn. 65). Hypnum, Bryum, Mnium, Polyiriohani, Splaohnum, FontinaUs, PhaBoam, 

• Sphagnimif Porella, Lycopodium, OpMoglouwnj hoet99, 

4. {iMindatœ, Linn. 48). Ktjc«m, Naiat, Callitrickt, Myriophyllom, Ceratophyllum, Hippnria, Trapa, 

Proserpinaca, Pûlia, Aêarum, Arùtolochia, 

5. {Filicei\ Linn. 64 \ Pilularia, Umma, Osmanda, OnocUa^ Acrostichum, Aspleniam, Trichomautt», 

Adianthunif Polypodiuui, Loucliitib, Uermiooitis, Blechnum, Pteris. 

' On a imprime en tuliquc leo gcnrcb qui !»c (roaveut aillcurt» <kns lc^ ordrt*f( de l.iutio. 
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6. {Orchidectf Linn. 4). Orchîs, Satyrium, Ophrys, Serapias, Limodorum , Arethusa , Cypripedium , 

Epidendram. 

7. {ScUamina, Linn. 3). Cauna, Amomum, Costus, Alpiûia, Maranta, Cnrcuma, Kœmpferia» Thalia. 

8. {^SpathaceŒf Linn. 8 }. Jfuia, Galaothus, Leacoium, Ka//jsn«ria, Straliotes, HydrocharU, 

9. (£n«a/0, Linn. 5). Sisyrinchiam , Ixia, GladioluSf Antholyza, JUtrianUf Watsonia, Iris, Crocui, 

Gtthyllii. 

10. (Spathoceatf Linn. 8). Narcissus, Amaryllis, Pancratiam, Crinum, Hœmanthns, Btmêrocalliif 

Bromflia, Agave. 

11. {Dentêdaioff Linn. 7; Coronariœ^ Liim. 9; LUiactœ^ Linn. 10; SarmentacetCf Linn. 49). Lilium, 

Erythroniom , Gtoriosa, Fritillaria, Uvularia, Tuljpa, luoni, Alœ, Asphodelns, Antbericnm, 
Omiihogalum, Scilla, Aletris, Cyanellaf Hyaciutlius, Bulbocodium, AUium, Polyanthes, Colchi- 
cam, Cordylinef Convallaria, Medcola, Ruscns, Asparagus, Smilax, Dioscorea, Rajania, Tamus. 

12. [En$at<9y Linn. 5). Xyris, JunciM, Aphyllantkos, Tradeacantia, Commelina, TrilUum, Parit^ Hel<y- 

niat, Mêlanthiumf K^roirtim, Scheuchzeria, 

13. {Muricatoff Linn. 11). Tillandsia, llenealnria. 

14. {PalmŒf Linn. 2). Cbamasrops, Borassus, Corynhe, Cycoê, Coocos, Phoenix, il mu, Elali^ Caryota, 

Calamus, 

15. {PipêriUgy Linn. 1; Inundatœ, Linn. 48; Trypetalodeœ , linn. 6). Lemna^ Arum, Calla, Pothos, 

Dracontium, Orbntium^ Saururus, Acorus', Triglochin, Zannichellia, Rnppia, Potamogeton , 
Alisma, Butomus, Sagittaria, Sparganium, Menyanthetf Pontederia, 

16. {Gramina, Linn. 14). Nardns, Saockarura, Phalaris, Phlenm, Cinnaj Agrostis, S/ijm, Zizania, 

Oryza, Holcns, Alopecurus, Lagurus, Andrapogon, Anthoxanthum, Aira, Avena, Mllium, Pani- 
cum, Ischœmum, Melica, Apluduj Lygeum^ Comucopie, Cenchrus, Cj-nosurus, Elymus, Hor- 
deum, Secale, Triticnm, Lolium, Anindo, Briza, Poa, Cniola, Dactylis, Festuca, Bromus, 
Aritiidaf ^Egilops. 

17. {Cûiamariœ, Linn. 13). Cyperus, Scirpns, Eriophorum, ScbsennS, Carex, CoiXj ZeOj Typha, Zottera. 

2* CLASSE. Dicotylédones. 

18. {Smnifhtcukm , Linn. 21 \ Tragopogon, Sooraonera, Picris, Soneha«, Lactnca, Chondrilla, Pro- 

nanthes, Leontodon, Hieracinm, Crépis, Andryala, Hyoseris, Hypocheris, Lapsana, Cichorium, 
Carthamns, Catmoanche, Elephantopîs. 

19. [Copitati, Linn. 21, B.). Gnndelia, Echinops, Arctium, Serratola, Cardans, Cnicuè, Ono- 

pordnm, Cynars, Carlina, Atractylis, Carthamns, Stœbe, Centaurea, Stœhelina, Xeranthinm. 

20. {Corymltiferi, OppoêitifoUi, Linn. 21, C. D. ). Coryrobinm, Seriphinm, Sphnranthns, Milleria, 

Sigasbeckia, Tagetes, Bidens, Coreopsis, Verbesina, Tetragonotheca, Enpatorium, Ageratnm, 
Cacalia, Tussilago, Chrysoooma, Santolina, Tanaoetnm, Carpesinm, Baocbaris, Conyza, Erige- 
ron, Senecio, Aster, Solidago, Inula, Othonna, Arnica, Doronicnm, Heleninm, Bellis, Cbr}'san- 
themnm, Matricaria, Cotula, Anacyclns, Anthémis, Achillea, Tridax, Buphtbalmnm,Heliantbn8, 
Rudbeckia, Sylphînm, Chrysogonnm, Melampodiam,CalenduIa, Arctotis, Osteospermnm, Poly- 
mnia, Eriooephalns, Filago, Gnapkaliam, Micropns, Artemisia. 

21. ( iVurafii«ti<iic«(v , Linn. 17;. Partlieninm, Tarclumanthua, Iva, Ambrosia, Xanthinm, Poltriumf 

CKfforiia, 

22. {AggregakPj Linn. 18). SonpiuMfba, Valeriana, Morina, Dipsacns, Knautia, Scabioea. 

23. (DiifiMM<p, Linn. 19; Cymoêœ, Linn. 6*3). Yibnmnm, ComtM, Sambucus, Tria»ieum, Xtriiura, Loni- 

oera, DierviUa, MuMiendOy Sherardia, Asperula, Galinm, Crucianellà, Rubia, Phyllis, Sperma- 
cooe, Diodia, Hedyotis, OldêtUandia, Anthospermnm, Mitchella, Cephalanthus, Ixors, Knoxîa, 
Pamita, Coflêa, Morinda, Oenipa^ Bandia, CSnchona, Catetbœa. 

24. {UmbeUatœ, Linn. 22). Lagœcia, Hydrocotyle, Eryngium, Sanicula, Astrantia, Baplevmm, Erio- 

phora, Tordyleum, Canealis, Artedia, Dations, Ammi, Buninm. Coninm, Selinnm, Athamanta, 
Peuoedanum, Crithmnm, Cachrys, Femla, Laserpitium, Heracleum, Lignsticom, Angelica, Sium, 
Bnhon, Sison, ^Enanthe, Phéllandrinm, Cicnta, ^fthnsa, Coriandram, Seandix, Choerophyllnm, 
Imperatoria , Seaeli, Thapsia, Pastinaea, Sroymium , Anethnm , Caium , Pimpinella , Apinm, 
^gopodinm, Aralia, Panax. 

25. ( VtrticiiUUœf Linn. 58 ). Lycopns, Amethystea, Ziziphora , Monarda, Bosmarinns, Salvia, Collin- 

sonia, Ajnga, Tencrium, Satnreja, Thymbra, Hyssopus, Nepeta, J^vandala, Betonica, Sideritis, 
Mentha , Glecoma , Orvala? Lamium , Galeopsis , Stachys , Ballota . Marmbium , Leonurus, 
Phlomis, Moluoella, Clinopodiwn, Origanum, Thymus, Melissa, Draoooephalum, Horminum, 
Mellitis, Ocymum, Trichostema, Scutellaria, BruneUa, Pmsium, Phryma, MeiOijfkium. 
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Ordres. 

26. {PertotuUoff Lînn. 59). Houitonia^ Verbena, Lippia, Lantana, Oornutîa, Vitox, Volkamcria, Clero- 

dendrum, Co/licarpa, Justicia, DiantherUf Barleria, Roellia, Acanthus, Bartsiaf Rhinanthus, Pe- 
dieularis, Melampyrum, Polygala, Schwalbea, Latbrœa, Tozzia, ËuphrasSa, Obularia, Orobanche, 
Dodartia, Gerardia, Erinns, Buchnera, Browallîa, Colamnea, Mimulus, Sesamum, Gratiola, 
Scrophularia, Antirrhinum, Chelone, Craniolaria, Martynia, Probotcidea, Bignonia, Gitbaroxy- 
louy Daranta, Crticentia. 

27. ( Luriiha, Lmn. S3). Verbascum, Celsia, Digitalis, Hyoscyamas, Nicotiana, Atropa, Mandragoni, 

Capsicum, SoUnum, Physalis, BruntfeUia, Ceêtrumj Lyciwn, Datant. 
26. {Campanacti, Linn. 32). Convolvalas, Ipomoea, Polemoniam, Phlox, 

29. {Pr^cUBf IJnn. 51; Rotiiceaf Linn. 521. Diapensa, Aretia, Coriêj Scopariaf Cortusa^ LimoêeUa, Cen- 

tuncnlus , Anagallis , Lysimacbîa, Dodecatbeon , Cyclamen , AndroMioe, Priraula , Soldanella , 
Hottonia, Montera, Trientalis. 

30. Pinguicula^ Utrîculaiîa, Cymbaria, Selago, Globularia, Bontia, Polypremam, Badleia, Capraria, 

Sibthorpîa, Spîgelia, Ophiorhiza. 

31. {Rotaceœf Linn. 52). Exacum, Cfaironia, Swertia, 'Gentiana. 

32. {Sepiariofy Linn. 25). K«ronica, Syringa, NycItetheSf Jasminum, Liguatmm, Phyllirea, Olea, Chi- 

manthus, Eranthemum, 

33. (Cùntortij Linn. 29). RauwolHa, Ophioxylon, Gerbera, Yinca, Nerium, Plomiera, Cameraria, Ta- 

bernasmontana, Periploca, Cynanchum, Apocynam, Asclepias, Stapelia, Sideroxylon, Chrytophyl' 
lumj Ackrat. 

34. {Aêperifoliœf Linn. 43). Tournefortia, KorroriNi, Siphonanthut, ColdeniOf Heliotropium, Hydropkyh 

/vm, Cerinthe, Symphytum, Asperugo, Echiuinf Lycopsis, Borrago, Pulmonaria, Cynoglossan, 
Ancbnsa, Lithospermnm, Myosotis, Cordial roptand, Bouvrerta, Patagonula. 

35. (Si/t^uoMT, Linn. 57 ). Bunias, Isatis, Crambe, Myagrum, Vella, Anastatica, Subularia, Draba, 

Lepidinni, Thlaspi, Cochlearia, Iberis, Alyssum, Clypeola, Biscatella, Lunaria, Dentaria, Car- 
damîne, Sîsymbrinni , Erysimum , Cheiranthas , Hesperis, Arabis, Tnrritis, Brassica, Sinapis, 
Rapbanns, Cakite. 

36. {RhiO0ade$y Linn. 30; CorydaUê, Linn. 28). Boeeonia, Sanguinarfa, ClteUdonium, Argemone, Pa- 

piiver, Hypeoouin, Fumaria, Impatiens, Podophyllam, SympkœOf Sarroomla, Monotropft. 

37. {Putaminea, linn. 31). Cleome^ Troptfolwn, Viola, RBt$éa^ MHitmtkutf Capparis, Crateva, Broynia, 

Morisona, Margravia. 

38. {MMitinUqvaif Lino. 23). Actoa^ Glematis, Anémone, Atrageoe, Thalictrnm, Adonis, Pcconia, 

Caltha, Myoannis, Ranunculns, Halleborus, Isopyruœ, TroUitu, Aquilegîa, Delphinium, Aco- 
nllum, Garîdella, Nigella. 
30. {CorydtUt, Lion. 28). Epimedinm, Leootioe, Berberis, HamamêUë, Laumu, 

40. Kata, Dictamnas, Peganuro. 

41. (Snocy/ente, linn. 46). Fagobia, Zygopbyllam, Gwnkcvm, 

42. Dioama, Lawsonia. 

41. ' Perforaiœ, Linn. 60). Cistus, Hypericnm, Ascyrum. 

44. { TrihUaiŒy linn. 50). Mal^ghia, Baniataria, Triopteria. 

45. {Trikilatœf Linn. 50; Sarmeniaceœj Linn. 49). BombaXf Uermannia, Geramiumj OjcaUêy FauHinia , 

Cardioapermnm, Pauifiora, Vitia, Menispermnm, Ciaaampeloa, Sapindaa. 

46. {Ctdminiœ, linn. 26). Heliocarpus, Triumfetta, Bartramia, Tilia, Grewia, Têm, TriMm, Cor- 

chôma, Bixa, Helicténu » 

47. {Coadutnattt, Linn. 12). Liriodendron, Magnolia. 

48. {Carophyllfi, Linn. 42). Buffonia, Ortegia, Loeflingia, Uoloetaom, Mollogo, Minuartia, Queria, 

Le^ia, Sagina, Hama, Phamaoeum, Alaîne, Linnm, Veleûa, Moerfaingia, Gypaophila, Sapo- 
naria, Dianthns, Drypis, Guenbalua, Silène, Stellaria, Arenaria, Cberleria, Agroitemma, Lych- 
nia, Cerastiom, Spergnla, GUnna, Frankenia, Sarothra. 

49. {HoUraceœ, linn. 53). Boerhaavia, Mirabilis, Ovieda, Plombago, Statioe, Plautago, Crwn> Gom- 

pbrena, Achyranthes, Celoaia, Amaranthns, Salioornia, Salsola, Anabasis, Ceratocarpas, Blitnm, 
Chenopodium, Àtriplex, Corispermnm, Oxyriif Acnida, Beta, Spinacia, Petiveriat Rîvina, Phy- 
tolaoca, Coriaria, Calligonnm, Galenia, Datisoa. 

50. (Vepreculm, Linn. 54). Thesium, Stellera, Paaserina, Lacfanea, Diroa, Daphne, Pbylioai Gnidia, 

GlauXf (kyrie, Bypofhatf Eleagntu, Conocarpuif iVytw, Scarucla, 

51. {Vaginale», Linn. 13; Suœulentœ , Linn. 46). Pol^cnemum, Camphcrosma, Basella, Polygonum, 

Atraphaxis, Guiabaroj Rumex, Rheum, Vorrigiola, Tclephium, 7umori>, Uerniaria, lilacebrum, 
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ScUranthu», Tnantheraf Montia, Claytonia, Portnlaca, Cutcvta, Smêvagetia, Saxifraga, Tiarella, 
Mitella, Bibe», HydrangeOf Heuchera, SamoIiM, Adoza, Clirysospleniam, Penthorunif Aldrotanda, 
Droêera, Parnoêsia^ Tillasa, Cra&sula, Cotylédon, Aizoon, Sedum, Scmperrivam, Riiodiolat Me- 
sembryanthemum, Cactas, Tetragonia, Uea. 

52. (Bicometj lino. 24 ; Httperidœ, Linn. 41). Mynine, Leucoxylium, Diospyros, Royena, Styrax, Blœêia, 

Azalea, Katmia, Epîgea, Gaultheria, Rhododendrum, Andromeda, Erica, Arbustus, Vaccinium, 
Eémpetmm, Lednm, HederOf Pyrola, Clathra, Cîtma, Melia. 

53. {Colwnniferœf Linn. 34 \ Theobroma, Ayenia, Waltheria, Melochia, Pentapetetf Sida, Malya, Aloea^ 

Althiea, Gosaypîiim, Napœa, Layatera, Mal ope, XJrena, Hibisons, Adandoniaf Stewartia, Camellia. 

54. {Popili<mace»f Linn. 55). Ceratonîa, Gleditsîa, Tamarindns, Guilandina, Mimosa, Adenanthera, 

Poînciana, Cœsalpina, Casna, Hematoxylon, Hymensa, Banhinia, Cercfs, Anagyris, Sophora, 
Parkinsonîa, Seonrina, Borbouia, Ulez, Genista, Spartinm, Ebenns, Aspalathas, Crotalaria, 
Ononis, Anthyllis, Peoralea, Trifolium, Trigonella, Lotus, Medieago, Cytisns, Dolieho€, Pha- 
seolus, Erytbrina, Arachis, Lupinus, Clitoria, Lathyr^^, Pisom, Orobus, Cioer, Vicia, ErymOf 
Scorpiums, Omithopas, iEsobyoniene, Hippocrepis, Hedysarum, Coronilla, Amorpha, Qlyoyr- 
rbiza, Gnlega, Indigofera, Cracca, Robinin, Phaca, Colutea, Glycine, Bisermla, Astragalus. 
.55. (Campanacei, Linn. 32). Campanula, Tracholium, Roella, Geaneria, Pbyteama, Jasione, Lobelia. 

56. {Calyranthemœ , Linn. 40). Circiea, ^Enotbera, Gnura, Ludwigia, JtiBsiœa, Philadêlphuê^ Rhexia, 

MeloBtomaf Epilobinm, Mentxeliaf Tumera. 

57. {CwsuHntaôéœ, Linn. 45). Sicyce, Bryonia, Melothria, Momordica, Cacumis, Cacnrbita, Tricho- 

santbes, Fevillea. 

58. {Cahfcanth^mœ, Linn. 40). Isnardia, Ammannia, PepHs, Lytbrnin, BœcktOj Otbeckia, 

59. (AHmiOvOf Linn. 39). Eagenia, Caryopliyllns, Myrtns, Psidium, Puniea, 

60. (Dmutmy Linn. 19). Rhaamti», Zitiphw, PolturtM, Ceanothns, Celastnu, Cassine, Evonymus, 

SlopAylM, Il6X, Prinos. 

61. {SmiksoÊOf, Linn. 35). Alchemilla, Aphânes, Agrimonia, Neurada, Roaa, Tormentilla, Sibbaldia, 

Fragaria, Comaram, Potentilla, Dryas, Caryophyllata, Dalibardia, Rubos. 
63. {UrtÊpacetBj Dnn. 38). Amygdales, Cera8U8,_Pmnu8. 

63. ( PooMKMr, Linn. 37 ) . Gratœgns, Sorbus, MesfHlus, Pynu, Spinta. 

64. Fraxiniu, .£sculn8, Aœr. 

65. {Amattaoeaf Linn. 16). Anacardium^ Avicennia^ Chryidbalanui, Hiriella, Myrica, Cncorum, PUtea, 

BhuSf Spondiou, Schmui, Pistacia, Zanthoxyium, Jaglans. 

66. [AmmtacMf Linn. 16). Salix, Populos, Platanas, Liquidcanbar, Betala, Carpinns, Fagns, Ulmus, 

Celtitt Coiylas, Qnercns. 

67. {SoabndWt Linn. 20). Morns, Htunalus, Cannabis, Urtica, Parietaria, Ficns, Dorstenia, Theligonwn, 

68. ( Tricoocaf Linn. 47). Mercarialis, Acalypba, Tragia, Euphorbia, Buxu9f Pbyllanthus, Andrachne, 

Rioinns, Jatropha, Croton, Dalecbampia, PlukenttiOj Hippomane, Carica. 

3* CLASSE. Polycotyledones. 

69. (CotUferœ, Linn. 15). Ephedra, Taxns, Juniperos, Capressus, Tboya, Pinns. ] 

7<. -^ M. Adrien Royen, dans son Fhrœ Leydenm Prodromus, iii-8. Leydœ, 4740, a tracé 
le plan d*aoe méthode à laquelle il donne le nom <ie Methodi naturcUis prcHudium. Il y divise 
les deux mille sept cent plantes qu'il cite en vingt classes , en les considérant relativement , 


5* Au nombre des étamines et des loges du frait; 
6* A la proportion respective des étaminea ; 
7" A la réntiion des étaminea ; 
8" A la disposition des fleurs ; 
9** A la substance de la plante. 


1* An nombre de leort cotylédons ; 
2* A Vabwnôe on présence du calice, de la co- 
rolle ou de la fleur ; 
3° A la figure du calice ; 
4* A la situation du calice , de la corolle et des 
étamines; 

à calice en spatfae , donnent la classe 1- Paimtt. 

Les Monoootylédones \ sans calice 2. lilia. 

à calice en balles .- 3. Ùramina. 

(en cbaton 4. AmenUicûœ, 
en enveloppe, & ombelle 5. UmbêWfèrœ. 

^^wn I (réunies 6, Compotitœ. 

Les Polycotylédones ^ ^^ ^^^"^ (distinctes 7. Aggregaiœ. 

à calice pifrticttlier, à fmit à trois loges 8. Tricoooœ. 

sans calice on sans corolle 9. tncomplHœ. 
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' » i. 11 i. 'i. • ( sur le fruit 10. Fnictiflora'. 

h calice, corolle et etamines. . . | ' 

. f sur le calice 11. Caliciflorœ. 

1 /inégales, i' deux plus longues. . 12. Bingenttt. 

Les Polycotylédones . / ^^^^^ | ^^^^^^ pj^^ longues. 13. Si/iVytioio.. 

f I j- • ( une colonne 14. Columniftrœ. 

f 1 réunies en J ' 

Vàétamines / U^i^x faisceaiix. . 15. Ugtitnhiosœ. 

en nombre moindre ou égal aux ^^ oug^Ourœ. 

divisions de la corolKt ) 

en nombre double de la corolle. . . 17. Diplotanthtrtr. 

^ plus que double de la corolle. . . . 18. Poltfontherœ. 

.«...,, , .' ( herbacée 19. Cryptantherœ. 

A fleur invisible , substance < 7 

{ pierreuse 20. Lithophyta. 

M. Royen porte un jugement de cette méthode dans sa préface du Flora Lsydensis : Hinc 
patet, dit-il, cur nuUis a quocunqu» demum auciore dalis principiis adhœserim, sed soli$ 

naturœ legibus adsirictus unde facium est ut classes , quas ante me pauci dederant^ natu- 

raies servoverim^ plures introduxerim , et reliquas seorsim exhibuerim; mais il ne paratl 
pas qu'il ait conservé ni introduit plus de classes naturelles que ses prédécesseurs, puisque 
dans ses vingt classes il y en a à peine quatre , ou un cinquième, de naturelles , savoir les 
troisième , sixième , treizième, quatorzième. A la tète de chaque classe sont énoncés les carac- 
tères qui lui sont propres, mais souvent trop courts. 

Ces vingt classes sont subdivisées relativement à la considération de la substance des 
feuilles ; de Timperfection des fleurs , de la disposition des feuilles et des fleurs ; de leur sexe; 
de Tabsence ou présence du calice, de la corolle , de l'enveloppe des graines; du nombre des 
divisions du calice , de la corolle , des ovaires , des loges du fruit ; de la figure de la oorolle , 
des anthères; de la situation, réunion ou distinction des étamines, en soixante-dix-sept ordreè 
ou sections , dont seize , ou un cinquième et plus , sont naturels. 

Le nombre de deux mille sept cents plantes que cite M. Royen dans son Flora Lêydet&is , 
ne répond guère à l'enthousiasme avec lequel il dit dans sa préface : NuUis enim , quod 
prœfiscine diœerim , laboribuSy nuUis unquam sumptibus peperciy quo minus horlus noster 
Academicus^ quo cum frustra dumvixerim ceriabunt reliqui^ principatum teneat. Tous ceux 
qui ont suivi le jardin royal des plantes de Paris , loin de convenir de cette assertion , pen- 
seront sans doute que M. Royen ignorait alors le catalogue des plantes qui s'y démontrent 
annuellement. 

73. — Les auteurs qui ont suivi cette méthode, sont : 
En 4747, Jean Gmelin dans son flora Sibirica, 

En 4760, M. Philippe Gmelin dans ua ouvrage intitulé Otia Botanica, in-4 , Tubingœ^où 
en traitant de naturelle la méthode de M. Royen , il donne tme explication de chacune de ses 
classes et'sections , mais sans aucuns caractères. Il a trouvé si beau le passage de la préface 
où M. Royen élève M. Linnaeus aux dépens de Tournefort, qu'il l'a rapporté en entier avec 
complaisance : Hic serior a^cedens sed dociior , etc. Les mânes pacifiques du prince des bota- 
nistes se réveilleront sans doute un jour à l'injustice de tant d'écrits. 

74. — M. Halierdans son Enumeratio methodica stirpium Helvetiœ indigenarum^ in-folio , 
2 vol. GoUingœ , 4742, et dans son Enumeratio plantarum horti régit et agri GoUingensiSf 
4753, in-8, Gottingœ, a divisé les deux mille plantes qu'il décrit en treize classes, considé- 
rées relativement , 

1** A Tabsenoe ou présence des étamines, du calice, de la corolle et des graines ; 
2** An nombre des étamines, relativement au nombre des pétales de la corolle ; 
3** Au nombre des cotylédons ; 
4** Au nombre et à la nudité des graines. 

Classa. 

1. StaminUmi careniet et flore : Fucus, Conferva, Byssns, Champignons. 

2. — — êed qwlm$ corftuscula tunt florum et seminum an<tioga : Nostoc, Lichen, 

HypoxyUm. 

3. — - êed quitus corpuicula sunt ttammum et seminum anaioga : Mousses , 

ITépathiques», Lenticvln. Pilulaire. 
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4. StaminUius carentes et flwe teminiferœ : Epipttylloêpermœ, Fougères, Prêle. 

5. Stamineœ, teminiferœ f calicatœ, apetala ^ dicotylédones et monocotyledonet : Pins , Châtaigniers, 

Gramena , Amms. 

6. Stamineœ f aemimfêtœ, peiaiodeœ, monocotytedonet : Orchîs, Uliaoées. 

7. Polyêtemones éUcotyledonea, quorum etamina ter tuperant numerum peiaiorum : Vemtrum, Pavots, 

Renoncules, Rosiers, Cerisiers, Mauves. 

8. Diptottemonêij quorum etemùna duph $unt numéro petalorum : Géraniums, Aisines, Airelles. 

9. laoetemonetf quorum itomina numerum petalormn œquant : Jujubiers , Ombellifëres , CircœOf Apa- 

rines , Chèvrefeuilles , Cuscute , Anagallis , Campanules , Bryones , Solanums , Bourraches , 
Apocyns. 

10. Meioêtemonee, quorum etamino pauciora numéro quam corollœ eegmenta : Troène, Véronique. 

11. Meixoetemonee, «lommiÔM ad petola teequiaiteriê vel duph eeêquitertHg , id est plurUms quam petofa, 

et quorum quatuor tel qttinque reliquia longtora : Crucifères, Légumineuses, Fumeterre, Polygaia. 

12. Dimêizonea, itaminUme quatuor quorum duo longiora : Montia, Personnées, Labiées. 

13. G^fwmonoapermœj flore temini ineidente : Globulaire, Scabieuse, Chardons, Corymbifères , 

Radiées, Chicoraoées. 

Il est extrêmement difficile de décider le nombre des classes de cet ouvrage , parce que 
M. Haller a voulu mettre une liaison entre les ordres ou sections de chaque classe qui enjam- 
bent les unes sur les autres , de manière qu'il n*est guère possible de les démêler. Potuissem, 
dilril dans sa préface, alphabetice distribuere , poiuissem sequi fn'œceptorem Boerhaavium , 

au! Unnœum. Visum tamen est has omnes methodos a naturcdi patdo hngius secedere , 

uhique dasses nctturales diveUiy ubique classes non ntUurales constitui. Ego, qui non uni- 
versalem stirpium historiam nuAior , non tenebar pêrfeelam date generum distributionem. 
Sufficere credidi, si quandibet familiam inier duos familias disponerem, a quibus proxime 
distat, et difficilius distinguitur. Deiegent forte hoc meum studium rerumgnari, in grami- 

nibus, in transitionibus , quibus classes conjunguntur , etc id ubique non obtinui , neque 

forte licet, cum af/initates naturales mihi non simplices esse videantur, sed ab uno génère 
ad alia mulia ex diversis notis perinde possil légitime Iransire, De là vient que M. Linnaeus 
a trouvé dans cette méthode quinze classes, tandis que je n*y en ai pu démêler que treize. 

En supposant ces treize classes telles qu'elles m*ont paru indiquées, il n'y en a pas une de 
naturelle. Elles sont divisées relativement à leur lieu natal ; à la figure des feuilles , de la 
corolle et des graines; au nombre des feuilles du calice, des pétales, des étamines , des (âp- 
suies , des loges du fruit et des graines ; à la situation des fleurs et de la corolle ; au style du 
pistil, et au( écailles du calice commun, en quarante-deux ordres, dont quatorze, ou un tiers, 
sont naturels ; et ces ordres sont sous-divisés en quatr^vingt-dix petites sections, dont trente- 
cinq , ou un tiers , sont naturelles. 

Celte méthode est très-difficile dans la pratique ; au reste, elle paraît bien travaillée ; chaque 
plante y est accompagnée de sa description , et chaque classe ou ordre principal a son carac- 
tère distinctif. 

75. — M. Sauvages publia en 4743 une méthode intitulée : Projet (Tune Méthode sur les 
feuilles des Plantes , in-i , Montpellier, où il divisait les plantes en douze classes , en considé- 
rant leurs feuilles relativement , 

!• A leur défaut, classe 12 ; 1 3" A leur figure, classes 7, 9, 10, 11 ; 

2- A lenr situation, classes 1 à 6 ; | 4" A leur nombre, classe 8. 

l'* PARTIE. Plantes à feuilles simples. 

m 

U* CLASSE, jé feuilles opposées deux à deux, 

1" section. A tige ronde : les Apocyns, Gentianes, Alsînes, Véroniques, etc. 

2" — A tige anguleuse, le plus souvent carrée ou parallélipipëde , les Labiées, quelques 
Personnées. 

2' cussB. A feuilles verticUlées trois à trois, ou en plus grand nombre autour des tiges et 

rameaux , comme les bobèches autour d^un lustre. 

I>es Aparines, le Martagon, la Prêle, le Lustre d'eau, etc. 

I. 6 


a 


HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 


3* CLASSE. A feuiUeê rassemblées en gazon autour de la tiye , el qui n'ont pas Vautres feuilles, 

l'* section. DicotylMones : les Renonculest fes Plantains, le Limonîam, la Mandragore, etc. 
2* — Monoootylédones : les Narcisses, Tulipes, Colchique, Safran, etc. 

i* CLASSE^, A feuilles altemes y monocotylédones, 

l'* section. Les Graminées ou Céréales. 
2* — Les Lis, Iris, etc. 

5' CLASSE. A feuilles alternes , dicotylédones, 

!'• section. Les Borraginées. 

2* — Les Chicoraoées. 

3* — Les Carduaoées. 

4* — I-*e8 Bacdftres, etc. 

6* CLASSE. A feuilles éparses sans aucun ordre consfant. 

1^ section. Dont les nerfs du disque sont disposés en rayons : les Malvaoées, les Cacurbitacées. 
2* — Dont les nerfs sont ailés ou disposés comme les barbes d*une plume. 

2* PARTIE. Plantes à feuilles composées. 

V CLASSE. Feuilles en éventail ou en main ouverte. 

1** section. Simples, divisées profondément : Figuier, Ricin, Alcsoa, Palmier à balais, Grenadille. 
2* — Composées : Chanvre, Maronnier d'Inde, Vigne vierge, etc. 

8' CLASSE. Feuilles trois à trois. 

1" section. A pédicules nus ; Trèfle, Melilot, Luseme, Fraisier, Alléluia, Fagonia, etc. 
2* — A pédicule avec deux oreillettes : Lotier, Trèfle de montagne, etc. 

9** CLASSE. Feuilles pinnées sur un rang de chaque côté. 
Pois, Acacia, Pimprenelle, Rosier, Sorbier, Frêne, etc. 

40* CLASSE. Feuilles pinnées sur deux rangs. 
Sensitive, Nez coupé, Bignonia, Aze<larac, Angélique, Chervi et quelques autres Ombellif^res. 

44« CLASSE. Feuilles déchiquetées, a pédicules divisés plus de deux fois, et à disques souvent 

' déchiquetés. 

La Ciguë, le Cerfeuil et la plupart des Ombelliftres, T Armoise, la Matricaire, la MillefeuUle et 
plusieurs Composées. 

3* PARTIS. Plantes qui n'ont des feuilles en aucun temps. 

42* CLASSE. Plantes qui n*ont pas de feuilles , mais : 

1** section. Des articles aplatis ou anguleux : les Plantes grasses. Cierges, etc. 
2* — Des écailles sèches : Orobancbe, Clandestine. 

3* — Des jets coniques ou cylindriques semblables aux tiges qui portent les fleurs : les Joncs, 
Aphyllanthes, etc. 

De ces douze classes, pas une n'est naturelle , et les quatrième, cinquième, sixième, n'en 
devraient faire qu'une , en suivant le plan de l'auteur. Elles sont subdivisées en vingt-trois 
sections , dont cinq, ou un peu moins du quart, sont naturelles. 

76. — Cette méthode était susceptible de perfection ; aussi M. Sauvages lui donna-t-il une 
autre forme en 4754 , sous le titre de : Méthode pour connaître les plantes par les feuilles, in-8. 
Leyde. Il y divise les plantes en onze classes, en considérant leurs feuilles relativement. 


1* A leur défaut, classe 1 ; 

2* ' — situation et disposition, classes 2, 6, 6 ; 

3* — forme, classes 7, 8, 9, 10, 11 : 


4** A leur forme et situation ensemble , clas- 
ses .3, 4. 
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Feuilles considérées par leur défaut. 

4" CLASSE. Effeuillées. Apbyllae. 

Ordre 1. Champignons, Byssus. 
— 2. HypocÎBte, Clandestine, Orobancho, 
Squamariaf Neottia. 


Ordre 3. Salicor, Cierge. 

— 4. Joncs, Ail, Aphyllanthe». 

— 5. ConfervQf Cuscute. 


Feuilles considérées par leur situation et disposition, 
i' CLASSE. Les Gazons à feuilles radicales, Cespititiae. 


Ordre 1. Primevère, Doronic. 

— 3. Paquette, Rossolis, Statice, 

— 3. Plantain, Aloès, Ail. 

— 4. Jacinthe, Fritillaire, Narcisse. 

— S. Souchet, Typfaa, Jonc. 


Ordre 6. Langue de cerf, Sagitla, Canferta. 

— 7. Plantain, Statkê, 

— 8. Rhubarbe, Cyclamen, Arum. 

— 9. Nénuphar, Cotylédon, HydrocolyU. 

— 10. Hépathiqués, Lichens, Lentille d*eau. 


5* CLASSE. Opposées deux à deux. Adversifoliœ. 


Ordre 1. Corispermum, Moerhingia, Flnvialis. 

— 2. Trodne, Valériane. 

— 3. Chèvrefeuille, Gratiole, Valériane. 

— 4. Les Labiées. 


Ordre 5. Salicaire, Chammneriony Buffimia. 
— 7. Bidmtf Diptacut. 


6' CLASSE. Verlicillées, ou opposées trois à trois ou davantage. 


Ordre 1. Prêle,. Lemma, ffoflofiia. 
— 2. Les Aparines, Véronique, Potatmopity$f 
Anik^Uit. 


Ordre 3. Scrophulaire, AnthirrinfÊm. 

— 4. Hellébore, Paris, Us, Espargonte. 

— S. Bruyère, Genévrier, NoMa, Nerium. 


Feuilles cotisidérées par leur forme. 
T CLASSE. Digitées en éventail ou en griffes. 


Ordre 1. Chanvre, Pistachier, Saule. 

— 2. Alléluia, Menyanthe. 

— 3. Vitex, Teverimn, 

— 4. Ronce, Fai)ago, Ciste. 


Ordre 5. Trèfle, Fumeterrc, Réséda. 

— 6. Eupatoire, Coropsit , Bidêm et quelques 
Composées. 


8* CLASSE. Palmées en main ouv&rte, Palmatse. 


Ordre 1. Alchemille, Houblon, Figuier, Arum. 

— 2. Bryone, Mauve, Conise. 

— 3. Agripaume, Jfoliicco, Teucrium. 


Ordre 4. Renoncule, Géranium. 

— 5. Aconit, Lupin, Trèfle. 

— 6. X&nthiwm. 


9' CLASSE. Pinnées ou eonjugées sur deux rangs opposés. 


Ordre 1. Jungermannia. 

— 2. Cetérac, Polypode, Salvinia. 

— 3. Frêne, Pistachier, Sapin. 

— 4. Solanum, Valériane, Jasmin. 


Ordre 5. Scrophulaire, BignontOy Lentibularia. 

— 6. Cosse, MoU$y Ronce, Sorbier. 

— 7. Chanvre, Chiche. 

— 8. Ardchaut, Scabieuse. 


40" CLASSE. Ailées sur plus de deux rangs. Decompositae. 


Ordre 1. Osmonde, Têtt/pttria. 

— 2. Frêne. 

— 3. Solanum. 

— 4. Pediculaire, Bignonia. 


Ordre 5. Verveine, Tmcrium. 

— 6. Poîndllade, Azedarac, Clématite. 

— 7. Fumeterre, quelques Ombellifères. 

— 8. Artichaut, Matricaire. 


44* CLASSE. Déchiquetées. Laciniatae. 


Ordre 1. Cetérac, Uchen, Fucus. 

— 2. Chêne, Chenopodium, 

— 3. Liseron, Valériane, Coronopiu. 

— 4. Acanthe, Vcrvdne, Ttutrium. 


Ordre 5. Thlaspi, Pavot, Géranium. 

— 6. Sv'ueçon, Annoise, Cnioas. 

— 7. Ijiîtne, Scolymut. 

— 8.- Scne^n, Souci. 
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Feuilles considérées par leur forme et situation en même temps. 

3* CLASSE. AUemes où éparses, étroites. 


Ordre 1 . Moasses, Jungermannia. 

— 2. Graroens, Sparganium. 

— 3. Iris, Fritillairet Lis, Asphodèle. 


Ordre 4. Pin, Asperge, quelques ospèoes do Ciste. 
— 5. Thlaspi, Lin. 


i* CLASSB. Alternes, larges. 


Ordre 1. Mousses, Ànagailidattrum. 

— 2. Genêt, Lin. 

— .3. Mauve, Peuplier. 


Ordre 4. Tilleul, Poputago, Panuuêia. 

— 5. Titbymalc, Joubarbe. 

— 6. Thlaspi, Oseille, Arum. 


Aucune de ces onze classes n*est naturelle. Elles sont divisées relativement à la figure des 
feuilles , à leur pédicule , à leurs divisions , au nombre des cotylédons , et le plus souvent 
relativement à la figure des fleurs , en soixante-quatorze ordres ou sections , dont a peine 
huit ou un neuvième sont naturels. 

Ainsi cette méthode , quoique supérieure à la première dans la division des classes , lui est 
inférieure dans celle des ordres , et elle pèche en trois points , 4® en ce que ce n*est plus une 
méthode sur les feuilles , dès que les ordres sont tirés de la considération des fleurs , comme 
sont ceux deis classes cinquième , sixième , septième ; 2* en ce qu'elle u*est pas régulière et 
uniforme dans sa marche, en combinant leur forme' avec leur situation, comme dans les 
classes troisième et quatrième, qui n'en doivent faire qu'une; 3® en ce que les exemples 
des genres ou espèces ne sont pas toujours exactement cités dans les classes qui leur con- 
viennent. 

77. — M. Morandi, dans son Hisloria Boianica practica , 1744, divise les cinq cent 
trente-huit plantes médicinales, dont il donne les descriptions et les figures, en trente-cinq 
classes , en les considérant relativement , 


4" A la substance du fruit et des feuilles ; 
5" A l'absence ou présence de la corolle ; 
6" A la figure de la corolle et du fruit ; 
7* A la disposition des fleurs et des feuilles. 


1" Au lieu où elles croissent ; 
2^ A leur figure ; 

3* Au nombre des pétales, des graines, des cap- 
sules et des loges du fruit ; 

Classe 1** Submarinœ : les Coraux. 

— 2* Terreêtm stmplicinimœ : Champignons, Cynomorium. 

— 3* TerrutrM timplicioret : Lichens, Mousses, Lentille d'eau. 
4* CapiUare» : Fougères. 

5* Gytnnopolyipermœ : Renoncules, Fraisiers. 
6* Gifmnodûpermœ umbelliferœ : les Ombellifères. 
13* Gymnoditpermœ ittllaia : les Aparines. 
7* Gymnomonotpemup flore iimplici : Valériane, Plumbago. 
--8" — flore componito : les Laitues. 

— 9* - flore compoiito radiatœ et diêciflorœ. 

— 10* — flore compoftto éàrymbiferœ, 

— 11* — flore compoiito capitakB non equamoeœ : Scabieut^e, Panicaut. 

— 12* — flore compotito squamoeœ : Chardons. 
14* Gymnotetraepermw verticiliatœ : Labiées, Verveine. 

— 15* — atptrifolim : Bourraches. 

— 16* — tetrapeiatœ : Potamogeton. 

— 17* MonangiospemuB : Anagallis, Gentiane, Leontopetalum. 

— 18* Diangiœ polyspemue : Salicaire, Saxifrage, Véronique. 

— 19* Triangiœ polyeperma : Violette, Campanule, Réséda, Hypericum, 

— 20* Triangiœ Iriooœœ : Tithymales. • 

— 21* Tetrangiœ polyeperma : Rue, Harmala, Stramonium. 
. — 22* Pentangiœ pentaooocœ : Géranium. 

— 23* Poiyangiœ polytpermœ : Mauve», Pyrolo, Aristoloche, Lin. 

— 21* Muliitiliquœ polytpermœ : Joubarbes, Pione, Veraire, Vlmaria. 

— 25* Siliquoeœ : Apocyn, Sésame, Alléluia, Corchorus, Fometerre, Balsamine. 

— 26* Tetrapetalœ cruciformes : lesCruciieres. 
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Cla«se 27* Papilionacêœ leguminoiw triphyllœ : Haricots, Lotier. 

— 28* PapiliofMctm legmninoiœ polyphyllœ : Yesoes, Astragales. 

— 29* Baœiferœ : Bryone, Solanum, Câprier, Ârum, SmiUtœ, 

— 30* Pomiferœ : Concombre, Grenadille, Ananas. 

— 31* Apetalœ flore fructui contigttOf gymno*p9rmœ : Fersîcaires, Blitums, Alchemillé. 

— 32* — flore fructui contiguo j enangiospermœ : Bette, Amaranthe, Plantain, Àiorum, 

— 33* — flore a fructu remoto : Ambrosie, Xanthium. 

— 34* _ Dioica : Épinard, Houblon, Mercuriale, Prêle. 

— 35" — Monocotyledonea : Liliacées, Orchis, Cyclamen. 

Celte méthode est celle de Boerhaave avec quelques changements , en fondant les arbres 
avec les herbes, et y ajoutant une classe de plus. De ces trente-cinq classes, il y en a huit 
ou presque un quart de naturelles , savoir les quatrième , sixième , huitième , douzième , 
treizième, quinzième, vingtième, vingt-sixième. L'auteur ne les a pas subdivisées en sections. 

78. ~ M. Seguier, dans Touvrage intitulé: Plantœ Veronenses, 3 vol. in-42, Veronœ, 4745 
et 1754 , où il cite mille deux cents plantes , les divise en vingt et une classes , en les consi- 
dérant relativement. 


1* A leur grandeur comme Herbes , Arbres , 

Arbrisseaux et sous- Arbrisseaux ; 
2* Â l'absence ou présence de la corolle ; 


3" Au nombre des pétales de la corolle ; 
4' A la figure de la corolle ; 
5" A la disposition des fleurs. 


4'" PARTIE. Herbes et 90U8' Arbrisseaux. 

Classe l'* D'une nature moyenne entre les ooroUées et les apétales : Champignons, Mousses, Fougères. 

— 2* Sans corolle : Souchets, Atarum, Blitumy MyriophfUum, etc. 

— 3" A corolle monopétale, en cloche, en entonnoir ou en roue : Belladone, Menyanthe, Bour- 

rache, etc. 

— 4* A corolle monopétale, anomale : Arum, Aristoloche, Digitale, etc. 

— 5* — monopétale, labiée : les Labiées. 

— 6* — à deux pétales •. Circaa, StellariOj les Gramens. 

— 7* — à trois pétales : Bydrocharis, Alwna, Sagitta, 

— »• — à quatre pétales : les Crucifères, Chelidoine , Potamogeton , Paris , Clématite , 

Tormentille, Chamœherion. 

— 9* — à cinq pétales : Pourpier, Sedum, Alsine, Pavot, Hélian thème, Pyrole, Géranium, 

Renoncule, etc. 

— 10' — à cinq pétales, fleur en parasol, les Ombelliftres. 

— 1 1* A fleur en lis : les Lis, les Iris. 

— 12* — légumineuse : les Légumineuses. 

— 13* — polypétale anomale : Balsamine, Fumeterre, Violette, Aconit, OrehÎD. 

— 14* — fleuronnée : Chardonà, Scabieuses, Globulaire. 

— lô* — demi-fleuronnée : les Laitues. 

— 16« — radiée : Carline, Immortelle, Aster, etc. 

2' PAHTiE. Arbres et Arbrisseaux, 

Classe 17* Sans corolle : Buis, Térébinthe, Caprificus. 

— 18* A fleurs en chaton : Châtaigniers, Pins. 

— 19» A. corolle monopétale : Chèvrefeuilles, Airelles, Troène, Garou, Orme. 

— 20* A corolle à quatre et cinq pétales : Frêne, Micacoulier, Cornouiller, Fusain, Fustet, Tilleul, 

Lierre, Vigne, Erable, Jujubier, Rosiers, etc. 

— 21« A fleur légumineuse : Rosiers, Genêt, Cytise, Coronille, etc. 

De ces vingt et une classes , il y en a cinq ou presque un quart de naturelles, savoir les 
cinquième , dixième , douzième . quinzième , vingt et unième, encore la vingt et unième doit- 
elle être fondue dans la douzième. Elles sont subdivisées relativement à leur ensemble , à la 
figure de la corolle , et au nombre des pétales , en dix sections , dont trois , ou presque un 
tiers, sont naturelles. 

Cette méthode tient beaucoup de celle de Tournefort. 

79. — M. Ludwig, dans ses De/iniiiones generutn auctœ et emendalœ^ in-8. Upsiœ, et dans 
ses Inslituiiones historico-physicœ regni vegetabilis , édit. Alt. in-8, Lt/wtœ, a retouché une 
deuxième fois le système de Rivin , en y joignant une sixième considération de plus qu'il 
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n'avait fait en 4737 , savoir calle du sexe des fleurs , selon que les mâles ou à étaniines se 
trouvent sur le même pied avec les femelles , ou sur différents pieds. Il appelle fleun^ enve- 
loppées celles qui ont calice et corolle en même temps , ou Tun ou l'autre seulement ; et 
fleurs nues , celles qui n'ont que Tovaire et les étamines sans enveloppe , ne comprenant pas 
sous ce nom la membrane qui environne Torigine du pédicule des anthères de certaines 
mousses hépatiques, et autres plantes semblables. Sa méthode comprend mille soixante-huit 
genres, divisés en dix-huit classes comme celle de Ri vin , savoir : 

Classes. 


/iiioQopétale 




^composée. J 4. — 
V 5. — 


régulière. . . 1. Monopetalœ regularet. 
irréguliëre. . 2. Monopetata irreguktres. 

CompotUa htbuloiœ. 
lingulaUB. 
mixtœ, ' 

ià deux pétales 6. Dipêtakt. 

à trois pétales 7. 7V«p«r<ato. 

/ fi corolle /à quatre pé- ( régulières. . 8. Tttrapêtaim rêguhrm. 
l ] taies. . . ^ irrégulières. 9. Tetrapetalœ irregularn. 

/IMirfmte.,; f taies. .. '"^«'^'*'*'- "• " '"«Wtore.. 

I \ \en parasol. . 12. — umbellatœ. 

I I \ à six pétales 13. HixapeiàUB. 

à enveloppe,/ \ \ à plus de six pétales. . . . 14. Polypetata, 

sans corolle 15. Âpetalœ. 

Fleurs ^ [ dont le sexe est se- (^ sur le même pied 16. Relatirw numophftœ. 

paré ( sur difiv&rents pieds. . . . 17. Relaiwœ dif^ytœ. 

sans enveloppe on nues, sans calice ni corolle 18. Nadœ. 

De ces dix-huit classes , il y en a deux de naturelles , savoir la quatrième et la douzième. 
Elles sont divisées relativement à leur port ou ensemble , au nombre des feuilles du calice , 
des pétales et des étamines , à la figure des étamines et des graines , à la réunion ou liberté 
des étamines , en soixante-dix sections, dont huit, c'est-à-dire près d'un huitième, sont natu- 
relles. D'où il suit que le système de Rivin est plus perfectionné dans cette méthode qu'il ne 
l'avait été auparavant par Chrétien Knaut, par Ruppius, et par M. Ludwig même. 
[Ce système a été suivi en 4763 par Nonne dans son Fhra £r/brdetiMs.] 
80. — M. Wachendorf , dans son catalogue intitulé : Horti Utirajeclini index, in-8 , 4747, 
Trajecti ad Rhenutn, cite environ quatre mille espèces de plantes , avec les phrases simple- 
ment de M. Linnaeus, rapprochées en mille quarante-sept genres , qu'il divise en seize dasses, 
en les considérant relativement , 

1* A l'apparence ou occultation des fleurs ; 

2** Au nombre des cotylédons, des corolles dans chaque calice, des étamines relativement aux pétales 

ou divisions de la corolle et des anthères relativement aux filets ; 
.3" A la perfection des fleurs plus ou moins complètes ; 
4" A la présence ou absence du calice et de la corolle ; 
5" A la réunion ou liberté des étamines ; 
6" A la proportion respective des étamines ; 
7" A la situation respective des fleurs mâles et femelles ; 
8" A la figure du calice. 

m 

1^ PARTIE. Phaneranthœ , polycotyledonea , teleianthœ , diperianihœ . mo- 
nantkœ, A fleurs visibles, polycotylédones , parfaites, avec étamines, pistil, 
calice et corolle, et une seule corolle dans chaque calice. 

ScheseostemonopettUœ, A étamines considérées relativement au nombre des pétales 

ou des divisions de la corolle. 
4" CLASSE. lêosiemonopetaiœ, A étamines égales an nombre des pétales. 

1** section. Qymnoipermœ. A graines nues. 
1" Efticarpanthof» A fleurs sur le fruit : Ombellifcres, Nobula, Aspcrula, Pittonia, Sibaldta. 
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2** Hypocarpanihœ. Â fleurs sous le fruit : Jalap, Bourrache. 
2* section. Angiotperma, A graines enfermées dans nn fruit. 

1° Homoiodiperianthœ, A nombre égal de divisions au calice et h la corolle : Cimn, Tiitœa, Apa- 

rines. Plan tain « Anagallis, Solanum, Sedum, etc. 
2" Anomoiodiperianthœ. A divisions différentes en nombre dans le calice et la corolle : Tamarin, 
SanguiiorbOy Mélianthe, Café, Coris, Mêumbryum^ etc. 

i* CLASSE. Pollaidostemonopelalce. A éUiinines sÏDiples , plus nombrouâes que les pétales de 

la corolle , on Nombre pair avec eux. 

l** section. IHplott«monê$» Etamines deux fois aussi nombreuses que les pétales : Lapathnm, Onagre, 

Bruyère, Corindon, Paris, Casses, Alsiues, etc. 
2* — THpiottemonêê, Etamines trois fois aussi nombreuses que les pétales : Ttphi», Manglier, 

Harmaia, 
.3* — Têtraplottemonêê. Etamines quatre fois aussi nombreuses que les pétales : TapiOf Magostan, 

Heliooarpui, Tormentille, Potentille, Pommier, Alisier, etc. 
' i* — Pintaplotttmonet. Etamines oinq fois plus nombreuses que les pétales : Syrtn^. 

3** CLASSE. Anisostemonopetala. A étamrnes en nombre impair avec les pétales de la corolle. 

1** section. Pleoitemones. Etamines plus nombreuses que les pétales : Pourjner, Myrtes, Cerisiers, 
Tithymales, Renoncules, Cistes, Tilleul, Anones, Pavots, etc. 

2* — OligostemoMt. Etamines moins nombreuses que les pétales : Jasmins, Montia^ Valériane, 
Cainito. 

Scheseostemofies. A etamines considérées relativement à elles-mêmes. 
4' CLASSE. Cylindrobasiostemones. A etamines réunies par les filets en un cylindre. 

1" section. Calice timplici : WaltheriOf HermannéOy Melochia, Gerofiium, Àbutikm. 
2* — Calice dmplwi : les Mauves. 
3* — Calice multipUci : Teubakki. 

5* CLASSE. Eleuteromacrostemones. A étumines libres , dont quelques-unes sont plus longues 

que les autres. 

1** section. Dimacrottemonee. A deux etamines plus longues t Labiées, Verveines, Personnées. 
2" — reframacroiIsmofM*. 'A quatre etamines i^ns longues : Crucifères. 

Schesantherostemones. A anthères considérées relativement au nombre des filets. 

6* CLASSE. Di$temonoplearUherœ. A anthères plus nombreuses que les filets, qui sont au 

nombre de deux pour Tord inaire. 

l'* section. Hexanthera : Fumeterre. 

2* — OcUmtherm : Pàkygalay HeUteria. 

V — Decantherœ : Légumineuses. 

2" PARTIE. Phanerantfue, polycotyledones, teleianthœ , diperianthœ , polyarUhœ . 
A fleurs visibles, polycotylédones, parfaites, avec etamines, pistil, calice et 
corolle, et plusieurs corolles dans le même calice. 

7* CLASSE. Eleulerantkerœ. A anthères distinctes. 

1'* section. Epicarpanthœ. A fleur sur le fruit : Scabieuses, Céphalanthe, Lagoecia, Echinophora, 

OvilUif etc. 
2* — Hypocarpantha. A fleur sous le fruit : £riocouton, Globulaire, Cortorarpus, Bruniaf Siatice, 

8* CLASSE. Cylindrantherœ. A anthères réunies en cylindre. 

1'* section. DipekUœ : Lepidocarpue. 

2* — Monopetalœ : Fleuronnéesj Radiées, Demi-fleuronnées. 

y PARTIE. Phaneranthœ, polycotyleeUmes, teleianthœ, monoperianthœ. A fleurs 
visibles, polycotylédones, parfaites, avec etamines et pistil, et le calice ou la 
corolle 49eu1ement. 
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9' CLASSE. Monoperianthœ, Qui n*ont que le calice ou la corolle seulement. 

l'* section. Mono»ttmonei : Umnopeuce, Coriipermumf Morocarpuij Cœulpina, 

2* — Diëtemonet : Salicor. 

3» — Triitemane$ : Trixii, Aiitliyllis. 

4* — Tetratiemones : Dorttenia, Eleagnu9y Ai'n'na, Alchimilla, Potamogeton. 

5* — PenUutemon€8f Rwitêckta^ Chefwpodinmf i'imu», Beta^ Phamaeeum, etc. 

0* — Hexa»temoM»f Petiveria, Medeota, Aristoloche, Koddapail. 

7* — Octattemonei : TriopteriSf Garou, Chryiotpleniumj Galenia, Penicairef etc. 

H* — Enneattemone* : Laurier, Rhabarbe. 

9* — Decoitemoneê : Knavel, Donitleria, GandellOf Penthorumf Phytolacca, Oràbanchoidei, etc. 
]0* — Dodêcattemonti : A$arum. 

11* — Poly»temon9s : Ludolphia , Triumfetta , Delpkinium y Nigelia , Hellébore , IWicfrvm , 
Anémone, etc. 

4*^ PARTIE. Phanerantliœ, polycotyledones, ellipanthœ, A fleurs visibles, poh- 
cotylédones, défectueuses, c'est-à-dire mâles, séparées deë femelles. 

40' CLASSE. Monophytanthœ. A étamiDes séparées des pistils sur le même pied. 

l'* section. Monanthm : Sagitta, Buis, Bryones, Ricins, Ortie, Mûrier, Ceratopbyllum, etc. 
2* — Polyanihœ : Ambrosies, Figuier, Liçtiidambar, Platane, Nojer, Châtaigniers, Pins, Micn> 
coulier, Pariétaire, Arroche, Bégonia, etc. 

41' CLASSE. Diphyianthœ. A étamincs séparées des pistils sur deux pieds différents. 

l** section. Monanihœ : Ofyri«, Hyppophoë, Gui, Epinard, Chanvre, Houblon , Smilax , Mercuriale. 

Pi9oniay Tupelo, Papayer, Bonduo, etc. 
2* — Polyantha : Saule, Gale, Gleditsia, Genévrier, Pistachier, FrGne, Empêtntm, etc. 

5*" PARTIE. Phaneranthœ, monocotyledones. A fleurs visibles, et un seul cotylédon. 

considérées relativement au calice. 

42* CLASSE. Acalicea. Sans calice. 

l** section. Monoftetalœ : Pothoê, Asphodèle, Jacinthe, Aloës, Yucca, Acoruë^ etc. 
2* — Hexapetaiœ : Tulipe, Asperge, Lis, Scîlle, Butomut^ Yeratrunij etc. 

43' CLASSE. (kUicinœ, Avec calice. 

l'* section. Àpetalœ : Linagrostis, Scheuchseria, Poivre, Jonc, Cynomorium, Flutiaiiif etc.* 
2' — PttalodêŒf Hœmanthui, Bromelia, Aliima, Renealmiaf Triglochin, Tanghe-Kolli, etc. 

44' CLASSE. Spaihaceœ. A calice en spathe ou écaille. 

1" section. Epiearpanthai : Gingembre, Orchîs, Iris, Narcisses, Stratiotes, Vallitneriaj etc. 

2* — Hypocarfxmthœ : Commelina< Ognons, Naruchila, AfhylUxiïthet, Arums, Palmiers, etc. 

45* CLASSE. Glumo9œ, A calice en bâies. 

1" section. Univaives : SoucheCs. 

2* — Biralces : SctrptM, Kot»jiletti, Gramens, Cartx, 

9 

6* PARTIE. Cryptanthœ. A fleurs cachées ou invisibles. 

46' CLASSE. Cryptanthœ. 

l" section. Fougères. 

2' — Mousses. 

.3* — Algues, Hépathiqnes, Lichens, Chara, I^mma, Fucus, Conferra. 

4* — Champignons, Mucar, Byssus. 

5* — Lithophytes, Eponges, Madrépores, Coralline, etc. 

De ces seize classes, il y en a à peine une de naturelle, savoir la quatrième. Elles sont 
divisées relativement à la nudité des graines, au fruit, au nombre des étamines , des calices, 
des pétales, des fleurs, des divisions du calice , à la .proportion des étamines, à la situation 
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des fleurs, à la présence ou absence de la corolle , et à leur figure totale, en quarante-liuit 
ordres, dont neuf, ou un cinquième et moins sont naturels. 

Ces ordres sont encore divisés et sous-divisés relativement : 

Au nombre des enveloppes, des graines, des loges, du fruit, des styles, aslylœ, siylodeœ, 
monostylœ, amphiMosiylœ : 

A la figure des graines, de la corolle, du fruit; 

A la situation du calice, caly'eipetalœ, thalatnopetafœ; 

A la substance du fruit ; 

A la disposition des fleurs ; 

A la prince ou absence des étamfnes, siemanodeœ, astenumes, en deux cent cinquante 
sections, dont cinquante ou un cinquième sont nalurelles. 

Cette méthode n*est ni praticable ni facile à entendre, comme on en peut juger par la façon 
dont M. Linnaeus l'a rendue dans son PhUosophia botaniea, où il lui donne dix-neuf classes. 

84. — Heister, dans l'ouvrage intitulé Sytiema plantarwn générale ex fruelificatione , in-8<*, 
Helmsiadii. 4748, divise les plantes en trente-cinq classes, en les considérant relativement : 


1" A leur grandeur comme Herbes on Arbres ; 
2*' An nombre de leurs cotylédons ; 
3" A leur fructification commo inconnue ; 
4" A la substance du fruit ; 


5* An nombre des graines ; 

6* A la figure on absence de la corolle ; 

7** A la disposition des feuilles et des fleurs ; 

8" A leur port on ensemble. 


4"" PARTIE. Les Herbes. 


Classes. 
1 . Monorotyledùnea voiculiferœ. A capsules. 


Classes. 

13. PolycotyUdonei nwnoipermœ tetnifhêculàiœ. 


2. 


bacciferee. 

14. 

— 

— capitatœ. 

3. 

Polycotyledones 

gymnomonotpermœ. A une 

15. 

— 

angioiperma, A capsules. 


graine nne. 


16. 

— 

legummoia. 

4. 

Polycotylêdcnet 

gymnoiiip9rma tleîlatœ, A 

17. 

— 

bacciferœ. 


feuilles vertioillées. 

18. 

— 

pomifêrœ. 

5. 

Polycatyledonêi 

gymnoditpêmut umbeilake, 

• • 

19. 

— 

cMciimeroctcp. 

6. 

— 

gymnotritpermœ. 

20. 

— 

apetakf. 

7. 

— 

gymnotêtraaptffnWfOOfoila rêgul. 

2t. 

Monoootylêdonu apetala. Graminées. 

8. 

— 

— labku». 

22. 

Fructu occviUo^ 

, Fiiicm. 

9. 

— 

— polypetalœ. 

23^ 

— 

Mmci. 

10. 

— 

gymnopolytpermœ. 

24. 

— 

JUgœ. 

11. 

— 

monotpertnœ /ImchIom». 

25. 

— 

Fvngi, 

12. 

— 

— radiatœ. 

26. 

— 

Lithophyta. 



2« PARTIE. 

Les Arbres. 

• 


Classes. 

27. MonocolyUdonei palmatœ. Palmiers. 

28. Polycotyledones bacciferœ. 

29. —r pomiftrm. 

30. — rtuculifgrœ. A capsule. 

31 . — aifeUUm, 


Classes. 

32. Polycotyledonet iuliferœ. A chaton. 

33. — ataminea coniferw. 

34. — non coniferœ. 

35. Fructu occulta. 


De ces trente-cinq classes, il y en a dix, ou presque un tiers, de naturelles , savoir, les 4 , 
5, 7, 8, 44, 42, 43, 46, 49, 25. Elles sont divisées relativement au sexe des fleurs, à leur 
disposition et celles des feuilles, au nombre des pétales et des graines, en quatre-vingt-treize 
ordres ou sections, dont vingt et un, ou presque un quart sont naturels. 

Cette méthode parait avoir été tirée de celle de Ray. Elle n*est pas des plus difficiles; on 
aurait pu y fondre les Arbres avec les Herbes. 

Elle a été suivie, en 4759, par M. Fabrieius dans son Enumeraiio melhodka harti medici 
Helmstadiensis, in-8®, Helmsiadii, dont il a donné une deuxième édition en 4763. 

82. — En 4749, M. Gleditscb a donné dans V Histoire de V Académie royale des sciences de Berlin, 
in-4*, pag. 409 et suiv., le plan d'un système où il partage en sept classes les mille soixante- 
six genres de plantes qu'il cite, en considérant relativement : 

7 
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3** A la difficulté de fixer et classer certains 
genres. 


l" A la présence on occultation des fleurs; 
2" A la situation des étamines ; 


ClaMACs. 

(au réceptacle 1. ThalitmoêtmwMê. 

à la corolle 2» Petalottemonst, 

j an calice 3. Calycoêlemcjnêi. 

\ au style du pistil. 4. Styloêtenumei^ 

Fleurs cachées 5. Flora Uutntu, 

Fleurs invisibles par leur petitesse 6. Fhreg invisibileê. 

Genres de plantes difficiles à classer 7. Anomalœ. 

De ces sept classes, pas une n'est natui^ie. Elles sont divisées et sous-divisées quatre fois 
de suite. 

La première division porte sur la réunion ou liberté des étamines, et sur la Ggure ou Ten- 
semble de la plante, et forme quatorze ordres, dont un seul est naturel. 

La deuxième division considère Tabsence ou la présence de la corolle , le nombre des 
fleurs, leur régularité, et forme vingt sections, dont il n'y en a qu'une de naturelle. 

La troisième division porte sur la situation de la fleur dessus ou dessous le fruit , et forme 
trente et une sections, dont trois sont naturelles. 

La quatrième division forme du tout deux cent cinq sections fort courtes, dont quarante- 
neuf, ou un quart , sont naturelles. 

II n*y a guère de système plus simple et plus aisé dans Tordre des divisions et subdivisions 
des classes, et.il y en a peu de plus difficile pour étudier la botanique. 

83. — M. de Bergen , dans son Flora Francofurtana, in-S"*, 4750, Francofurti, a suivi la mé- 
thode de Tournefort, mais en fondant les Arbres dans les Herbes, et en changeant ses huit 
dernières classes. Nous ne répéterons point ici les quatorze premières qu'il a conservées. 

Classes. Classes. 


15. Apetaim atamineœ. Arborei. 

16. Apetalœ tuliferœ, (C'est la 19. Amentaceœ. 

Tourn.) 

17. Apetalœ coniferœ. 

18. Gfwnineœ. 


19. EpiphifUoipirmm, (Cest la 16. Flore cartnte*. 

Tourn.) 

20. Mutci.\ 

21 Ala(f '(C'est la 17. Ftore ^nicruçtfe cfflr«i/M. 
^ ' ) Tourn.) 


22. Fungi. 

De ces vingt-deux classes , il y en a six, c'est-à-dire un quart et plus, de naturelles. Elles 
sont divisées relativement au nombre des pétales , à la figure de la corolle , au sexe , à la 
situation et disposition des fleurs et du fruit, au nombre des étamines, des loges et des 
graines, et à la substance du fruit, en cent vingt-quatre ordres ou sections, dont trente-trois, 
c'est-à-dire un quart et plus, sont naturelles. 

Quoique cet ouvrage ne soit que la réimpression du Vade mecum botanicum seu OdeguL» 
botanicus de Johren , sur les plantes des environs de Francfort , il y a des additions , et il 
mérite d'être lu à cause des caractères que M. de Bergen a mis à la tête de chaque classe. 

84. — M. Duhamel , dans un ouvrage intitulé Traité des Arbres et Arbustes qui se cultivent en 
France en pleine terre, 2 vol. in-4**, Paris, 4755, divise les mille espèces ou les cent quatre- 
vingt-dix genres de plantes dont il parle en trois classes, en les considérant relativement : 

1" A leur sexe ; | 2** Ao nombre de leurs pétales. 

1'*" CLASSE. A fleurs mâles distinctes des femelles^ et quelquefois mêlées 

avec des hermaphrodites. 

• i'* SECTION. A fleurs mâles et femelles sur des pieds différents. 

A deux étamines. Saule. 


A trois 


Oiyrii. 

A quatre 

— 

Hippophae, Gui, Gale. 

A cinq 

— 

Pistachier^ Ceratia. 

A six 

— 

Asperge, Smilax, GUdittia, Fagara. 

A huit 

— 

Peuplier. 

A dix 


Voriaria.. 

A douze et plu». 

^ti.icti«. Genévrier, If. Ephedra. 
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11' SECTION. A fleurs mâles et femelles sur le même pied. 

A quatre étemine*. Bouleau, Mûrier, Buis. 

A douze et plus. Noyer, Cbêna, Châtaignier, Coudrier, Charme, Platane, Liquidambar» 

A étamines réunies. FiO| Sapin, Mélèxe, Cyprès, Thuya. 

iii« SBCTION. A fleurs mâles et femeUes avec des hermaphrodites sur le même pied. 
Arroohe, Alateine, Micaoonlier, Erable, FrSne, Empetrum. 

2* CLASSE. A fleurs hermaphrodites monopétales. 
i^ SECTION. A fleut% régulières. 

A deux étamines. Lilas, Jasmin, Troëne, Olivier, Phyllina, Chionauthe 

Iun pistil. CalUcarpa, Eleagnus. 
quatre pistils. Honx. 

Iun pistil. Xyloittuniy Symphorioarpot , TnUswi , Sideroxylum, \enum, Per- 
venche, Solanum, lyctimi. 
deux pistils. Periploca, Orme. 
' trois stigmates. VQMrnwnf Sambucut. 
A six étamines et trois stigmates. Vuoca. 

A huit étamines et un pistil. Tfiymelœaj Sananmndaf Dopftta, Vaceiniwn, Bruyère, Diogpyroê. 
A dix étamines et un pistil. Rhododendron, Arbousier, Gaultieray Arctoitaphyloê , 
A plus de dix étamines. Siyrax, 

il' 8BCTI0N. A fleurs irréguliéres, 

A deux étamines. Romarin, Sauge. 

! quatre graines nues, reucnum, Thym, lAvande, StOMshas, Phlomis, Hysope. 
une capsule. Digmonia. Vttex. 
A cinq étamines et une bide. Chèvrefeuille, Chamœcêrcuus, Diervillœk. 

lii' SECTION. A fleurs régulières ou irrégulières rassembjées en télé. 

(h quatre étamines. Globnlaira, Céphalanthe. 
et femelles à cinq étamines. Absinthe, «Armoise, Marâta, Arhtotela, 
'^ i a cmq étamines. Santoune. 

\ À douze étamines et plus. Acacia. 
MAles et femelles dans une enveloppe. Figuier. 

3* CLASSE. A fleurs hermaphrodites polypétales. 
V* SECTION. A fleurs régulières. 

!un pistil. Càamêlœa. 
deux styles. Roseau. 

( un pistil. Cornouiller, Fusain, Bellucda. 
A quatre étamines et | ^^^ ^.^^^ ^^^^^ 

un pistil. Nerprun, Bourdaine, CêànotkuSf Cêitutnu, Diamongia, Lierre, 
Vigne, Groseillier. 
A cinq étamines et { deux styles. Utipievnim, Ji:gubier, Chenopodiom. 

trois styles. Paliuru$, CoUntu, Rlm», F^mv, Slaphylêa, Tamarix, Granadillc. 
cinq pistils. Aralia. 

C un pistil. Vinettier. 

A SIX étamines et \ . . • 4.1 «, . 

( trois pistils. Jrenjipermtim. 

A sept étamines et un pistil. tftppoooiMntim. 

(un pistil. Rue. 
trois style.. Apk... 
A neuf étamines et un pistil. Laurier. 

Îun pistil. DmHay Jania, ifo/Ze, Axedarac. 
deux pUtils. H^drangea. 
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et nn pistil. Myrte, Grenadier, Prunier, Cerisier, 


Sorbier, Poi- 
Ronoe, Potentille, B«i- 


i Amandier. 

. ) et deox à cinq styles. Néflier, Alisier, 

/ et plus .ur le «Ueo, j ^^^ ^^ ^^^ 

) f et plus de cinq pistils. Rosier, 

A doux&étamines. . .\ y stcria. 

r / et un pistil. Stêwariia, Grewia, Tilleul, Câprier, Ciste. 

\ à la base du pistil , \ et plusieurs pistils. Magnolia^ TuUpiferaf AnonCf Clé- 

\ matite. 

A doure étamines et( ^^^^^o^^^' ^^^* 

plus réunies en 1 plusieurs corw et 1'^''"'' '*^^~' ^'*^™*«"'"'"- 

V '^ F" * *( trois à cinq styles. Ifypericvm, Aicyrum, 

II* sBCTiox. A fleun irrigulièn», 

Siliqvagirumf Anagyrû, Amorpha, Gendt, ^parlnim, Cytise, Ajonc, Ha rbojovw; Jlobmta, Arrête-bteuf, 
Baguenaudier, Tragacanthaf Emêrv». 

De ces troië classer, pas une n'eet naturelle; elles sont divisées relatfvement au sexe des 
fleurs, à leur régularité ou irrégularité; et à leur disposition, en huit sections, dont aucune 
n*est naturelle ; et ces sections sont subdivisées en cinquante-quatre autres sections , dont 
dix, ou un cinquième et moins, sont naturelles. 

Cette méthode est, comme Ton voit, une combinaison de celle de M. Linnsus avec celle de 
Tournefort. 

85. — M. Duhamel a donné , dans le même ouvrage , une deuxième méthode où il partage 
les mille espèces ou cent quatr^vingt-dix genres d'Arbres ou Arbrisseaux dont il parie en sept 
familles, en les considérant relativement : 

1" A la substance et figure du fruit ; * | 2** A la substance, figure et nudité des graines. 

V* FAiiiLLB. A fruits Mes éoaittêux, à capsules ou à alvMes, ou à graine$ nues ranemblées 

en mtuse. "^ 

1'* section. LcaiUeuz en cônes. Pin, Sapin, Mélèze, Thuya, Cyprès, Aune, Bouleau. 

2* — A capsules rassemblées en cône. Magnolia. 

3* — A alvéoles contenant le» graines. Li^damlbar. 

4" — A semences nues comme des écailles rassemblées en cQne. IVi/ipi/sra. 

ô* — A semences, rassemblées en tête. Platane, Céphalantlie. 

m 

i*^ FAMILLE. A fruits plus ou moins charnus conienarU des pépins, 

l" section. A pépins enveloppés de beaucoup de chair. Poirier. 
2* — — — — brou. Châtaignier, Marron d*Inde. 

3" — — enchâssés dans le brou. Chêne. 

4* — — renfermés en grand nombre dans une ou plusieurs cavités. Granadille, Grena- 

dier, Figuier. 

3' FAMiLLK. A fruits en noyau. 

1" section. Noyau à une loge dans un fruit charpn. Prunier, Cerisier, Pêcher. 

2* — — deux loges dans un fruit charnu. Olivier, Eleagnusi Jujubier, Cornouiller, 

MicacouUer, Laurier. 
3* — Noyau recouvert d*un brott. Noyer, Amandier. 
4' — -*- enchâssé dan» un brou. Coudrier. 

4* FAMiLLB. A fruits en baie. 

1'* section. Baie succulente à une graine. Gui, Bippophoê, Viorne, StderwBylim, Chionanthe, Pfcy/- 

lirea, Garou, Fustet, Oœyacantha, MênUpermmn. 
2* -^ Baie succulente à un noyau enobâssé dans la chair. If. 
3* — — — à cinq loges. Azedarao. 

4* — Baie sùche uu peu charnue, à une semence. Sumac, MolU, Toxii'odendnàm, Pistachier. 

Gale, Dirco, Pasitrina. 
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ô* «ecUon. Baie charnue ou «èche, à deux graines, ^perge, Smtlaoff Chèvrefeuille, Xylateum, iHca^ 

Styracs^ Jasmin, Bourgene, Vinettîer, Efhtdra, 
6* — Baie charnue ou sèche à trois semences. Hmcim, Rkamnuêj Alateme, Sureau, Genévrier. 
7* — — — à quatre semences. Houx, Troëne, CalUcafTpa, Vitex. 

8' — — — à cinq semences. Arctoitaphylo9t Aralia, Lierre, Vigne, Néflier. 

9* — — — à plus de cinq semences. Airelle, Arbousier, ZHoipyrcM, Myrte, 

Butneria, Solanum, Lycium, Belladone, Groseillier, Rosier, Câprier. 

5' FAMILLE. A fruits en capsules. 
V* section. Une capsule à une loge et une semence. Charme. 
2" — — membraneuse à une loge et une semenoe. Orme. Bellwicia. Reuouée, 

Arroi^e. 
3* — Une capsule à une loge et plusieurs semences. Diconangia, 
4« — Deux capsules réunies, chacune à une loge et une semence. Fagara, Erable. 
5* ' — — — plusieurs semences. Tamarix , Saule , 

Peuplier. 
6*' — Deux capsules à deux loges , et deux semences. Lilas. Trilopus. 
7* — Une capsule à trois loges et trois graines. PtUiwrui, Ckcanelœa, 
B* — — — six graines. Buis. 

9* — — — et plus de six graines. Juntaj luoca, Cetoitrusy Tithymale, 

Hyptricumf Androaœmum. 
10* — Une capsule à quatre et cinq loges , et quatre à cinq graines. Fusain, Grewia. 
Il* — — quatre loges et plus de cinq graines. DiermlUif Bi^nyère, SyrinçOf Rue. 

1^ — — cinq loges et une graine , les quatre autres avortant. Tilleul. 

13* — — — et cinq graines. Stewartia, 

14* ^- — — et plus de cinq graines. Tsutsusi , Rhododendron, GauttierOf 

SpirctOf Kitmia, Agqfrwn, 
15* — à plus de cinq loges et plus de cinq graines. Ciste. 

6* FAMILLE. A fruits en siliques, 
1** section. A une loge et une semence. ÀmorphOf Lugoi, Barbaiovii* 
2" — — trois ou quatre graines. UlêOB, Traga^ouUha. 

3" — Sans cloison, comprimée entre chaque semenoe. Coronj^le, EmeruM. 
4' — — et sans pulpe. Pervenche, Si/iftMWInNn, AnagyrUf Genùtay Spartiumj CytUuff 

Bobmia, Anontë. 
5"' — ' Sans cloison et pulpeuses. Acacia, Ceraiia, Bonduc. 
<>* — Avec une cloison longitudinale qui forme deux loges. BradUa, Bignonia, 
T — Fruits en siliques , mais qui n'en ont pas le caractère, ytritêm, Per^^loea, Stoffhytea, 

AnonOf Colutea. 

7* FAMILLE. A semences nues, 
l** section. Sans enveloppe. Clématite. Buplevrum. 
2* — Une graine dans un calice. Chtnopodivm. 
3* — Quatre graines dans un calice . TMicrnim, Romarin , Stsecfaas , Lavande , Sauge , Phlo- 

mis, Hysope, Thym. 
4* — Cinq graines dans un calice. Redon. 
5* — Plus de cinq graines dans chaque calice. Santoline, Absinthe , Aurone , Marsé , ArùtO' 

tela, Globulaire, Pentapkylloideë. 

De ces sept familles aucune n'est naturelle. Elles sont divisées en quarant&-neuf sections , 
dont deux sont naturelles. 

M. Duhamel avertit «qu'il ne présente pas ces tables comme ude méthode exacte, le 
nombre des semences étant sujet à trop de variations; mais comme des notes, des indica- 
tions qui , dans certains cas, pourraient être utiles à ceux qui se trouveraient embarrassés 
dans Tnsage de sa première méthode; et que c'est pour cette raison qu'il s'est contenté de 
présenter les fruits par familles. » 

' C'est une capsule à une loge. 

' C'est une capsule à deux loges, cunieoant chacune une graine; ainsi ccile sccltoa ne diffère pas de la qua- 
trième. 
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86. — Cesi dans des vues semblables qu^e même auteur a donné dans lo même ouvrage 
une troisième méthode sur les feuilles, afin, ditril, de suppléer au défaut des deux méthodes ou 
des tables précédentes, qui deviennent inutiles dans le temps où les arbries n'ont ni fleurs ni 
fruits. Cette méthode est d'autant plus nécessaire, que nombre de plantes conservent leurs 
feuilles toute l'année ; que les autres les montrent bien avant les fleurs et les fruits , et les 
conservent souvent bien longtemps après leur chute : et quoiqu'il ne la regarde pas comme 
bien exacte , elle est néanmoins d'un grand secours pour aider à distinguer certains arbres 
les uns des autres. Il divise les cent quatre-vingt-dix genres d'arbres de son traité en quatre 
classes, en les considérant relativement : 

1" A la figure des feuilles ; 

2** A leur durée. Cette considération donne lieu aux deux colonnes qu'on remarque dans chaque 

classe , dont la première est pour les feuilles toujours vertes ou toujours subsistantes , et la deuxième 

pour celles qui tombent tous les ans. 

4 '* CLASSE. A feuilles simples et onfières. 


Feuille» tmtjour» v«rt«i, 

l^ section. Très-étroites. 

1** Longues : Pin, Sapin, Mélèze oriental, If, 
Romarin , Stiechas, Lavande, Ciste à feuilles 
de Romarin. 

2* Courtes , piquantes ou non : Corruda , Ge- 
nièvre, Bruyère, Cèdre. 

S** Très-peu apparentes : Cyprès , Thuya , Sa- 
bine, Cèdre, Tamarix, Santoline. 
2* section. Ovales fort longues. 

1" Opposées non dentées : Kalmia, Rhododen- 
drofij iVertttm, Pervinca anguêUf., Gui, Olivier, 
TroenCf Phy^llirea angwtif. 

2* Alternes tS^n dentées : (hyri» , Thyrtulcfa 
»emper vir., AHatotelaf Chamelœa. 

3" Opposées dentées : Tsuttuti, • 

4** Alternes dentées. ^ 

3* section. Ovales assez larges. 

1* Opposées non dentées : Caprifolium semper 
vir.f Tinta f Phyllirealœviêf Peninoalatif.t Buis, 
Ciste, Phlorais, Teucrium Bat., Thym. 

2* Alternes non dentées : Myrte, Airelle^ i4n;fo- 
itaphylot, Benjoin, Lauroceratui , Buplevrumy 
Magnolia, Tithymale. 

3" Opposées dentées : Phyllirea, Chamcgdry». 

4y Alternes dentées : Liège, Yeuse, Diconangia, 
Houx, Coâtine aqnifol., Alaterne, Gualtiera, 
Arbousier, Greuna, Laurier, Gale. 


Feuille» caduifue». 


Mélèze occidental. 


4* section. Arrondies comme en cœur à la base. 
1* Opposées non dentées : Aêcyrum. 
2" Alternes non dentées : Rimcim. 
3** Alternes dentées : Smilax, 


Eleagnu», Hipj»phae, Lyciumf Thymekga fol. dedd. 

Genêt. 
Amandier, Pêcher, Micacoulier, Saule , Spirea fs- 

licifol. 

Grenadier, Cépfaalanthe, CornouîlleCt Periclytne- 
nwn^ Symphoriairpon , Xylotteum , Chamœceraewt . 
Vfbtimtim^ Lilac liguttrifol., Butneria, 

Styrax, Dioapyro», Dirca, SlderoiryUm , BelUuUma, 
Dulcamara, Frangula, Chênopodium , Anona, Co- 
tona»ter, Câprier, Spirea kypericifbL 

Dierrilla, Syringa, Callicarpa, Rkamnu», Beonymm, 
Hydrangea. 

Junia, Paliunu, Ceanoffïu», Jujubier, Prunier, Ce- 
risier, Orme, Trilopu», Poi.rier, Pommier, Coi- 
gnier, Cratœgu» arbutif., Spirea fol, cren., Meepi- 
lu$ laurif., Aune, Coudrier, ChAlaignier, Hêtw, 
Charme, Tacamaca, Vinettier. 


Lilas, Periploca, Coriaria, Hypericum, Androsœmum . 

Galnier, Meniipermum. 

CekuPnu, Abricotier, Peuplier, Tilleul. 

2* CLASSE. A feuilles simples et découpées assez profondément. 


1" section. Opposées non dentées. 

Acer critica. 
2* section. Alternes non dentées. 

Lierre, Arroche, Sassafras, Granadille. 
3' section. Opposées dentées. 
4* — Alternes dentées. 


Acer. 

Bacduxri», Alizier, Cliêne, Platane, Liquidumba», 

Figuier. 
Opulu», Acer. 
Groseillier, NéHiei, Spirm o/nt/t/., Vigne, Kelmia. 
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3* CLASSE. A feuilles composées , empanées ou conjugées. 


FtuiUeê lo^io|ên vfrtes. 

1" section. Opposées non dentées. 

2' — Alternes non dentées. Ceratiay* ^raga- 

rofttha, Lentîsqne. 
3* section. Opposées dentées. 
4* — Alternes dentées. Molle. 


FtuiiUê caduques. 

JUlac lacin., Jasmin. 

Térébinthe, Tarieodendron , Bradiea, Btihinia, Bon- 

duc. 
JWpnoUMB, Staphylea, Àctr trifUla, Frdne. 
Noyer, Snrean, Fagaray Snmac, Asedarac, Rosier^ 

Framboisier, Sorbier. 


4' CLASSE. A feuiUes composées, pcUmées ou en éverUaiL 


l^ section. Opposées non dentées. 
2' — Alternes non dentées. 

3*^ — Opposées dentées. 

4'" — Alternes dentées. 

5'' — Laciniéea assez irrégnliëres. 


Ftiar. 

Toœieoiêndron ghb. f Bilhêcda, Bignonia caprtol.y 

Anaggritf CytituSy Spartium. 
AgwM nêgunâo, Toœkodtndnm pubtK», Siaphglea 

triphylla. 
Ronce, Anonii, HyppocatUmym, Paeia, 
SamifWMê lactn., AbsinthCf Aurone, UlêUf Rne, Pen- 

taphglloidfy Vitù p$troielmif. 


De ces quatre classes , pas une u'est naturelle. Elles sont divisées relativement a la 6gure 
des feuilles, à leur situation, leurs dentelures et découpures, en dix-sept sections, dont une 
seule est naturelle. La première classe a encore ses sections subdivisées relalivement aux 
mêmes considérations. 

On pourraK rendre cette méthode plus exacte , en fondant les classes sur 1^ disposition et 
situation des feuilles, et les sections sur leur figure, stipules, eto. 

87.— [En 4759, dans la séance publique de l'Académie à sa rentrée de la Saint-Martin , je 
présentai mes familles des Plantes; mais, par suite des difficultés de l'impress'ion des nom- 
breux tableaux qui s*y trouvent, elles ne purent être publiées qu'en 4763 >.... * 

Comme écrivain de Thistoire et des progrès de la Botanique., on aurait à me reprocher si 
je n'exposais ici les dates de mes divers travaux en histoire naturelle qui , seules , peuvent 
mettre le public en état déjuger à qui appartient la première idée et la première exécution 
d'une méthode naturelle de distribution des plantes générisées, spécifiées et rangées en familles 
naturelles, suivant une série telle que tous les êtres qui se touchent sont plus ressemblants 
qu'aucun des autres qui sont placés plus loin soit avant, soit après eu^ dans la même série, 
et que ceux qui sont placés aux deux extrêmes du règne végétal, soient les plus ressemblants 
aux êtres des extrêmes des deux autres règnes. 

Ce fut 09 4744, c'est-à-dire à l'âge de quatorze ans, que je commençai à étudier la Bota- 
nique au Jardin royal, et la Zoologie chez M. de Réaumur. 

En 4741 et 4745, je fis, sous les yeux de M. Needham , sur les animalcules microscopiques, 
mes premières expériences, que je continuai avec la plus grande chaleur. 

En 4748, je partis pour aller observer et décrire l'histoire naturelle au Sénégal , pays aussi 
singulier que peu connu. Là m'apercevant que la plupart des êtres nouveaux que je décou- 
vrais, à chaque pas ne pouvaient se ranger ni dans les genres , ni dans les classes des systèmes 
de Tournefort et de M. Linnœus, qui sont fondés sur l'examen d'une seule partie de la corolle et 
des étamines, je crus que ce défaut appartenait à ces parties elles-mêmes, et que peut-être les 
autres parties seraient plus générales ou communes à un plus grand nombre de plantes ; d'après 
cette idée je fondai jusqu'à soixante-cinq systèmes aussi simples sur chacune des autres 
parties et qualités; mêmes défauts, mêmes exceptions, qui ne variaientque du plus au moins, 
se trouvant nombre de plantes qui n'avaient point de corolles, d'autres point d'étamines, 
d'autres point de feuilles, point de tiges , point de graines , etc. U semblait qu'en réunissant 
l'examen de deux ou trois de ces parties le système eût été plus général; en effet, il était 
sujet à d'autant moins d'exceptions que je prenais plus de parties en considération , mais aussi 
plus de confusion. Enfin j'imaginai qu'en considérant toutes les parties et qualités des êtres 

' Ii'i se trouve une de ce» lacunes dont nous avons parlé dans l'Inlnnluction. J. V. 
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pour en Itrer un caractère général , de llensemble de leurs rapports , il en naîtrait une méthode 
qui serait générale , qui comprendrait toutes les plantes sans exception , et qui par conséquent 
ne serait plus une méthode systématique mais naturelle , s*il en existe une. Je recommençai 
donc toutes mes descriptions sur un plan nouveau et étendu sur toutes les parties et qualités 
des plantes , même sur Tanatomie des graines et de leurs cotylédons , et j'eus la satisfaction 
de voir la réussite de mon travail , et je fis dès lors des familles , des genres naturels, coq* 
stants et invariables. Satisfait de cette réussite, j'écrivis, en 4750, à M. Bernard de Jussieu 
qu'en examinant et décrivant toutes les parties des plantes pour en tirer un caractère général , 
j'étais parvenu à découvrir une méthode naturelle, et je lui envoyai deux modèles W ces 
descriptions complètes du Manglier et du Sanar, que j'appelais alors Anarhiza, qui sont 
restés entre ses mains. 

En 4754 , à mon retour du Sénégal , je m'eflbrçai de prouver à M. Bernard de Jussieu Fin- 
suffisance des systèmes reçus en histoire naturelle , et surtout de celui de M. Linnaeus auquel il 
était si attaché , en lui faisant voir que la plupart des genres nouveaux et des familles nou* 
velles que j'avais découverts au Sénégal ne pouvaient y être classés , tandis qu'elles se ran- 
geaient naturellement dans la méthode naturelle que je lui avais annoncée en 1750. 

En 1757 je publiai V Histoire des coquillages du Sénégal, distribués en familles et en genres 
naturels, suivant le caractère de l'ensemble tiré de toutes les parties de ces animaux. C'est 
le premier ouvrage qui ait paru sur le plan de ma méthode naturelle de l'ensemble et le 
prélude de ceux que j'annonçai sur le même plan dans le prospectus qui parut à cette 
occasion. 

Ce fut dans ce temps que le roi pria M. Bernard de Jussieu et moi de nommer le« plantes 
de son jardin botanique de Trianon , et que Sa Majesté lui demanda , comme à mon atné et 
mon maître, une méthode d'arrangement de sa composition. Cette méthode fut donnée en 
avril 1759 par M. Bernard de Jussieu au jardinier de Trianon , et en même temps à un célèbre 
curieux et amateur d'histoire naturelle, feu M. de Bombarde, et ce fut moi qui écrivis cette 
méthode soua^a dictée de M. Bernard de Jussieu. Cette méthode n'était pour lors qu'une 
rectification <i^ soixante-huit ordres de M. Linnœus, comprenant le nom seulement des genres 
rapportés par cet auteur.] 

88. — M. Allioni a donné, dans son Synopsis Melhodica horU Taurinensis, Taurini, in-4'', 
4762 , une méthode où il divise les plantes en treize classes , en les considérant relativement : 

1" A la perfection on smperfeoiion des ilenn ; 


2** A la présence on absence de la corolle ; 
3° Au nombre des pétales de la corolle; 
4° A la disposition des fleurs ; 
5" A la figure de la corolle et de la plante; 
6* A Tenveloppe ou nudité des graines. 
Classes. Sections. 

1. Monoitêmonet, 

2. Dij|«fnone«. 

3. Tri$iemùn$4, 

4. Tetroêlemonea. 

5. Penicutemones. 

6. Hexastemones. 
Octoitemonês, 
Enneattemones, 

9. Decastemones, 
^10. Polystemonet. 

2. Mùnopetaia ( 1. Àntherit «o/u/ir. 

compont(é.\ 2. — coalitia, 

3. Dipetalœ, 

4. Tripetaiœ, 

1. Titroitemonêt. 

2. Htxoittmoneê, 

3. Octotlemones. 

4. Polynltmonfu. 


1. Monopetalœ 
simplices. 


•. 6. 

n 


s. Tetrapetalœ.i 


Classes. Sections. 

6. 4kà5petaktfi 1. T$ifapelala. 

i I 


Papilionactœ 

7. Pentapetidœi 
gymnodiaper. 1 
ma r 

8. Pentapetaiœ\ 
angiotptrmw. 


d. Hêœàpetalœ. 


10. Polypetalœ. 

11. Àpêtaiœ noni 
grmminêœ, . r 

12. Apetalœgra-] 
fntfiMv. . . 


2. PtntapHalw. 

1. «Duodut MfiiMibHff placenta 
junetii, 

2. Duabut temtnibut^plaetnta ca- 
reniâjut. 

1. Monadelphia, 

2. Fitamêntia ban coalHiê. 

3. Stamifûbut liberis. 

1. Dianthêrœ. 

2. Xrianthêrœ. 

3. Hexagtemcnêi. 

4. &meattêmonea. 


1. Mùnadêlphœ. 

2. Staminibuê Uberiê. 

1. Diitemcnes. 

2. Triitêmmua. 

3. HtoMstêfnonctm 


13. Flore imper ftcto, 
Fong^reit, Prêle, etc. 
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De ces treize classes, il n'y en a pas une de naturelle. E^les sont divisées , eu égard au 
nombre des étatnines et des pétales, à la féunion ou liberté des étamines, au placenta des 
graines, en tfente-deux sections, dont une seule est naturelle. Cette métliode ne diffère pres- 
que de celle de Rivin, quant aux classes, qu*en ce qu'elle ne considère pas la régularité et 
l'irrégularité de la corolle , et les sections sont tirées du système sexuel de M. Linnaeus. 

89. — On peut encore ranger parmi les méthodes onivérselles et générales, celles qui ont 
été faites sur la considération des vertus médicinales des plantes. Pour mettre cesnjetdans tout 
soy jfyut. expliquons ce qu'on entend par leurs vertus ou action , leurs qualités ou principes, 
et léttmsages. 

Le^N|ntesont d'abord été mises -en usage pour la nourriture, ensuite pour les arts , enfin 
pour llT^érison des maladies, qui est l'objet de la médecine, le seul dont il soit ici question. 
Quant à lefurs vertus, on a remarqué qu'en général chaque saison produit celles qui sont 
le plus convenables aux maladies particulières à ces saisons : ainsi le printemps produit deà 
herbes antiscorbutiques; Tété des fruits acides, antiphlogistiqucs, c'est-shdire opposés aux 
maladies aiguës et inflammatoires; l'automne fournit des herbes aromatiques capables d'en- 
tretenir, pendant l'hiver, une chaleur suffisante dans notre corps, et d'en écarter les effets 
du grand froid. Ces vertus diverses des plantes dépendent de la différence de leur action. Les 
unes se portent sur certaines parties, sans avoir aucune action sur les autres. H y en' a qui 
agissent sur les os, d'autres sur les nerfs , d'autres sur les muscles et les chairs, d'autres sur 
le sang, d'autres sur la lymphe, etc. Il y a même plus, c'est que certaines plantes n'agissent 
que sur certaines de ces parties, soit osseuses, soit charnues, soit nerveuses, etc. C'est ainsi 
que les diurétiques agissent particulièrement sur les reins, en les irritant, de sorte qu'il sort 
du sang artériel une plus grande quantité de sérosité qui passe dans les vaisseaux sécrétoires 
des reins , à peu -près comme une irritation sur les intestins cause la diarrhée, comme l'irrita- 
tion dans lajtouche cause le crachement, comme l'irritation sur les yeux cause les pleurs. 
Cette vertu irritante des drogues , ou toute autre qualité semblable qui échappe au goût , n'est 
pas pour cela une qualité occulte ; mais elle dépend non-seulement du poids et de la figure 
des molécules actives, mais encore de la structure et de la réaction du viscère pa^if , comme 
les couleurs dépendent de la densité des particules qui forment les rayons de la lumière et de 
la densité du corps qui renvoie ces molécules. En effet, le venin de la vipère n'agit pas sur 
le ventricule, et n'a aucun effet lorsqu'on l'avale; au lieu que lorsqu'on l'applique sur un en- 
droit de la peau tant soit peu écorché", il y cause une infliimmation, une jaunisse et l'hydro- 
pisie. L'arsenic, dont le goût est très-doux et comme sucré sur la langue , cause de cruelles 
douleurs, une inflammation et la gangrène dans le ventricule et les intestins. C'est de cette 
manière que les diurétiques n'agissent que sur les reins en les irritant, en augmentant les 
oscillations des fibres qui déterminent les fluides à descendre dans les uretères et la "vessie. 

Les qualités colorantes, acres, amères, etc., des plantes dépendent de leurs principes 
constitutifs. Les unes contiennent des principes aqueux , d'autres des principes huileux , 
d'autres des principes salins , etc. Toutes les plantes donnent un sel nitreux , quoiqu'on les ait 
élevées avec du sel marin; mais la base du sel marin y reste toujours : cela semble prouver 
que le sel marin ^ ou du moins son acide, change de nature en passant dans les plantes; 
mais comment se fait ce changement? On sait que le feu altère considérablement et change 
même les principes des pUintes, qu'il les alcalise : ainsi c'est plus à l'expérience et à l'analo- 
gie botanique qu'à la chimie, qu'on doit la vraie analyse de leurs vertus et qualités. 

Voici ce qu'il y a de plus avéré sur ces qualités : 

L'amer, le salé, l'acre et l'aromatique échauffent en général. 

L'amer seul, ou joint à l'aromatique, picote. 

Le salé sèche en absorbant. 

L'Acre brûle et corrode. 

L'acide et l'acerbe rafraîchissent. 

L'acerbe est astringent et acide, comme la rafle de raisin. 

L'austère est astringent et amer, comme le pépin de raisin. 

90. — C'est d'après ces considérations, surtout de l'action des plantes, qui est une suite de 
leurs qualités ou principes constituants , que l'on a fait diverses méthodes. Nombre d'auteurs , 
même célèb^ en médecine, se sont occupés de ce travail ; ils se sont bornés d'abord à cinq 
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rïGque, son éoorce, ses fleurs et ses fruits purigaUfo, l'action du plus graad nombre de 
parties se porte généralement sur la bile et ia lymphe, ou, pour mieux dire , sur les humeurs 
quelconques qui sont le siège des maladies vénériennes. II en est de même de la famille des 
Pourpiers , qui , quoique astringente et rafratchissante en même temps , mérite le nom de 
rafraîchissante, parce que c'est sa vertu hi plus générale. La famille des Rosiers contient des 
rafraîchissants , des diurétiques, des astringents vulnéraires et des fébrifuges, et cependant 
ne doit prendre que le nom d'astringente, qui est sa vertu plus générale, au lieu d'être divisée 
comme les Composées, les Ombellifères, les Pourpiers et toutes les autres familles naturelles 
en quatre à cinq dassfes de vertus souvent opposées , comme font toutes les méthodes qui 
classent les plantes selon Tordrede leurs yertus. Il serait à souhaiter, pour l'honneur de la méde- 
cine et [lour le bien de l'humanité , que ces pernicieuses méthodes, dont j'ai exposé le résultat, 
fussent reléguées des écoles , vu les abus et les maux qu'elles entraînent entre les mains de 
ceux qui pratiquent la médecine galénique, sans posséder assez la connaissance des plantes ; 
et qu'on voulût leur substituer la méthode que J'indique et dont je donnerai ailleurs l'exécution. 
94 . — L'ordre alphabétique est encore une espèce de méthode : noua allons citer simplement 
le nom des auteurs, qui ont travaillé sur ce plan , et l'année de la première édition de leurs 
ouvrages. 


1508. Villanova. 
1531. Fuchs, Fuchtius. 

1535. Egenolf. 

1536. De DondU. 
1538. Oescentin». 

1540. Donteii. 

1541. Gesner ( Conrad . 
1551. Tnruer. 

1557. Jarava. 

1562. SansoTÎno. 

1584. Durantes. 

1586. Camenriiu. 

1588. Tbaliofl. 

^598. Richer de BeUeval< 

1601. Swenkfeld. 

1 63 1 . Donati •' Antoine ) . 

1643. Oelhaf. 

1645. Loesel. 

3647. Faulli. 

1652. Zanoni. 

1652. Cheninitz. 

1656. AmbBOsiniu (Hyacinthe). 

1673. TillandB. 

1674. Breyn (Jacques). 
1676. Dodart. 


1682. Mentzel (Chrétien;. 

1684. Sibhald. 

1685. Amman (Paul). 
1691. Plukner. 

1697. Commelin (Jean). 

1700. Volkamer (Creorgetf). 

1701. Commelin (Gaspard). 
1711. Zannichelli. 

1715. Garidel. 

1718. YaiUant. 

1719. Dfllen. 

1720. Bachwald. 
17*21. Buxbftum. 
1723. Tilli. 
1726. Helving. 
1728. Linderu. 

1730. Emdtei. 

1731. MiUer. 

1731. Baimann ( Jean ) . 

1733. Lemeri. 

1735. Walther. 

1738. Shaw. 

1742. Mappi. 

1748. Michel! , par Targioni. 


92. — Afin que rien ne manque à cette partie qui expose le plan de toys les ouvrages géné- 
raux de botanique , il est nécoseaire d'y joindre une indication de ceux qui ont été faits hialori - 
quement ou sans ordre, soit que leurs auteurs aient parlé de toutes les plantes ooQnues de 
leur temps, soit qu'ils n'en aient cité qu'un petit nombre. 

m 

Avant Jésus-Ûirist. 


Moyse, Monte*. 
Orphée. 

Musée, MtmtaioM. 
1030. Hésiode. 


70. PUne II. 
1482. CorMohon. 


lOOO. Homère. 

1000. Salomon. 

350. Hippocrate. 

322. Aristote. 

Après Jésus-Christ. 

I i486. Cuba. 

I 1491. Leonioenus. 
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1517. Gueroult, Guêroaidus*^ 

1530. BnuiBfelB. 

1536. Ruelle. ^ ^^ 

1546. Hernandez de Oviedo. 

1552. Bok, Tragui. 

1553. BeloD. 

1554. Thevet. 

1555. Du Gort. 
1558. Pictor. 

1561. Cordus (Valero). 
1561. Angnillara. 
1561. Tatti. 

1581. Du Pin, Pinaua. 

1582. RauToif. 
1582. Acosta. 

1588. Tabemsemontanu». 
1592. Alpin (Prospet ). 
1592. Colnmna (Fabius). 
1595. Pona. 
1599. Imperati. 

1599. Unschot. 

1600. De Bry. 

1601. KoVn^ 
1605. Dttiet. 
1609. Boet de Boot. 

1611. Beneaume ( Pau] ) . 

1612. Swert. 

1618. Margrave et Pison. 
1620. I^nglois et le Clerc. 

1622. Fireus. 

1623. Vallet. 
1625. Aldinus. 

1628. De la Brosse (Gui). 

1629. Parkinson. 

1 63 1 . Lauremberg ( Pierre ) . 
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1633. Femurius. 
1635. Comuti. 
1638. Yesling. 

1654. Sterbek. 

1655. Worm. 

1655. Toulouse. 

1656. Moscardi. 
1658. Bontius. 
1661. Flacourt. 
1667. Ursinus. 

1667. Rochefort. 

1668. Aldrovande. 
1668. Boccone. 
1672. Muntîng (Abraham). 
1672. Josselin. 
1685. Triumfettî. 
1700. Robert (Nicolas). 
1705. Merian. 

1708. Volkamer (Christophe). 
1712. Kexnpfer. 
1714. Feuille. 
1714. Mars!)!. 
1716. Valentin (Bernard). 
1716. Bradley. 

1718. Blair. 

1719. Helving. 
1722. Labat. 
1728. Martin. 
1731. Cateabi. 
1733. Houston. 
1737. Weinmann. 
1739. Ammann (Jean). 
1748. Ehret. 
1750. Trew. 
1756. Russel. 
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93. — Le plus ancien des auteurs qui ont publié des méthodes particulières de quelque classe 
de plantes isolées , et qui ne fait corps avec aucune autre méthode universelle ou générale , 
est Vaillant. Il inséi^, dans les Mémoires de l'Académie, pour les années 1748 jusqu'en 
4722 , sa méthode sur la classe des plantes composées, qu'il divise, relativement à la dispo- 
sition de leurs fleurs, eh quatre sections , savoir : 

1. Cinarocéphales : Echinopây Chardons, Xeranthemumf etc. 

2. Corymbiftres : Sphannthu^ Tanaisi», Conyae, Jacobée, Souci, Bidmty etc. 

3. Chieoraoées : les Laitoes. 

4. Dipsacées : Caryophyllwn ^ Céphalanthet Scabiense, Ktftttrmifn,. Olivier, Jalap, Colnpa, Cornutia, 

Frêne, Galaba, etc. 

Cette dasse , telle que Ta composée VaillaDl , n'^eat pas naiurdle , ^tuisque aucune des 
pkmtes de sa quatrième scM^tion ne ddt y être comprise; et de ses quatre sectiobS il n'y a 
que la troisième de naturelle. Ces sections sont eoowe subdivisées pelativement à la figure 
do-ealioe coniitfun, du calice partieutier de chaque^ fleur, de leur réceptacle commun , à la 
division des tiges, au nombiie, à la. figure r^ulière et irrégulière des pétales, et à la sub- 
stance du fruit, en viiigt:troi6 autres seeliens 'subalternes, qui ne sont pas pkis naturelles que 
les premières : d'où jl-sait que cette méthode ne mérite guère les éloges qu'on en a fait. 


62 HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 

La lecture de.touâ les ouvrage» de Vaillant fait juger facilemeiU^ qu*iè n'eût eu qu'une très- 
faible existence en botanique , si Toumeftir^, eo&tre lequel oa avait exfiilé «aciit iques , aussi 
indécentes que mal fondées, n'eût eu des nnviniT dr in^toîprr 6etfae Vaillant a fait de mieux 
est son Botanicon Parmense, dont les figures, dessinées par Aubriet, sont excellentes ; mais 
leurs explications sont si souvent transposées , que cet ouvrage mériterait une seconde édi- 
tion plus correcte : les descriptions en sont assez exactes. Cest à peu près tout ce qu^on peut 
dire à la louange de cet dutenr. Son mérite réel se réduisait à avoir un esprit On , un coup 
d'oeil assez juste; d'ailleurs on voit dans ses distributions génériques et dans ses descriptions 
spécifiques, qu'il n'avait ni les connaissances générales des plantes, ni cette espèce de génie 
de comparaison qui fait saisir les rapports des plantes et qui caractérise le botaniste. 

94. — Dillen publia d'abord en 4749, dans son Catalogus planiarumcirca Gismm, in-8, Fran- 
cofurti, ensuite en 4744 dans son Hisioria Muscorum, în-4, Oxonii, la classe des Mousses, 
qu'il divisa en seize genres. Mais cette classe n'est point naturelle, parce que l'auteur y fait 
entrer les Byssus, les Lichens, quelques Fucus, et quelques Hépatiques, qui appartiennent 
à des familles très-différentes ; les genres même pourraient être mieux distingués^ comme on 
peut s'en assurer en consultant nos familles des Byssus , des Champignons, des Fucus , des 
Hépatiques et des Mousses. Néanmoins nous devons cette justice à la mémoire de Dillen ^ que 
cet ouvrage nous a procuré la connaissance de plus de deux cents plantes inconnues avant lui ; 
qu'il est, de tous les ouvrages de ce genre, le mieux exécuté , tant pour les figures que poar 
les descriptions ^ et qu'il doit servir de modèle aux auteurs qui veulent publier en détail tout 
ce qui regarde l'historique de quelque £amille de plantes. 

95. — Le même auteur donna encore , dans son Catalogm plantarum circa GU^as^, la daasc 
naturelle des Champignons , qu'il divisa , relativement à la figure de leur pédicule , de leur 
chapiteau, de ses lames, de ses trous et cavités, en dix genres, qui pourraient être encore 
subdivisés. Ces dix genres comprennent environ deux cents espèces , et nous en connaissons 
aujourd'hui plti^ de cinq cents. 

96. — M. Monli, dans son Ckttahguê stirpium agri Banoniensis gramina og kujuftnedi affinia 
cqmf^ecteng, in-4, Bononiœ, divise la dasse des Gramens, comme les anciens, Théophraste 
et Ray avaient fait avant lui, en trois sections, relativement à la disposition de leurs fleurs. 

1" Fleurs en épi ; 

2" Fleurs en panicule ; 

3" Plantes voisines des Gramens. 

Cette classe serait naturelle, s'il ne faisait entrer dans la troisième section le Jonc, l'Ai^ortis 
et le Triglochip. Il cite trois cent six espèces de Gramens, qu'il rapporte aux genres de 
Toumefort, auxquels il ajoute trois genres nouveaux. 

97. — Jean Scheuzer, dans son Àffrostographia seu Graminum Juncorum,Cyperorum, et 
Cyperoidum iisque affinium hisioria, in-4, Tiguri, divise la classe des Gramens en cinq sec- 
lions peu naturelles, en considérant la disposition de leurs fleut?. 

Sections. . ' - 

1. £népi : Phalaris, Anthoxanthum, Cynosurus, Panis, Froment^ etc. 

2. Anomales : Cornucopi», Schœnanthus. 

3. En panicule simple : Calamagrostis, Arundo, Milium, etc. 

4. En panicule composée : Avena, Poa, etc. 

5. Plantes voisines da Gramens i Cyperns, Seirpus, LiaagRMtis, JmicM, Seheiixerta. 

Cette classe n'est pas naturelle, parce que le Jonc et le Scheuzerfa appartiennent à la 
famille des Liliacées. L'auteur y rapporte environ quatre cents espèces, qu'il décrit avec une 
exactitude qui a peu d'exemple; et cet excellent ouvrage irait de pair avec celui de Dillen, si 
Scbetizer y avait joint les figores entières de tons les Gramens dont H parle. 

98. — Pontedera, dans la cmqmème ôe 0Bs disserCatiens, intitulées DineriÊÊÊoms dua BoêÊh 
nicœy i»-4, FaÊtnm, divise, comme Toamefort, la/aanille des Composées, qu*B appelé Cou- 
globées, m trois danes, les ëemi-fleuroniiée», les fleoronaées et les radiées, 4|oHl suiMltvise, 
rriativement à la figure do caiiee partieoHer de chaqw fleur, et à leur réceptacle eomanni, 
en viflgt-quatr<; section», dont onze, e'est-à-dife près de ki moilfé, sont naturelles , ce q«t 
prouve la bonté de la méthode de Tournefort , et la supériorité du travail de Ponteéera strr 
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celui de Vaillant en celle partie. Ses trois classes ou premières divisions seraient naturelles, 
s*il n*avait introduit dans la seconde la Scabieuse , le Dipeacus et la Globulaire , qui sont 
étrangers à celte famille. 

99. — Micbeli, dans l'ouvrage intitulé : Nova pUmtarum gênera , in-fol., Fl(tr$ntiœ, divise 
la classe des Champignons en quatre sections, en les considérant relativement à la 6gore 
de leurs fleurs , et à la situation des étamines et des graines. 

seciîons. 

1. IrrégulièreB à un filet séparé de la fleur : Agaric, Ceratospennum, Nostoc. 

2. Régulières à un filet séparé delà fleur : Suillus, Polyporus, Fungus, Phallus, Phalloboletus , 

Boletut. 

3. A graines à leur surface : Clavaria, Manina, Pnocinlaf Byssus, Botrytis, Aspergillus. 

4. A graines enfermées dans leur substance : Clathrus, Clathroides, Clathroidastron, Mnoor, Lyco* 

gala, Lycoperdon, Carpobolus, Tuber, Cyatha. 

Cette classe n'est point naturelle, à cause du mélange du Nostoc, du Byssus, du Botrytis, 
et de TAspergillus, tjui lui sont étrangers. Il n'y a de même aucune de ses quatre sections de 
naturelle. Elles comprennent environ huit cents espèces , doni la moitié sont bien figurées, et 
réduites sous trente genres , dont les détails sont excellents. Cet auteur est le premier qui ait 
découvert, par le moyen du microscope , des étamines dans les Champignons, et qui ait 
prouvé que ces plantes se reproduisent de graine. 

400. — Micheii a donné dans le même livre une méthode sur les Mousses, dont il divise la 
classe en deux sections , eu égard à la figure et situation de leurs fleurs. Ces sections com- 
prennent seize genres. 

Sections. 

1. A fleur en cloche séparée du fruit: JtfarrAan/ia, HepalkM, Lunutariaf MartUta, Jungermannia, far- 

gioniaf Sphœrocarpoi, Anthocerbê, Btaaia. 

2. A fleur nue sans pétale, séparée du fruit : Bircia^ Saltinia, Lichen, Korkir, Vafm, M^ucuê, 

Cette classe n*est point naturelle, comme l'on voit, étant composée de Fa famille des Hépa- 
tiques , mélangée avec les Mousses proprement dites, et avec les Lichens , qui appartiennent 
à la famille des Champignons. Il cite environ deux cents espèces de Mousses, cent Lichens et 
autant d'Hépatiques. 

404. — La troisième méthode partielle que Micbell ait donnée ou seulement indiquée dans 
le même ouvrage , est celle des Grameps qu'il divise en quarante-quatre genres et six sec- 
tions , considérées relativement à la situation et au nombre de leurs fleurs. 

Sc«tioDS. 

1. Fleurs composées hermaphrodites : TVifumm, 2mi, AgroÊlatium, Paeudotrilicutn , lo/tum, Qramen, 

FeitucOy BromuMf ArundOf Avena, 

2. Fleurs simples hermaphrodites : Hùrdeum, PhemiWy Phalmritj ^porltum, On'xa, PoiydaeiyUm, ï$cha-- 

mtim, Pdntcum, Milium. 

5. Fleurs simples, mâles, séparées des hermaphrodites sur le mtoiepied : ^ffilofty Sorgkwn, Schœ- 

nanthuê. 
4. Fleurs simples , mâles, séparées des femelles sur le même ^ied : ^gilopoideê. 
5.. Fleurs composées, mâles, séparées des femellea sur le mêôoe pied z SssomiMi, SMumairnifii ^ La- 

crymaJobf Maàê. 

6. Plantes apétales, voisines des Gcmmens : PtmiMÊtirtUa, Jtmeut, JuneoidUy Joonw, JunengOj Cfperuê, 

MtUanoêchanui. Seirpocyperu», Scirpuê, Scirpoidet, CyperellOj lAmagrottit, P^mdocfpetUi, Cjfpe- 
roidtêf CaretPf Zannv^ttUiOy Bueeafirrm* 

Cette classe n'est point naturelle , à cause de quelques genres , tels que le Juncus , JunmHdeê , 
Juncago , Acorus, ZannicheUia , Bwxa ferrea , introduits dans la siiième section, et cette 
section est la seule dont Micheii cite les espèces, au nombre de daui cents environ. 

4 02. — Ces trois parties de Texcellent ouvrage de Micheii, qui coa^preonent vingt^sept genres 
nouveaux et mille quatre cents espèces de plantes observées pour la première fois au micro- 
scope avec une finesse et une sagacité qu'aucun botaniste n'a encore égalées, doivent nous 
faire regretter le deuxième volume qu'il avait promis sur les Fougères , les FuCus et autres 
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plantes marines, avec de plus grands détails sur les Mousses et lesGramens, (fu'il n'avait fait 
qu'ébaucher dans son premier volume. 

403. — Artedi avait tracé un plan de division de la classe des Ombéllirères dès Tan 4735, où 
il mourut. M. Linnaaus a publié ce plan eq Al^%'\ il consiste en trois sections peu naturelles, 
fondées sur la considération de Tabsenoe et du nombre des enveloppés de l'ombelle des fleurs. 

.Sections. 

1 . OmbellifërM qui ont d^nx enveloppes , Tane inférieure et Taatre supérieure. 

2. Ombellifères qui n'ont que Tenveloppe supérieure. 

3. OmbelUfères qui n*ont aucune enveloppe. 

404. — Klein , dans un ouvrage allemand intitulé : Yer$vicheundAhhandlungtn,e\c,, Danzig, 
4747, pag. 346 et suiv., a donné une division méthodique des Fucus ou plantes marines, en 
considérant leur port ou forme extérieure. 

405. — M. Donati examine les mêmes plantes dans l'ouvrage intitulé : DeUaStorianaturale 
marina deU' AdricUico Saggio, in-4, m Venezia. Il y établit six ordres de divisions et de sous- 
divisions subalternes, en lès considérant relsflivement à Tabsénce ou présence de la fructifi- 
cation , la nudité des graines, la substance des fruits, leur nombre et situation. 

4'* Partie. A fruclification ifwonnue. 
Elles sont distribuées selon leurs lois de conservation ^ et suivant leur figure externe et interne. 

2* Partis. A fructification' connue. 
l**' classe. A semences nues. 
1^' genre. Dans des sillons circulaires au dos de la plante : Ptmygoêpêrmvm, (C'est notre Padina.) 
2* — Dans de petits vases fermés sur le dos de la plante : Taiatod$M, 

3* — Sur la circonférence d'un anneau circulaire qui borde le sommet de la feuille : Rhoiopeialum, 
2r classe. A ffult qui contient les grames. 
1'' légion. A fruit sec ou en capsule. 

1^ cohorte. A capsules sessiles sur les tiges ou branches, 
l"^' ordre. A capsules solitaires. 
1". genre. A capsules alternes latérales : Ceraulotot, 
2* — — sur deux rangs du même côté : AngiâtrHica» 

3« — — sur un rang dumâme côté et tige articulée : PolyosUwm. 

4* — — portées Tune &ur le bord de l'autre : BpicHicodium, 

2* ordre. A capsules réunies à leur origine, 
l'" genre. En cloches réunies en bouquets : Siringia. 

2* cohorte.*A capsules dont les unes ont un pédicule qui leur sert de calice, et les autres n'en 
ont pas. 
l*"' genre. Calices sessiles au bout des branches. D'autres calices pédicules le long de» branches : Ani^ 
âocai^. f C'est le IfyriopAy/JuffnfM/a^tctMn, Zannichelll.) ' . / 

3* cohorte. A capsules emboîtées dans des calices. 
1" genre. En cloche sur un fang, dentelées : Itlimeantha, 
2« légion. A fruits en baie. 

1" cohorte. A baies sessiles sur la tige, 
l**' genre. Rangées deux à deux ou trois à trois autour de la tige : Vroide*. 
2' — Réunies sur toute la plante : Onkhia. 

2* -cohorte. A baies portées sur un pédicule. 
1" genre. Baies disposées sur un rang : Capnchetta. 
2* — Baies entre deux feuilles qui servent de calieé : Citera. 
3* légion. A fmits humides. 

l'« centurie. A fruit attaché à la surface de la tige sans l'entamer. 
1'* cojiorte. Solitaire. 
1" genre. En oupnle : Ctramkauhmtim, (C^est notre Cenm^ivm,) 
6* — Ovoïde, attaché par le côté : Ootocwm. 
2? cohorte. Réunis plusieurs ensemble. 
1" genre. £n grappe : SycoccpAolopAore. 

2^ centurie. A fruit terminant les extrémftée de la plante. • 
1'.' cohorte. Solitaires. 
1" genre. £nt:upule : CrtUerantktmum. 
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2* cohorte. Rassemblas, 
l*"' genre. Siliqaes rayonnantes rapprochées en cuno : CaHopilophonu. (C*eet une Coralline animale ap- 
pelée Àndrotacê par Matthiole.) 

3' centurie. A fruit caché dans la substance de la plante, 
1*^ cohorte. A fleurs femelles seulement, 
l'' ordre. Solitaires. 
1**' genre. Conique surmonté de filets : Cypariêtoides, (C*est le Fucum cupreuinui d^Imperato.) 

2* ordre. Rassemblées. 
1*^ genre. Fruit sphérique : Arooarpua, 

2* cohorte. A fleurs mâles seulement, ou à fleurs mâles et femelles séparées sur la même Plante. 
1*^ ordre. Femelles au bout des branches renflées , et mâles au-dessous. 
l**' genre. Fruft rond d*où sortent des filets : Vinoide». 

2r ordre. Mâles sur des tumeurs au milieu des branches , femelles sur les autres parties 
non tuméfiées de la plante. 
1*^ genre. Fleur et fruit du Virsoides : PAyfocomiM. (C'est le Gongb/oro Imper, ou le Ahietmarina, Tlieophr.) 
3' ordre. Femelles sur lea branches rondes supérieures , mâles sur letf branches plates in- 
férieures. Ces plantes ont aussi des vessies sans fleurs ni fruits. 
1'' genre. Fruit sphérique couronné de fiUts : Adnaria, 

Cette classe, à Texceplion peut-être de yAndrosace de Matlhiole, qui parait être une coralline 
animale, est très-naturelle: et Texaclitude de s^ subdivisions nous fait regretter, que 
M. Donati se soit borné à publier seulement cinq figures de ces plantes , au lieu de donner 
celles deitDus les genres et espèces dont il parle. 

406. — M. Gledttsch, dans l'ouvrage intitulé: Methoduêfungorum, in-8, Berolini, divise la 
classe des Champignons en quatre sections , en les considérant relativement au lieu où sont 
placées les graines. 

Seciionif. 

1. A graines dispersées à la surface extérieure de la plante f Byssus, Botrytis, Clavaria, Peziza. . 

2. A graines sur un réseau , dans des tuyaux , ou sur des lames : Phallus, Agaricus, Fungus, etc. 

3. A graines reçues dans une cavité. 

4. A graines enfermées dans la substance même de la plante : Lycoperdon, 

Il e^t facile de voir que celte distribution ne diffère guère de celle de Micheli. De- ces quatre 
sections, il n'y a que la quatrième de naturelle, et les Byssus, insérés dans la preniîère, ap- 
partiennent à une autre famille. L'auteur décrit avec attention environ mille espèces ou varié- 
tés de ces plantes , et donne des figures de chacun de ses genres , copiées d'après celles do 
Micheli. 

407. — M. Battarra, dans son Fungorum agri ArimimMis hislùria, in-i, Faffentiœ, donné une 
distribution un peu moins méthodique , avec les figures et descriptions des deux cent solfiante 
espèces de Champignons qu'il a olrâervées aux environs deRimini. Il les divise en dix-huit 
sections en les considérant relativement, 


1" 

2* 

3* 


6- 

8- 


A leur forme ramifiée : Corailoidet. 
— en massue : C/acorrâ. 

Aux trpus dont ils sont percés ou à jour : Bo- 
letiâê, Clatkruê, etc. 

A leur substance membraneuse : Pezisa^ rya- 
tha, etc. 

A lenr.ehapeiMi sillonné sortant d'une enve- 
loppe : Voira, Letêcomyctêf etc. 

A lenr collet ou anneau : Funguê, etc. 

An voile qui borde et ferme le chapeau en 
dessous : GompAoi, ChamamifCi» , Gaitrkula. 

A leur nombre : Polymyeet. 


9" Au nombril du chapeau : Omphahmycen. 
10" Au nombril et à leur nombre. 
11* A leur solitude : Motwmycet, 
12" A leur nombre sortant d'une seule souche ; 

PolymyceM timpleœ, 
13" . A letlr chi^Mau sillonné : Hydrophona. 
14" Au ohapeau en forme de clou : BuUa. 
15" Au chapeau poreux : Tubenuler. 
16* A chapeau à grandes mailles en cellules : r*- 

rtbmyoet. 
17" Lyooperdons. 
18" Agarics. 


On pourrait réduire ces dix-huit sections à sept , comme aous avons fait. 
L*auteur prouve très-bien dans cet ouvrage : l"* que les Champignons doivent leur nais- 
sance non à la pourriture, mais à des espèces de graines; 2* que ceux qui croissent sur les 
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végétaux ont leurs fibres conliguëà seulement, et non pas continues, avec ces plantes, et 
qu'ils ont leurs racines particulières; 3*" que ce ne sont pas des jeux de la nature, mais que 
leurs espèces sont constantes et se reproduisent par des lois uniformes; puisque nombre 
d'espèces qui croissent en Italie, croissent pareillement en France, en Allemagne, en An- 
î;l9terre , en Turquie; que les mêmes croissent souvent sur des arbres différents, et que se§» 
expériences, pour avoir des Champignons semblables à ceux quMl avait semés, lui ont réussi 
comme à Micheli et à M. Gleditsch. 

4 08. — [ M. Samuel Gmelin, neveu du célèbre Jean Gmelin, a donné en 4768 un ouvrage sur 
les Fucus, intitulé : Historia Fucwum generalis, in-4, Petropoli, en deux cent trente-neuf pages, 
a^ec trente-lroiii planches, contenant la figure de soixante-treize espèces. L'auteur, dansssi 
préface , annonce une* nouvelle méthode de traiter les Fucus qui n*a point encore été em* 
ployée, dit-il, avant lui. «Elle consiste à compiler dans tous les ouvrages systématiques^ 
« appelés Flora, et autres semblables, tous les Fucus qui y sont nommés, à décrire ces 
n Fucus en humectant dans Teau ceux qui ont été desséchés dans les herbiers, et à figurer 
M ceux qui ne l'ont pas été ou qui l'ont été trop mal. Mes figures, poursnil^il , ont été faites 
u sous mes yeux et sous ceux de M. Stshlin ; je ne fais qu'un genre de tous les Fucus, parce 
« que ce genre est naturel et qu'il ne peut être divisé que par des gens qui Ignorent la série 
a des espèces et qui se persuadent encore que les caractères des genres sont naturels. Si 
«( les systématiques d'aujçurd'h'ui eussent possédé autant de Fucus que moi , ils ne se 
u seraient pas plus empre^^de les classer en plusieurs genres, que l'on ne l'a fait dans les 
<f t^ougères, les Mousses, les Champignons, etc. Car il n'est pas permis actuaUment de 
« changer les choses reçues , et ce serait augmenter les difficultés que de multiplier w genres, 
(f comme l'a fait M. Adanson dans ses familles, qu'il faut lui abandonner avec son orlho- 
ti graphe. Sed recepta nunc mutare nef as est, perito enim non nocent, tyronem vero adjuvant; 
« et quicumque mutaturu» non minores moUstias crearei quam suis Adansonius familiis suisque 
H yeneribus , ipsi cum orthographia sua relinquendis. » 

- D'après cet exposé , on aurait pu absolument se dispenser de mettre cet opuscule dans la 
classe des livres méthodiques qui traitent une classe particulière de plantes, puisque, d'après 
Tauteur, cette classe ne forme qu'un seul genre que les botanistes ont eu tort de diviser. 
Mais il est dés ouvrages qu'il faut juger par leur lecture , et non sur le rapport de leurs 
auteurs qui« souvent, laissent la raison de côté pour se livrer à leur enthousiasme. On en 
voUuiie^reuve dans cette conclusion que fait M. Gmelin, en disant que si les systémati- 
ques actuels eussent possédé autant d'espèces de Fucus que lui , ils ne se seraient pas tant en»* 
pi0S!>és d'en faire plusieurs genres. Il faudrait être bien opiniâtre ou dénué de bon sens pour 
ne pas convenir, avec tous les plus grands naturalistes, que plus une classe est chargée 
d'espèces, plus les divisions génériques sont nécessaires pour les distinguer avec précision , 
ot que ces divisions sont toujours indiquées par la nature, par des caractères plus ou moina 
évidents , qui n'échappent qu'à ceux qui ne veufent pas ou ne savent pas voir. 

D'ailleurs si l'autorité de M. Linnaeus parait un litre A M. Samuel Gmelin pour suivre sa 
nomenclature , ce n'est pas une raison qui doive empêcher les botanistes d'approfondir 
davantage, .de se former d'après un examen plus scrupuleux, plus détaillé, des divisions plus 
claires et une méthode plus naturelle. Aussi , quoique M. Gmelin n'ait fait qu'un seul genre 
de cette famille nombreuse de plantes, qu'on a appelée Fucus en latin, et Tarées en français, 
on peut supposer à son ouvrage cette division nécessaire qui y manque, et juger son travail 
sur les genres qui ont été établis depuis M. Linnœus par des botanistes dont le travail , plus 
approfondi , plus étendu , pouvait à cet égard mériter une plus grande confiance et une 
préférence. 

En examinant , d'après les ouvrages connus sur les Fucus , celui de M. Samuel Gmelin , 
on remarque que ce qu'il donne sous le titre de neuf ordres de Fucus, peut être regardé 
comme équivalent à neuf genres. A cet égard voici une autre inoonséquenoe- beaucoup plus 
grande : l'auteur, après avoir dit dans sa préface que les Fucus ne font qu'un seul genre, 
que M. Linnaeus n'en a fait qu'un, et que M. Adanson a eu tort d'en fajre neuf-, M. Gmelin 
en étab.lit )ui-méme neuf, à la vérité disjoints, mais notamment moins médités, moins soli- 
dement fondés, comme on va en juger. 
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1^ ordre. Fmci tnieuUui : Vésicules mnoilegineiiBes , enfonoées dans la substance de la plante , conte- 
nant les graines , et pereëes de trous par où elles sortent. 

2* -^ Puici gMimUfêH : Globules seesiles et pédaDealée répandus sur la surface entière de la plante 
contenant 1m graines. 

3* — FiMci pemotWftri : VésMmlas oveSdes terminées par un pinceau. 

4* — Fuid eoraUini : Graines sar des lignes longitadînales et transversales. 

5* — Fuêci membranacei : Bouts des branches prolifères , c'est-à-dire se multipliant par rejetons. 

6* — Fuêci radiati : Cavités sur toute la plan^ et pleines de mucosités. 

7' — Agora : Feuille simple plate , criblée de trous , cavités ou fossettes entre les trous pleines de 
mucosités avec des graines. 

H' — Tremelia : Feuille simple en lame rampante, se multipliant par section naturelle. 

9" — Silcœ: Membrane tuberculeuse se multipliant par rejeton ou section naturelle. 

Par ce tableau il est facile de voir que les neuf ordres de M. Samuel (imelin sont 'équiva- 
lents ti neuf genres, et que ces neuf genres diffèrent peu de ceux qui ont été établis par quel- 
ques autres, et particulièrement par M. Âdanson, à quelques erreurs près; par exemple, il 
mêle des Fucus à pinceaux avec les vésicules , les Fucus à ciipsulc avec les globutlfères ; il 
confond le Virson Âdanson ou le Virsoides Donati , avec Tespèce de Fucus connu sous le nom 
de Chêne marin, Quercus marina, qui en diffère totalement. Il mêle avec les Fucus -ccciacés 
et très*durs des plantes gélatineuses qui paraissent tenir de la nature animale plutôt que do 
la végétale, tels que son Fuctis rosa maHna , trouvé entre les éponges au KamtschatkiR , 
lib. V, fi^ 2, qu'H range dans son premier ordre des Fucus vésicuteux, quoique celui-ci 
n'ait rien d'analogue à des vésicules , mais seulement des branches cylindriques, gélatineuses, 
transparentes, entourées chacune de deux à trois étages de six pétales, arrondis, rouge jau- 
nâtre, représentant une rose, ou plutôt la loge de certains polypiers. Il parait en outre que 
M. Gmelin ignore les nouvelles découvertes sur la TVemetta, qui l'auraient empêché de mettre 
parmi les Fucus cette plante qui , quoique avec l'apparence d'une lame rampante gélatineuse . 
n'est qu'un tissu composé de filets articulés qui font voir qu'elle appartient à la famille des 
Byssusoù Ta placée M. Adanson. En6n, H réunit ensemble, à Texemple dé M. Linnaeus, 
nombre d'espèces qu'il regarde comme variétés, quoique trës-difTérep tes , et même des Fucus 
des Antilles de TAmérique. Il est sans doute plus facile d& confondre enscm\)le toutes les 
espèces dont l'examen parait trop assujettissant, que de passer des journées enticreSvà en 
développer les plus petites parties, à les comparer, pour y découvrir les différences sf^fiques ; 
otrvrage de patience , sans doute , mais qui caractérise le bon observateur el qui est la base 
des connaissances du profond botaniste. Ses descriptions spécifiques ont le même caraçi^ 
de négligence ; elles sont fort lâches, et passent le plus souvent sur des minuties qui. lui font 
oublier les différences réelles. 

Tel est le précis de la méthode de l'auteur et de la manière dont sont faites les descriptions. 
A l'égard du nombre des espèces ou variétés , au lieu de quatre cents espèces et plus , que 
nous possédons en herbiers, il n'en décrit que cent huit, et en oublie beaucoup qui sont dé- 
crites dans divers auteurs; néanmoins, à la page 233 jusqu'à S39, il doone, par formo 
d'appendice ou de supplément, la collection de soixante-neuf autres espèces ({u'il n'a pu 
déterminer, dit^il , d'après les descriptions et les figures trop imparfaites des auteurs , tels 
que Seba, Barrelier, Ginanni, Bro%\'n, Sloane, Buxbaum^ Plukenet, Boerhaave, Morison, 
Toumefort, Ray, Linnœus, Hudson. 

A l'article de Barrelier, M. Samuel Gmelin dit^que les figures de cet auteur sont misérables , 
misêrrimœ fyurœ. M. Gmelin ne doit^l pas craindre qu'on lui fasse un semblable reproche et 
même avec plus de fondement , puisque si elles ne donnent pas toujours les détails non plus 
que les siennes, elles sont au moins dessinées entières , et, au jugement des botanistes dessi- 
nateurs, de manière qu'on y distingue parfaitement le port, qui fait une partie essentielle de 
leur caractère. Après avoir déprécié ainsi nombre d'ouvrages estimables , M. Gmelin ose 
ensuite comparer son travail à celui de Dillen sur les Mousses ; mais on aura de la peine à lui 
accorder ce point, l'ouvrage de Dillen étant complet dans son genre, embrassant un beau- 
coup plus^rand nombre d'objets, et absolument toutes les Mousses connues, dont il donno 
des descriptions et des figures qui sont un modèle dans leur genre; au lien que M. Gmelin 
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no donne que soixante- (ceize 6gures, ce qui n'égale pas à beaucoup près le nombre des 
espèces de Fucus qui n*ont été représentées nulle pari, ni de ceuxdont il fiiit la description 
sans aucune citation , chose cependant absolument essentielle pour donner l*authenticité aux 
nouvelles découvertes auxquelles on veut que le public accorde sa oonBance. Il est vrai que 
parmi ces figures il y en a deux de nouvelles ; mais toutes 3ont (^pourvues de ces détails qui 
peuvent seuls en découvrir la nature, et des coupes qui peuvent donner une idée de leur 
structure interne. 

Avant de passer à Thistoire particulière , c'est à dire à la description de ses cent huit es- 
|)ècesde Fucus , M. GmeHn donne une histoire générale, depuis la page 4 '* jusqu'à la page 56, 
où il expose fort au long les discussions des auteurs qui ont écrit avant lui sur les Fucus, 
tels queTournefort, Réaumur, Dillen, Linnœus, Donati, Jussieu , Adanson, et finit par en 
exposer l'analyse chimique que M. Model lui a communiquée ; mais cet examen ne nous 
apprend rien que ce qui était connu ; car M. Model , en distillant ces plantes , n'en a eu , 
selo.u M. Gmelin, que du fl^me, de l'huile ot de Tacide; tandis que l'on sait, par le tra* 
vail de M. Geoffroy et de plusieurs autres chimistes français , que quelques espèces rendent 
de plus un sel volatil et un peu de sel fixe. 

Au reste, cet ouvrage est écrit en assez mauvais latin, d'une construction moderne, et 
quoique annoncé sous le titre & Histoire nalureUe générale et parliculière des Fucub, il est encore 
très-incomplet, et pourrait être beaucoup mieux traité, tant du côté des descriptions que des 
figures; M. Gmelin promet en outre une suite de classes de plantes , telles que les Byssus, 
les Gouferves et les Fougères , traitées comme les Fucus ; mais le public botaniste le dispen- 
sera sans doute d'une nomenclature aussi superflue, préférant d'avoir recours aux auteurs 
originaux qui ont traité plus à fond ces objets. ] 

4 09. — Après avoir exposé le plan de toutes les méthodes connues, dont cinquante-cinq uni* 
verselles ou générales , et quatorze particulières ; après avoir porté un jugement sur l'exécution 
de chacune en particulier, en fixant leur degré de bonté , il nous reste à en faire la compa- 
raison , et à porter un jugement sur la supériorité des unes à l'égard des autres. 

Pour juger les systèmes et les méthodes avec équité, il faut les examiner sous trois faces : 
4* relativement à l'objet que leurs auteurs se sont proposé : ainsi les méthodes qui ont été 
publiées comme plus faciles que les autres, doivent être jugées relativement à cet objet et par 
comparaison aux autres méthodes; celles qu'on a données comme naturelles ou comme plus 
approchantes de la méthode naturelle, doivent être pesées sur ce principe, et conformément 
à l'idée (fK'oapeut se faire d'une méthode parfaite; 2® celles qui ont été publiées simplement 
cqpme de nouvellœ façons de considérer les plantes sans autre prétention, doivent être jugées 
relativement a l'exécution de leur plan ; 3® enfin toutes ces méthodes doivent être comparées 
ensemble , comme faisant partie de la science, indépendamment de l'idée qu'ont eue leurs 
auteurs en les imaginant, et placées suivant l'ordre de leur plus grand degré de bonté et de 
perfection ; c'est par où nous allons commencer. 

COMPARAISON DES MÉTBODES UNIVERSELLES ET GÉNÉRALES. 

HO. — Pour faciliter la comparaison de ces méthodes, il suffira de les présenter dans une 
table , suivant l'ordre de leurs divers degrés de bonté qui a été établi dans leur pxamen. 

Gomme les ordres ou sections ne sont que des subdivisions de classes , nous ne les citerons 
qu'après les classes dans cette table , parce qu'il est plus facile de trouver des sections natu- 
relles que des classes naturelles; et nous mettrons à la fin les trois méthodes de Pontedera 
etSiegesbeck, parce que, n'ayant pas eu d'exécution , et ces auteurs n'ayant cité aucun 
genre de chacune de leurs classes, il était impossible de les juger et comparer pour leur as- 
signer une place. 


k. 
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TABLE DES METHODES UNIVERSELLES OU GÉNÉRALES DE BOTANIQUE, RANGÉES SELON 

LEURS DIVERS DEGRÉS DE BONTÉ. 


NOMS 

ANNEES 
derédiUoA 

FONDEMENTS 

NOMBBE 

NOMBRE 

NOMBRE 

des classes 

NOMBRE 
des seclions 

des 

de leurs 

de leurs 

de leurs 

naturelles 

naturelles 

AOTBCBft. 

de leurs 
Ouvrages. 

MATHODBS ou SYSTÈMES. ' 

classes. 

^celions. 

quMls ont 
conservées. 

qu'ils ont 
conservées. 

Tonniefort 

1694 

Grandeur, disposition des 

22 

122 

6, ou 1/4 «t 

48, on 1/3 et 



fleurs, corolle, calice, 

ou 


plus. 

plus. 



étamines et fruit. 

17 




Bergen 

1750 

Id. 

• 

22 

124 

Id. 

33, ou 1/4 et 
plus. 

HeÎBter 

1Z48. 

Ensemble , grandeur , 
feuilles, disposition des 
fleurs, sexe, cotylédons, 
corolle, fruit. 

35 

93 

10, id. 

21, oui; Set 
plus. 

Lobel 

1570 

Ensemble , grandeur et 
usages. 

7 

o 

2, id. 

1» 

Boerhaave 

1710 

Ensemble , lieu natal , 
grandeur, feuilles, par- 
ties de la fructification. 

34 

104 

8, ou 1/5 et 
plus. 

28, on 1/4 et 
plus. 

Seguier 

1745 

Grandeur, corolle, dispo- 
sition des fleurç. 

21 

10 

5, id. 

3,id. 

Royen (Adrien). . 

1740 

Cotylédons, calice, co- 
rolle, étamines, disposi- 

20 

77 

4, ou ly5. 

16, ou 1,5 et 
plus. 



tion des fleurs, substance. 





Morsndi 

1744 

Lieu natal , figure , feuil- 
les, corolle, fruit, dispo- 
sition des fleurs. 

35 

M 

9, ou 1/5 et 
pins. 

h 

Rai 

1682 

Ensemble , feuilles , co- 

33 

125 

6, ou 1/6 et 

43, OU 1/3 et 



rolle, fruit, graines. 



plus. 

plus. 

Magnol 

1689 

Id. et racines, tiges, éta- 
mines et grandeur. 

76 

285 

11. ou 1/7 et 
, plus. 

100, ou 1/3 
et plus. 

Hennann 

1687 

Grandeur, corolle, calice, 

25 

82 

4,id. 

22, ou 1/4 et 



fruit et graines. 



, 

plus. 

Zalniian 

1592 

Qualités , usages et en- 

22 

M 

3, ou 1/B et 

» 



semble. 



plus. 


Knaut fChristoph.) 

1687 

Corolle, calice, fruit et 

17 

62 

2, ou 19 et 

21, ou 1,3 et 



graines. 



plus. 

mus. 
3t;oul4et 

Moriflon 

1680 

Ensemble , grandeur, co- 

18 

108 

2, ou 1/9. 


. • 

rolle' et fruit. 

' 



plus. 

Lndwig 

1747 et 
1757 

Disposition des fleurs , 
sexe, corolle, calice. 

18 

70 

Id. 

8, ou 1/9 et 
plus. 

LinnBUA 

1737 

Etamines. 

24 

104 

2, ou 1/12. 

18, ou 1/5 et 

plus. 

Lanremberg (Pier- 


Ensemble , qualités , usa- 

12 

38 

1, ou 1,12. 

4, ou 1/10 et 

re) 

1626 

ges, lieu natal, parties. 



* 

plus. 

Césalpin 

1583 

Grandeur, racines, fleurs, 
fruit et graines. 

15 

47 

1, ou 1/15. 

9, ou 1 6 et 
plus. 

Waobendorf. . . . 

1747 

Cotylédons, fleurs, sexe, 
calice, corolle, étamines. 

16 

48 

1, ou 1/16. 

9,id. 

RoppiuB 

1716 

Calice , corolle , et dispo- 
sition des fleurs. 

17 

90 

1, ou 1/17. 

17,oul/6et 
plus. 

LinnmiB 

1738 

Id. 

18 

89 

1, ou 1/18. 

25, ou l/4et 
plus. 

J. Bftobin 

1650 

Ensemble, qualités, usa- 

40 

» 

2, ou 1/20. 

» 



ges, lien natal, quelque 
parties. 



i 


Magnol 

1720 

Grandeur, calice, corolle. 

15 

SS 

» 

19,oul/3et 







plus. 

HaUer (Albert). . 

1742 

Cotylédons , calice , oo- 
rolle, étamines, graines. 

13 

42 

» 

14, ou 1/3. 

Linnans 

1738 

Calice, corolle^ étamines, 
pistil, fruit et graines. 

») • 

68 

1» 

20, où 1/4 et 
plus. 

G. Bauhin 

1596 

Ensemble , qualités et 
usages. 

12 

72 

il 

17, ou 1/5 et 
plus. 

Gleditscli 

1749 

Fleurs, situation dca éta- 

7 

205 

}' 

49, ou 1/5 et 



mines. 




plus. 
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NOMS 

ANNEES 
derédilion 

9 

FONDEMENTS 

HOXME 

NOMBBE 

NOMfitlR 
des. classes 

NOMBRE 
des sections 

des 


de leurs 

de leurs 

de leurs 


Dsturelles 

. AUTEL'ilS. 

de leurs 
Ouvrages. 
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classes. 

fcctioos. 

qalls onl 
conservées. 

qu^its oot 
conservées. 

Ludwig 

1737 

Calice, corolle et disposi- 
tion des fleurs. 

20 

82 

N 

18, ou 1/5 et 

plus. 

Sauvage 

1743 

Fenîllespar leur défaut, si- 
tuation, figure, nombre. 

12 

23 

» 

5. id. 

Knmut (Chr^ien). 

1716 

Corolle et disposition des 
fleurs. 

17 

122 

O 

22, ou L6 et 
plus. 

Théopfaraste. . . 

Av. J.C. 

Qualités, usages et gran- 

7 

48 

» 

7, ou 1 7 et 


310 

deur. 


, 


plus. 

Johnston 

1661 

Ensemble, qualités, usa- 
ges, quelques parties. 

30 

90 

» 

1 

13, ou 1/7 et 
plus. 

Rivin 

1690 

Califee , corolle et disposi- 
tion des fleurs. 

18 

91 

M 

15, id. 

Sauvage 

1751 

Feuilles par leur défaut, 

11 

74 

» 

8,-oul lOet 



situation et figure. 



• 

plus. 

Duhamel 

1755 

Figure des feuilles et leur 

4 

17 

tl 

1, ou 1/17. 

- 

• 

durée. 



• 

• 

Porta 

1588 

Lieu natal, ressemblftoee 
aux animaux et aux as- 

7 

47 

R 

2, oui; 24 et 
plus. 

■ 


tres. 





Duhamel. .... 

1755 

Substance du fruit et 
graines. 

7 

49 

* 

tt 

2, ou 1/25 et 
pins. 

Allioni 

1762 

Disposition des fleurs, co- 
rolle, graines. 

13 

32 

n 

1, ou 1/32. 

Duhamel 

1755 

Sexe, nombre des pétales. 

3 

8 

9 

• 

Dioscoride 

50 

Qualités et usages. 

4 

• 

n 

» 

. Le Bouc y TroQUê» . 

1532 

Id. ensemble et grandeur. 

3 

u 

i> 

» 

Lonioer 

1551 

Grandeur et qualités. 

2 

It 

tl 

II 

Dodoena 

1552 

Qualités, usages, ensem- 

29 

B 

M 

V 

# 


ble et parties: 





L'EduM, Ciutiuê. 

1576 

Id. et grandeur. 

7 

H 

m 

n 

Dalëchàmp. . . 

1587 

Id. 

16 

>« 

n 

» 

Gérard 

1597 

Grandeur et durée. 

2 

» 

n 

» 

Dupas, PotssiM. . 

1607 

Les quatre saisons' et leur 
grandeur. 

5 

» 

n 

t» 

Besler 

1613 

Id. 

4 

M 

i> 

m 

Hernandez, .... 

1628 

Qualités et grandeur. 

7 

M 

» 

» 

Rheede 

1678 

Grandeur et fruit. 

8 

» 

» 

l> 

Rumphe 

1690 

Grandeur, usages et. lieu 
natal. 

IV 

• 

n 

u 

Paulî 

1708 

Les quatre saisons. 

4 

!• 

» 

w 

Buxbéwn. . . . . 

1728 

Selon que les plantes sont 

3 

V 

M 

» 



plus ou moins connues. 





Pontedera 

1720 

Grandeur, oordUe, càlloe^ 
étamines, fruit, dlspoei- 
tion des fleurs. 

27 

n 

u 

» • 

Siegeabek 

1737 

Calice, corolle et disposi- 

16 

k 

» 

» 



tion des fleurs. 



1 

Siegesbek 

1737 

Fruit et graines. 

17 

•1 

H 



u suit do Fexposé de celte table, qui n'est que le résultat d'un examen suflSsamment réflé» 
chi sur ces mélhodes, que celle de Tournefort ^ la pluseenfionne à ia marche de la nalure, 
et par conséquent la plus correcte , la plus savante et la mieux entendue , puisqu'elle coi^ 
serve plus de classes naturelles qu'aucune autre; que celles de Bergen et Heister, qui oot 
Buivi à peu près les mêmes principes, viennent ensuite ; que celle de Boerhaave vient la cin* 
quième; celle de M. Royen la septième ; celle xle M. Linnseus, sur les étamines , la sennème; 
que sa méthode sur le calice n'est que la vingt et unième; enfin sa méthode naturelle seul% 
ment la vingt-cinquième , et ainsi des autres. 
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144. — On ne peut guère porter de jugement sur les méthodeâ ou systèmed, si Ton ne fait 
auparavant ce qu'on entend par ces mots. 

442.— Faire un système, c'est faire un plan raisonné d'im okget, un tout des parties connues 
qui le composent ; ou bien, un système est un arrangement qui réduit nombre de notions éparses 
ou comptiquées à une seule notion simple et générale , fondée sur des principes qui ne sont 
pas déitiontrés absolus ni vrais,. et qui ne peuvent Tètre, maiB qifon suppose tels pour par- 
venir, par leur moyen, à la connaissance de ce qu'on ignore, et qu'il importe de connaître. 
Cette manière do travailler s'appelle synthèse ou métliQde de composition. Décomposer au 
contraire un tout en ses parties les plus simples, est ce qu'on appelle analj'se; la définition 
est rexpKcation ou description de ces parties simples. Ce qu'est la règle de fausse position 
dans le calcul , une supposition appelée autrement h)-pothèse ou système , l'est en physique ; 
elle nous découvre quelquefois le vrai ou quelque circonstance qui s'y rapporte , et qui peut 
nous aider up jour à le découvrir ; et c'est en cela seul qu'on peutilire que ces systèmes nous 
sont utit^ : car pour l'ordinaire ils ne nous conduisent qu'à des conjectures, à des paradoxes 
et à des analogies démenties par les sens. 

443.— Une méthode est un arrangement quelconque d'objets ou de faits, rapprochés par des 
convenances ou desYessemblances quelconques, que l'on exprime par une notion générale et 
applicable il tous ces objets, san^ cependant regarder cette notion fondamentale ou ce prin- 
cipe oonune absolu , ni invariable, ni si général, qu'il ne puisse souffrir d'exception. 

4 4 4. — Ainsi, là méthode ne diffère du système que par l'idée que l'auteur attache à ses prin- 
cipes, en les regardant comme variables dans la méthode, et comme absolus dans le système. 

445.'i~ Les botanistes ont distingué deux espèces de méthodes, la naturelle et l'artificielle. La 
naturelle est celle qui conserve dans sa distribution toutes les classes naturelles, c'est-à-dirè 
des daaaes où il neutre aucunes plantes qui ne conviennent entre elles. C'est la nature qui 
prescrit ici à l'auteur méthodiste la marche qu'il doit suivre , et d'après ce guide sûr, l'analo- 
gie le conduit à juger de la possibilité de l'existence de certaines plantes, et de l'impossibilité 
de l'existence de quelques autres, et par là à discerner sûrement le vrai d'avec le faux. 

446. — La méthode artificielle est ceHe'dont les classes ne sont pas naturelles , parce qu'elles 
rassemblent des genres de plantes Irè^loignées , et qui n'ont pas le plus grand nombre des 
rapports nécessaires pour les. rapprocher, quoiqu'ils conviennent ensemble par la note ourles 
noteà caractéristiques assignées àr chaque classe. Une méthode artificielle est plus facile que 
la naturelle , parce que c'est l'auteur qui prescrit aux plantes la règle et l'ordre qu'il veut 
suivre dans leur distribution ; aussi ne peut-il exister qu'une seule méthode natarelle, au lieu 
que te nombre des méthodes artjfidelles est presque inépuisable , pouvant porter sur la cpm- 
iMoaîson de plus d'une trentaine de parties toutes différentes. 

447. — La seule définition d'un système suffit pour prouver qu'aucun système ne peut être 
qu'artificiel , puisqoNl suppose vraies deà chodes qui ne sont pas démontrées telles ; mais ces 
suppositions peuvent quelquefois être démontrées vraies par la suite et se réaliser ; alors elles 
cessent d'être- système et reqirent dans l'ordre naturel des choses , c'est-à-dire dans les 
lois harmoniques de la nature ; c'est ce qui arriva au système de Copernic , dès qu'un nombre 
suffisant d'observations eut confinée la disposition relative qu'il avait supposée dans les 
orbes des planètes solaires. On sent bien qfn'aucune méthode artificielle de botanique ne peut, 
par sa nature, se trouver jamais dans ce cas; cependant, en général, elle est préférable an 
système. 

448. — Tout système est composé de classes qui isontles premières divisions. Les anciens bo- 
tanistes lie connaissaient ni le terme de méthode ou de système, ni cehii de classes ; iU rappro- 
chaient par chapitres ou par livres les plantes qui leur paraissaient convenir ensemble par le plus 
grand nombre de rapports : c'est ainsi que Théophraste, Dioscoride et les autres autfeurs, 
qu*on regarde comme méthodistes , ont rangé les plantes, jusqu'à Toumefort, qui a établi le 
premier des classes, composées de genres et d'espèces. Une classe est , selon Toun^fort et 
les autres botanistes modernes, un amas de plusieurs genres de plantes qui conviennent 
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ensemble par une seule et même noie caractériâtique, tirée de telle partie de la frucUGcation 
qu'il plalt aux méthodistes. lis subdivisent ces classes en sections ou ordres, et ils en distin* 
guent de naturelles et d'artiGcielie» comme les méthodes. Les familles des Ombellifères, des 
(imposées, des Labiées, des Légumineuses , des Crucifères , semblent prouver qu'il y a de^ 
classes naturelles ( Linn,, Phiî. iot., p. 4 00 ) , comme les sections des Froments , des Avoines , 
des Souchets , des Joncs, des Asperges, des Jacinthes , des Narcisses, des Iris , des Laitues , 
des Chardons, des Bidens, des Genêts, des Haricots, des Vesces, etc., semblent prouver 
qu'il y a des sections ou ordres naturels; de sorte qu*ils font subir aux ordres les même» 
lois que suivent les classes. 

149. — Il y a des méthodes artlGcielles qui ne conservent aucune classe naturelle, et il y en a 
d'autres qui en conservent quelques-unes. Dès qu'une partie ou dasse d'une méthode est 
démontrée fausse, la méthode ne peut être naturelle; elle est donc artificielle. On ne doit pas 
non plus regarder comme naturelle une classe qu'on subdivise pour former deux ou plusieurs 
classes naturelles; par exemple celle des Composées ne peut former trois classes naturelles, 
savoir les Radiées , les Fleuronnées et les Demi-Fleuronnées, puisqu'il y a souvent des Radiées 
qui perdent leurs demi-fleuronnées et paraissent fleuronnées. Il en est de même des sections 
naturelles qui, divisées en deux,' ne peuvent passer pour naturelles, et des dasses ou sec- 
tions qui ne citent qu'un genre on une espèce, ou qui contiennent un ou deux genres qui 
ne doivent pas y entrer. 

420.— L'axiome précédent étant bien établi, que les caractères classiques ne devaient se tirer 
que d'une seule des six parties de la fructification, les méthodistes choisirent, pour fondement 
de leur système, celle de ces parties qui leur parut la plus générale, ou la plusoonstante, ou la 
plus commode. C'est ainsi que Tournefort préféra la corolle, Magnol le calice, Boerhaave le 
fruit , Siegesbek les graines ; enfin M. Linnaeus fut pour les étamines : le pistil , quoique plus 
universel que les cinq autres parties , a été comme oublié. Ceux qui subdivisaient leurs classes 
en. sections employaient deux parties de la fructification; ainsi Tournefoit, considérant pour 
ses classes' la corolle , prenait le fruit peur ses sections -, ' parce qu'il parait communément 
après la corolle. M. Linnaeus a employé les étamines pour ses classes, et le pistil pour ses 
ordres; 

421 .—On abuse presque toujours des meilleurs principes; on les rend mauvais et même dan- 
gereux, lorsqu'on veut raffiner en les rendant trop absolus. Cela est surtout remarquable dans la 
botanique , et c'est un grand malheur qu'il semble qu'a entraîné la méthode de Tournefort 
mal entendue , en limitant les caractères classiques à un petit nombre de parties de la ihicti- 
fication, qu'on a regardées mal à propos comme essentiellesexclusivement à toutes les autres. 
Tournefort était trop sage, et connaissait trop bien ce que comporte le fond de la botanique, 
pour poser ce principe , évidemment faux et trop absolu : il a démontré le premier que les 
parties de la fructification des plantes étaient préférables à toutes les autres parties, peuréta* 
blir les classes ; mais il n'en a pas exclu ces.dernières ; il les a admises dans le besoin , et il a 
même employé dans sa méthode, outre la considération de la corolle des plantes, celle de 
leurgrandeur ou durée , et celle de la disposition de leurs fleurs. M. Linnsus a pris ce prindpe 
dan» toute sa rigueur: il a prétendu que les caractères classiques ne doivent être tirés que. de 
la fructification; de cet axiome absolu , combien ne sont pas sortis de- systèmes erronés? 
C'est aussi par une raison contraire que Tournefort, se prêtant davantage à la marche de la 
natdre , a plus conservé de classes naturelles, ainsi que Bergen , Heister et ses autres secta- 
teurs. 

122.— De cette diversité d^opinions sur ïes parties les plus essentielles de la plante ou de la 
fructification pour fonder un système, vinrent les dissensions des méthodistes, chacun vantant la 
bonté de sa méthode , et la regardant comme la plus universelle ou la plus facile, ou la ^u& 
approchante de la naturelle, ou même comme la seule natureOe. M. de Fontenelle, en disant 
qu'un système sur les plantes ne pouvait être que l'ouvrage de l'esprit des physiciens , avait 
bien prévu qu'ils se partageraient ,. et que même quelques-uns n^en voudraient {tas. La 
question n'était pas difiicile à décider. Les classes fondées sur ce principe n'étant pas toutes 
naturelles , les méthodes lie pouvaient être naturelles , et ce principe lui-même devait paaier 
pour arbitraire et hypothétique; et comment l'ordre qu'on croit voir et exister dans la nature 
ne serait-il pas hypothétique, puisqu'il se perd et s'anéantit insensiblement a ver la partie 
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qui en fait le fondement et qui nous abandonne tout à coup? En effel, rexpérience ne nous 
apprend-elte pas que le calice manque dans certaines plantes, la corolle dans d'autres, les 
étamines, le pistil , le fruit et les graines dans d'autres; de sorte qu'il ne nous laisse que le 
moyen d'exdusion ou de négation pour rendre sensible la diffirence établie dans nos méthodes? 
Il est donc fort étonnant qu'on ne se soit pas aperçu que toutes les exceptions que souffrent 
les six parties de la fructification prises séparément, mettent toutes les connaissances de la 
botanique en exceptions; d'où il faut conclure que les auteurs se sont trompés en établissant 
cet axiome absolu , qu'il ne faut considérer que les parties de la fructification pour fonder 
les classes d'une méthode naturelle, tandis que la saine raison se joint à l'expérience, pour 
nous montrer qu'elles dépendent de la considération de toutes les parties de la plante , 
comme il sera prouvé dans la troisième partie de cette préface. 

423. —Au reste, soit que les systèmes ne portent que sur une seule partie, soit qu'ils 
portent sur deux ou plusieurs parties , comme les méthodes artificielles , il y a beaucoup plus 
de systèmes que de méthodes, et la méthode naturelle, qui doit porter sur toutes les par- 
ties , n'est pas encore trouvée. 

424. — l^s méthodes dont le plan approche le plus de celui d'une méthode naturelle, sont 
celles de Magnol en 4 689, de Ray en 4 682, de Morison en 4 680, de Lobel en 4 570^ de Zaluzian 
en 4692, de C. Bauhin en 4596 , et de J. Bauhin en 4650. Celles dont l'exécution approche le 
plus de la perfection ou d'une méthode naturelle , sont indiquées dans la table des méthodes 
suivant l'ordre de leur bonté, relativement à ce point de vue; et l'on voit dans cette même 
table le rang de celles qui ont considéré les plantes par leur ensemble , ou par le plus grand 
nombre de leurs parties. 

425. — Parmi les systèmes qui supposent leurs principes comme absolus, on peut compter 
celui de Rivin, celui de Pontedera, celui de M. Linnœus sur les étamines, et ceux de la plu- 
part des modernes qui ont suivi ses principes. 

426. - Les auteurs quiontdonqédes méthodes comme plusnaturelles ou plus approchantes 
de la marche de la nature que les autres , ou qui ont prétendu avoir trouvé le seeret de la 
nature , sont Morison en 4680, Ray en 4682 , Magnol dans ses familles en 4689, Chrétien 
Knaut en 4746, M. Linnœus dans ses Fragmenta Mêthodi naiuralis en 4738, M. David Royen 
en 4740, M. Albert Haller en 4742, et M. Wachendorf en 4747. 

427. ~ Ceux qui ont publié leur méthode comme plus facile que les autres, sont Rivin 
en 4690, Toumeforten 4694, Chrétien Knaut en 4746, Ruppiusen 4718 , Pontedera en 1720, 
M. Ludw^ en 4737, M. Linnœus , sur les étamines, en 4737; et en général les plus faciles 
ont été celles qui ont eu un plus grand nombre de classes, parce que le nombre des genres 
a été moindre dans chaque classe ; et celles qui ont considéré la corolle ont un avantage , 
parce qu'elle parait avant les autres parties. 

428. — Nous supprimons ici , pour abréger , les autres méthodistes cités dans la table des 
méthodes, qui ont publié les leurs comme des arrangements utiles et comme les , sans autres 
prétentions. 

429. — La préférence que l'on a donnée aux méthodes, dans le choix des études, n'a pas 
toujours été en raison de leur bonté ; l'esprit national y a souvent eu plus de part que le désir 
de trouver la vérité : c'est ainsi que la méthode de Ray a été suivie par des Anglais célèbres, 
Sloane, Petiver, Martyn, et en partie par Dillen; le système de Rivin a été embrassé par les 
Allemands les plus distingués en botanique, Chrétien Knaut, Ruppius, M. Ludwig, Siegcs- 
beck, etc. Celui de M. Unnasiis n'a guère eu pour sectateurs que ses disciples. Mais ce qui 
parie en faveur de hi méthode de Toumefort , c'est qu'indépendamment des Français célèbres , 
Plumier, Maréhant, Dodart, Nissole, MM. de Jussieu, Vaillant, qui la suivirent, elle fut 
adoptée par les étrangers qui tenaient le premier rang en botanique; en Italie, par Ponte- 
dera, M. Menti, Micbeli; en Allemagne, en Angleterre et en Ecosse par plusieurs savants 
distingués : et ce qui ajoute encore au mérite de cette méthode , et qui fait en même temp*^ 
râoge de nos botanistes français, c'est que malgré l'accueil que la frivolité semble faire à 
la nouveauté , le système de M. Linnœus ne lui a rien fait perdre de son éclat , et que M. do 
iusaieo, dont les vastes connaissances en botanique ne laissent pas sentir à la France la 
perte du grand Toumefort, en a toujours conservé les sages principes que nous nous faisons 
gloire d*adopter. Enfin , nous voyons avec satisfaction que ces principes se répandent jusqu'en 
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Espagne, comme le |Énoigne Fouvrage tout récent du célèbre M. Quer, qui a- cru trè*- 
judicieusement ne poMdir rien ftdre de plus utill au renouvellement de la botanique 4mws 
8on pays, que de tradwa M aa langue la méthode de Tournefort , pour rinstructico de ses 
disciples : de sorte qb'on pedt dire qu'elle a été adoptée par les nations les plus savantes de 

TEurope. ^ 

Au reste, ce que nous disons de la méthode de Tournefort, établit seulement sa supériorité 
sur toutes celles qui ont paru jusqu'ici, mais non sa perfection; et Ton aurait tort de nous 
taxer ou d'une adulation justement répréhensible , ou d'être imbus d'un flr^ugé national 
qui s'opposerait à ce qu'on adoptât d'autres systèmes. Nous ne sommes d'aucun pays quand 
il s'agit de décider en matière de science, ^ous balançons le mérite sans considérer les per- 
sonnes, le rang, la réputation ou la patrie; Tros RtUuiutve fuant nuUo di9crimine iwifo. 
C'est là notre règle; ceux qui nous jugeront autrement ne nous auront pas entendu, et vrai- 
semblablement n'auront pas entendu la matière. Ainsi, quoique nous donnions à Toamefort 
la première place parmi les méthodistes en botanique, il ne faut pas croire pour cela que 
nous méprisions les travaux des autres; nous rendons toute la justice qui est due à Icura 
méthodes, même A celles qui tiennent le dernier rang après celle de Tournefort. 

j| 30.— Nous ne disconvenons pas de Tutilité des méthodes en général ; il est certain qu'elles 
facilitent la connaissance des plantes , en y mettant un certain ordre qui soulage la mé- 
moire , et que lorsqu'elles sont simples et non compliquées , elles nous fournissent de nouvettes 
considérations sur ces parties dont la combinaison et l'ensemble peuvent conduire A trouver 
la méthode naturelle. 

434 . — Mais nous ne devons pas cacher que toutes ces méthodes, sans en excepter celle de 
Tournefort , ont des défauts essentiels et inséparables. 4® Il n'en est pas une qui ne renferme 
plus de classes contre nature que de classes naturelles ; 2* on voit clairement par les systèmes 
de Rivin, Chrétien Knaut, Ruppius, de MM. Ludwig, Unnœus, etc., que plus une méthode 
est systématique, moins elle contient de classes naturelles; 3* toutes ces méthodes, n'étant 
fondées que sur la considération de une ou deux parties, sont abstractives , puisqu'elln 
mettent à l'écart toutes les autres parties , et par conséquent elles ne pgBuvent jamais élie 
générales ni naturelles; 4* les parties qui leursenrent de fondement souffrent toutes des 
exceptions , comme nous l'avons dit , ce qui ne se doit point trouver dans une méthode na- 
turelle qui doit être générale; 5* enfin on doit aussi convenir que toutes ces mélhodeB 
s'opposent aux progrès de la science, en y portant le troubfe et la confusion toutes les Ms 
qu'elles rassemblent, contre nature, des genres tout diflérents, ou qu'elles eu 
d'autres qui doivent visiblement se trouver ensemble : le plus grand nombre de leurs 
est dans ce cas; c'est ainsi qu'en suivant le nombre des étamines, M. Linnsus range daas as 
première classe des plantes à une étamine; le Gingembre avec le Boerhaavia, le Linmopeuos, 
le Salicor, le Morocarpus, et l'Abola, qui est son Cinna, espèce de Gramen , toutes plantes 
qui n'ont d'autre rapport naturel , si c'en est un que celui de n'avoir qu'une seule élBMM, 
et qui appartiennent chacune à des familles différentes. 

4 32. — ^Malgré l'irrégularité des méthodes artificielles, il en fout cependant une, au défaut de 
la méthode naturelle ; et celle qui sera la plus facile et en même temps la plus parfaite, sera, 
sans contredit , préférable aux autres. Il paraîtra sans doute étonnant que la première méthode 
de botanique qui ait été imaginée et exécutée sur ce plan et sous ces deux points de vue, se 
soit conservé sa supéri.orité sur vingt autres qui ont été publiées depuis. C'est cependant oe 
que l'événement a justifié à l'égard de celle de Tournefort. L'invention d'une pareille méthode, 
dans un temps où la botanique était encore dans l'enfance , ne pouvait être que l'efllNt d'ua 
génie vaste et créateur, et il ne s'est encore trouvé personne qui ait refusé cmàeax grandes 
qualités à l'illustre Tournefort, qui s'est acquis aux plus justes titres le nom de pèfpén 
botanistes. Mais cette route des méthodes ,. fondées sur la considération de une eh deux^par» 
ties de la fructification des plantes, étant une fois tracée, une-<leuxième, une troisième, nae 
vingtième méthode , exécutée sur le même plan, c'est-àndhe sur la considération des auties 
parties de la fructification rejetées et mises à l'écart par Tournefort, comme moins géaérales 
ou moins commodes , n'était plus un eflbrt de l'imagination et n'exigeait pas beaucoup de 
dépense de génie. Il n'est donc pas étonnant qu'on ait vu paraître vingt^huit méthodes de 
botanique depuis Tournefort jusqu'à ce jour, dans l'espace de près d'un sièc4e; rien de « 
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JUGEMENT DES MÉTHODES OU SYSTÈMES, 
facile : moi-mèoie , en cherchant la méthode naturelle, dès Tan 4747, ayant à peine vingt 
ans , j*en avais imaginé et exécuté vingt-trois, qui ne le cédaient peutrètre point à celles 
qu'on nous vante comme les meilleures. Je les ai augmentées et rectifiées depuis, et on les trou«- 
vera rapportées dans la troisième partie de cette préface, parmi les soixante-cinq que j'ai 
faites sur toutes les parties des plantes , dont les rapports simples nous donnent des connais- 
sances plus utiles et plus nécessaires que celle des rapports confus et compliqués de toutes les 
méthodes et systèmes connus. 

433. -Une méthode uue fois établie et reconnue pour la plus simple, la plus facile, la plus 
commode et la plus universelle, telle que celle de Tournefort, il est inutile, et même superflu 
et contraire au bon ordre des connaissances , d*en faire de semblables sur chacune des par- 
ties des plantes, parce qu'elles ne font que charger la mémoire par un nombre de combinai- 
sons de rapports fondés sur des parties trop isolées. 

4 3i. - Si Ton convient qu'il ne faut qu'une méthode pour mettre de l'ordre dans nos connais- 
sances en étudiant la botanique, et que de deux ou plusieurs méthodes également bonnes, il faut 
choisir la plus facile et la plus commode, il n'est pas douteux que celle de Tournefort, ayant 
ces qualités, et étant d'ailleurs plus parfaite que toutes les autres , ne mérite la préférence sur 
elles. Elle est plus parfaite si elle est plus conforme à la nature en conservant plus de classes 
naturelles , et c*est ce qu'on a suffisamment démontré. Du degré de bonté d'une méthode no 
s'ensuit pas pour cela un égal degré de facilité ; cela dépend moins de sa perfection que de 
sa simplicité : celle de Rivin est beaucoup plus facile que vingt autres, parce qu'elle est plus 
simple dans son principe. On peut dire la même chose de celle de Tournefort; elle peut se 
passer plus aisément que toute autre de l'usage du microscope , et elle n'exige que la connais- 
sance de quatorze figures de corolles pour la distinction de ses vingtdeux classes , qu'on peut 
réduire à dix-sept, comme je l'ai fait autrefois pour mon usage. Il n'appartient pas tant au 
raisonnement de prouver la bonté d'une méthode, qu'à la commodité, à la clarté, et peut- 
être aussi à un certain agrément qu'on y trouve; et c'est sur ces principes que le public peut 
jugpr de celle de Tournefort. Il est vrai qu'elle n'est pas universelle , il y a des plantes qui 
n'ont ni fleurs ni fruits, ou qui les ont invisibles; et comme dans une méthode il faut des 
marques sensibles et manifestes aux yeux, il désigne les classes de ces plantes par l'absence 
de ces parties ; mais ces plantes sont en petit nombre , et ne font qu'une petite Iwèche à l'uni- 
versalité de sa méthode, qui se trouve encore plus universelle qu'aucune autre n'eût été , 
parce que, comme nous l'avons dit, toutes souffrent des exceptions semblables, qui ne 
diffèrent que du plus au moins. Tournefort n'a pas prétendu suivre ou imiter la nature, qui 
ne parait pas trop s'être mise en peine d'un système , car un système naturel aurait des 
règles sans exceptions : il s'est contenté d'un système artificiel , et d'établir un ordre arbi- 
traire le moins défectueux qu'il fût possible. 

Tous ces motifs pesés et balancés avec équité, la méthode de Tournefort nous parait méri- 
ter la préférence pour l'étude de la botanique; et ce qui doit nous inspirer plus d'estime et 
de confiance, c'est de voir que, depuis près d'un siècle, elle ait conservé une supériorité sin- 
gulière sur toutes celles qui ont paru depuis : d'où il est aisé de juger combien ce grand 
homme avait devancé et laissé derrière lui les premiers botanistes de son temps, et qu'il n'y 
avait qu'un botaniste aussi consommé et aussi pénétrant qui pût présenter une'sdenoe très- 
vaste et très<x)nfusedans un tableau aussi clair et aussi abrégé qu'il a fait. 


DEUXIEME PARTIE. 

ÉTAT ACTUEL DE LA BOTANIQUE. 

435. — Les diverses mélliodes dont nous avons exposé le plan dans la première partie, ne 
sont pas, à proprement parJer , des connaissances réelles , ni des découvertes en botanique ; 
ce ne sont que des moyens plus ou moins bons et faciles de parvenir aux connaissances de cette 
science, imaginés pour soulager la mémoire. Entrons actuellement dans le détail abrégé de ce 
qui a été fait pour ses progrès depuis Tantiquité la plus reculée jusqu'à nous; et pour procéder 
avec ordre et clarté, dans un champ aussi vaste et aussi embrouillé par la confusion des prin- 
cipes établis par les modernes, divisons cette deuxième partie en six sections, dans» lesquelles 
nous parlerons , 

1** Des genres, espèces, individus et variétés ; 
2* Des caractères distiocUfs cles plantes ; 
3" De leurs noms ; 

4* Des découvertes qui ont été faites sur les 
plantes ; 


5" Des ouvrages de botanique ; 

6" Des causes qui ont favorisé les progrès de 

cette science ; 
7* Des causes qui ont arrêté ses progrès. 


QENRES, ESPÈCES, INDIVIDUS, VARIÉTÉS. 

• 

436. — Les ouvrages de Théopbraste , de Dioscoride, de Pline et de Galien , marquent assez 
que les anciens ont eu quelque connaissaYice des plantes , mais peu étendue et assez superfi- 
cielle. Les siècles qui suivirent celui de Pline, n'enrichirent guère la botanique. Enfin toutes les 
sdeoces s'éclipsèrent , et elles ne reparurent qu*au xv* siècle. Alors on ne songea qu'à entendre 
les anciens , pour en tirer les lumières qui avaient été si longtemps ensevelies ; les botanistes 
ne cherchèrent les plantes que dans les livres des Grecs et des Latins. Ensuite on se mît à 
étudier la nature aussi bien que les livres; on chercha les plantes à la campagne. Aussitôt la 
botanique devint plus étendue , et Timmense quantité de plantes commença à accabler les 
botanistes. Quelle mémoire pourrait suffire à tant de noms? Ils imaginèrent donc, pour la 
soulager, les méthodes dont nous avons parlé. Les méthodes étaient subdivisées en classes, 
les dasses en genres, et les genres en espèces ; ainsi les genres et les espèces sont encore 
comme des arrangements méthodiques , fondés sur les mêmes principes que les classes des 
méthodes. 

437. — Les genres n'étuient pas plus connus aux anciens que les méthodes , de la manière 
dont Tentendent les modernes ; ils en faisaient autant que d'espèces , et c'est dans ce sens qu*il 
faut entendre ce que disait Gésalpin en 4683 : Omfusis generibus omnia eonfundi necuse 
est..., ignoio génère proprio nuUa descriptio , etc. 

4 38. — Conrad Gesner est le premier qui ait indiqué, en 4 659, une distinction des plantes en 
genres et en espèces ; en lisant toutes ses lettres, j'ai trouvé trois passages trèSHslairs à ee 
sujet dans trois de celles qu'il écrivait à Fabricius, et qui sont insérérâ dans le troisième livre 
de son recueil. Dans la première il dit, puge 93 : Generi$uniu9Polii$peeiesdum sunt.... Nùih 
etaiiM duos Oreoselini êpecies. Exieiimandum est autem nuUas propemodum herbas esse quœ 
non genus aliquod con^ituant, in duos aut plures species déversas dividendum, Gentianam ufutm 
pn'sct desorihunt, mihi dseem aulplures species noiœsunt. Dans la deuxième , datée de 4659 , il 
écrit au même : Montana vero iUa herba, flore qt^idem Doroniei, sed foliis Planiaginis, radios 
aronuUiea, sui omnino generis es/.... OUectavit me etiam rarwn iUad POoselim genus. Enfin 
dans hi troisième lettre, page 94 , il dit : Rara mihi est etiam Artriticœ iUa spsùies.,.. Misisti 
cttfii retiquis spcciem aquifdiœ nuUis per marginem foliorum spinis praterquam in muerons, . . . 
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iMiUiriam grœcam quam Flilleren appeUanl multam ^am hic hitbemas, sed floribus inodores : 
quitus odoratis genus alterum reperiri audio hactenus rnihi non visum, Columna a eu la même 
idée en 4646. Juogius, qui mourut eu 4657, disait, comme on le voit dans ses ouvrages 
posthumes , imprimés ea 4 679 , sous le titre d*Isagoge Pkytoscopica : PkuUœ nisicerto in gênera 
ci speciesconstantiraiùme, non pro luhituhujusvdiUiusrediganiur, infinUum quasi reddetur 
Pkytoscopiœ sludium; intelleettu autem humanus infinitum fugif,,,, ordo atitem dassium gène- 
rumspecierum, terminum infinitisponii. 

Tous les botanistes, depuis rÉcIuse en 4557, jusqu'à J. Bauhin en 4650, suivirent pelle 
doctrine de Conrad Gesner et de Columna ; ils rangeaient plusieurs espèces de plantes fious 
un même nom générique , par exemple sous ceux dlris , de Narcisse, de Saule, eù;.'^ mais 
sans déterminer les genres et sans prendre aucune règle pour les limiter. 

439.-Mori8on tenta, en 4655, d'établir des genres que Ray travailla aussi en 4682 d'après 
les préceptes de Jungius; mais Ray ne se sentant pas assez fort, adopta depuis les genres de 
Toumefort. Rivin donna encore , en 4690 ^quelques caractères génériques, mais insuffisants, 
pour distinguer les fleurs irréguliëres; de sorte que Toumefort est le premier qui ait assigné, 
en 4694, des caractères génériques satisfaisants communs à plusieurs espèces de plantes, 
fondés sur les parties de la friicti6cation , et qui ait donné des règles (constantes selon la pen- 
sée des méthodistes) pour en fixer les limites. Les genres sont donc un ouvrage des modernes, et 
pour ainsi dire de notre siècle. L'objet de rétablissement des genres et espèces était de rendre 
la connaissance des plantes plus facile, en les présentant dans des tableaux plus rapprochés. 

4 40. - Un genre de plantes est un assemblage de plusieurs espèces qui conviennent ^ 
semble par la ressemblance de toutes les parties de la fructification ou seulement des plus 
essentielles selon Toumefort, et par toutes les six parties de la fructification, selon M. Linnaeus. 

Outre ces genres que Toumefort appelait genres du premier ordre, il en distinguait aussi 
d'autres qu'il appelait genres de deuxième ordre, mais qu'il employait rarement. Il définis- 
sait ceux-ci un amas de plusieurs espèces qui se ressemblent, nonnseulement par les parties 
delà fructification, mais encore par quelqu'une des autres parties, telles que les racines , les 
feuilles, etc., etc., par leurs qualités. 

444 . —Toumefort, ne regardant point sa méthode comme naturelle, mais comme artificielle, 
mettait ses genres dans le même rang. M. Linnœua a porté plus loin ses prétentions : lui et 
ses sectateurs, surtout M. Adrien Royen , admettent des genres naturels. Omnia gênera et 
spsoies, dit-il, Phil, Bot, pag. 400, naiuiraUs eaae , confirmant revelata, inventa , ohservata. 
Genus omne eel nalurale, in primordio ttde creaium, hinc pro luhitu et secundum cujusque 
theoriam non proUrve discindëndmm aut congluHnandum. Je ne sais comment ni eux , ni au- 
cun botaniste, pourront soutenir une thèse aussi générale ; ce qu'il y a de certain , c'est que 
jusqu'à présent personne n'a pu la prouver, ni donner une définition juste du genre naturel , 
mais 'seulement de l'artificiel. 

442. — Ce qui semble parier en faveur de cette assertion , ce sont les genres de la Renon- 
cule, de l'Aconit, de la Nielle, du Claytonia, duKetmia, de la Granadille, et plusieurs autres 
qui ont des caractères saillants et uniques, qui leur font donner, au premier abord, le nom de 
genres naturels. Mais à cette preuve unique , on en peut opposer trois des plus fortes ; 
4* pour un petit nombre de genres qui ont des caractères saillants, combien n'y en a-t-il pas, 
surtout dans certaines familles naturelles, telles que les Ombellifères, les Labiées, les Légu- 
mineuses , les Cracifères , etc. , où ces caractères sont si peu sensibles , nuancés si faiblement , 
si fondus dans toutes les parties de la plante, qu'on est souvent tenté de ne faire qu'un seul 
genre de chacune de ces familles? V un genre naturel doit être constant et invariable ; et s'il 
est sujet à changer comme les méthodes , dès lors il est artificiel : or les genres varient comme 
les méthodes selon l'ordre des divisions adopté dans chacune, et selon le nombre et les 
espèces de parties dont on est convenu de tirer les caractères de chaque ordre de divisions. 
Développons et exposons clairement cette idée ; c'est une des plus essentielles à saisir, parce 
qu'elle est la base de toutes les erreurs qui , faute de cet éclaircissement , se commettent tous 
les jours dans rétablissement des genres en botanique. Plus une méthode a de classes, moins 
elle a d'ordres^ de sections ou de subdivisions; elle n'en a communément que de trois sortes , 
savoir : des classes , des genres et des espaces ; et moins elle en a , plus elle est parfaite et 
facile. Moins au contraire une méthode a de classes , plus elle a d'ordres de divisions subal- 
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tenies, qui vont quelquefois jusqu'au nombre de huit, savoir: 4® classes ou parties; V lé- 
gîoos; 3* phalanges; 4* centuries ; 5* cohortes; B'* ordres ou sections; 7*" genres; 8* espècas. 
De sorte que chaque méthodiste, prenant pour principe que le caractère distinctif de tel 
ordre de division doit être tiré de telles ou telles parties , comme noua avons dit que Tourne- 
fort et M. Linnaeua ont fait pour leurs classes , ordres , genres et espèces , il doit arriver que 
ceux qui ont un , deux, trois , quatre ou cinq subdivisions de plus que Toortiefort et M. Lin- 
nœus, appellent espèces ce que ces auteurs appelaient variétés, genres ce qu'ils appelaient 
espèces, ordres ce qu'ils appelaient genres , cohortes ce qu'ils ap{)elaient ordres ou sec- 
tions, centuries ce qu'ils appelaient classes , et qu'ils fassent un clioix et une combinaison 
toute diflërente des parties qui doivent leur servir pour caractériser leurs classes, légions, 
phalanges , etc. C'est surtout la différence du nombre et des espèces de parties qu'on choisit 
pour tirer le caractère de chaque ordre de division des méthodes , qui fait que les genres ne 
sont pas les mêmes dans deux méthodes différentes , et que les uns font des genres de cer- 
taines plantes dont d'autres. font des espèces; le PedicuUtris, le Hhinanthus, VEuphrasia, 
VOdonUles, la Linaire, l'Àntirrhinum, sont dans ce cas. C'est ainsi que les genres de Tourne- 
fort ont été différents de ceux de Rivin ; et plusieurs de ceux de M. Linnieus sont différents de 
ceux de Toumefort, et surtout dans les classes les plus reconnues naturelles , où les genres 
se confondent, pour ainsi dire , parce qu'ils faisaient tomber leurs caractères principaux sur 
des parties toutes différentes. Par exemple , la méthode de Tournefort, en considérant la sub- 
stance du fruit dans ses sections, a exigé qu'il fit trois genres distincts du Caprifolium, du 
Pmidymenum et du Chamœeerasus; et celle de If. Linnœus , à cause de la division de ses 
ordres par les styles, a exigé qu'il ne fit de ces trois genres jqu'un seul, qu'il appelle Loni^ 
cera. Comment ranger la Valériane dans les systèmes sur la corolle ou sur les étamines , tant 
ces deux parties varient par la 6gure et par le nombre ? MM. Albert Hailer, Wachendorf et 
nombre d'autres botanistes ont de même changé plusieurs genres de M. Linnœus , UMqours 
relativement à leur méthode, comme il arrivera aux genres de ces derniers, placés dans 
d'autres méthodes. 3* [Enfin , comme plusieurs botanistes pensent que ces changements de 
genres dans les quatre méthodes citées ci-dessus, de MM. Tournefort, Linnasus, H^ler, 
Wachendorf, peuvent provenir des dogmes particuliers à l'opinion dominante de chacun de 
ces auteurs , plutôt qu'à l'insuffisance de la partie qui sert de fondement à chacun de leurs 
systèmes ; j'ai voulu rendre ce fait plus palpable en lui donnant la plus grande extension : 
pour cela il fallait faire passer tous les deux mille genres de plantes connues par le plus grand 
nombre de systèmes simples qu'il serait possible d'exécuter, afin de reconnaître les change- 
ments que ces. genres éprouvent en passant par chacun de ces systèmes. J'ai donc fait pas- 
ser ces genres par les soixante-cinq systèmes que j'ai compris sur toutes les parties et qualités 
des plantes , et je me suis convaincu à n'en pouvoir douter, par ces millions de millions de 
combinaisons, enfin par l'expérience la plus étendue et la plus variée qui ait peut-être jamais 
étè faite en histoire naturelle, que presque toutes les espèces de plantes ont fait autant de 
genres en passant successivement par tous ces systèmes. ] 

\ 43.-11 est donc évident, par les faite, que les genres en général ne peuvent être tousna-: 
torels dans aucune méthode artificielle ou arbitraire; et tous les axiomes qui ont étè fondés pour 
l'établissement des genres naturels, sont sensiblement faux , parce que leurs auteurs n'ayant 
point une idée juste de la méthode naturelle , les rendaient relatifs aux principes abstraotifiB 
des méthodes artificielles. Cest ainsi que Tournefort et la plupart des modernes ont établi 
que les espèces qui se ressemblent par les parties de fructification sont de même genre, et 
que celles qui diffèrent par quelqu'une de ces parties, diffèrent aussi en genres; cependant 
Tournefort ne regarde pas ce principe comme absolu. M. Linnaeus dit, Phil. Bot., p. 423 : 
Si flores wnneniufU, fruotus autem differunt, cwleriê paribus conjun^Bnda 9unt g9n$m. 
M. Adrien Royen regarde comme un paradoxe insoutenable de séparer de genre deux plantes, 
parce que l'une aura un plus grand nombre de pételes que l'autre , fondé sur ce que l'on voit 
des corolles monopételes et polypételes dans la même espèce naturelle, par exemple dana le 
Saponaria concava Anglica, Ces axiomes et nombre d'autres semblaldea , qui sont vrais à 
regard de quelques plantes, ou même à l'égard de quelques familles de plantes, ne le sont 
pas pour les autres, comme cela sera prouvé dans 'la troisième partie. C'est pour cela que les 
botenistcs , malgré tous leurs travaux , malgré la torture qu'ils ont donnée à leur imagination , 
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n'ont encore pu parvenir à donner des règles sûres et inébranlables pour 6xer des genres 
constants et invariables, c'esi-à-dire des genres naturels; et ces genres naturels, s'il en 
existe, ne peuvent être tels que dans la méthode naturelle, en considérant toutes les parties 
de la plante, et non dans aucune des méthodes artificielles , qui se bornent à la considération 
de quelques-unes de ces parties. 

444. — De ces axiomes, fondés d'abord par Tournefort, parurent un grand nombre de 
genres qui furent augmentés peu à peu par ses successeurs ; en voici la progression : 


Tournefort , en 1694, eu ai^tobli 698 ) q» a^i -g- 

Plumier, 1703, en a igouto 96 j 

1710, 17 

1718, 30 

1719, 67 
1729, 27 
1733, 15 


Boerhaave, 

Vaillant, 
Dillen. 
Michelî, 
Honston, 


811 
841 
908 
935 
950 


Petit, MM. de Jussieu, Nissole, Marchant, 


950 
Danti, Reneaume, Ruppius, Pontedera, 
Scheuzer, Buxbaum, Amman, M. Haller, 
Gmelin, M. Monti, Gronovius, Mittchell, 
Cateabi, Kempfer, etc., en ont publié entre 
tons 50 1000 

M. Linnceas, en 1738, jusqu'en 

1759, 174 1174 


4 45. — Les anciens connaissaient et décrivaient les espèces de plantes sous le nom de genres. 
Les modernes déGnissent une espèce de plantes, un amas de plusieurs individus qui se ressem- 
blent parfaitement, non pas en tout, mais dans les parties et qualités les plus essentielles, 
sans cependant faire attention aux différences causées dans ces individus , soit par le sexe , 
soit par des variétés accidentelles; c'est ainsi que plusieurs Choux, plusieurs Tulipes, qui sont 
des individus, forment l'espèce du Chou et l'espèce de la Tulipe, et que deux pieds de Chanvre, 
dont l'un est mâle et l'autre femelle, ne fonnenl que deux individus de la même espèce, dif- 
férents seulement par le texe, comme deux Tulipes, dont l'une est jaune et l'autre rouge, 
sont deux individus de la même espèce, qui ne diffèrent que comme variétés par la couleur 
de leur fleur, et qui se ressemblent parfaitement d'ailleurs dans toutes leurs autres parties. 

446. — Ray regardait comme différence spécifique dans les plantes celles qui sont assez no- 
tables et fixes, qui ne sont pas dues à la culture , et que la culture ne change pas. Le moyen 
de s'en assurer esl la propagation par les graines : car toutes les différences qui se rencontrent 
dans les plantes diverses , provenues d'une même espèce de graine , sont accidentelles et non 
spécifiques , et les diflérenœs qui ne proviennent pas de la même espèce de graines , doivent 
être regardées comme spécifiques. Ray ne suit pas toujours exactement cette règle. 

447. - Tournefort avoue qu'il s'embarrasse fort peu si les plantes qu'il cite, sont des espèces 
ou des variétés , pourvu qu'elles diffèrent par des qualités remarquables et sensibles, ce qui 
nous parait suffisant et très-raisonnable. Cela revient à cette idée vraie, qu'il existe autant 
d'espèces qu'il y a de formes différentes de plantes, [pourvu que ces formes soient constantes , 
car î'inoonstanoe les met au nombre des variétés ainsi que les monstruosités. ] 

448.— Suivant M. Lhinaeus, Fund, Boi. n"" 457,édit. 4740, lesespècesde plantes sont na- 
turelles et constantes , parce que leur propagation , soit par graines , soit par bourgeons, n'est 
qu'une continuation de la même espèce de plante ; car qu'une graine ou un bourigeon soient 
mis en terre, ils produiront chacun une plante semblable à la mère, dont ils ne sont qu'une 
continuation. De là on a condnqne les individus meurent, mais que l'espèce ne meurt pas, 
[ mais te même M. Linnaras commence à en douter et même à croire à la production de nou- 
velles espèces dès l'année 4744, à l'occasion de la plante qu'il appelle Péhrie et à ce sujet il 
rapporte pour preuve de ce changement huit «xemples dont il y en a seulement trois de re- 
marquables. ] 

4 49 . — ^Les premiers exemples et les plus anciens se trouvent dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie pour l'année 4749, où l'historien de rAcadémiedit, page 57 : « Au mois de juillet 4745 , 
« M. Marchant aperçut dans son jardin une plante qu'il ne connaissait pas et qui s'éleva jus- 
« qu'à cinq ou six pouces. Elle subsista jusqu'à la fin de décembre, où elle se dessécha et 
« périt. Il crut ne la pouvoir rapporter qu'au genre de la Mercuriale; et comme elle était 
« toute nouvelle, et n'avait point encore été décrite par les auteurs, il la nomma Mercurialis 
« foliis capiUaons. 

« L'année suivante , 4746, au mois d'avril , dans le même endroit où avait été cette pfanle , 
< il en vit paraître six autres, dont quatre étaient semblables à l'ancienne, et deux autres 
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« assez différentes pour faire une autre espèce de Mercuriale, qu'il nomma Mereurtalin folUs 
a in variM et incBquaks lacinias quasi dilaceraiis. Elle subsisita aussi jusqu'à la fin de décem- 
« bre, en quoi ces deux espèces sont différentes de la Mercuriale vulgaire, qui , quoique an- 
« nuelle aussi bien qu'elles, ne dure pas aussi longtemps. Ces deux plantes nouvelles se soni 
« multipliées depuis dans l'espace de sept ou huit pieds de terrain ; et , ce qui est étonnant , 
a jamais M. Marchant ne leur a pu découvrir aucune apparence de graine. Cependant la 
tt petite étendue où elles renaissent tous les ans , prouve assez qu'elles doivent être venues de 
tt semences qui y seront tombées des plantes précédentes. Comme on a découvert les secrets 
« dont plusieurs plantes se servent pour cacher leurs graines, il est plus merveilleux qu'il y 
« en ait encore qui puissent réussir à les dérober. » 

[Comme cette Mercuriale de Marchant avait des feuilles découpées de Réséda, j'imaginai , 
d'après les principes pris par M. Linnaeus, qu'elle aurait pu être produite par la fécondation 
d'un pied de Mercuriale femelle par les élamines d'un Réséda , ou peutrétre par celles d'un 
Chanvre mâle.] A cet effet j'avais transplanté à part dans deux autres pots des pieds de Mer- 
curiale femelle dont je rapprochai l'un d'un pot de Recéda, et l'autre d'un pied de Chanvre, 
tenant ces trois expériences éloignées de plus de vingt toises l'une de l'autre pour éviter les 
mélanges. Les graines provenuesde cesMercuriales n'ontdonné que des Mercuriales commune». 

Ces trois expériences ainsi variées et continuées pendant trois ans entiers sur plu«eurs 
générations , sont plus que suffisantes pour prouver que le petit nombre de graines fertiles 
que produisirent ces Mercuriales avaient été fécondées par quelques pieds de Mercuriale 
mâle qui avaient pu échapper à mes recherches , quelque soin que j'aie pris , ou par les 
poussières apportées par le. vent des jardins voisins. D*ailleurs la configuration défectueuse 
des feuilles, la stérilité des graines, tout cela annonce une monstniosité par défaut. On ne 
peut guère douter que les deux Mercuriales qui se sont d'abord montrées à Marchant en 4745 
au nombre de sept individus seulement , et qui ont ensuite été suivies en 4746 en plus grand 
nombre dans un espace de sept à huit pieds de terrain , et dans lesquelles il ne put découvrir 
de graine, sont non de nouvelles espèces, mais des mulets viciés et dans les feuilles, et dans 
les parties de la génération. 

450. — La Pélorie , que M. Linnfleus avait annoncée comme se reproduisant de graines et 
comme conservant avec constance la régularité de ses fleurs, ne s'est pas montrée telle ni dans 
les pieds qu'il a envoyés, ni dans la Linaire vivacc, Linariavuigaris, ni dans la Linaire annuelle 
rouillée d'Espagne devenue de même Pélorie au Jardin royal. Il se trouve tantôt quelques 
fleurs péloriées ou régulières mêlées avec les fleurs naturelles à la Linaire sur le même pied . 
tantôt tous les pieds sont à fleurs régulières, c'est-à-dire naturelles , tantôt ils sont à fleurs 
régulières ou péloriées. Dans tous ces cas les fleurs régulières ou péloriées sont toutes stériles; 
il n'y a que les fleurs naturelles qui donnent des graines d'où naissent souvent parmi des 
pieds de Linaires naturelles d'autres pieds de Linaires péloriées. Or ces plantes péloriées, qui 
pèchent par un vice de conformation dans leurs fleurs, ne peuvent être regardées queconunedes 
mulets stériles et presque comme des monstres, quoique la Pélorie vivace se reproduise de bour- 
geons, parce que la multiplication par graine est la voie la plus naturelle à ce genre déplante. 

Voilà les faits les plus authentiques sur lesquels M. Linnœus avait cru pouvoir établir 
la transmutation des espèces dans les plantes; car pour les autres exemples cités tant par 
Gmelin que par M. Linnaeussur les plantes qu'il appelle Hybrides, ils ne sont pas allégués comme 
des changements opérés sous leurs yeux en semant les plantes avec un soin particulier, mais 
seulement comme des conjectures, et l'exposé de l'espèce mulâtre créée en 4748 de deux 
Verveines d'Amérique , n'est ni assez clair , ni assez détaillé , m assez précis , pour qu'on puisse 
sagement en rien inférer. Passons actuellement aux deux faits plus récents encore inconnus à 
M. Unnœus, et sur lesquels les enthousiastes de cette opinion paraissent se croire fondés à 
admettre la transmutation des espèces. 

4 54 . — Le premier de ces faits regarde le Fraisier commun qui , semé de graines , a donné , 
en 4763, un Fraisier dont les feuilles sont le plus souvent simples ou , pour parler plus exac- 
tement , ont un seul lobe au lieu de trois lobe» qu'ont les feuilles des Fraisiers ordinaires. Le 
Fraisier à une feuille , multiplié de ses graines , donne des pieds à une léuille et des pieds à 
trois feuilles , et d'autres pieds qui ont de ces deux sortes de feuilles mêlées ensemble. On a 
cru pouvoir conclure de ces faits variables comme on coilelut des faits constants; on a cru que 
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ce ncnivoau Fraisier devait résoudre la question tant agitée sur les espèces, et que ce change- 
ment se perpétuant dans la postérité devait prendre le non) de race. De cette conclusion on a 
cru être en droit de changer les notions reçues par les botanistes les plus profonds, en appe- 
lant du nom de races tout ce que Toa p reconnu jusqu'ici pour être espèces dans les Fraisiers. 
Mais non-seulement ce Fraisier à une feuiHe ne forme pas une race puisqu'il n'est pas con- 
stant et qu'il varie dans la multiplication , mais même il ne fait pas nou'plus une variété; en 
exajninant la structure de ses feuilles, on eût aperçu une sorte de confusion dans ses nervures 
qui y occasionne une crispation; on eût enSn vu que œ n'était qu'une monstruosité ^ jmi 
portant les mêmes yeux botanistes sur la fleur, on eût vu de nouvelles preuves de la mon- 
struosité de cette plante, en reconnaissant que son calice et sa corolle ont plus -de parties dans 
le Fraisier commun; que ses étamines, au contraire, en ont moins à proportion et qu'elles 
sont monstrueuses; ce n'est que le (hiit qui est toujôu» cannelé ou rabougri et mal con- 
formé. Je ne parle pas ici des autres inductions qu'on a voulu tirer de ce fait , et qui tendent 
à faire reconnaîtra la transmutation des -espèces sous le nom de races; on sent assez quelle 
différence il y a entre une espèce et une monstruosité; une espèce est comparable à une 
autre espèce , mais une monstruosité ne peut être comparée qu'à un individu de l'espèce. 
Cette réunion des trois lobes des feuilles de ce Fraisier monstrueux peut être absolument 
comparée aux monstres du cochon qui ont les deux doigts de la plupart de leur« pieds, ou de 
tous les pieds, réunis en un seul, à peu près comme ils le sont dabàle sabot de l'âne ou du cheval. 
453.— Le dernier fait quêtai à citer m'appartient. Il regarde un changement que j*ai com- 
mencé à opérer dans les expériences que je tente depuis l'année 47612 pour opérer la trànsmu-' 
tation des espèces. Qe changement regarde l'espèce d'Orge qui quitte sa balle, que les Grecs 
ont nommée pour cette raison vvjoiMx^tO/iv et qui est cultivée de tout temps dans diverses pho- * 
vinces de la France sous le nom de Scuriên ou d'Orpe nue; cette Orge a comme l'on ^it l'épi 
en queue d'hirondelle, c'est*à-dire formée de deux rangs de graines, et Ton n'en a point encore 
vu à quatre rangs comme l'Orge pennée, quoiqu'on m'en ait envoyé sous ce nom , erreur que 
j'ai reconnue par ma propre expérience. Bft semant depuissept ans tous les mois ce grain qui 
est. le plus haut de tous ceux de ce pays , en le semant , dis-je , avec un grand nombre d'au* 
très espèces de Froment de tous les climats, j'aperçus un léger changement dans le haut de 
sou épi , qui commençait à devenir carré. Je cueillis et semai avec précauUqn les ^ains de ce 
bout d'épi carré, et j'eus la satisfaction de recueillir nombre d'autre^ épis semblables. En conti- 
nuant- ainsi cette expérience, je suis parvenu à avoir des épis carrés en plus grand nombre, 
c'estrà-dire environ un sur cent épis simples, et qui deviennent carrés de plus en plus tous 
les ans. A voir cette plante elle ne parait nullement vicieuse, mais examinée de près, on voit 
que quelques-unes de ses fleurs ont ou une balle ou deux arêtes, ou deux balles chacune avec 
une arètè,- ou trois balfes à arêtes, ou deux fleurs dans le même calice , ou deux ovaires dans 
une même corolle, ou enfin deux ovaires ou deux grains réunis seulement; de manière 
qu'il y a d^ux gousses pour chaque grain ou masse farineuse. On n'a peut-être jamais tant 
vu de monstruosités sur une même plante , et elles sont-toutes comme l'on voit par excès. On 
pourfait-les comparer à ces monstruosités de certaln&animaux qui ont en même temps six ou 
hait pieds. et quatre à huit cornes, comme on en voit très-comrounémenl au Sénégal, et 
comme on a vu il n'y a pas longtemps ici des bœufs et des moutons. 

453. — La plautequi,en apparence, mérite le plus le nom d'espèce nouvelle et qui cepen- 
dant n'e6t point citée par les fauteurs de l'opinion de la transmutation des espèces , c'est sans 
doute le froment, appelé bUdemirade, que Vaillant cite comme une espèce, et dont M. Lin- 
nsus ne fait pas la moindre mention dans son Species de 4753 (comme il fait pour toutes le» 
plantes qui l'embarrassent) ; mais cette plante n'est encore qu'une monstruosité par excès ; 
et quoique plus constante dans sa multiplication que toutes celles qu*on a vues jusqu'ici, des 
expériences très-précises^m'ont appris qu'elle, rentre souvent dans son espèce originaire ^ et 
qu'au milieu de ses épis rameux on en voit souvent un sur cinquante qui wni simples et bien 
rég?ttlièreinent conformés. 

Tels sont les faits les plus remarquables Sur lesquels on s'est appuyé, ou qu'on a cr^is lés 
plus propret pour favoriser l'opinion du changement des espèces , et je conviens que j'aurais 
resté longtemps d^.ns cette opinion si je n'avais eu lieu de vérifler par moi-même et d'appré^ 
cier les faits avec toutes W précautions et toute l'attention nécessaires.] 

I. Il 
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454.— 11 n'est pas douteux qu'en variant les expériences de fécondation on aura <Ms varia- 
tions dans les individus , mais non pas des changements d'espèces , et ces exemples de change- 
ments opérés par la fécondation étrangère se multiplieront sans doute, à mesure qu'on sera 
plus attentif à les observer, ou qu'on voudra se les procurer, en fécondant une plante femelle 
par une mâle d'espèce différente, par exemple le Chanvre par le Houblon , FOrtie par le Mû- 
rier, le Saule par le Peuplier, le Ricin par le Tithymale, pour savoir ce qui proviendrait de 
ces mélanges. L'observation et l'expérience peuvent seules nous instruire là-dessus. 

.455. -r- Il n'est personne qui ignore qu'en coupant toutes les élamines d'une Tulipe rniigfi 
avant l'éinission de leur poussière, et qu'en'poudrant le stigmate de cette même plante avee les 
étàmines d'une autre Tulipe blanche, les graines xle cette Tulipe rouge produisent desTulipes 
dont les unes sont rouges, les autres blanches , -d'autres blanches et rouges, de même que 
douj[ animaux de même espèce transmettent leurs couleurs différentes aux animaux qu'ils 
engendrent. 

4 56. — [Il y a bien des expériences à faire pour constater ce qui est variétét>u espèce dans 
nombre de fleurs. Je me suis occcapé jusqu'ici et je m'occupe encore plus. particulièrement des 
plantes 'utiles telles que les blés et les plantes potagères ; et quoique lk>rison ait cru proin^ 
par hooibre d'exemples que toutes les variétés de Chou étant semées , dégénèrent les unea dans 
les autres en passant successivement par divers états, je me suis'«ssuréqaele Chou-fleur que 
je Sème depuis plusieurs années de graines que je recueille ne devient pas Chou pommé, eique 
le Chou pommé ne devient pas Chou-fleur, quoiqueTun et l'autre soient sujets à dégénérer; ce 
sont ndtaminent des'espèces bien distinctes (>ar la figure de leurs feuilles; je n'assurerai pas 
la même chose des Choux pommés : ils paraiss^t sujets à changer et adonner des variéléa plw 
•ou moins frisées , plus ou moins aplaties ou allongées , plUs ou moins vertes ou rouges. Le Chou 
vert découpé fait pareillement une troisième espèce , qui ne donne jamais (|ue du Chou dé- 
coupé, mais qui varie beaucoup et dans les découpures des feuilles, et dans les oouleuf» qui 
en font une plante d'ornement. 

4 57>>^M. Duhamel est le seul , que je sache , qui ait commencé des expérienees {Mémoim de 
VAèlMMê ) pour s'assurer si les pépins de la Pomme d'api par exemple étant semés donnent 
cottstabiment des Pommes d'api, ou s'ils donnent indifféremment des Pommes de reiaellt, 
d'api, de fenpuillet, etc.; mais la longueur du temps qu'il faut attendre pour voir le succès 
de ces expériences, et l'assiduité qu'elles exigent, l'ont empêché de pouvoir rien décider aur 
ce sujet, et personne depuis lui n'a tenté de suivre cette expérience, qui serait très-inaCructifia; 
en attendant je crois qu'on peut soupçonner avec assez de fondement que les pépins de- Tapi 
étant semés , ne donneront que des Apis ou des variétés d'api , et non pas des Reinettes ou des 
Feneuillets, et que ces séries de Pommiers ou Poiriers qu'on ne multiplie guère que par la 
grefle , sont de vraies espèces, comme cela paraît indiqué par les diflérencSes qu'on remarque 
non-flieulement dans le fruit de ces arbres , mais encore dans leur bois , dan9 teurs feuillet', 
dans leurs fleurs et dans le temps de leur feuillaison , floraisort et maturité , enfin dans toutes 
leurs parties.] 

458. — Mais indépendamment de.ces variations opérées artificiellement par la fécondation de 
deux. individus différents quoique de même espèce, la nature nous indique d'autreainoyeDS 
d'opérer ces mutations dans les plantes qui se reproduisent de graines soit par la culture* le 
terrain, le climat, la sécheresse, l'humidité^ l'ombre; le'soleil, etc. Ces changerinents sont plus 
ou moins prompts, plus ou moins' durables , disparai^tsant à chaque génération, ou âe perpé- 
tuant pendant plusieurs générations, selon le nombre, la force, la d'urée des causes qid aa 
réuniront pour lee former, et selon la nature , la disposition et les mœurs , pour ainsi dire, de 
chaque plante; car il est de remarque que telle famille de plantes ne varie que pd^ tes 
racine^, telle autre par les feuilles, d'autres par la gfandeur, le velouté, la couleur, pendant 
que d'autres changeront plus facilement par leurs fleurs et leurs fruits. Nous pourrions ciler 
beaucoup d'autres exemples que nous supprimons pour abréger. On sait jusqu'où ^veol 
aller ces changements, par la culture, dans les plantes potagères et les Froments; toRès 
plantes transportées dans les jardins ou d'un climatà l'autre , sont si différentes des sylvestres, 
que lé botaniste le plus exercé a peine à les reconnaître ; c'est ainsi que le Tabac et le Ridn , 
qui forment des arbrisseaux vfvaces en Afrique, ne sont qu'herbacés et annuels en Europe : 
il en ost de même de beaucoup d'autres. 
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H paratt donc soffisamineni prouvé par les faiU cités ci-dessus, que l'art, la culture et 
encore plus le hasard, c'est-à-dire certaines circonstnnces inconnues, font naitre, tous les 
jours, des variétés dans les-ileurs curieuses, telles que les Tulipes, les Anémones, les Renon- 
culesj etc., qui ne méritent pas de changer les espèces. 

459. — [n suit donc de Teiposé ci-dessus- 4 "^ que tous les exemples cités jusqu'ici comme des 
changements d'espèces ou comme des formations de nouvelles races constantes ne sont que 
des variétés ou des monstruosités; 3« que l'examen de ces sortes de changements exige la plus 
grande attention et même une sagacité , une ju^sse d'esprit et des connaissances a>sez pro- 
fondes pour être appréciées à sa juste valeur et pour faire éviter les inconséquences sortant de 
tant d'opinions et d'erreurs; car un fait mal apprécié, mal jugé et lemème fait mal vu con- 
duisent é^lement à des conséquences fausses, puisque la Linaire Péloriée aperçue et nommée 
monstrueuse par Al. Linnsus, l'a- conduit à admettre la Iransmu talion des espèces, comme 
le Fraisier monstrueux à uite feuille, apprécié comme une production régulière et constante, a 
conduit son observateur à embrasser la même opinion sous un terme différent ; 3" que si l'ex- 
posé de tous ces faits noos eût été présenté avec cette vérité, s'il nous eût été permis de croire 
qu'un botaniste de la célébrité, dii rang qu'occupe M. Linnœus^ùt pu se tromper et nous induire 
en erreur, nous n'aurions certaihement pas admis aussi légèrement que lui et avec autant de 
bonne foi la transmutation des espèces. 

460.— » En conséquence, si* la recherche de la vérité nous a exposé à admett^^e le changement 
des espèces fondé non. pas surja seule opinion d'un botaniste tel que M. Linnaeus dont la célé- 
brité n*est ici qu'un vain titre , mais sur les faits qu'il nous a donnés comme vrais et comme 
eomtanis dans les apparences, si nous- avons été trompé par le rapport d'autres, si lious avons 
tiré des conséquences justes de faits faux et par conséquent des inductions fausses, le même 
esprit de vérité, après avoir vu par nous-mémo,' apprécié, jugé et reconnu la fausseté de 
ces faits, doit nous faire tirer des conchisions directement opposées et nous porter à dire que 
la transmutation des espèces n*a pas lieu dans les plantes non plus que dans les animaux , et 
qu'on n'en a pas de preuve directe même dans les minéraux , en suivant le principe reçu 
que la constaace est essentielle pour déterminer une espèce; et par conséquent un métal , par 
exemple l'or^ qui par des manipulations ou naturellement se transformerait en ar^ml, lequel 
leurrait redevenir or, n'établirait par lé qu'une seule espèce entre l'or et l'argent, de sorte 
quel'un serait une variété de l'autre ; mais si de l'or seul ou de l'argent seul venait à produire 
par une manipulation constante un autre métal nouveau qui se montrerait constamment de 
même, ce serait alors un changement d'espèce; et nous croyons qu'aucun naturaliste instruit 
ne sera tenté d'admettre qu'fl se soit encore fait un pareil changement d'espèce.] 

4 64 .—De là ladilficulté dé définir quels sont les corps primitifs de la création, quels sont ceux 
qui, par la succession de 16 reproduction, ont pu être changés par des causes acoidentelles. 
C'est sans doute pour cela qu'on ne retrouve plus aujourd'hui nombre de plantes décrites par 
les anciens botanistes; elles auront dfsparu, soit en rentrant dans leur état primitif, soiten 
changeant de forme pour multiplier les variétés. A ce compte les anciens n'auraient pas eu 
tort de décrire si peu dé plantes d'un même genre; ils n'en connaissaient pas davan- 
tage, et c'est le temps qui en ^ amené de nouvelles. Par la même raison les botanistes 
futurs seraient accablés et obligés à la fin d'ubandonner les variétés pour se réduire aux 
espèces et genres seuls. Mais avant que de prévoir ce qui sera, il faut se bien assurer de ce 
qui est. 

463.— S'il est vrai, comnoe l'expérienc^ le prouve, et comme nous l'avons démontré plus haut, 
que lesgenres varient comme les méthodes , c'est-à-diré suivunl les principes des diverses mé- 
thodes, il n'est pas douteux que les espèces qui dépendent de ces genres, ou qui les forment , 
doivent être sujettes aux mêmes changements. Car«i deux genres sont réunis dans une mé- 
thode, ou si un seul est divisé en deux, alors les espèces changent d'ordre, d'arrangement et 
de genre; par exemple, si l'on réunit, comme j'ai fait, le Melongena et le Mandragora avec 
leSolanum, cela change nécessairement la disposition des espèces dans ce genre; si au con- 
traire on distingue avec moi , le ScHia de VOmithogalufn, nombre d'espèces auront changé do 
genre. De sorte que, comme il n'a paru jusqu'ici aucune méthode naturelle, et par consé- 
quent fixe , on peut dire que les classes , les genres et les espèces n'ont pas encore la stabilité 
(|u'exige cette science bien épurée , quoique les botanistes modernes ne cessent de se flatter 
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(|e ravoir portée à un plus haut point de perfection que les autres parties de Thistoire na* 
turclle. 

463. —Les botanistes, depuis Morison jusqu'à M. Linnœus, paraissent s'ètreattachés particu^ 
lièrement à établir des genres de plantes; ils ont beaucoup moins travaillé sur les espèces. 
Tournefort avait dressé un plan de4ravail sur cette partie, comme il avait fait pour les genres» ; 
mais il mourut trop jeune pour mettre ce projet en exécution : M. Linnœus est le premier qui 
ait voulu les caractériser plus particulièrement et y porter la* même attention que Toarnelbri 
avait donnée à rétablissement de ces genres. Son travail a des parties utiles, -et il en eût 'eu 
davantage, si toutes s^ phrases ou définitions eussent été fondées sur des comparaisons et sor 
Texamen d'un plus grand nombre de parties de chaque espèce. 

464.— On appelle variété la différence qui se trouve entre les individus de même espèce , 
difiérence accidentelle et peu durable : telle estcelle des Tulipes rouges, jaunes, blanches, mar- 
brées, etc. Quoique deux individus.de même espèce doivent se ressembler en tout parfaite- 
ment, pour ne pas passer pour variétés Tun de Tautre, cette ressemblance physique n'existe 
cependant pas; il n'y a pas même deux Roses si parfaitement semblables sur le même pied , 
c'estfà-dire sur le même individu , qu'oq n'y remarque quelque différence , soit dans la gran- 
deur, 'soit dans la couleur, le nombre, la proportion respective de toutes les parties qnr les 
composent; il en est de même de deux Basilics, de deux Chênes et de toute autre plante dont 
on voudra confronter scrupuleusement deux individus; aussi- a-t-on toujours regardé comme 
très-difficile de constater ce qui est variété et espèce' dans les plantes, et c'est un champ où 
cl)acun erre en pleine liberté. 

46o. — Les anciens nous ont conservé, dans leurs écrits, au moins une notice abrégée de toutes 
les variétés de plantes qu'ils connaissaient^ C. Baubin surtout les a citées très*scrupuleu8e~ 
ment dans son Pinax, Tournefort a continué cet ouvrage qu'il aurait poussé très-loin , si une 
mort prématurée ne t!eût enlevé trop tôt pour le bien de la botanique , et Ray semble y avoir 
lois la. dernière main en rassemblant plus que perçonne n'avait fait avant lui et n*a foit depuis* 
quoiqu'il ait laissé à l'écart les variétés de couleurs.de nombre de plantes qui vont à l'infini, 
telles que les Tulipes, Jacinthes, Anémones, Renoncules, OreiKeSHOl'ours, etc. M. Linnsus , 
par un zèle très-condamnable, quoiqu'il eût en vue d'abréger l'étude de la botanique, a 
voulu , en 47d8 , supprimer toutes les variétés en les confondant avec leurs espèces ; mais il est 
tombé dans le défaut opposé de diminuer trop le nombre des espèces, en les prenant souvent 
pour des variétés ; telles sont : 

1" Toutes les espèces de Paonia de Tournefort; 
' 2** Les Scorpioides ; 
3" L«s Medkago; 

4" Les Polypnmum ou VaterianeUa ,' 

5** Le Çonrolvu/tM maj, aitnUf G. B. et le Scamotua Sgriaca, C B. 
6" UEwmymus vuig., C. B. et r£ixmymti« lalifolia, C. B. 

7" Le CeratvM syh fructu nigrOf C.B. et le Cercuunu'ida nigricaniia solidioraf MrHiut maiuretcenlia, C. B. 
8" Le Bhabarbarûmf Tour, et le Lapai hum /Mio rot. Alpinum, C. B« 
9** Le Lapathum folio acuto rub., C. B. et le Laptàhum aquaticum folio cubitali, C. B. 
10** he SoHms «a/»ro, C. B. et le Sorbus aucupâria, J. B. et tant d'autres dont les exemples sont 
multipliés dans son Speciei Pkmtarum. 

466. — Les travaux des botanistes modernes et leurs recherches , soit dans l'Europe, soit 
dans les autres parties du monde , ont augmcfnté de beaucoup le nombre des espèces ou va- 
riétés de plantes connues par les anciens : pous allons en citer la progression par ordre chro- 
nologique , et nous citerons à part le nombre de celles que les voyageurs ont découvertes. 

Théophraste.'^ ....... « .... i •. . 500 esp^nses ou variétés. 

Diosooride * 600 - 

Pline 800- 

En 1546, Lonioer 879 

1552, Dodoens. . . : 884 

1570, Lobel 2191 
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En 15B7 , Daléchamp. 2731 espèces ou varit^tés. 

1596, CBauhin. . 6000 

. 1694, Tournefort 10146 

1704, Ray 18655 

1762, M. Linoasust les a réduites à environ 7000 espèces. 

Quoique le nombre des plantes nouvelles, découvertes par les voyageurs, se trouve com- 
pris dans lé table précédente , il ne sera pas inutile de rapporter séparément ce que chacun 
d*eux en a découvert, en suivant le même ordre de Tanciennelé. 

En 1592, P. Alpin 184 espèces d'Egypte. 

1618, Margrave et Pison 200 du Brésil. 

1628, Hernandès 600 du Mexique. 

1635, Cornuti 60 du Canada. 

1678, Rheede 800 du Malabar. 

1680, Plumier 1000 d'Amérique. 

l687,Hemiann 200 de l'île Zeylan. 

1690-, Rumfe 774 d'Amboine. 

1700, Tournefort 1350 du Levant. 

1707 , Sloane 200 de la Jamaïque. 

1712, Kempfer. . . .' 30 du Japon. 

1714, FeuUlé * 140 dn Pérou. 

1731 , Catesbi 60 de là Caroline. 

173L, J. Burmanii 200 du eap de Bonne- Espérance. 

1747 , J. Gmelin 20d de Sibérie. 

1756 1 Browne. . 200 de la Jamaïque. 

1757, Adanson. . . r 300 dn Sénégal.' 
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467 . — Avant que les botanisCes eossent fait des méthodes systématiques, fondées sur des règles 
de convention , ils tiraient leurs caractères distinctifs des plantes indifféremment de toutes les 
parties qui s'oflraient.à eux; mais depuis l'invention des méthodes divisées en classes, genres 
et espèces , dont Tournefort donna, en 4694, le premier et le plus parfait modèle, on fut 
Obligé d'établir des règles arbitraires , pour fixer quelles seraient les parties qu'il fallait pré- 
férer pour caractériser, sans confusion , les classes, les genres et les espèce<« de plantes , afin 
que les espèces ne fussent pas de même nature que les genres, et les genres de môme nature 
queJes classes. Nous avons expliqué ci-dessus ce qu'on entend par classe, genre, espèce ; il 
s'agit actuellement de savoir ce que c'est que caractèrtf. 

468.— Un caractère en général, selon l'idée des méthodistes, est une note simple ou com- 
posée , par laquelle plusieurs plantes se ressemblent. Tournefort et ses successeurs n'en fai- 
saient aucune distinction. M. Linnaeus est le premier qui en ait distingué de quatre sortes, 
savoir : le fattice ou aoeidentel ou artificiel, l'essentiel, le naturel et l'habituel. Ils sont tous 
également applicables aux classes , aux genres et aux espèces. 

469. — Le caractère factice , autrement appelé accidentel ou artiHciel, est celui qlii se tire 
indifféremment de telles ou telles parties de la plante, et qui indique plus ou moins de notes ca- 
ractéristiques qu'il n'en fkut pour distinguer les classes, les genres et les espèces. Tels sont, 
selon M. Linnseus, Phû, Bot., p. 430,- les caractère^ génériques de toutes les méthodes artlG- 
cielles, de Toumefbrt, Bay , Rivin, Boerhaave, et de ses autres prédécesseurs ; à ce compte les 
siens sont dans le même cas. Il est arbitraire, puisqu'on le tire de telles parties que l'on veut. 

4 70. — Le caractère essentiel indique une seule itote si remarquable, si particulière à une 
plante, qu'elle la distingue de toute autre au premier coup d'œil : ainsi il expriine la différence 
d'une plante à une autre. Il est trompeur et sujet à changer, lorsqu'on vient à découvrir de nou- 
vealix genrçs ou de nouvelles espèces. 

On est convenu que le caractère essentiel des classes cl des genres se tirerait d'une des 
six parties de la fructification , et celui des espèces de toutes les autres parties qui no sont )ias 
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celles de la fructificulion. Il y acependamt des auteurs qui tirent quelquefois leurs caractères 
essentiels spécîBques de la fructification. Tels sont ceux-ci de M. Limiœus, Tbfiuirtx pentandra ; 
Tamarix decandra, Salix ^-andra ; Sdjj^ ^-andra ; Scdix pentandra, Vakriana 4 -andra ; 
%'andra; S-andra; i-andra. Verbena'î'andra; i-andra. Dry as 6 pelala; 8-pe/a/a. Tilia nedO" 
ri fera; Tilia nectariocarens. Delphinium nec/anb 4; neclariisft. Delphinium^-capsulare; 3-cap- 
sulare. Nigella b-gyna; 40-^na Hyfffricum ^gynum; 3-gynum; ^^num, etc. On sent bien 
qu^cn prenant ainsi les mèines parties pour caractériser les ckis&>es, hes genres et les espèce», 
on tombe dans le défautqueTournefortetM. Linnaeus luL-méme conseillent d*éviter> quie&ide 
ne pas mettre les espèces dans le même rang que les genres et les classes, afin que les espèces 
ne passent pas pour des genres. 

474. - Le caractère naturel est, selon M. Linnaeus, celui qui présente toutes les notes pot»- 
sibles des plantes ; il renferme donc le caractère factice et res?entiel. 

472.— Le plus grand embarras des botanistes à été de fixer quelles sont les' parties dont on 
doit tirer ces caractères, pour désigner les classes, les genres et les e^pèces. Quoiqu*aucun tN>- 
taniste depuis Gesner, qui le premier a distingué des genres, jusqu'à M. Liniiaeus, n*aitfaitia 
distinction du caractère en naturel, essentiel, etc., comme lesn\oderncs, on peut cependant rap- 
porter, sans erreur, au caractère naturel dçs modernes, ce qu'ils ont dit du caractère en général. 

473. — Le caractère naturel classique se doit tirer des mêmes parties que celui des' genres, 
c'est-à-dire de celles de la fructification, selon M. Linnœus. Quod vaiel de, charadere generico 
valet etiam de dassico licet in hoc latius sumantur otnnia, PhU. Bot., p. 436. 

474. — Gesner a dit Iç premier, en 4560, dans une de ses lettres à Zwinger, p. 443, qu'il 
fallait considérer la fleur, le fruit et les graines des plantes, pour les distinguer en genres. Ex 
hisenim (fruclu, semine et flore), potius quamfoliis, sUrpium natures et 'cognaiiones apparent. 
His notis Staphisagriam et Consolidam regalem vulgo diclum Aconiio vu/uifv/ouc tlvac fiôrxyxf 
facile deprehendi. Et dans une autre lettre à Occon . p. 65 : Melissa Consianlinopolitanaad 
Lamiumvel Urticam mortuam qtkodammodo videtur accedere , seminis tamen, unde egoeo- 
gnationes stirpium iruUcare soleo, figura differt, 

4 75. — Tournefort ^ établi en 4 694 qu'il fallait tirer les caractères génériques de toutes les 
parties de la fruaificaUon dont le nombre varie depuis un jusqu'à six , ou seulement des plus 
essentielles; et que lorsque toutes ces parties ne suffisaient pas, il fallait employer quelques- 
unes des autres parties et même leurs qualités ; les genres ainsi formés étaient appelés gepres 
du deuxième ordre, comme on l'a dit ci-dessus à l'uriticle des genres. 

476. — C'est sur le même principe que Ray a dit; en 4700 : Notasgeuerum ckaracterielkiaë 
non sine necessitate mutUplicandas esse, nec plûres quam quibm opus est, ad genus cer/a dê^ 
terminandum, coacen)andas. 

477.— Heisteradit, dans sa Disserta tion (te /o/iorumuli7i7a/e, imprimée en 4 734 àUelmstad, 
que les feuilles devaient servir comme partie essentielle pour caractériser les.genres de 
plantes. C'est ce qu'avait dit, Tournefort, Isàgog,, p. 6U : Situs nwnenésque foliorumplwrmum 
faciunt ad generum distinelionem , Fragariœ folia iema, etc. 

478. - M. LinnaBusaprétendu,en4735, qu'il fallait tirer ces caractères de toutes les parties 
de la fructification ni plus ni moins; et d'après cela il a avancé que ces caractères génériqiws 
étaient naturels. Ego primus, dit-il, Fhil, Bot,, p. 430, hos characl$res composui genenjnea 
promunt characieres naturales. Et dans sa préface du Gmera Plantarum, 8 48 : Naturaks 
itaque hic tr<tdo characteres qui notafomnes in fructificatiom obvias et communes exhibent; 
taies ante me quantum novi dédit nullus. 

ApplicabUis est ejamodi character methodts omnibus datis et dandis, et fundamentum prwbet 
antiquis et novis ex fructificationis partibus desumptis, scilicet calice, coroUa, staminibus, 
pistillis vel fructu ; et idem nobis erit character naluralis ubi idem genus. Si vel mille detegS" 
rentur nova gênera non unicam noiam ideu generi naturali proximio vel addere vel auferre 
necesse est uti in aliis inevitabile fuit. Distincte potest tradi absque melhodo hic character seu 
generis hœc definiiio in quocumque libro placeret cçque perfecte teneri et intelligi ac dum sub sua 
mililabat classe, Exprimit eamdem ideam si vel nomina millies mutarentur, Plures vides nol€LS 
quam quibus necessario ab aliis distingui débet subjeclum genus, hceç oonfirmani te oerUim 
habere. genus neccUiud : an notœ aliquœ superfluœ sinl si oninia délecta essenl gênera serusde- 
ierminabit dieu. 
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Ànlea nêcessefuit tolcomponert charaeteres omnium generum quot prodien sysiemaia; hocce 
aut$m data non item. 

479. «-Cesprérogalivesdu caractère naturel sont vraies, et telles, à peu prëâ, que les décrit 
M. Lînnfl&us; mais il se flatte de trois choses qu'on ne peut lui accorder. 4^ Il se dit éire le 
premier qui ait donné do ces caractères qu'il appelle na^ureU , parce qu'ils portant sur toutes 
les parties de la fnictiflcation : or, on demande s'il a fl^ioulé quelque chose à ceux de Tourne- 
fort sur la Granadille, la Pulsatille, la Pimprenelle , le Saule , le Peuplier, et tant d'autres dont 
Toumeforta décrit ou Tiguré toutes les parties générales de la fructification, en s'arrétant, il 
est vrai, moins que M. Linnaeus sur certaines parties, lorsqu'il voyait, en consommé botaniste, 
qu'ellea étaient moins essentielles et même superflues pour le caractère générique , telles que 
le lombra des étamines dans ces plantes, le ealio^, les grainçs, etc., dans d'autres; ayant 
toujours pour objet d'abréger les caractères pour rendre sa méthode jplus facile. Boerhaave , 
•prte Toumefort, a fait, bien avant M. Linmsus, des genres semblables . dont.les caractères 
étaient tirés de toutes les parties de la fructification, même des étamines. 9* Quoique 
M. Lionœus ait décrit, dans tous ses genres, toutes les parties de la fructification, surtout le 
détail du nombre des étamines, des styles et de quelques autres parties, ce que personi\e 
n'avait fait avant lui, d'une façon aussi générale et qui est souvent utile et même nécessaire ; 
néanmoins on peut nier que ses caractères génériques soient tous naturels comme il Iq pré- 
tend : les changements qu'il y fait tous les jours en sont une preuve aussi forte que celle qui 
a été alléguée ci-dessus du changement des genres selon les méthodes, ce qui no sera jan\jiis 
autrement, tant qu'on ne considérera pas toutes les parties des plantes. Ji^ Enfin ses carac- 
tères ne sont applicables qu'aux méthodes artificielles, et seulement à celles qui portent sur 
la considération des parties de la fruetificailon , mais non â celles qui portent sur d'autres 
parties , ni à la méthode naturelle dont les caractères doivent porter sur toutes les parties , 
puisqu'il y en a qui sont plus essentielles que celtes de la fructification pour fournir les ca- 
ractères génériques dans certaines familles , telles sont les feuilles dans la famille des Apa- 
rînes et des Légumineuses , et la disposition des fleurs dans les Labiées , etc. 

Ainsi , quoique M. Haller dise, sur la parple de M. Linnaeus, dans la préface de ^on Enu- 
mtraiio stirpium hMveticarum , p. 30 : Characieres hiulco» Toumeforïii, laxos Raii, nimis 
parHaleB Rivini , non nmper fidèles Magnolii, ita uberrimos Ha ex ipsa n'aiura èruios reddU^U 
(Unnœus) ui perinde cuivis sysiemati condendo fidi sint duces fuiuri; on peut encore dire de 
M. Unnœus ce que M. LinnsBus dit deTournefortdans sa préface du Gênera Plantarum, edit. 
Paris. 4743 : Tbumefortianis nihil dettaho mentis optimis; nego lamen'ejus characieres perfectos 
esse,nego9X iis distingui posH gehera : sur quoi il faut remarquer que M. Linnanis entend ici 
parler des genres naturels , comme le témoigne la suite de cette même préface , tandis que 
Tournefort dit clairement qu'il était très-éloigné de penser que ses genres pussent être naturels 
dans sa méthode quMI savait bien ne l'être pas. Tournefort a même procuré à sa méthode en 
abrégeant et supprimant avec connaissance de cause, le superflu des caractères, un avantage 
doDt M. Linnaeus a cru lui devoir faire ùncrime, dans la même préface, où il dit expressé- 
ment, que si les caractères de Tournefort sont préférables , cette préférence n'est due qu'au 
dessinateur qui est plus instruit , et qu'aux figures qui en font le plus grand mérite; Neque ejus 
(Toumeforta) charatteres aliis prœferrem, nisi figuras seu icônes addidisset fructificationum 
guœ ejus gênera magis inteUigibilia reddidere, et si non piura in his deieooisset picior quam aucior 
in definitione, longe pauciores habuisset assedas. In figuris ejus plurimiselucent plures paries, 
plures notœ, figura floris, etc., quam ex descripiione. Qui le croirait? et qui croira qu'un 
artiste, travaillant sous les yeux de Toumefort, ait mieux vu , ait plus vu de choses que lui , 
parce que ces caractères ne comprennent pas des détails qu'il jugeait inutiles? Enfin les carac- 
tères génériques , tirés de la seule fructification, çontsi peu suffisants, qu'il m'est arrivé dans 
mes voyages de rapporter le Dodonea au Ptelea, le Triumfetta au Bartramia, le Mendoni ou 
son Ghriosa à VErythronium , etc., et ce n'est que par hasard que j'ai pu deviner le Manglier. 
Tous tes voyageurs ont éprouvé le même embarras dans les systèmes fondés sur ce seul principe, 
tontes les fols que plusieurs genres se ressemblaient tellement par les parties d'e la. fructifica- 
tion, que leur principale difitérence dépendait des 'feuilles, delà disposition de leurs fleurs ou 
de toute autre partie que 11. Linnaus récuse pour les caractères génériques. 

480.— Le caractère spécifique des plantes doit se tirer, seton Tournefort, de toutes les parties 


88 HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 

qui ne sont pas ceUes de la fructification , telles que les racines, les Uges; feuilles et de toutes 
les qualités sensibles, comme sont la couleur, l'odeur, la saveur, etc.. mais non des six pprifes 
de la fructi6cati%ii, savoir: le iBpKce, l^forolle, lesétamines, le pistil, le fruit et les graines. 
M. Linnœus établit que ce caractèr?^(fc1t se tirer, non pas des qualités ou vertus des plantes^ 
telles que leur durée, couleur, lieu^nalal , le temps de leur fleuraison , et autres qualités sem- 
blables qui ne sont pas palpables , el qui, ne se montrent pas sur la plante , etc. , mais de 
toutes leijrs parties quelconques, même qpllcs de la fructification, pourvu qu'on supprime , 
dans le caractère spécifique, tous ceux qui sont employés- dans le caractère génédque et 
classique. Il est certain que les. qualités sont souvent aussi essentielles que les autres parties 
pour ^caractériser les espèces ; c'est ainsi que le temps de la fleuraison et la couleur des fleais 
fournissent un moyen de distinguer deux espèces d(e Safran qu'on ne distinguerait pas 


ment sanacela; plusiema easèces de Froments n'ont guère de différence notable que par leur 
vje ou durée plus ou inffiiSTOngue, et ainsi de nombre d'autres. D'où il suit que ces qualités 
doivent aui^i faire partie ^es caractères spécifiques, lorsqu'elles sont durables pendant plu- 
sieurs générations, et qu'elles n^établissent que des variétés lorsqu'elles se perdent pour faire 
ulace à d'autres à chaque gén^tion. 

484 . - Le caractère habituefest, selon Tournefort, celui qui exprime la figure totale, ou celle 
confognation générale , l'ensemble qui résulte du premier coup d'œil d'une plante , et qui. dé- 
pend de sa façon de croître, de la disposition de ses branches, feuilles et autre» parties , c'est 
ce qu'on appelle le port des plantes. Il est extrêmement difficile et presqu'impossible à rendre 
en'^abrégé dans ^ description. Les plus grands botanistes, le Bouc, Dodoeos, Lobel,. 
l'Ecluse^ Daleçhamp, les Bauhiq , Zaluzian , Pierre Lauremberg, Morison, Ray l'employaient 
très-souvent, Tournefort quelquefois, et on Ta abandonné depuis* l'établissement des méthodes 
systématiques. Nous en faisons usage partout où il se présente d'une manière sensible. 

48S1. — Il est facile de voir par toutce qui vient d'être dit des caractères classiques, génériques 
ctspécimiues, qu'ils sont arbitraires et variables, puisqu'ils dépendent du choix et du nombre 
des parties d'où les méthodistes veulent les tirer, et que cliacuii d'eux lésa fixés à sa fag^n , les 
uns regardant comme accidentels ou arbitraires ceux que les autws regardaient cooime 
essentiels ou naturels. Aussi les axiomes fondés sur ces opinions se -sont-ils détruits comme 
c^x qu'on avait faits sur les genres et les espèces , parce qu'on n'a pas assez réfléchi que ce 
qui suffit pour constituer les genres de certaines familles ,.ne suffit pas pour d'autres faoôiUes, 
et que ce n'est pas toujours ni les m'èmes parties ni les mêmes nombres de ces parties qui.doi- 
vent fournir ces cara<^res dans chaque famille. Les méthodistes regardent comme une chose 
praticable, quoique très-difficile, de réduire les classes naturelles aux r^les des systèmes» de 
manière que la clef dépende d'un seul et même principe. Il est certain que s'il y avait dans 
les plantes une partie si générale qu'elle se trouvât dans toutes, elle pourrait servir de base 
à un pareil système; mais aucune n*est dans ce cas , pas même les graines, qui sont la partie 
la plus universelle. Ainsi un semblable système est aussi impossible que de trouver la mé- 
thode naturelle , en suivant les principes de convention les plus arbitraires des modernes , qui 
établissent qu'il faut tirer : 

Les caractères des classes d'une partie de la fructification ; 

Ceux des genres de. toutes ou des plus essentielles de ce^ parties de la fructification ; 

Ceux des espèces de toutes leç autres parties qui ne «sont pas celles de la fructification. 

Principes évidemment faux^à moins qu'on ne les étende sur les autres parties pour les 
genres , comme Tournefort faisait quelquefois , et en employant aussi pour les espèces les par- 
ties de la fructification, comme' a fait quelquefois M. Linnœus; car 4'' il y à des plantes, 
telles que certains Byssui, qui n'ont aucune espèce de fructificalion ; par conséquent point de 
classe ni de genre pour elles ; 2* il y en a qui n'ont ni racines , ni tiges, ni feuilles, mais seu* 
lement les parties de la fructificalion , comme certains Lichens de la famille des Champignons ; 
donc point d'espèces pour ces plantes, ce qui serait un paradoxe aussi insoutenable <tue ^e 
vouloir reléguer ces productions du règne végétal , parce qu'elles né se rangent pas spus nos 
principes et axiomes arbitraires. Il parait donc démontré que, comme il n'y a pks de plante 
qui ne manque de quelqu'une des parties qui servent de fondement aux caractères classiques , 
génériques et spécifiques, il faut considérer l'ensemble de toutes les parties pour en tirer ces 
divers caraclèros. 
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483.— La dénomination de&plantes a été, comme r^otiiisçement des caractèr0&,*une suite 
nécessaire de leur di vi&ion méthodique en classes , geofies' et espèces. Les plantes , comme toufc 
les autres objets naturels, peuvent se désigner 'd#trors maiHèrcs, savoir : 4® par«un nom ; 
2® par une définition ; 3^ par une description. 

4 84. — Un nom est un signe simple ou composé, choisi arbitrairement par Thomme de cfaaqib 
société ou pays, pour représenter, soit par un son qui frappe les oreilles, soit par un caractère 
qui^int aux yeux, et rappeler à l'esprit l'idée ou le souvenir d'une chose ou d'un&sensation 
passée. Ainsi les noms rappellent et désignent en général, soil py^s^ix, soit par fécriture , 
les choses , sans en faire aucune comparaison et sans en exprimer la nature ni même la qui»- 
lilé la plus essentielle, enfîn sans être significatif; c'est <^ qiifton appelle codRK^nément 
noms populaires ou noms primitifs. 11 y en a cependant qui^pr la v6ix ou le son dans la 
prononciation , expriment certains objets ; ce sont ceux qui o4wésigner des qualités ou to 
êtres dont Tesscnce consiste dans le son : tels sont les noms de sifflet, sibiius, tonnerre, lonitru, 
et les mots siffler, cracher, tonner, etc. Mais ces noms sont en petit nombre, et aussi bornés 
que les divers sons, il y a pareillement des noms qui , par l'écriture , rendent la ressemblance 
des objets auxquels ils sont appliqués; tels sont les caractères hiéroglyphiques de quelqiieâ 
peuples de l'antiquité, dont récriture était une espèce de dessin qui , i^un simple trait, 
rendait l'ensemble de l'objet à peindre aux yeux; cette écritui^ était sans doute la plus 
savante et la plus difficile et, par là praticable pour peu de personnes; aujourd'hui toutes 
les nations distinguent l'écriture du dessin. 

Les noms simples en général ne signtâent rien par eux-mêmes, ils tirent leur aatorité et 
leur authenticité de l'usage et de leur ancienneté seulenient , et ne dépendent d'aucune règle 
générale; ce qui le -prouve incontestablement, c'est qu'ils sont différents chez les diverses 
nations, et qu'il s'en trouve de semblables pour désigner des choses différentes; d'ailleors, ces 
noois changent tous les jours dans une même langue ; on abolit les anciens , on en voit naître 
de nouveaux : de là la nécessité d'établir une langue universelle. Nous développerons- m^ 
idées sur cet objet utAe et intéressant dans la troisième partie de cet ouvrage. 

485. — La définition est un récit court, un tableau abrégé des principaux caractère» d'une 
chose comparée ou non à une autre. Elle renferme donc le nom primiff, et exprime de plus 
quelque partie ou qualité d'un objet. Telles sont les phrases des botanistes modernes* 

486.— Une description est un détail de toutes les parties et qualités quelconques d'un ojajet 
<x}mparé ou non à un autre. Elle contient donc le nom primitif, la définition, et, de phjs, tout 
ce qui peut âervir à caractériser et distinguer un objet. 

Les trois manières de désigner les objets étant ainsi bien entendues, examinons les divers 
principes de dénominations données aux classes, aux genres et aux espèces des plaifles. 

487. Les anciens botanistes méthodiques donnaient des noms primitifs, c'est-à-dire sans 
signification, à quelques-unes de leurs- classes ; Théophrasle appelait Fromentacées les'Gra- 
mens; Le Bouc , en 4532 , distinguait aussi les Gramens ; Dodoens, en 4552 , les Fougères , les 
Mousses, les Champignons, les Chardons; Lobel, en 4û70, les Orchis, les Palmiers; Zalu- 
zian, en 4592, les Laitues, les Mauves, les Concombres; C. Bauhin, en 4596, lesSolanums, 
les Pavots, les Aparines., les Bryones; J* Bauhin, en 4650, les Campanules, les Bourraches ; 
Magnol, en 4689, les Fraisiers; M. Linnsus, en 4738, les Liliacées, les Algues. M. Adrien 
Royen est le premiet*, que je sache, des modernes , qui ait dit , et avec raison , en 4710 , à la 
tète de la première classe de son système, que le nom de chaque classe devait être simple et 
tiré du -nom de quelque genre de ces classes. Plurimis , at prcBcipue in mêthodo naiurM minus 
ver9a(M$, parwhxôn forie viiebitur hoc nomen dasaicum (Palmœ) uni iantum generi, cun^ a 
vetaris annilms lum a pleri$que reeêntdoribus assignaium; in primis cwn jdures divers^ adeo 
firucUficationis fkmêm suh hoc signo mUiUnt; verum qui illud libero prcBJudieiis anùno consi- 
dtrabU, nisi me fâHanl mtmia, camperiei hoc raÊiùiné vertim c^omm quo/à^m conienierum gé- 
fierttm nuiurmn pmcis dunlaxat litkxis meHuB^exprimi, quam tesqufpédahbuê ch$êi^6rum 
dewripiiQnihus, 
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Les niélhodisles modernes, qui avaient pour principe d'abréger Tétude de la botanique, 
en supprichant tous les caractères qui leur paraissaient superflus , pour se borner à un seul 
ou à un petit notebre, ont^ru ^u'il {allait que le nom classique exprimât le caractère ou les 
caractères assignés à chaque classe dans chaque méthode, et par conséquent 'qu*il fût' une 
vraie ^f^finitton-^de là les noms cltsshjues Leguminosœ , SiliquosA, Bacciferœ, Umbellifûrœ, 
Çcâealm, Triàoccœ, Lactescentes, MtUtisiliquœ, etc., de Morison; les Diseoideœ, Capifatœ, 
VerticiUmtœ, Stellatœ, Asperifofiœ, Monos^mUB, «te, de Ray, qui , désignant (es classes tan- 
tôt par les Teuilles, tantôt par les fleurs, les fruits ou les graines, mettaient de la confusion 
iiaiis les idées. Les définitions classiques de Rivin , de Toumefori, etc., avaient un autre 
défaut, en ce que , au lieu d'urî seul nom , elles répétaient la clef entière de leur système ; telln 
est la définition de la première classe de Rivin, fleurs parfaites, simples, régulières, mmio- 
pétales; et celle de la preo^ère classe de Tournefort, corolle simple, monopétale , régulière, 
en cloche , qui toutes deux sont composées de cinq termes. M. Linnœus a voulu remédier à 
ces longueurs en établissant pour principe que ce nom fût simple et exprimât la différence 
essentielle de chaqde classé et de chaque ordre. Nomiria dassium et ordinum ( dit-il , l*hii. 
Mt.,, p. ^4 ) unico vocabtdù Cùnstabunt ; (et p. 200) : Namina dassium et ardinum noiam essen- 
tiaiem et caracteHsticam induJant. Mats de ces deux principes il s'ensuivit deux inoonvéniento; 
lepeemier, c'est qu'en se bornant à une seule note caractéristique, cette note prétendue 
essentielle ne pouvait être essentielle dans toutes les classes, ce que prouve suffisamment le 
tysfn caractéristique essentiel de la première classe Monandria du système de M. Linna»us sur 
les ëtamines, puiaque nombre de genres de cette classe peuvent se rapporter également à sa 
deuxième ou à sa troisième classe, 4)iandria, Triandria; on pourrait citer pareillement ses 
dasses vingt et une, vingt-deux, vingt-trois, M<mœcia, Diœcia^ Pdygamia, et celles do 
nombre de systèmes. On tombe dans le deuxième inconvénient lorsrju'on veut éviter le pn^ 
mier, en employant plusieurs notes caractéristiques dans un seul et même nom , qui alois 
deviennent trop composés, trop longs, et par là inintelligil)les ; tels sont surtout ceux-ci de 
M. Wachendorf, Pàllaphstemonopetalœ , Eleuterornacrostemones , Disfemonopleanlhera , etr. 

4 88.'— L'usage commun a fait de lui-même les noms génériques dans quelques plantes , par 
exemple dans les Renoncules, dont C. Bauhin , en 4596 , caractérisait les diverses espèces 
MKi.s le nom commun de Banunculus, quoiqu'il ne connût point encore les genres. Mais la 
difliculté était plus grande sur une infinité de plantes, dont les diverses espèces ne présentent 
pas si aisément aux yeux ce qu'elles ont de commun et ce qui peut servir à établir leur 
genre. Morison , en 4%80 , et Ray, en 4682, rapportaient les espèces sous leurs gerfres, mais 
sans leur donner de nom générique commun. Tournefort est le premier qui , en 4684, ait 
pris le nom dé l'espèce la plus commune d^un genre pour en faire le nom générique. 

M. tinnœus a prétendu^ en 4735, d'après Vaillant, que les noms génériques devaient, 
comme ceux des classes et des ordres ou sections, être simples et non primitifs , c'est-à-dîre 
exprimer la difPérence esse^itielle de chaque genre. Nominum dassium ef ordinum (dit-il, 
Phil. Bat,, p. 499) cwn genericis par est ratio, Constabunt verbo unico non primtivo, 

489. — Les premiers botanistes ont employé d'abord les noms des plantes tels qu'ils les ont 
trouvés, c'estpÀ-di.re simples et primitifs sans signification , tels que ceux de Dloscoride, Absin^ 
thion, Abrotanon, ChamaUeon, etc., tant qu'ils n'eurent. à parler que des plantes les pkis 
connues et nommées par le peuple; car c'est ei^ général au peuple et non aux botanistes que 
nous devons les premiers noms des plantes. 

Mais dès que les botanistes eurent à traiter de» plantes non nommées ou inconnues au 
peuple , ils voulurent lear désigner, les uns par un nom propre et primitif sans signification, tel 
que ceux du vulgaire ; les autres pour s'éviter, sans doute, la peine de forger un nom, ou 
pour désigner par voie de comparaison , préférèrent de donner à la nouvelle plante le nom 
d'une plante déjà connue qui lui ressemblait le phis, en ajoutant à l'une et à l'autre de ces 
plantes une épithète tirée de leurs qualités; c'est ainsi que le Chamaileon d'Hippocrate , qui 
est notre Garline', fut appelée, par Dioscoride, Chamaileon^ albus, pour la-dislingner de 
VEehinopsÀs, qu'il nomma Chamaileon niger, et ainsi de quelques autres. 

Les modernes, qui eurent plus de plantes à nommer que Dioaooride, usèrent de la même 
méthode sans distinguer les genres ^ mais seuiement les espèces, eo appliquant aux Dons 
connus et anciens une ou plusieurs épithètes tirées des qualités ou parties queloonquas des 
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l>lantes. Tels furent d'abord les noms de Lu Botrç, Ixtnicer, Dodoens, Lobel, PËoltse ,\Dalep 

«amp ; RanunculusxiquatUn, Dod. PediculariB Danica maxima Lob. Lsdum 4 , 2, 3ç etc. Clus. 
\ula major. Dalech. Tous ces auteurs semiblent i/avoir eu 4'autre dessein que de désgner 
les diverses espèces de plantes par ces noms composés comme par autant de titres ; car ils 
en ûûâaient, outre cela, une descaiptiou aussi longue que Texigeaient eUes<«pnaA|issances et 
la Daçon de travailleriet d'observer de ces temps-là. / ' 

C. Bauhin est le premier qui , en 4696 , ait eu en vue , par ces floms cogiipoâés, de désigner. 
et distinguer les diverses espèces de plantes les unes des a^ilres ; car il n'en faiMl pas d'autre 
description >. ou au moins très-rarement, comme le témoigne son Pitiaœ, où il avait nttsemblé 
toutes les citations des noms semblables, mais un peu moins composés , de tous tes botanistes 
depuis ThéophraSte. Ces définitions ou courtes descriptions de C. Bauhin, ont été appelées du 
non de phi-ases, et imitéespar tous lés botanistes qui ont paru depuis lui jusqu'à ce jour. Les 
premières de ces phrases n'ont pas été d'abord toutes bien exactes, n'étantpas fondées sur des 
comparaisons ni sur l'examen des parties les plus essentielles à observer, parce. quî^n n'avait 
pas encore une idée exacte des genres. Mais dès que la division des plantes prit, parJés soins 
de Tournefôrt, une forme modique assujettie à des règles, et (Di'elles furent distribuées ei^ 
classes, genres et espèces, alors ces phrases furent fondées sur l'examen de certaines parties, 
reconnues et admises pour essentielles , dont elles tirèrent les caractères distinctifs des plantes, 
et elles devinrent de vraiffi définitions, et souveht des descriptions avec comparaison, t^ 
moin les suivantes : Hyssopi folia major, latioribus foliis ; C. B. Hyssopi folia minor, angusHof 
ribus foliis; C. B. Salicaria Hyssopi folio laiiore; Tour. Salicaria Hyssopi folio angusiiÊte; 
T. De là l'abus que les botanistes firent du terme de nom spécifique, en le transportant à leurs 
définitions ou phrases, et en donnant au nom une extension qui ne lui convient pas. 

Pour rendre ces phrases plus courtes et plus caractéristiques, M. Linnaeus crut devoir assu- 
jettir les noms spécifiques aux mêmes règles qu'il avait établifp eLpour les noms classiqVoa et 
génériques , en voulant qu*ils fussent simples et qu'ils exprimassent chacun la différencabeasMi 
ttelle de l'espèce qu'ils désignaient. Nomen specificum (dit^il, Phil, Bot, p. V7) esstniitik, 
absolvitur unico alterove vocabïUo, sêu unica idea, Nomen specificum plantam ab omnibui 
congeneribus distinguât, est Uaque differentia essentialis; primo iniuitu plantam suam ma0' 
festabit , cum diffèrentiam ipsi plantœ insoriplQm confineatf Ndmen specificum esseniiale notam 
differentiœ singularem, suauê speciei tantummodo propriam, exhibet, Primus incepi (ûitAl 
encore, p. 203) nomina specifica essentiiUia condere, ante me nulla âifferentia digna extitit^ 
Mea nomina specifica e descripiiohe extraxere differentias; ex differendis selectissimufn invsn 
stigarunt charaelerem essentialem quo constant. Voici quelques-uns des exemples qu'il cite de 
ses noms appelés essentiels spécifiques (Phil. Bot., p. 327] , Plantago scapo unifloro. Me- 
nyanthes foliis tsmaiis. Pyrola scapo unifloro. Mais ici il emplùie trois mots pour son nipvsfié-* 
cifique, y compris le nom générique, au lieu d'un ou. deux auxquels i| prescrit de se borner, 
et i^ntre toi^ours dans le cas des phrases; d'aHleurs ces noms, qu'il prétend essentiels, ne 
paraissent guère tels; car qui peut assurer qu'on ne découvrira pas «n jour qudqueautie 
espèce de Plantain à une seule fleur, par la môme raison qu'il y en a beaucoup à ptoieurs 
fleurs sur la mètaie tige? Il est tout aussi probable qu'on trouvera plus d'une espèce de Me- 
nyantjie àtrois feuilles, de Pyrol<ià une fieor, etc. Dès lors ces noms, selon les définitions mêmes 
de M. Linnœus, ne seraient plus essentiels; et conséquemment, le principe de M.-Haller, qui ejt 
le même que celui de M. Linnœus, serait faux , qui dit :-S/i6ci/fcum nomen decet esse défini- 
tùmem brevem et notarum discriminis proximi compenâium. Prœf., p. fi, 

490. r-M. Linoaeus voyant que ses noms spécifiques essentiels n'étaient praticables que 
dans-un ti^<petit nombre de plantes -qui avaient des caractères saillants et .uniques, revint à 
ses phrases anciennes qtii lui tinrent lieu de description , et qu'il fit précéder d'un nom simple » 
qu'il appelle trivial , et qu'il n'assujettit pas à des règles auSsi sévères que les noms classiques 
ou génériques, primitifs ou significatifs. Noms de Provinees ou iirés. des qualités, les moins 
palpables de ces plantes* : tous sont également bons. Nomen specificum triviale (dit^il», 
PhdL Bût., p. 309) €09^tabit voeabuto unico libère undequaque desùmpla. Tels sont ceux-ci 
qu'il cîie : Pjfrola irreguia, hatleriana, seeunda, umMlalar unifiera. Convulvus arvensis, 
s$ptumy hederaceus, balatus, tomentosM, paniculatus, alsinoides , tridentalus , repens, 
spitamœus. petr caprœ. Os noms tri viaqx reviennent, comme Ton . voit , a ceux des bo- 
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t^istfs liai^splus fincl^s, Dioscoride, Le^Alic, J)o4oéns, Dalechamp, elc., tels que Cha- 
tmilêon càbùs,' iXosc, BOMUneulm aqut0i8. Dod, Etula major. Dalecb. , etc., qui lieso^ 
que der espèt^ de litres et noR des définitions spéciRques ; ainsi ces noms triviaux de 
M. Linnaeus kc sont()tB uoe nouveauté ni une chose bien utile en botanique. Quant à ses 
phrases bu courles d^riptionst eHes ne sont pas beaucoup«oeitleures que celles de C. Bauhin , 
de Tournefort et dès autres; car elles ont les mêmes défauts, seulement moins fréquemment , 
savoir : de n'être p^s comparatives , d'être trop succinctes, et même incertaines et sujettes à 
tromper. V^ I^Kes ne sont pas comparatives, c'est-à-dire que la même idée ne règne pas dans 
rétablissement de ses différentes espèces et que leurs caractères ne sont pas relatife ai tirés 
toBJoui« des mêmes parties. Cela se voit sensiblement dans les phrases suivantes : 


LythrumfoliU aUtrnit lintarihutj flùribus &-andrit; 
Lythrum foliù alfemis linearibus, flohbui ^pelalU; 
Rosa cauie aruUatOj foliis ô-glabrîM perennantibuM ; 
Rota fruetibu» oblongi$ pendulii ; 


Boià folii» urrattt tntdio tenut integerrHni$ ; 
CwuImIus foliis obwatiê carnoêit ; 

— coule dichotomOf petalii 4-/UIm.; . 

— folitM A-nit. 


Il paruil même que M. Linnsus rejette partout la voie de comparaison dans Fétudedcâ 
plantes, quand il dit, CriL Bot., p. 456 : Addisc^reunkamplantamabalferanoneslsapienU's 
studiiim; et p. 463 , Noté collatitiœ cum aliis speciebus ejusiiem geheris maiœ sunt; de sorte 
(gl'il tourne en ridicule cette description comparative de Ray, iScia flore Viciœ sepium ^ ei 
i^bre d'aiitres de C. Bauhin et de Tournefort, telles que les suivantes ; Jacohœa SenéDiomu 
foM; <iéranium foliê^Malvœ; Camjranula Lini-foUa; Ranunculu$ Hellebori niçri radice , etc., 
comme s^l igncf^ait que des plantes, quoique de diverses familles , peuvent avoir de la ressem- 
blance dans quelques-unes de leurs parties. On sent assez combien ce principe est erroné et 
éloi^éTle le saine philosophie, de la droite raison et de l'expérience qui nous apprend que 
noiis'^ne connaissons les cho^a^ue par leurs qualités, que ces qualités sont relatives ou entre 
éBestMi avec nous, et que les* relations ne peuvent être connues que par des comparaisons , 
et'^MG par coniéquent la voie de comparaison est la plus sûre et la plus courte pour transmettre 
la conÉttissance des plantes. ^^^ Ses phrases sont trop succinctes, et ne considèrent souvent pas 
21 Ani de parties de chaque plante pour en distinguer suffisamment les espèces, comme le témoi- 
gnent celles des I^osièrs et dë^ Gucubalus citées ci-dessus, et tant d^autres, quMI borne à douze 
mots : Numerus vocabulorum (dit-il , PhiL Bot,, p. ii%\quœ in differentia adhibenlur, nunqu^m 
ultra dftodecim vocalhiJfa admitfat; quemadmodum fiomina generica duodecim ad summum 
litteris c^nstabunt , ut limites tandem stabilianlur, 3* Enfin elles sont souvent trompeuses el 
incertaines, ()ouvant s'appliquer à d'autres plantés qu'à celles pour lesquelles elles ont été faites. 

t94 . — M-suit de ce que nous venons de dire, que tous les.noms, excepté le trivial , tk>iyenl 
éiM4H§iiBcatifs pelon M. Linnaeiis et ses sectateurs, c'est-à-dire qu'ils doivent exprimer la dif- 
férence-essentielle classique, générique et spécifique; il a même 'porté ce préjugé au point de 
voiiloîp qu'on trouvât quelque ressemblance allégorique entre les botanistes et les plantes 
; auxquelles on attribuait leur nom. C'est sur ce' principe qu'ont été faits les noms génériques 
suivajDlB . lÂnnœa, cito flores, parce que .M. Linmeusa produit, dès l'âge de trente ans, son 
premier çuvrage; Baufthiia, foHa bijuga, parce que les Bauhins étaient deux frères, Aifit- 
steria, Planta scandens, parce que- Banister gravissait facilement sur les rochers. (Linn. 
^itica Bot., fi. 79.) 

En général, on s'est trop étudié à faire des noms significatifs et étymologiques, et pas assez 
à connaître les synonymes des anciens, à les employer à propos, à les rendre pins courts et 
plus faciles à pro(ioncer sans en altérer le fond. Et quels sont les avantages de ces noms si- 
gnificatifs? pas un de réel; ils ont été sujets aux inconvénients d'être ou trop composés, et 
par Jà confus et inintelligibles , ou peu justes et équivoques, et par conséquent sujets à changer. 

499. — 4* Ils sont sujets à être trop composés; car ils ne peuvent être significatifeque lors- 
qti'its sont dérivés , etles dérivés ne peuvent être courts lorsqu'on les compose trop de Ibis , et 
Pon est obKgé de les composer é proportion qu'on a plus à désigner de plantes qui se reaaeoi- 
blent beaucoup, ce qui les rend conÂis, souvent inintelligibles ou trop difficiles à retenir oa à 
prononcer; tels sont ceux-ci : Monoiropa, Linn. Adenanthêra^ Linn. HypophyUcèarpoêêndrum, 
Boerh. Tetragonocarpos , Boerh. CorhtragemaMenéros, Mue. Anihanisopkglkim , Vaîlf. Ski- 
chyarpogophota j Vaill. 
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193. — 2*' Il est presque impossible de rcn^p^-justcâ et cxaots ces noms âi^Qiricalifé tant 
que nous ne connaîtrons pas foutes les espèces de planles. Cest ce que'remarqi^ très-judi- 
*^eusement M. Haller dans sa préface , où il dit , p. \t : Genericum çomen aj[hitrat^iffn est , 
.et vix unquam tcUepararipoiest , ut aliquid contineal ex quo Planta dignoscaniift ; specipcorum 
longitudinem accuso, m^ meliorcLdare non f>otui, neque sinit multitudo ^|ecierum , (fltœcogfAfU 
multiplicare notas differèntiœ. Aussi sont-ils cuvent équivoques, et donnent une idée diffé- 
rente de ce qui s'observe dans la plante ; par exemple Solandra, quoiqu'il soit le nom d'un 
botaniste , M. Solander, parait désigner au premier abord une plante à une seule fleur m^le 
ou à une seule étamine, pendant que cette plante a dans la même ombelle cinq fleurs mê^ 
autour d'une fleur femelle. Ils sont encore applicables à diverses plantes qui participeraient 
aux mêmes caractères; les noms composés de M.Linnœus Eriocephalus, Tète laineuse, Erio- 
caulon. Tige velue, CahphyUum, Bellefeuille, etc., en sont des exemples; T»r combien de 
plantes qui ont des télés laineuses, la tige velue, de belles feuilles, etc. Mais quand on accor- 
derait à M. Lionaeus que les noms doivent être significatifs, on lui reprochera toujours avec 
raison la critique qu'il a faite des noms dérivés de Tournefort , Alyssoides, Alalemoides, Astra- 
galoides, Cyperoides (qui ne sont que des imitations du Sesamoides d'Uippocrate, du Fqcoides 
d'Oribase, de VOcymoides, Scorpioides, etc., de Dioscoride), VraxineUa, SHiquostruiny Rapha" 
nistrum, Linaria^ Pol^gonatum, Erucago; ou des composés LUÛHisplH>delus , Lilio-narcissus, 
Cytiso-genisla, etc., qui expriment le rapport de ces. plan tes. par des comparaisons qui s^t, 
sans contredit , le meilleur .moyen qu'on puisse employer «dans toute sorte de descriptigrr'ou 
de dénomination , -pour faire connaître une plante; il est même étonnant que, con^i&u 
comme il l'était de la néce^ité des noms classiques, génériques et spécifiques signiflcutifs , 
M. Linnaeus n'ait pas employé ces noms dérivés de Tournefort, qui n'étaient pas aussi vagues 
et plus comparatifs que les siens, Eriocaulon , CalophyUum , etc. ^ - 

49i. 3*" Le troisième inconvénientdesnomssignificatifi^ classiques, génériques ol spéci- 
fiques, c'est qu'ils sont nécessairement changeants, comme nous avons dit que lescig^cs,Jes 
genres et les espèces changent selon le nombre et le choix des parties que diaque méthode 
prend pour tirer ses caractères distinctifs; voilà pourquoi on voit peu de noms génériques, 
moins de classiques, et encore moins de spécifiques, qui se ressemblent dans deux mét|^es 
ëtfférentes. 

495. - Avant que M. Linnasus eOt établi pour principe que tous les noms, tant classi- 
ques que génériques et spécifiques des plantes , doivent être significatifs, il n'y avait guère, 
comme l'on a vu, que les noms classiques de significatifs; les botanistes s'étaient réservé le 
droit de donher aux genres et aux espèces le nom qu'ils jugeaient à propos ; les uns, comme 
Tournefort, conservaient les noms anciens spécifiques , dont ils triaient et choisissaient le plus 
commun pour servir de nom générique; les autres donnaient à leurs genres de noiivemix 
noms; c'est ainsi que le Crassa de Ri vin fut appelé M^Mon par Cramer et Sdsuria par Heister, 
que le CwyùphyWus^'^ Tournefort fut appelé Tunita par Ruppius et Dianthus par M. Linnseus, 
ele. Hais le principe de -M. Linnaeus, une fois avancé comme vrai, Jl fallait n^^SlûreTiTept 
changer tous les noms classiques , génériques et spécifiques qui n'étaient pas signi^tife ; on 
oommençti l'ouvrage, on changea le nom. primitif de Marina en Diotàtheca, le Rojok cnMorinda , 
Osffi*fo en ceKii de ChrysophyUùm , celui de Mangk en Rkizophora, celui de Fahago en ^ygo^ 
phyUwn, ^ic, La difficulté qu'il y euttle donner des noms semblables significatifs à noipbre 
de plantes, eût dô , en apparence , opposer un obstacle invincible à ces t;hangements ; %ais 
non ; h)r9qu'0B eut épuisé lé petit nombre -de genres plus faciles à désigner par des noms- si- 
gnificatifs, on posa pour principes d'autres motifs pour changer la plupart des autres noms 
andena; on trouva mauvais ceux de Tournefort, Rivin, Boerhaave, etc., on appela Eriopho^ 
rmm leur Umtffrosiis, Pkaca leur Astmgaloides, AnthylUs leur Vulneratia , Bunium leur But- 
hoeaéianum , Bunias leur Erucago, Atropa lear Belladona ,. Caiendula leur Caltha , etc. On 
r^a de même comme barbares les nbms primitifs de pays employés par Plumier et par 
d'autres, en aubstituant-à leur place des noms grecs synonymes de plantes très-connues; le 
Sapôla fût changé en Attiras, Vleaeo en Chrysobakmus , le Caapebaen Cinsampdos, le-MniMn 
en Spondias , le Cêiba an X^Um, \eiCelmia en Hibiscus ; le nom de Sida ..synonyme du Nénu- 
f^r, fut mis à la place de celui û*AbtUiUm: celui de SchinuSy qui est synonyme du Lentiscus, 
chassa l'aftcien nom de MoHe: les noms les plus reços en médecine subirent le même sort; le 
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Chrislophttriana fui méUimorpliosé eu Actea; le Jaiap reçut labeau nom de MirahUi»; enfin par 
quatorze axiomes, peu fondés [PhiL Bot., p. 460) , M. Linnsus à trouvé le secret de boule- 
verser et de changer la plupart des noms les plus reçus en botanique et en médecine, ce quf 
aurait (ait un tort infini à ces deux sciences; car comment reconnaître la Ciguë' dans les an- 
ciens, si nous transportons son nom latin Cicuta à des plantes de Canada, ou leur Bouleau, 
si nous donnons son nom grec Samyda, ou plutôt Semtufe, é une plante des Iles d*Amé» 
rique? Comment entendre les comparaisons que les botanistes font de diverses plantes par 
les feuilles, par exemple, foliis K^tmiœ, foliis beHadonm, foli is Fa^pyri, etc., si nous chan- 
geons leurs noms de Ketmia en Hibiscus, celui de BdUtdona en Atropa et celui de Fagopyrum 
en Helxine? 

S'il n*est pas pardonnable de changer des noms fort bons ou au mçins passables, autorisés 
par l'usage, reçus en médecine, et consacrés par les botanistes, pour leur en substituer 
d'autres souvent moins bons outiéjà employés par les Grecs comme synonymes, il Test encore 
moins de défigurer les ouvrages posthumes des auteurs, en les publiant avec ces noms im- 
propres, comme a fait tf« Burmann (auteur d*ailleui^ fort célèbre et très-estimable par nombre 
de bonnes figures qu'il a procurées aux botanistes) en mettant à la tète des figures et descrip- 
tions de Plumier le synonyme grec du Piraster {AchrcLs) au lieu du Sapota, celui du Prunier 
{Spond'M) au lieu du Monbtn, etc. -Heureusement , pour la stabilité de la botanique et pour 
lu sûreté de la médecine, les botariistea les plus sensés et les plus habiles ser sont ùpposés à, 
ces innovations; Heister les a combattues avec avantage dans Touvrage intitulé : De studio rei 
Herbariœ 4830, emendando, in-i. Helmstadii, dails sa Dissertatio de Systemate Linnœi, 4648, 
in-8. Helmsiadii, Ije savant M. Lurlwig s'y est opposé de même dans ses Institutiones historicc^ 
physicœ regni vegetabilis, in-8. Ltpsiœ, 4757, où il dit formellement, au paragraphe 219, No- 
mina barbara si idonea sunt et facile pronuntianda , nonrejiciafUur; non iantutn enim grœca 
et tatina namina, si eertas plantfa désignant, sed Arabica quoque et alia assumimus, v, g. 
Marrubium, Harmala, Benna, Adatoda. Si vocabula non ftecti possunt, indêdinabilia maneatU, 
i\ g, Bonduc, Kali, Cheiri, Litac; si veto minus apta et pronundaiu difficiUima sunt, terne 
rejiciantfffr ut Mail-^anschi , Japarandiba et varia nomina esc Horto Malaftarico, Enfin ni la 
Fram», ni l'Angleterre, ni aucune nation savante de TEuropë n'a reconnu ces ^changements 
de M. Linnaeus; i|s n'ont été adoptés que par un petit nombre de ses disciples, et notamment 
par ceux qui ont fait des catalogués copiés dé ses ouvrages. 

DÉCOUVERTES QUI ONT ÉTÉ FAITES SUR LES PLANTES. 

Nous allons rapporter ici , suivant l'ordre des parties des plantes , les découvertes qui y sont 
relatives, en citant l'ancienneté de leur date. 

496. — La distinction des plantes en Arbres, Arbrisseaux et Herbes, a été d'abord em- 
ployée par les anciens, Anstote, Théopbraste, etc., ensuite par Le Bouc, en -4 532; rÉclgae, 
en 4576, les^a encore divisées en sous-Arbrisseaux. 

497. — Pline connaissait les bourgeons des plantes qu'il appelait Gertncn. U parait qir'il 
pensait que les bourgeons se développent comme les graines, au moins comme les Mooooolylé- 
dones; et il avertit qu'il ne faut pas confondre avec eux les boutons à fleurs qi)|il appelle 
Gentha, Germen autem, diuil, est id quodex Jpsis Ai^borum surculis primo ver^ exit, ex quo 
dêinde folium producitur : nam Gemma proprie floris est guanquam uirumque cen/undatur. 
Malgré cette remarque de Pline, Ray, en 4682, est tombé. dans cette confusion qui a été 
suivie jusqu'à ce jour, et il a cm pouvoir distinguer les Arbres d'avec les Herbespar le oMiyeo 
des bourgeons; il appelait les premiers Gémmiparcs, et les dernières Gemmis earentes. On voit 
par le passage de Pline , que le terme de Gemma est impropre ici. Pontedera a suivi la anéme 
idée; mais cette marque n'est plus distinct! ve, depuis qu'on a reconnu que .les jeuMs 
pousses (Germina) de la plupart des arbres des pays très-chauds, ne aeni pas plus converles 
d'écaillés que celles des plantes herbacées et de quelques arbres toujours verts. 

4X^8. — Malpighi ,.dans son Anatome Ptantarum, fd. Londini, 4686, fig. 68 à 76, aobsenré.le 
premier la manière dont les feuilles des plantes sont pliées ou roulées dans les boiii:geon8 avant 
leur développement; et M. Linùœus a étendu les mêmes. recherches sur environ cent sèi»uite- 
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dix espèces de plantes en 4754 , dans son Phil, BoL, p. 405, où il dit avoir traité le premier 
ce sujet y HcBC prœiervisa aniecessorilms. 

499. — Il a de même suivi, dès l'an 4737, ses remarques sur les stipules, qui avaient été 
bien examinées par Malpighi , fig. 50 à 67. 

200. ^ Les diverses sortes de poils qui forment le duvet ou la poussière répandue sur les 
plantes, furent d*abord observées par Grew, en 4682, par Malpighi, en 4686; et M. Gueir 
tard , en 1747, en augmenta le nombre en leur donnant le nom de glandes. 

204. — Les boutons à fleur ou yeux ont été connus de Pline qui les appelait Gemmœ, 

202. — La situation de la fleur dessus ou dessous l'ovaire, né parait pas avoir été observée 
avant Césalpil), en 4583 , et Tournefort, en 4694. [Théophraste parait l'avoir connue, Histoire 
des Plantes, liv. I, ch. xxii.] 

203. — Colomna est le premier qui, en 4654, dans ses notes sur Uemandès, ait appelé 
du nom de pétale , Petalum . la partie colorée de la fleuc, que M. Linnaeus a appelée depuis 
Corolle. [Tournefort, dans sa description de la grenàdiUe, employé le mot de corolle.] 

204. — Les anciens n'ignoraient pas la fécondation et par conséquent le sexe des plantes. 
L'exemple des Palmiers femelles fécondés par les fleurs des mâles, cité par Théophraste et 
Pline, prouve qu'elle était connue biea avant eux. Cependant ces auteurs appelaient mâles, 
dans les Herbes, les femelles qur avaient les ovaires, et femelles au contraire les pieds mâles 
qui portaient les étamines; mais c'était relativement à leur vertu médicinale ou à leur gran* 
deur, les pieds femelles étant, conune dans le chanvre, communément plus grands que les 
pieds miâes. 

Zaluzianski , en 4592 , a distingué très-bien le sexe des plantes : il a dit que les unes avaient 
les deux sexes réunis, que dans les autres les deux sexes étaient distincts sur deux individus , 
et que la plupart étaient androgynes; et il expliquait comment l'ovaire du Palmier femelle 
était fécondé par la poussière du mâle qui se répandait dessus. 

J. Bauhin cite, en 4650-, les passages de Zaluzianski sur le sexe. 

Camerarius dit,dan9 son Epistola de sexu PlatUarum, in-8^ Tuhingœ, 4694, avoir éprouvé 
que les graines du Mûrier, de la Mercuriale et du Maïs, ne mûrissaient pas lorsqu'on en avait 
enlevé soigneusement toutes les étamines; mais que cette ex[)érience ne lui avait pas réussi 
sur le Chanvre. Il paHe du nombre des étamines dans les fleurs, de manière qy'on y reconnaît 
presque les premiers principes de la méthode sexuelle de M. Linnœus. 

Ainsi c'est bien à tort que Vaillant s'est attribué, en 4747, et qu'on lui a accordé longtemps 
la découverte du sexe des plantés , renouvelée des Grecs ' . 

Les étamines ont été connues, mais d'une façon bien confuse , par les anciens. 

Grew est le premier qui ait examiné au microseope la figure de leur poussière fécondante, 
dans l'ouvrage intitulé : Jdea ofa Philological Histôry of Plants, etc., 4682, fol. Londini, ^ 

Malpighi examina aussi cette poussière avec les styles de l'ovaire et la façon de s'ouvrir des 
anthères au sommet , en 4686, dans son Anatome Plantarum, fol. Londini, 

En 4744, Geoffrol, dans l&èMimoiTes deVAeadémie, traite de la figure et de la nature de 
cette poussièrei 

En 4747, Vaillant observa encore la manière dont s'ouvrent les anthères. 

Çn 4739, M. de Jussieu , dans les Mémoires de V Académie, examina l'explosion et la façon 
de s'ouvrir des grains de poussière des anthères mis sur l'eau. 

En 4747, M. Needham traita le même sujet dans l'ouvrage intitulé : Nwkvéks découvertes 
microscopiques, in-42. Leyde. 

' 205. — Quoique l'on eût reconnu de tout temps des étamines ou parties mâles dans les plantes 
parfaites , on n'en avait- pas même soupçonné dans les plantes appelées imparfaites; et Biicheli 
est le premier qui , en f729, en ait indiqué et reconnu dans les Champignons; mais la plupart 
des parties qu'il regarde comme telles , paraissent être des rejetons. 

Les étamines des Fougères ont été découvertes, en 4739, par. M. de Jussieu , dans les ifé- 
moires de V Académie sur le PUularia el le LemtM; M. MaraUi les a indiquées , en 4760, dans 
beaucoup d'autres genres; mais il nous pareil être dans l'erpeur au soyet du Dryopieris, en 

' C'est à 6raw et à son Aoii MiUinf(ton qu'il faui lUnlraer tout l'honneur de cel^ découverte. ( Noie de Dnpetil^ 

Tliouant.) 
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prenant pour ses élamines deux tubercules quil dit avoir aperçus sur la convexité ext^ieure 
de Tenveloppe de ses fleurs. 

Réaumur a découvert, en 1714, les étamines des Fucus , et M. Griâdini les a conOimées 
en 1750. 

206. — M. Linnsusse dit, PhH. Bot., p. 425, le premier observateur des Nectaires, Aec- 
tarium maximifecit natura. Nectariumne nomine notum ercU, aniêquam idem determinavimus. 
Mais Tournefort les avait remarqués , dès Tan 4694 , dans les espèces d'Âsclepias qu'il joint 
aux Apocyns, dans la Granadille et dans d'autres plantes. Vaillant,' en 4748, les regardait 
comme des parties dépendantes de la corolle , et qui ne méritaient pas de nom particulier ; 
M. Linnœus, en 4735, a cru devoi'r^ïrppeler de ce nom indifféremment toutes les singularités 
qui se remarquent dans les diverses parties des fleurs; de là la source de nombre d'abus 
et d'erreurs dont il sera parlé à Tarticle des paradoxes qui ont arrêté les progrès de l»bo- 
tanique. 

207. — Les loges des fruits et cloisons des siliques furent d'abord distinguées par Césalpin, 
en 4583. 

208. — Césalpin observa encore le premier la situation de la radicule ou racine dans les 

graines. . • 

209. — Le même auteur indiqua encore le premier le nombre des cotylédons de l'embryon 
des graines. Il distinguait les M(7nocotylédones et les Dicotylédones sous le i^om de Semina 
univalvia et bivalvia. 

240. — Les graines de Fucus furent découvertes, en 4744, par M. de Ré^pimir (V. lei 
Mémoires de V Académie), 

Celles des Mousses, par Dillen, en 4719 et 4744. M. Linnsus s'en dit inventeur, PhU. 
Bot., p. 88, Semina muscorum ego^detèxi, 

Micheli est le premier qui ait découvert, en 4729, les graines des Champignons , et qui ait 
prouvé^ par des expériences fines , que ces plantes se reproduisent de graines. MM. GJeditsch , 
en 4753, et Battara, en 4755, ont confirmé ses curieuses découvertes. 

Celles de quelques Fougères furent découvertes, en 4739, par M. do Jussieu , et de plusieurs 
autres par M. Maratti, en 4760. 

244 . — Une découverte des plus intéressantes en botanique, est celle de M. de Jussieu sur 
les Corallines et plusieurs Zoophytes. II prouva dans [e&Mémoiresde V Académie, en 4744, que 
ces productions mannes, qui avaient été rangées jusqu'alors parmi les plantes, n'étaient , ainsi 
que les Coraux, les Madrépores, les Lithophyles, Cératophytes, etc., que des productions ani- 
males, et qu'elles faisaient partie d'êtres animés qu'il appela Polypes , dont le corps se ramifiait 
et portait à chaque extrémité ou à sa surface de petits animaux analogues aux bourgeons ou 
aux Heurs des plantes, parce-qu'ils avaient la faculté de se reproduire de boutures «t d'œufs 
semblables à des graines. L'idée de TanimaliCé de ces prétendues plantes avait été effleurée par 
Imperati, en 4599, renouvelée, en 4727, par PeyssoneP, mais sans preuves oonvaiocantes 
et sans aucun des détails décisifs que nous venons de citer; de sorte qu'on doit proprement à 
M. de Jussieu la découverte d'un fait aussi intéressant, qui fait rentrer dans le règne animai 
une classe d'êtres dont on avait surchargé mal à propos le règne végétal;. 

242. — Les termes nouveaux et nécessaires en botanique sont encore- une espèce de décou- 
verte; nous en devons beaucoup à M Linnœus : Auxi (dit-il, Phil, Bot,, p. 435) Bptanicem 
plurimis ierminis; ex. gr, moolucrum, spatha, coroUa, anthefa, pollen, germen, stigma, leguimen, 
drupa, cyma, arillus, stipula, scapus, bractea, pedunctUus, glandula; mais plusieurs de (^ 
termes ont été employés avant lui , souvent même pour désigner d'autres parties des plAnles 
auxquelles il fallait les laisser ; par exemple,. Involucrum avait été employé par Arlédi avant 
l'année 4735; Spatke, ou plus exactement S|xi<Aa, par Théophraste; Pline avertit expressément 
que le mot Germen appartient proprement aux bourgeons des feuilles : Germen auiem eH id 
quod ex ipêis Arborum suroulis primo vere exil ex quo deinde foliumproducitur, et néftnmoios 
M. Linnœus l'applique à l'ovaire; le mot Legumen a élé employé de tout temps, celui de 
Drupa se trouve dans le Lexicoo de Kyber, in*8. ^trasbourg^ 4553. Cgma, Brodea, GUm- 

* Beaucoup d'autres membree de PAcadémie araient repoussé l'idée de Peyssonel, mais Trerobley ayant reconnu 
les Polypes d*eau douce, on dépêcha Jumiou sur les côtes de la mer, qui ne Si que eonSrmer la découterte de Frys- 

«uinel. ( Noir do nuf)ctit-Thouars ' 
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dida 6onl encore anciens; AHUm et Bractea sont très-impropres, et on peut se passer de 
ceux de Scapus et Pedunculus ; de sorte que de ces seize termes cités par M. Linnaeus comme 
nouveaux et nécessaires, il n'y en a guère que cinq de tels , savoir : CoroUa, Anthera, Pollen , 
Stiffma, Stipula. 


OUVRAGES DE BOTANIQUE. 

243. ^ Depuis Orphée jusqu'à ce jour, on compte près de. deux mille auteurs de botanit|ue, 
et environ quatre mille volumes, dont mille sur les planta considérées relativement à la 
médecine, autant sur Tagricuiture, et deux mille sur la botanique proprement dite, de sorte 
que si, sûr dix-huit mille espèces ou variétés de plantes citées dans ces ouvrages, on fait 
un choix de celles qui sont suffisamment connues, ce qui ira à peine à quatre miMe , ce 
serait un volume pour deux plantes. 

Tous les ouvrages de botanique peuvent se réduire à sept espèces, suivant leur objet, 
savoir : 


1" I..es ouvrages des anciens , lears traducteurs 

et coramentateurs ; 
2* Les méthodes ; 
3* ht» descriptions ; 


4" Les synonymes ; 

5" Les catalogues ; 

6" Les figures; 

7" I^s dogmes on principes philosophiques. 


2U. — Nous ne parlerons ici que des ouvrages qui tiennent le premier rang dans la bota- 
nique, ceux qui sont faits pour donner la loi, et qu'il faut connaître pour étudier cette science 
avec fruit. 

QtAoique Théopbraste et Dioscoride , qui s'est attaché le plus particulièrement aux plantes, 
et qui s'est fait le plus grand nom sur cette matière, n'aient parlé que d'environ cinq à 
six cents plantes, et les ayent décrites de manière qu'il est souvent difficile et quelquefois im- 
possible de les reoonnalCre, on voit néanmoins dans, nombre d'endroits de leurs ouvrages, 
surtout de ceux d'Aristote et de Théopbraste, des traits de lumière et des connaissances si 
profondes , dont quelques-unes même paraissent ignorées aujourd'hui , et pourraient être 
appelées des découvertes renouvelées des Grecs, qu'on ne peut s'empêcher de convenir, 
malgré le mépris que quelques méthodistes modernes affectent de répandre sur eux , que ces 
grands hommes, quoiqu'ils n'ayent pas fait de méthodes systématiques, qu'ils ne regardaient 
que comme des dictionnaires trop superficiels, avaient comme nous des connaissances de 
détails dont les temps ne nous ont conservé que les résultats généraux. Il est certain , autant 
qu'on peut en juger par ce qui nous reste des ouvrages d'Aristote, de Théopbraste et de 
Pline, qu^ils ignoraient entièrement des parties que nous connaissons et que nous avons appro- 
fondies; mais il est plus que probable que leurs résultats généraux dépendaient de connais- 
sances de détails dont ces divins auteurs laissaient échapper par intervalles de légères traces. Ce 
sont de ces faits dont ne peut guère douter tout homme qui a étudié assez à fond les sciences 
naturelles ; et au lieu de croire que les anciens n'ont adopté telle ou telle opinion que parce 
qu'ib n'avaient pas été aussi loin que nous, nous devrions peut-être plutôt penser que c'est 
parce qu'ils avaient été plus loin; et que des expériences que nous n'avons pas encore faites 
leur avaient fait sentir l'insuffisance des systèmes dont nous nous contentons. 

215. — Ces excellents ouvrages ont été traduits et commentés par les hommes les plus di- 
stingués dans les belles-lettres et les sciences naturelles. Arislote fut traduit en latin, vers 
Tan 4450, par Gaza, Grec d'origine, né à Thessalonique, d'où les guerres des Turcs l'obligèrent 
de se retirer à Rome, où il mourut en 4478. 

Le même Gaza traduisit Théopbraste, qui fut commenté par Scaliger, en 4566, et par 
Stapel, en4644. 

Les plus savants traducteurs de Dioscoride ont été Ruelle, en 4516, Cornar, en 4557, et 
Sarrasin, en 4598; et le plus fameux de ses commentateurs a été Malhiole, en 4554 : on lui 
reproche de n'avoir pas comparé les plantes que la nature a produites , avec les descriptions 
de Dioscoride , mais d'avoir, sur ces descriptions, imaginé des plantes que la nature avait dû 
produire, ou qu'elle avait eu tort de ne produire pas. Les changements que les plantes peu- 
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vent souffrir par nn laps de temps de plus de deux milie ans , n'auraîent-ils pas quelque pari 
à la différence que nous remarquons entre quelques-unes des figures deMathiole, qui rendent 
les plantes de Dioscoride, et entre lés plantes qui en approchent le plus et que nous croyons 
que ce commentateur a voulu désigner? 

Les commentateur^ les plus distingués de Pline, sont Dalechamp, en 4601, Saumaise, 
en 1689, et Harduin , dont la nouvelle édition de 1744 , in-fol. imprimée à Bàle, et soi-disant à 
Paris, passe pour la meilleure. 

En général , ces savants traducteurs et commentateurs ont rendu de grands services à la 
botanique ; mais ils en eussent remftifÉpivantage , s'ils eussent eu toutes les connaissances qu*on 
aiwjourd'hui surle^ plantes; çfje pvtessurer, par expérience, qu'un botaniste qui entend 
suffisamment la langue grecq^ie, g9^e beaucoup à lire le texte d'Aristote et de Théo- 
phrase, plutôt que leurs traducteurs, qui , souvent, rendent les termes et non le sens de leur^ 
auteuw. 

246. — Nous avons dit ci-devant, en parlantTles ouvrages méthodiques des botanistes, que 
la méthode de Toumefort méritait, à tous égards, la préférence sur les autres; il nous reste 
à dire ici que les ouvrages les meilleurs pour les genres sont ceux de Toumefort, de MM. Lin- 
nseus et Haller. Voici ce qU^IU. Linnaeus dit des siens, Phil. Bot., p. 440 : Ego omnia auc- 
torum examinavi gênera ad leges artis, charactere9 reformavi, et lanquam nova œndidi. 

247. — Les descriptions spéciGques les plus complètes sont celles de rËcluse, en 4576, 
Golumna, en 4592, J. Baubin, en 4650, Rheede, en 4678, Ray, en 4 682 , Rumphius, en 4690, 
Plumier, en 4703, Jean Scheuzer, en 4708, Dillen, en 4749, Vaillant, en 4727, M. Linnsus, 
en 4737, dans son Flortus Cliffortianu$ , et M. Haller, en 4742. 

248. — C. Bauhin est le premier qui, en 4596, ait recueilli dans son Pinax et concilié i» 
synonymie des plantes nommées par les botanistes, ouvrage de quarante ans, que Meotsel 
augmenta considérablement en 46^2, et mil sous la forme plus commode de dictionnaire sou^ 
le titre de Index myminum Plantarum multilinguis, in-fol. Berolini. M. Haller a travaillé 
avec succès la même partie en 4742, et M. Linnaeus, en 4753 , dans son Species Plantarum : 
mais ils n'ont pas partout la même exactitude, et nous y avons remarqué, nombre de fautes. 

L'auteur qui travaillerait aujourd'hui à la synonymie de tous les ouvrages qui ont paru 
depuis C. Bauhin , aurait un ouvrage aussi immense et aussi difficile à débrouiller, qu'il 
serait inutile et superflu : nous ne conseillons à personne de l'entreprendre ; de bonne:» 
figures doivent y suppléer. 

249. — Les bibliothèques de botanique regorgent de catalogues appelés Flora, Hortus, 
Botanicon ; etc. , qui font l'énumération des plantes qui croissent dans chaque province ou dans 
chaque jardin. Encore ces derniers sont-ils utiles en ce qu'ils font connaître l'état actuel de 
la botanique dans chaque État : on peut citer pour modèle de ces catalogues celui de Simon 
Pauli, publié en 4652, sous le titre do Viridùrium, in-42, Haffniœ; il contient tous les jar- 
dins publics de botanique de son temps, au nombre de treize, et est remarquable par sa 
brièveté. C'est un grand abus que la multiplicité de ces catalogues; abus qu'entraîna le 
Pinax de C. Bauhin, en faisant des nommeurs de plantes; qu'on me passe ce terme, qui 
me paraît meilleur que ceux de nomenclateur, nominateur ou dénominateur. Cet ouvrage 
donna lieu à trois cents volumes de catalogues qui parurent depuis Tan 4596 jusqu'en 4753, 
dans un espace d'environ cent cinquante ans. Cette pernicieuse méthode de phrases qui font 
de la botanique une science vaine de nom^, au lieu d'en faire une science solide de faits, 
reprend une nouvelle faveur à l'appui du Species Plantarum ôe M. Linnseus. Dès que cet 
ouvrage parut, les gens les moins versés dans la botanique se crurent botanistes, avant 
même de savoir les principes de cette science; chacun dans sa province voulut faire le cata- 
logue des plantes qui s'y trouvent; et quels catalogues! les uns en copiant mot pour mot 
les phrases de M. Linnaeus, les autres en y faisant de légers changements, fondés sur des 
remarques minutieuses qui les rendaient encore moins exactes ; de sorte qu'on vît paraître 
en moins de dix ans une centaine de catalogues , qui ne sont que des copies des phrases 
de M. Linnaeus, et des citations tout aussi inutiles et souvent entassées sans choix et sans 
connaissances, tant il était facile de trier douze ou quinze cents phrases, dont on avait 
besoin pour chaque province , d'un livre qui contenait celles de six à sept mille espèces. 
Otte manie des catalogues gagne encore au point de faire craindre que la botanique ne soit 
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enfin accablée sous lo poids inutile de ces phrases , qui ne sont que comme une écorce gan- 
grenée de la science; mais il faut espérer que, le nombre des provinces de l'Europe n'étant 
pas inépuisable , la source des catalogues tarira lorsqu'on on aura fait un ou deux mille. 

Sur environ soixante-dix mille figures de plantes que nous possédons depuis Corbichon en 
4482 jusqu'à ce jour, ce qui fait un espace de près de trois cents ans, on compté à peine 
dix mille espèces différentes , tout le reste n'est que la répétition des mêmes plantes ; et sur 
ces dix mille figures , il n'y en a guère que quinze cents ou deux mille au plus de parfaites 
ou complètes , auxquelles il n'y ait rien à désirer pour les détails; telles que la plupart do 
celles de Dodart de l'Académie, deToumefort, Plumiel^^- Vaillant, Dillen, Micheli, MM- Eh- 
ret et Trew ; car je ne crois pas qu'on puisse citerfT^omDie elle le mérite , celte collection 
unique dexinq mille plantes que Gaston d'Orléans, ret4ré.â Blois , fit peindre dès Tan 4^3 
sur vélin , in-folio, avec toute la magnificence possible, par N. Robert , peintre, graveur et 
dessinateur le plus habile de son temps ; collection que nos rois ont fait continuer depuis par 
les peintres et dessinateurs les plus fameux en cette partie : Joubert, Aubriet, M"« Basse- 
porte , et dont il y a actuellement cinquante volumes au Cabinet royal des estampes , chaque 
volume contenant environ cent plantes. Il est fâcheux que cette riche et précieuse collection 
de figures de plantes ne soit pas confiée à la gravure et mise en la possession du public, 
suivant le plan qui avait été commencé par l'Académie, et dont les trois cent dix- neuf 
planches exécutées in-folio font et feront toujours l'admiration dé tous les connaisseurs et sur- 

« 

tout des botanistes * . 

On remarque, en général , que ceux qui ont donné les meilleures figures étaient des bota- 
nistes qui dessinaient et gravaient eux-mêmes leurs plantes, tels que Columna en 4592 , et 
Dillen en 4749; ou bien des dessinateurs par état, qui, par goût et par un long usage , sont 
devenus botanistes , telsqu'Aubriet, Ehret, etc. 

4.es meilleures figures en bois sans ombre, ont été celles de Brunsfels en 4530, Fuchs en 
4542 , l'Écluse en 4576 ; et avec des ombres celles de Mathiole de Valgrise en 4554, de Beck 
en 4552 , Dodoensen 4552 , Lobel en 4 570. 

Les meilleures figures en étain ombrées sont celles de Dillen. 

Les meilleures figures en cuivre sans ombres , sont celles de Plumier en 4 693 ; et avec des 
ombres, celles de Columna en 4592; Dodart en 4676 ; l'Académie dès l'an 4676 ; Rheede en 
4678 ; Toumefort en 4 694 ; Vaillant en 4 74 8 ; Micheli en 4 729 ; M. Haller en 4 742. 

Les meilleures figures enluminées sont celles de Martyn en 4728, Catesbi en 4734, M. Ehret 
en 4748, M. Trew en 4750. 

220. — Les philosophes botanistes qui ont donné des règles pour l'établissement des mé- 
thodes ou systèmes, des genres et espèces de plantes, et de leur dénomination , sont : 

Jungius, qui mourut en 4657, ei dont les ouvrages furent imprimés en 1679 sous le titre de 
Isagoge Phytosœpica*, in-4®, Hamburgi. M. Haller fait voir^ en homme véridique et plein de 
son objet, que cet auteur qu'aucun botaniste ne cite , excepté Ray, a fourni à M. Linnaeus la 
plupart de ses principes. Voici ce qu'il en dit , p. 24 de sa préface : Posthumœ schedœ sunt 
(Jungitjquum auctor anno 4 657 Merit. Habeniur hoc libro de plantiê fragmenla salis /ticu/ento, 
ubipassim leges sancit Linnœanis stmtUtmos, deinde stirpes ad gênera naturcdia revocat, el a 
consuetis familiis séparai, suas eiiam oiservcUiones inierponit, sœpe lamen ab. iconibtAS 
deeumptas, plerumque a foUis, , . . IncredibUe est, quam profunde in minutias staminum, 
tubarum florumque introspeoserii , quanta eliam perspicacitate et ingenii meihodica indole 
definUiones primus fixerii, 

Ray avait beaucoup plus de bonne foi , il citait tous les passages qu'il rapportait de Jun- 
gius en 4682 , et un trait pareil fait toujours beaucoup d'honneur à un savant de son ordre , 

' (Pour donner une légère idée de cet ouvrage, qui est si rare et trop peu connu, il suffira de dire que ces plantes 
fuirent dessinées par N. Robert de Chàtillon , sous les ordres de H. Dodart , de TAcadémie, qui , dès Tannée 1675 , 
en piuMIa 6oixante-«eize Ai nom de TAcadéinie, avec cent trente et une pages de description contenant le projet do 
ce grand travail, dont la suite continua on 1676, et qui porte le titre de Mémoires pour servir à F histoire des 
Plantes, contient deux cent quarante-trois planches sans descriptions, qui n'ont pas été rendues publiques, et 
dont les dernières sont des copies des plus beaux dessins de plantes de la Cliiuc. ] 

* Spiegcl de Bruxelles a publié en 1606 une Isagoge <m Philosophie botanique, très-bonne pour le temps; elle a 
rlé réimprimée en 1634 par Elsevir. ( Note de Duiietit-Thouars.) 
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ul prouve qu'il se connaissait et qu'il avait assez de quoi se faire honneur dans ses propres 
lunu'ôres, sans se parer du bien d'autrui. 

Paul Amman , dans son Characler pUinlarum na/iirufw, seu Mtthodm gênuina cognosoefuU 
fflantas^ in-42, Lipsiœ, 4665; réimprimé eu 4700 , in-42, Francfort, avec lesnoteadeNebel, 
donne une philosophie botanique très-judicieuse. 

L'introduction à la botanique deToumefort, publiée en 4694, contient les principes les 
plus sûrs et les plus sages que nous ayons sur cette science. Ce morceau , rempli d'érudition , 
est le mieux touché et le plus éloquent que la botanique ancienne et moderne ait encore 
produit. 

lleister, dans l'ouvrage intitulé : Ih studio rei herbartœ emendando, in-i«, HdfMladii, 
4730, et Hebenstreit, dans ses Defintliones fi/nn/arum, in-i'», lÀpnœ, 4734, ont donné des 
règles pour établir les genres de plante»^ 

M. Linnsus, en 4735 , dans ses FundamenU» Boianiea, et en 4 754 .dans son Phâo«ophia 
Hotanica, a étendu les dogmes de botanique plus qu'aucun de ses prédécesseurs; et même 
l'on peut dire qu'il les a portés sur presque tous les objets de botanique qui en sont suscep- 
tibles ; mais ce qu*il y a de meilleur dans ses principes est tiré de Jungius et de Toumefort , 
et on lui a fait le juste reproche de ne les pas suivre toujours , d'être souvent en contradiction 
avec lui-même, et d'avoir rempli ses axiomes de paradoxes; c'est ce que dit clairement 
AL Ualler dans sa préface , p. 44 : Non ubiqtàe iamen ( Unnautn) sequendum duxi , quum 
specifica quidem nomina mulandum videaiur,- generica muiare ei iwdiosutn $U et plerumque 
inuUle ; et à la page 30 : Videos ei vdupe est videre dedinaniem a rigore legum snarum arii- 
ficialium et ad gênera naiuralia redeuntem. 

M. Ludwig, en 4737 et en 4757, dans ses InstittAtùmes regni vegetabUis; Siegesbeck , en 
4737, dans son Epicrisis; et M. Alston, dans son TYroctmum Edinburgense , en 4753, ont 
donné des règles aussi sages et ausai pures que celles de Toumefort, en condamnant la plu- 
part des principes faux de M. Linnœus. 

224 . — De tous les botanistes cités jusqu'ici , Gesner et Ray ont publié un plus grand nombre 
des meilleurs ouvrages. On n'ignore pas que plusieurs autres auteurs ont travaillé presqu'au- 
tant que M. Ray, par exemple M. Linnœus, en donnant environ vingt volumes sur cette 
science ; mais il n'a pas jugé que tous ses ouvrages fussent de nouvelles découvertes , il a 
cru les rendre plus utiles en les présentant sous différentes ûices, et il y en a même plu- 
sieurs qui ne sont que des réformes des volumes précédents. 

Quelque tous les ouvrages de Gesner ne soient pas sa.r la botanique seule, ils méritent 
néanmoins d'être cités ici , comme un fait des plus singuliers , qu'un homme seul ait pu , à 
l'âge do quarante-neuf ans, avoir composé tant de bons ouvrages et en si grande quantité. 
Gesner lui-même ne rougit pas de dire dans sa Bibliothèque, qu'il était obligé de faire des 
livres pour gagner sa vie. De faire de bons et de méchants livres pour du pain , cela n*est pas 
extraordinaire; mais d'en faire près de cent tous bons et utiles , c'est ce qu'on n'avait jamais 
vu et qu'on ne verra peutrêtre jamais. 

Au reste , si nous regardons les ouvrages des botanistes modernes avec les mêmes yeux que 
les regarderont nos descendants, c'est'^-dire avec les mêmes yeux que nous regardons les 
ouvrages des anciens , nous conviendrons que , comme nous citons avec éloge ceux d*Aristole , 
de Théophraste, de Diosooride et de Pline, on citera de même la méthode de Toumefort 
comme la plus parfaite et la plus facile de celles qui ont paru ; ses genres et ceux de MM. Lin- 
nœus et Haller ; les descriptions spécifiques de Columna, de Ray, de Plumier, de ieaa 
Scheuzer, de M. Ilaller, et quelques-unes de celles de M. Linnœus; la synonymie de C. Bau- 
hin, les figures de Dodart, Toumefort, Aubriet, Dillen, MM. Ehretet Trew; enfin la philo- 
sophie de Jungius et de Toumefort comme les plus sages. 
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CAUSES QUI ONT FAVORISE LES PROGRÈS M LA BOTANIQUE. 

tH. — Parmi les causes qui ont concouru aux progrès de la botanique, on peut en citer 
quatre principales, savoir : 

1° La protection des souverains et des grands; 1 3** L'établissement des jardins de botanique; 
• 2** Les voyages favorisés ; | 4** Les berbiers. 

^3. — Rien ne prouve plus l'éclat de la grandeur et la puissance des rois , que la magni- 
ficence avec laquelle ils ont favorisé les sciences utiles , surtout Thistoire naturelle et la bo- 
tanique. 

2SI. — On sait ce que Philippe, roi de Macédoine, fit pour elles, lorsque après avoir réuni la 
Grèce à ses États, il tira Aristote de sa petite ville de Sta^yre , pour le charger de Téduca- 
tion de son fils Alexandre, qui, après avoir conquis TAsie, consigna par reconnaissance 
à ce grand philosophe , une somme immense pour écrire son Histoire naturelle, en comman- 
dant à plusieurs milliers d'hommes de diverses conditions relatives à la chasse et à la pèche, 
d'obéir à ses ordres et de lui apporter toutes sortes d^animaux , quadrupèdes , oiseaux , pois- 
sons , insectQS , plantes , enfin, tout ce qui pourrait favoriser la production de cette grande et 
belle histoire, dont les temps nous ont conservé deux grands volumes in-folio, en nous lais- 
sant regretter la perte de la plus grande partie de ses deux excellents livres sur les plantes. 

335. — Plusieurs monarques de nos temps ont suivi de si nobles exemples, mais aucun n*a 
égalé la magnificence avec laquelle Philippe II, roi d'Espagne, envoya son premier médecin 
Hernandez au Mexique : ce voyage , pour lequel il lui fit compter soixante mille ducats , qui 
reviennent à six cent mille livres de notre monnaie, nous a valu l'histoire de près de sept 
cents plantes, que Golumna publia à Rome en 1628 , longtemps après la mort d'Hernandez. 

326. — Louis XIV, au milieu de ses conquêtes , crut ajouter encore à sa gloire en ordon- 
nant des voyages dans les diverses parties du monde ; à Plumier aux îles de l'Amérique , en 
1 689 ; à Tournefort dans le Levant, en 4700 , accompagné d'un autre botaniste , Gundelsheimer, 
et du plus fameux dessinateur et peintre en cette partie, Aubriet; à Feuille au Pérou, en 
4709 : ce grand monarque, non content de fournir en roi aux dépenses de ces voyages, vou- 
lut que le monde savant profitât des découvertes de ces grands hommes, et fit imprimer, à 
cet effet , leurs ouvrages au Louvre. . 

M. Joseph de Juçsieu, frère cadet du célèbre M. Bernard de Jussieu , fut du nombre des 
quatre académiciens qui partirent en 4735, par ordre du roi régnant Louis XV, pour mesurer 
un degré du méridien au Pérou ; sa mission avait pour objet des recherches botaniques , qui 
nous ont valu nombre de plantes nouvelles qu'on cultive dans divers jardins de l'Europe ; et 
son retour, qu'on nous fait espérer comme prochain, nous doit procurer beaucoup de connais- 
sances échappées au P. Feuille. 

337. — L'empereur envoya, il y a quelques années, aux îles Antilles de l'Amérique, 
M. Jacquin, qui , a son retour à Vienne en 4763 , publia le catalogue des plantes observée» 
dans son voyage, sous le titre de Enwneratio pUmtarum americanarum, in-43 , Lugd, Batav. 

338. — Le roi de Sardaigne a envoyé, il n'y pas longtemps, en Egypte, M. Donati, profes- 
seur de son Jardin de Turin , pour y faire des découvertes et sur les plantes , et sur les pro- 
ductions marines analogues au corail dont la mer Rouge est si abondamment fournie. 

339. — Enfin le roi de Danemark a envoyé, en 4764, neuf savants en Egypte; M. Forsk- 
hoU pour des recherches botaniques, et les autres pour ce qui regarde la physique, l'astro- 
nomie , les antiquités et l'histoire. 

330.— Peu de botanistes ont voyagé à leurs frais et par zèle. 

Je n'ose presque me citer : je partis , à la fin de 4748 , pour le Sénégal , où je demeurai 
jusqu'en 4754. Les connaissances nouveUes et utiles, acquises dans un pays ignoré, n'ont 
pas été jusqu'à présent avantageuses à ma fortune. Je n'y aurai point de regret « le public 
en retire l'avantage qui peut résulter de l'histoire naturelle de ce pays, dent j'ai publié le 
premier volume en 4757, et dont la suite n'a été suspendue que faute de Recours. 
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M. Browne, Anglais , a voyagé do même à la Jamaïque, et a recommencé un deuiième 
voyage dans la même tle en 4760 , après avoir rendu compte du premier en 4756. 

334 . — Les jardins de botanique, fondés successivement par diverses puissances de TEu- 
rope, ont aussi contribué aux progrès de cette science, soit en procurant l'instruction des jeunes 
étudiants en médecine et en botanique par des démonstrations qui s'y font annuellement, 
soit en facilitant aux botanistes consommés l'élude des plantes , dont la comparaison fait le 
principal mérite de leurs ouvrages. 

Le catalogue des anciens professeurs et démonstrateurs de ces jardins se trouve presque 
partout ; ainsi nous nous contenterons de nommer ici ceux qui sont actuellement en place , et 
dont le commerce réciproque peut étendre la connaissance des plantes par la communication 
des graines de celles qui sont cultivées dans chacun de ces jardins. 

Professeurs de botanique dans les jardins d'Universités ou Académies de V Europe 

où se font des leçons publiques. 

m En France. 

Paris. Fondé en 1626. Professeur. . . MM. LeMonnier, en 1756. 

— — Démonstrateur. De Jnssîed, en 1722. 

Montpellier, 1598 Imbert. 

Perpignan Costa. 

Toulouse Du Bernard. 

Bordeaux Castet? 

Besançon Rognon (par intérim). 

Pont-&-Mousson Jadelot. 

Nantes Bonami. 

Angers Bertelo duPati. 

Caen De Moueux. 

Rouen Pinar. 

Reims. RausSin. 

Nancy (Lorraine) Bagard. 

Strasbourg (Alsace) , , . . . Spielmann. 

En Espagne. 

M j -j _,__ ( Bamadez. 

Madnd MM.J . ... 

( Le Mmuart. 

Cadhi 




• • 


« • » » 


En Savoie. Sabaudia, 
Turin. Hort. TanrinenêiM M. Allioni 

» 

En Italie. 

Padoue, 1540 '. MM. Marsili. 

Florence » Xavier Manette et Fontana- 

Boulogne, 1547 Monti. 

Rome Maratti. 

Milan 

Messine (Sicile) . 

Pavie • , . . Vitman. 

En Suisse. 

Zurich MM. Gesner (Jean). 

BÂle Bernooilli (Daniel). 

En Allemagne. Germania. 

Pise. Fondé en 1547. (Toscane. ): . . MM. TiUi. 

Vienne .(Antriolie) Jaocpiiii. 

Prague (Bohêmt). Boadsch? 

LeipaiekXSaze). ' Oéhler. 


JARDINS DE BOTANIQUE DE L'EUROPE. -- HERBFERS. m 

Wittemberg (Saxo) MM. Boehmer. 

Nuremberg (Frlinconic). Norimbergemû. Trew. 

Erlang. Id Schrabe. 

Altorf. Id Vogel. 

Helmstad (Brtmswik) .... 

lène (Thuringe) Schmiedel. 

Tubinge Philippe G melin. 

Gisscn 

Erford. Erfurtum Nonne. 

Francfort-sur-l'Oder De Bergen. 

Wurtzbourg. Wiceburgensig Dercum. 

Ulme (Suabe). Sueda .... * 

Hcidelbcrg (Palalinat) .... 

Mauheim Medîcu». 

^œtting Baldlnger. 

En Angleterre. 

Oxford, 1683. OjronietMif -. MM., Sibthorp, 174B. 

Chelfea. . , Watson. 

Edimbourg (Ecosse) Hoppe. 

Eu Prusse. 

Berlin M. Gleditsch. 

En Hollande. Batavia. 

Leydc, 1677 MM. Dayîd Royen , 1762.' 

Amsterdam , 1686 Jean Bnrmann , 1728. 

Utrecht, 1638. UUrajwêmut Hahn. 

La Haye Schwenke. 

Groning Kamper, 1764. 

Harderowich .... ^" 

En Danemark. Dania. 

Copenhague (Si»e-( Jardin royal MM. Oeder. 

land).tfa/ht»n«i<.( Jardin de rUnlversité. Rotboll. -^ 


En Suède. Suecia^ 

Up«al, 1657'(Uplandc) 

Lnnd (Scanie). Lundênn» 

Abo. AhoenstM Kalm. ' ■'.,' f *~ «^ 


UnnsuB, 1730. ... -. 1; 

Liedbeok. '-*. *,«f *. ,- • 


En Pologne. -S.^' • *♦* 


Varsovie Professeurs . . MM. . . -p-^fJ^ . •' é' ♦ 


* 




Démonstrateurs 

En Russie. Rutenia. •• 


Pétersbourg (Ingrie). Petropolitanus, . . . Gmelin. ..|', J^ ^ 

-"^'Outre ces jardins de Botanique, fondés pour rinstmction du public, UM|ka^parUcuU|jl^ ^ ^ 
tabque celui de Trianon, construit par la magnificence de Louis XV. - « )lh' ,^. '*^ T 

On démontre tous les ans au Jardin royal de Paris, environ trois mille cq^oeAsriipèM^ 
ou variétés de plantes. «^ ' <^ * '' 


Dans celui de Leydc 3 000 

Amsterdam. . . 2000 

Utrecht 2000 

Padoue 2000 

Caen ICOO 

Berlin 1200 

Copenhague. . . 1 000 


Dans celui de Vlii^ 2000 

UpMl 1000 

Leiptick 900 

Montpellier. . . 700 

Perpignan . . . 2700 

Manheim .... 1 067 en' 1772. 
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232. — Les herbiers fournissent encore un moyen Irès-commode d'étudier la botanique , ou 
de se rappeler d'anciennes connaissances; ce sont des jardins vivants' même pendant Thiver, 
qu'on peut consulter à toute heure , et qui facilitent la comparaison du plus grand nombre de 
plantes qu'il est possible. 

Les herbiers les plus connus et les plus considérables sont en France ceux de 

Tonrnefort 4 000 espèce» 1 

VaiUant 9 000 ou 12 000 variété». )'^'*J*'^° ^° ^^• 

DeJnssien 8 000 10 000 

Adanson 14 000 16 000 

En Angleterre ceux de 

Sloane. ...... 8 000 espèces. 

Sherard 12 000 


CAUSES QUI ONT ARRÊTÉ LES PROGRÈS DE LA ROTANIQUE. 

233. — Trois causes principales se sont opposées aux progrès de la botanique, savoir : 

1« La vanité des botanistes ; 1 3* Leur façon de travailler. 

2* Leurs paradoxes ; | 

234. — L'esprit de vanité a fait un grand tort à la science, en divisant les botanistes, les 
uns voulant célébrer leurs découvertes au-dessus de celles des autres, ou même s'approprier 
les leurs. Les exemples n'en sont que trop fréquents; on voit si peu de personnes du même 
talent s'allier pour travailler de concert, que leurs travaux a'oni souvent pour objet que la 
critique. 

Autant les critiques sont utiles lorsqu'elles ont pour but l'éclaircissement de certains faits 
ou la conârmalion des autres, et qu'elles sont ménagées avec l'équité, la bonne foi, la mo- 
dération et une estime réciproque des personnes, telles que celle de Ray contre Toumefort , 
autant elles sont pernicieuses lorsqu'elles sont dictées par l'amour-propre, la jalousie ou les 
préjugés, et qu'elles tombent sur la personne des auteurs et non sur leurs écrits, qui en 
devraient être le seul objet. C'est ce qu'ont malheureusement éprouvé les plus grands bo- 
tanistes. 

Lorsque la méthode de Tourneforl parut , combien ne s'élevèrent pas de disputes et de 
critiques, plusieurs contestant la possibilité ou l'utilité d'une méthode? tant il est naturel que 
les progrès des sciences soient lents et traversés par les savants mêmes 1 Vaillant, son élève 
et son successeur, fut un de ceux qui se livrèrent à cette basse jalousie ; il en critiqua aussi 
les ouvrages, et s'il le fit avec tant de suffisance et si peu de fondement , ce ne fut que huit ans 
siprès la mort de ce grand homme. 

Ri vin répondit avec colère et sans réflexion, en 4720, à la tète de son IrUroéktctio generali$ 
ad rem Herbariam, iu-42, Lipsiœ, à la sage critique que Dillen fit de sa méthode dans son 
Caialogus Plant., Gissœ, in-42, Francofurti, et il le traita comme un jeune homme; mais il 
ignorait qu'il avait affaire à un jeune homme très-savant et peut-être plus profond botaniste 
que lui, comme semblent le prouver sas excellents ouvrages. 

On sait assex, sans que je les nomme, quels aoot les botanistes vivants auxquels on peut 
feprocber de semblables duretés, ou même encore pkis de vanité et de auffisanoe. 

235. — Si la botanique a eu de temps en temps des traits de lumière qui ont bâté ses pro- 
grès, elle a aussi souvent essuyé des paradoxes qui les ont beaucoup ralentis; il n'est presque 
pas d'auteur, même célèbre, qui n'en ait avancé quelqu'un. Parmi ces paradoxes, outre ceux 
que nous avons cités sur les classes, les genres, les espèces et les noms, on peut encore citer 
les suivants sur les autres parties de la botanique. 

236. — Chrétien Knaut, en 4746, reconnaissait autant de genres de plantes qu'il y avait 
d'espèces quidififéraient même par la plus petite partie, telle que le nombre des pétales, des 
loges, du fruit, etc. 
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237. — [Je ne citerai qu*ici le Mémoirelu à l'Académie, en 4773, parM. Laurent de JuBsieu, 
pour éviter les répétitions nombreuses; Mémoire rempli de paradoxes les plus étranges sur 
toutes les parties des plantes, et surtout sur les classes, les genres, les espèces et les races, 
et sur le calice, la corolle, lesétamines et leur poussière, le pistil et Tovaire. Il prouve ce que 
j*ai dit dans plus d'un ouvrage, que la philosophie d*une science exige, pour être traitée, une 
coonaisaance profonde de la science que Ton traite et des connaissances de divers genres que 
lajeuncsse ne peut pas acquérir; de là le peu de confiance qu'on a ordinairement dans les 
systèmes des jeunes gens. ] 

23S. — M. Linnsusdit, en 4754, contrôle sentiment de Ray, Tournefort , Rivin , Boerhaave. 
lleucher, Knaut, Kramer, que la situation et disposition des fleurs sur la plante, ne peut fournir 
une note caractéristique générique. Inflorepceniia noêam charaeleristicam non dabU. (PkiL 
/9fil., p. 434.) 

239. - En 4720, Pontédera nia le sexe des plantes et la fécondation des ovaires par les 
élamines, malgré les preuves évidentes fournies par Grew et'Malpighi dans Tanatomie de 
ces parties, et par les expériences de Camérarius et de Vaillant. 

M. Linneeus a publié en 4754*, dans soq Philosophia Botontca, un paradoxe au moins aussi 
singulier en disant, p. 86 : Initio rerum ex omni specie viveniium Mnii^um sexus par creafum 
fuisse contendimus. Ce n'est certainement pas le Polype parmi les animaux, ce ne sont pas les 
Byssus, les Champignons et tant d'autres plantes qui lui fourniront des preuves pour soutenir 
cet axidme trop général. Il en est de même de cet autre axiome qu'il établit pour donner du 
poids à son système sur les étamines, en disant que toute génération des plantes ne se fait 
que par les élamines et les pistils , et que sans eux point de fruit. Omnis species vegetabilium 
flore et fructu instruUur, etiamubi visus eosdem non casequitur. {PhU. Bol., p. 89.) jp7os nilest 
nisi aclus generaiùmis plantarum : generaiio hœe absolvitur solis staminum antheris, pistiUo^ 
rumque stigmaiibus : adeoque sine his nullus fructus. ((^ass. Plant., p. 42.) Mais M. Linna$us 
igriore-t-il qu'il y a dans certaines plantes , comme dans les animaux ^ des familles entières où 
il n'y a point de sexe distinct ni sensible? où tous les individus se multiplient ou se perpétuent 
de graines, ou de bourgeons, ou de rejetons sans aucune fécondation? Toutes les conséquences 
qu'il tire de cet axiome faux sont nécessairement fausses; par exemple, que la connaissance 
des étamines est si essentiellement nécessaire, que sans elle on ne peut déterminer sûrement 
aucun genre de plante. Tantiest slaminum notitia in generibus deierminandis , ut ea destitutus 
nuUus œrto et tuto gênera designare que€U, licet plane nihilo aniehabita, (Ciass. Plant., p. 442.) 

240. — Chrétien Knaut, en 4746, ne reconnaissait que la corolle pour partie essentielle de 
la Oeur, ne voulant pas reconnaître pour telles le calice, les étamines et le pistil. 

244 . — M. Linnaîus a appelé indistinctement du nom de nectaire toutes les irrégularités qui 
se remarquent dans les diverses parties des fleurs, telles que 

Ix calice de l'Orchis, la Capucine , la Balsamine; 

La corolle do laLinaîre, du Lis, du Lychnis, de VAncolie, TAconit, TEllébore, la Renoncule, etc. 
Ijes filets des étamines de 1* Asclépîas, du Jalap, etc. 

1^ réceptacle qui supporte, sous la Tonne d^un disque, les étamines ou l'ovaire, comme dans la Fraxi- 
ncUe, le Fabago, le Réséda, le Grewia, les Labiées, etc. 

Mais un nom si général , pour désigner tant de choses différentes, entraîne nombre d'abus 
et une confusion, en donnant une idée de rapport entre des choses qui n'en ont aucun réel. 
[Et nous croyons que ce nom est superflu dans la botanique, puisque! n'a pas été fait pour 
exprimer une nouvelle partie mais bien pour désigner une irrégularité qui existe dans quelques 
parties déjà nommées.] 

242. — Chrétien Knaut prétendait encore qu'il n'y avait point de semences nues sans capsule 
ou enveloppe quelconque. 

243. — Un mépris singulier de M. Linnœus pour les figures, lui a fait imprimer un para- 
doxe remarquable dans la préface de son Gênera Plantarum, édit. Paris, 4743, où il dit : 
leones pro determinandis generibus non commendo sed absdute rejieio, licet fatear has magis 
gratas esse pueris, iisque qui plus habent capitis quant oerebri, Faieor has idiotis afiquid im- 
ponere.,. Ab icône enim quis polest unquam aliquod argumentum fixum desumere? sed a scriplis 
facilUme, Nous consentons volontiers à être des idiots à ce prix ; mais quelques botanistes de 
I. M 


406 HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 

bon sens nous ont fait remarquer que M. Liiinseud n'a encore publié aucune plante nouvelle 
qifil n'en ail joint la figure à sa description. 

244. — M. Ray a prétendu qu'il ne Tallait, dans les méthodes, indiquer aucune des parties 
qui exigent Tusiige du microscope. Noiœ ohviœ sint, manifestai, etcuUibei facile observabtie$; 
nam quum melhodi U9u$ prœcipuus sit roftes el lirones in stirpium eogniUonem compendio ahsqu^^ 
tœdio el difficultate inducere, non oportet ejusrnodi notas proponere quœ atlenlum el ioUidfufn 
requirunt specUUorem, cuique ut microncopium aecumferat flecesêe est» Mais on est revenu de 
cette erreur aujourd'hui que l'on sait par expérience qu*il y a dans les plantes, corome dan^ 
les animaux, presque autant, et peut-être plus de parties insensibles quil n*y en a de grande» 
ou de remarquables. 

245. — La méthode pernicieuse des botanistes modernes, de faire chacun son système, dont 
aucun ne prétend le céder à un autre, met un grand obstacle à Tavancenient de cette science. 
On est rebuté d'avoir à se charger la mémoire d'un grand nombre de noms et de phrases» 
d'une même plante, que chaque autour a nommée à sa fantaisie : on la prend quelquefois 
pour différentes plantes, et quelquefois , au contraire, on prend différentes plantes pour la 
même. On ne fait pas attention que ces méthodes ne font pas'la science, mais des espèces de 
dictionnaires, des échafaudages pour parvenir à la science, qu'elles la bornent, en diangeant 
seulement les défauts des anciennes, et en la rendant plus volumineuse, et par là pluft 
confuse. 

L'étude de la botanique, comme celle de l'histoire naturelle, autrefois bornée à Sin petit 
nombre de personnes nées pour en soutenir l'éclat et |M)ur en étendre les progrès, je veux 
dire de ces génies créateurs dont les siècles sont si avares, est aujourd'hui devenue familière 
par le moyen de ces méthodes artificielles, au point qu'elle s'est répandue dans tous les es- 
prits et dans tous les états; mais a-t-elle beaucoup gagné à cette propagation? Je crois pou- 
voir assurer que non ; que ce goût général , au contraire, a gâté les génies faits pour approfondir, 
et les a entraînés au penchant le plus commun , qui porte à n'effleurer que la surface des 
choses; en sorte qu'à peine peut-on distinguer aujourd'hui l'homme profond, l'homme sa- 
vant, de celui qui n'en a que l'écorce et l'apparence. Oui, disons la vérité : quoique Ton 
compte, depuis M. Linnaeus. plus d'ouvrages en botanique qu'il n'en a fiarn depuis Tour- 
nefort jusqu'à Jui, il ne faut |)as croire qu'il ait fait plus do txitantsles, pour avoir donné lieu 
à des catalogues qui ont été faits sur ses principes. M. Lud\^ig l'avait pensé, InntHui., p. 87. 
Linnœus, ut vera fcUeamur, nimium processil, et nonn^lis lùcum Mer batanteos coneemt, 
quem ex merito nondum occaparunt. 


CONCLUSION GÉNÉRALE SUR CETTE DEUXIEME PARTIE. 

246. - Si l'on fait un résumé de tout ce qui a été dit dans celle deuxième partie, on conclura 
facilement, par le tableau sincère et fidèle, que nous y avons fait de l'état actuel de la botanique, 
que ses principes sur les méthodes, les classes, les genres et les espèces, ne sont que conjec- 
turais et arbitraires, puisqu'on les a vus se détruire successivement ; ceux de Morison et Ray ont 
été détruits par ceux de Tournefort; les siens l'ont été par ceux de Chrétien Knaut; ceux de 
Knaut par ceux de Magnol; ceux-ci par ceux de If. Linnœus; ceux de M. Linnœus, par 
ceux de M. Adrien Royen ; ceux de Royen par ceux de M. Haller; ainsi chaque By^tènle 
moderne a détruit les anciens , piMsément comme la philosophie de l^thagore a fait place à 
celle de Socrate , celle-ci , à celle de Platon; celle de Platon , à celle d'Aristole : celle d'Aristole 
a disparu devant celle de Descartes, sur laquelle celle de Newton a aujourd'hui la préférence. 
Le peu de fondement , l'incertitude et le changement de ces opinions littéraires, vientde oeque 
chacun des philosophes et des botanistes cités ci-dessu«, a voulu rapporter toutes les connais- 
sances à un principe simple, ou à un très-petit nombre de principes : par exemple Newton a 
voulu rappeler toute la physique à l'attraction; M. Linnaeus, toutes les plantes à la connais- 
sance des étamines ou de la fructification seule, tandis qu'il faut considérer l'ensemble de 
toutes les parties en botanique, pour avoir les vrais principes ou le vrai système de cette 
science ; de même qu'il faut considérer, non une seule qualité, telle que l'attraction ou la pe* 
santeur, comme la base de tout en physique , mais l'ensemble des principes mécaniques. Cette 
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réflexion me persuade que, lorsqu'on aura un jour reconnu Tabus du système partiel , on re- 
viendra à celui qui est universel; et j*ai lieu de croire, par la même raison, qu'on adoptera 
les familles que je propose sur les plantes, comme renfermant l'ensemble de toutes les con- 
naissances acquises sur cette science, et qui vont faire le sujet de la troisième partie de cette 
préface. 

[ On conclura encore de ce qui a été dit ci-desms que Von s^éloignera du vrai système de la 
nature ou de Vordre naturel des classes, d'autant f^us qumi considérera moins de parties de ces 
êtres pour les diviser en règnes, classes ou familles, genres et espèces, comme font tous les systèmes 
artificiels modernes; et ce n*est qu'en fondant ces trois ou qucttre divisions primordiales sur 
^ensemble, c'est-^-dire sur Vexamen de toutes les parties et qualités de ces êtres, qu'on parviendra 
à trouva, soit en histoire naturelle, soit en physique, soit en toute autre science, cette série 
quon appelle méthode naturelle. 

Si quelqu'une de ces divisions premières, soit classique , soit générique, ne porte pas sur 
cet ensemble, mais seulement sur une ou deux parties, cette division ne sera point naturelle, 
c'est-à-dire qu'elle ne sera point conforme à l'arrangement que la nature a établi dans la série 
des rapports des êtres, et, quelque arrangement que l'on suive, toutes les divisions qui con- 
sidéreront cet ensemble seront toujours naturelles et immuables. Voilà la raison pour laquelle 
les six familles suivantes : celle des Ombellifères, celles des Composées, des Scabieuses, des 
Personnées, des Légumineuses, des Crucifères, ont été reconnues pour naturellespar les 
botanistes même les moins consommés ; c'est que toutes les parties des plantes que compren- 
nent ces familles ont des rapports si directs et si Trappants qu'on ne peut s'empêcher de les 
rapprocher, et il ne fallait pas un grand effort de génie pour prouver que ces familles étaient 
naturelles. 

Il suil encore de ces principes que si les classes ou familles sont fondées sur cet ensemble 
de rapports pendant que les genres et espèces ne sont fondés que sur quelques parties, ces 
genres et espèces ne sont pas naturels, cl conséquemment ni constants ni assez distincts 
les uns des autres; si , au contraire, ce sont des classes qui ne sont pas fondées sur cet en- 
semble pendant que les genres le sont , ces genres seront néanmoins naturels , quoique les 
classes ne le soient pas. Voilà encore pourquoi les genres et espèces changent tous les jours 
dans tous les systèmes modernes, même par leurs auteurs. 

Les dogmes ou axiomes sur nos sciences naturelles comme sur toutes les autres ressortent 
aussi du même principe; ils ne seront ni vrais ni constants tant qu'ils ne seront fondés que 
sur l'examen d'une seule partie ou d'une seule qualité des choses; de là vient l'erreur de 
tant d'axiomes de M. Linnaeus, dont la philosophie consiste à rapporter tous les êtres à un 
seul fait, à un seul chef. Tel est entre autres celui-ci : Omniaexovo.] 

J'ai perdu beaucoup de temps à étudier à fond et à comparer les divers systèmes de bo- 
tanique , pour connaître par moi-même , et par le rapport d'autrui , le mérite de chacun en 
particulier ; je ne le regretterai point si , en montrant toutes les routes qu'ont suivies les 
botanistes dans leurs travaux , j*ai réussi à faire abandonner les mauvaises, à indiquer les 
meilleures, enfin à montrer et par la théorie, et par l'expérience, celle qu'il faut suivre pour 
parvenir, par la voie la plus courte, à la vérité que l'on cherche. 


TROIS^IEME PARTIE. 


NOUVEAU PLAN DE TRAVAIL; MES FAMILLES ET MES ADDITIONS 


247. — J'ai exposé dans les deux premières parties Tétat et les progrès de la botanique, 
lorsque j'ai entrepris cet ouvrage. On a vu , 

1" (Page 73. ) Que tontes les métliodes publiées sont défectueuses, et no peuvent ôtre naturelles, 
parce qu'elles -ne sont fondées que sur la considération d'une partie ou d'un petit nombre des 
parties de la plante ; 

2" (Page 77 et 83. ) Que les genres de plantes ne sont pas encore fixés, non plus que leurs espèces, 
et que lesi uns ni les autres ne.peuvent l'Ôtre dans aucun système artiticiel quelconque ; 

3" (Page 88. ) Que ce qu'on a donné pour caractères naturels ne Tétait pas ; 

4** (Page 77. ) Que les noms ne doivent pas être significatifs ; 

5** .(Pages 99 et 106. ) Que les figures sont nécessaires. 

Il nous reste à dire comment on doit traiter ces cinq articles que nous allons détailler. 

Nous exposerons ensuite dans un sixième article le plan de nos familles, et dans un sep- 
tième nos découvertes ou additions. | Enfin dans un huitième nous comparerons les ouvrages 
qui ont été imités ou copiés d'après nos familles depuis leur publication , et dans un neuvième 
nous pèserons les valeurs des critiques qui en ont été faites '. ] 

^" ARTICLE. Moyen de trouver la méthode naturelle, 

248. — Puisque les méthodes de botanique qui ne considèrent qu'une partie, ou seulement 
un petit nombre de parties des plantes, sont arbitraires, hypothétiques et abstractives, et ne 
peuvent être naturelles, comme il a été prouvé p. 72 ; puisque la méthode doit être unique, 
universelle ou générale, c'est-à-diro ne souffrir aucune exception, et être indépendante de 
notre volonté, mais se régler sur la nature des êtres, qui consiste dans l'ensemble de leurs 
parties et de leurs qualités, il n'est pas douteux qu'il ne peut y avoir de méthode naturelle 
en botanique que celle qui considère l'ensemble de toutes les parties des plantes. Il faut donc 
considérer les racines, les tiges, les feuilles, les fleurs et les fruits, enfin toutes les parties 
et qualités, ou propriétés et facultés des plantes. C'est du nombre, de la figure, situation et 
proportion respective de ces parties, c'est de leur symétrie , c'est de la comparaison 'de leurs 
différences- et de celle de leurs qualités , c'est de cet ensemble que nait la convenance, cette 
affinité qui rapproche les plantes et les distingue en classes ou familles. 

La vraie physique des plantes est donc celle qui considère les rapports de toutes leurs parties 
et qualités, sans en excepter une seule; elle réunit toutes les plantes eh familles naturelles et 
invariables, fondées sur tous les rapports possibles, et elle facilite l'étude de la botanique, en 
présentant les connaissances sous des points de vue plus généraux , sans les borner. Telle est 
l'idée qu'on doit se faire de la méthode naturelle ; il n'y en a et ne peut y en avoir d'autre, 
puisqu'elle renferme tous les objets sur lesquels on peut porter son attention. 

249. — Personne, que jo sache, n'a dit, avant M. de BufTon , que c'était de la considération 
de Tensemble des parties des êtres qu'il fallait déduire les familles, ou , ce qui est la même 
chose, la méthode naturelle. « Il me parait, dit-jl (en 4750)*, que le seul moyen de faire 
une méthode instructive et naturelle , c'est de mettre ensemble les choses qui se ressemblent , 

É 

' liCs deux deruicTh cliapitrcH iic se sont (lus rclruuvéi» dans Icâ munuscrilB ( J. Payui. ) 
• Histotre nnlurellf générale, t. I , p 21. 
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et de sé|;>arer eelleà qui dlfTèrent les unes des autres Voilà Tordre méthodique qu'on doit 

suivra dans Tarrangement des productions naturelles. Bien entendu que les ressemblances et 
les diiïérenccs seront prises, non-seulement d'une partie, mais du tout ensemble, et que cette 
métltfxle d'inspection se portera sur la forme, sur la grandeur, sur le port extérieur, sur les 
difTérenles parties, sur leur nombre, sur leur position, sur la substance même de la chose, 
et qu*on se servira de ces éléments, en petit ou en grand nombre, à mesure qu'on en aura 
besoin, s Magnola dit, en 4689, qu'il fallait considérer l'ensemble des parties; mais il n'avait 
point d'idée de la méthode naturelle. M. Linnaeus dit, en 4738, à la tète de ses Fragmenta 
Methodi naturalis , que pour trouver la méthode naturelle , il fallait considérer toutes les parties 
de la fructification; mais il en excluait toutes les autres : NuUa (dit-il), hic valet reguia a 
priori, nec una vel altéra pars fructificationis , sed solum êimplex symetria omnium partium 
(fruciificationis) quam notœ sœpe propriœ indicant, M. Haller ne cx)nsidérait pareillement 
que les parties de la fructification , lorsqu'il dit, eq 4742, à la p. 44 de la préface : Idtamen 
fundamentum jeci oui 9oli methodus naturalis potest superstrui , ut vioinœ sint stirpes quœ notis 
plurimis sibi simites sunt, etiamsi aliqua quam longissime différant, eœ plantas sint dissimiles, 
quœplurimis notis diverses sunt, etiamsi una nota quam vicinissimœ fuerint ; neglectus hujus 
axiomatisomnes methodosnon naturales genuit. Inter notas habitum posai, quemexeludit quidem 
ex legibus Linnœus, in praxi vero ubique'revocat suisque legibus prœfert, exempta Ô)nvai^ 
lariœ, Tussttaginis , etc. M. Ludwig dit , en 4757, en même temps que moi *, la même chose, 
mais dans un sens un peu différent, au § 490 de ses institutions. Naturalem etperfectissimam 
methodum in qua nuUœ anomaliœ occurrunt , deprehendi vix posse opinamur, quum varietas 
characterum nimia sit, et exconsensu omnium signorum characteres vero naturales exsurganl ; 
hinc uno signo variante vera disposilionis ratio turltatur, 

250. — Ce fut au Sénégal, en 4750, que, pénétré de cette idée, et convaincu de l'insuffi- 
sance des systèmes de Toumefort et de M. Linnsus, les seuls que j'eusse emportés avec moi 
dans ce voyage, qui m'embarrassaient fort quand il s'agissait d'y ranger la plupart des plantes 
particulières à ce climat brûlant, qui ne pouvaient se rapporter à aucune de leurs classes, et 
qu'aussi peu content de plus de vingt-cinq systèmes que j'avais imaginés sur le même plan , 
je commençai à abandonner cette fausse route capable de rebuter les voyageurs même les 
plus instruits. En effet, la botanique semble changer entièrement de face dès qu'on quitte 
nos pays tempérés pour entrer dans la zone torride : ce sont toujours des plantes ; mais elles 
sont si singulières dans leur fbrme, elles ont des^attributs si nouveaux , qu'ils éludent la plu- 
part de nos systèmes, dont' les limites ne s'étendent guère au del4 des plantes de nos' climats. 
Pour en convaincre ceux qui en pourraient douter, il suffira de leur faire remarquer qu'il y 
a entre les tropiques des pays immenses où l'on ne trouve aucune plante de certaines fa- 
milles qui semblent réservées à l'Europe; et qu'au contraire il y a, dans ces mêmes pays, 
des familles entières dont l'Europe n'a pas un seul individu. C'est ainsi qu'en parcourant 
l'Afrique je n'ai pu trouver une seule Ombellifère. Plumier, dans tous ses voyages de l'Amé- 
rique cliaude, Sloane et beaucoup d'autres botanistes n'en ont découvert que deux espèces, 
savoir un Hydrocotyte et un Eryngium, Je n'ai rencontré, au Sénégal, aucune mousse, au- 
cune plante de la famille des Renoncules ni de celle des Orchis; pas une espèce de Géranium, 
dont le nombre est si considérable dans l'Afrique située au delà des tropiques ; je n'y ai ren- 
contré qu'une Crucifère, deux demi-Fleuronnées et deux Fougères. En Europe, nous n'avons pas 
une plante de la famille des Acacias, pas un Palmier; car les deux espèces qui semblent au- 
jourd'hui naturelles à l'Espagne et à l'Italie, y ont été apportées anciennement de l'Afrique; 
aussi cette famille n'est-elle pas bien connue aux botanistes de l'Europe. Il en est de même 
de plusieurs autres familles étrangères , que j'ai eu lieu de découvrir au Sénégal. 

254 . — Ces diverses remarques, en me démontrant l'utilité des voyages, me prouvaient de 
plus en plus la nécessité de considérer les plantes d'une façon toute nouvelle, ^e crus donc 
qu*il fallait me dépouiller de l'ancien préjugé en faveur des systèmes et des idées qui en font 
la base et qui bornent nos connaissances, et qu'il fallait chercher dans la nature elle-même 
son système, s'il était vrai qu'elle en eût un; dans cette vue, j'examinai les plantes dans 
toutes leurs parties, sans en excepter aucune, depuis les racines jusqu'à l'embryon , le roule- 

* Voyez ma Pi-éUue dtà VHiaioire nalurellé dt» Coquillaga du Sénégal, p. xj. 
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ment des feuilles dans lé bourgeon, leur manière de s'engainer, leur développement, la situa- 
tion et Tenroulement de Tembryon e-t de sa radicule dans la graine, relativement au fruit; enfin 
nombre de particularités auxquelles peu de botanistes font attention. Je faisais d*abord une 
description entière de chaque plante, en mettant dans autant d'articles séparés chacune de 
ses parties dans tous ses détails; et à mesure qu*il se présentait de nouvelles espèces qui 
avaient du rapport à celles déjà décrites, je les décrivais à côté, en supprimant toutes les res^ 
seniblances, et en notant seulement leurs différences. Ce fut par l'ensemble de ces descri- 
ptions comparées, que je m'aperçus que les plantes se rangeaient naturellement d'elles-mêmes 
sous des classes ou familles qui ne pouvaient être systématiques ni arbitraires , n'étant pas 
fondées sur une ou quelques parties qui dussent changera de 'certaines limites, mais sur 
toutes les parties; de sorte que la disparate d'une de ces parties était remplacée et ba- 
lancée par l'addition d'une autre partie qui rétablissait l'équilibre. Ce plan ainsi conçu , et 
qui s'appliquait avec les mêmes avantages aux autres branches de l'histoire naturelle, me 
rendait si familières un nombre prodigieux de connaissances en cette partie, et, en les généra- 
lisant, les abrégeait tant, si multipliées qu'elles fussent, qu'il me fut facile, à mon retour du 
Séqégal en France, en 4754, d'y ajouter celles qui me manquaient sur les plantes d'Europe 
et des pays étrangers, dont le Jardin du Roi est si bien meublé, et d'y rapporter encore celles 
qui sont répandues dans nombre d'excellents ouvrages des voyageurs, tels que Kempfer, 
Plumier, VHortus Malabaricus, etc. De là s'accrurent considérablement les familles dont je 
donnerai le plan ci-après, article 6. 

%* ARTICLE. Moyen de fixer les classes, genres, espèces, individus el variétés. 

Nous voici a la question la plus difficile et la plus importante de la botanique et de l'hi- 
stoire naturelle, savoir ce qii'on doit entendre par classe ou famille, genre, espèce, individu , 
variétés ; question que leurs auteurs ont traitée sur des principes arbitraires, et non fondés 
sur la nature des êtres. Avant que d'établir des axiomes sur ces genres, espèces, etc., ils 
auraient di\, ce me semble, prouver qu'il en existe dans la nature ; c'est ce qui, ja crois, n'a 
pas encore été fait , quoique nous ayons en histoire naturelle plus de deux mille volumes 
traités suivant ce principe. Nous alloua tâcher de développer cette idée, de l'exposer dans 
tout son jour, de montrer la route et les moyens qu'il faut suivre pour fixer enfin ce qu'on doit 
entendre désormais sur cet article. Ce principe fondamental une fois fixé, nous pourrons mar- 
cher dans l'ordre le plus convenable en histoire naturelle et nos connaissances en auront plus 
de certitude et de clarté. 

252. — Tout corps naturel considéré en lui-même, sans aucun rapport, sans aucune com- 
paraison avec les autres corps, s'appelle un être en général ; tel est un chien, une rose, un 
diamant. 

253. — Nous avons défini dans la deuxième partie, p. 57, ce qu'on entend par classes, 
genres et espèces. Il s'agit actuellement d'examiner s'il en existe ; et pour s'en assurer plei- 
nement, commençons par les espèces; elles suffiront pour décider la question. 

254. — Les définitions les plus authentiques de l'espèce en général, se réduisent à ce qui 
suit. Tous les botanistes prétendent que ce qui constitue une espèce, est la ressemblance de 
plusieurs individus dans les parties jugées les plus essentielles. M. de Buffon a cru devoir 
restreindre cette définition. « Un individu, ditril (Hist. ATol. ffén., vol. IV, p. 385), est un 
être à part, isolé, détaché, qui n'a rien de commun avec les autres êtres, sinon qu'il leur res- 
semble ou bien qu'il en diffère. Tous les individus semblables qui existent sur la surface de la 
terre, sont regardés comme composant l'espèce de ces individu^. Ce n'est 4*» ni le nombre 
ni la collection des individus qui constitue l'espèce ; 2*" mais la succession constante et non 
interrompue des individus qui se reproduisent; 3** car un être qui durerait toujours ne ferait 
pas une espèce; 4^ non plus qu'un million d'êtres qui dureraient toujours; 5** l'espèce est donc 
un mot abstrait et général, dont la chosQ n'existe qu'en considérant la nature dans la succes- 
sion des temps; 6<> et dans la destruction constante et le renouvellement tout aussi constant 
des êtres; T c'est en comparant la nature d'aujourd'hui à celle des autres temps, et les in- 
dividus actuels aux individus passés , que nous avons pris une idée nette de ce qu'on appelle 
espèce ; 8" et la comparaison du nombre ou de la ressemblance des individus, n'est qu'une 
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idée accessoire et souvent indépendante de la première (c*est-à-dire de la succession des gé- 
nérations), car Tâne res&enible au cheval plus que le barbet au lévrier, et cependant le 
barbet et le lévrier ne font qu'une même espèce, puisqu'ils produisent des individus qui peu- 
vent eux-mêmes en produire d'autres, au lieu que le cheval et Tâne sont certainement de 
différentes espèces, puisqu ils ne produisent ensemble que des individus viciés et inféconds; 
9« de là (faculté qu'ont de se reproduire les individus nè^ d'animaux de même espèce) dé- 
pend la division exacte des espèces Ce caractère seul constitue la réalité et l'unité de ce 

qu'on doit appeler espèce, tant dans les animaux que dans les végétaux; 40** il est clair que 
c'est [)ar un abus des termes ou des idées que les nomcnclateurs ont employé cette idée pour 
désigner les différentes sortes de minéraux ; on ne doit donc pas regarder le fer comme une 
es()èce et le plomb comme une autre espèce, mais seulement comme deux métaux différents.» 

Ces dix parties de la définition de l'espèce en général , soit des animaux, soit des végétaux 
ou des minéraux , renferment six idées générales, savoir : 

1* Qae ce qnî constitue l'espèce c'est la succession des intlividus, par la destraction et le renou- 
vellement, 5, 7; 
S" Succession constante et non interrompue , 2, 6; 
3° Opérée par la génération , au moyen du concours des deux sexes, 9 ; 
4* Que l'espèce ne consiste pas dans la comparaison du nombre des individus, 1,8; 
d' Ni de lenr ressemblance, 8 ; 
6* Ni de leur durée, 3, 4, 10. 

D'où il suit que les trois premières idées renfermées dans les parties deuxième, cinquième, 
sixième, septième, neuvième de cette définition des espèce^i, ne regardent absolument que les 
animaux qui ont les deux sexi*s partagés entre deux individus, en établissant que Vespéce 
consiste (kms une succession constante ei non interrompue d'individus, par la génération opérée 
au moffen du concours de deux seœes ; et que les trois dernières idées contenues dans les par- 
ties première, troisième, quatrième, huitième, dixième, en excluent ta comparaison du nombre, 
de la ressemblance et de la durée des individus. 

255. — J'étais tenté de penser comme M. de fiufibn, et d'adopter cette définition; mais, en 
examinant à fond cet objet, et voulant faire concourir mes observations à ses principes, j'ai 
eu lieu de remarquer qu'elles ne s'y accordaient pas universellement ; et que par conséquent 
sa définition n'était pas assez générale. Je vais exposer les réflexions que l'observation m'a 
fournies sur les trois idées qui la composent. 

1*" L'espèce est une succession de desiruction et de renouvellement d'individus; cela est vrai à 
l'égard des animaux et des végétaux, qui se renouvellent tous les jours sous nos yeux ; mais 
oa moyen de comparaison n'a plus lieu à l'égard de nombre d'êtres naturels, tels que les 
pierres ou minéraux , dont la durée surpasse nombre de générations d'hommes qui, par con- 
séquent, ne peuvent voir leurs changements, qui n'en sont pas moins réels pour avoir des 
périodes plus éloignées; M. de Buffon élude cette difficulté, en n'admettant point d'espèce dans 
les minéraux ; mais il est bien difficile de changer les idées reçues que deux cristaux , par 
exemple, deux amiantes, deux améthistes, etc., qui se ressemblent, sont deux individus de la 
même espèce, quoiqu'il n'y ait dans ces êtres ni sexe ni génération analogue à celle des 
animaux. 

^ CêUe succession est constante et non interrompue ; on n'avait encore d'observations con- 
traires à cette constance ni dans les plantes ni dans les animaux. 

Les gens à systèmes et à règles générales , surtout les botanistes modernes, ne convien* 
nent pas de cette succession constante.; leurs races ne sont, à proprement parler, que des 
variétés seulement plus marquées, quoique souvent aussi peu constantes que ce qu'ils ap- 
pellent espèces; ils jugent de la totalité des êtres par un petit nombre d'individus; ils tirent 
des conclusions générales de cas particuliers; ils établissent des règles générales avant que 
d'avoir étudié tous les êtres, qu'ils supposent gratuitement leur être soumis, sans admettre 
aucune exception ; mais ils ne font pas assez d'attention que l'histoire naturelle n'est encore 
que dans l'enfonce; que sur des millions de faits qu'il faut connaître pour en devinçr les 
principaux secrets , nous n'en connaissons qu'un très^petit nombre , et seulement les plus 
apparents, et certainement pas ceux qui seraient le plus décisifs. S'ils eussent fait ces 
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réllexioDS, ils n*eussenl vraisemblablement pas adopté cet axiome trop général : « Les tndi\ idas 
meurent, mais Tespèce ne meurt pas; • car. nombre de coquilles fossiles sont des espéoeâ 
anciennes mortes pour nous ; et il parait que le nombre des espèces augmente dans certains 
pays, tandis qu'il diminue dans d'autres [sans qu'on ait des preuves qu'il s'en forme de nou« 
velles qui remplacent les premières]. 

3" Uespèce consiste dans la géniralion par le concours de deux sexes. J'accorderai volon- 
tiers que les espèces sont clairement distinguées dans les animaux et les végétaux , qui se 
reproduisent par la fécondation de deux individus semblables ou non; mais, en admettant ce 
troisième principe de la déiinilion de l'espèce en général , et qui se borne aux animaux et aux 
végétaux plus composés , appelés improprement pour cette raison plus parfaits , on deman- 
dera que deviendront tant d'autres espèces moins composées et peut-être plus parfaites , quoi* 
qu'on leur donne communément le nom d'imparfaites, dont chaque individu reproduit son 
semblable par la génération , sans aucun acte extérieur de copulation ou de fécondation , et 
que j'appelle pour cette raison Aphrodites, tels que quelques pucerons, les conques, la plu- 
part des vers sans sexe et certaines plantes? Que deviendront les Aphrodites qui reproduisent 
leurs semblables, non par la génération, mais par la section d'une partie de leur corps, 
c'est-à-dire par bouture , comme les Polypes et la plupart des plantes? Seront-ce des individus? 
Mais des individus dont la figure est constante, et dont plusieurs se ressemblent et se multi- 
plient par succession constante , sont réputés former une espèce. Quand on accorderait 
encore que les Aphrodites qui se multiplient, soit par la voie de génération, soit par la voie 
de section ou de bouture, constituent des espèces , que seront encore ces espèces d'animaux 
ou végétnux , Aphrodites ou non, que l'on greife, et dont on fait un seul être de deux, de 
trois, de vingt? Que seront au contraire les individus que l'on partage , et du corps desquels 
on fait, en le fendant, deux, trois ou vingt corps sur le même pied, et qui multiplieront 
chacun de leur côté? Sera-ce un seul individu, ou deux, trois, vingt individus? 

Voilà bien des difficultés et des irrégularités qui semblent prouver que les trois proposi- 
tions contenues dans la définition de l'espèce, par M. de Buifon, ne suffisent pas pour la 
rendre générale ou applicable à tous les êtres, pas même à tous les animaux ou à tous les 
végétaux , et qu'elle exclue entièrement les minéraux ; de sorte qu'elle paraît indiquer qu'il 
n'existe , à proprement parler, point d'espèces dans la nature , mais seulement des individus, 
comme le dit M. de Buffon (Hisi. Nat. gén., 1. 1, p. 38] : « Il n'existe réellement dans la 
« nature que des individus , et les genres , les ordres et les classes n'existent que dans notre 
« imagination. » Et ailleurs, t. IV, p. 385) : « La nature ne connaît pas ces prétendues familles, 
« et ne contient que des individus. » En effet, s'il est vrai, comme l'indiquent les exemples 
cités ci-dessus, que l'espèce n'est bien caractérisée que lorsque la nature a partagé les deux 
sexes et le moyen de la multiplication entre deux individus , il s'ensuivra nécessairement que 
les classes et les genres n'existent pas plus que les espèces, et qu'il n'y a réellement dans la 
nature que des individus qui se suivent, en se fondant, pour ainsi dire, les lins dans les 
autres , par le moyen des variétés , et en passant insensiblement des minéraux dans letf végé- 
taux et les animaux ; de sorte qu'ils paraissent ne former que des parties intégrantes d'un 
seul tout ; d'où l'on conclura que la nature n'a pas établi cette division qu'on suppose des 
trois règnes, non plus que les classes, les genres et les espèces, qui n'existent que dans notre 
imagination. 

256. -Mais, quoique les individus paraissent devoir être intimement liés les unsaux autres, 
de manière que leur ensemble ne forme qu'un seul tour, un seul être universel, dont ils seraient 
les parties, cependant cette idée de l'unité disparaîtra dès qu'on réfléchira sur -les propriétés 
des êtres. L'univers a pu n'être pas divisé , et il ne l'est peut-être pas relativement à la na- 
ture ou à l'Être suprême; mais il est réellement divisé en parties relativement à nous, et cela 
suffit. Nous voyons que chacune de ses parties, que chacun des êtres qui le contposent est 
isolé , et vit séparément de ses semblables et de ses dissemblables ; que ceux qui se ressem- 
blent le plus diffèrent inégalement et plus ou moins entre eux par la figure, la situation, la 
proportion, le nombre de leurs parties, par les mœurs, les inclinations, les facultés, etc.; 
enfin^ que les plus composés ont entre eux un plus grand nombre de différences que les plus 
simples. C'est dans ces différences, nuancées plus ou moins sensiblement, et dont l'ensemble 
est plus marqué , que consistent les vides ou distances qu'on remarque entre les êtres, ces 


MOYENS DE FIX^ LE NOMBRE DES LIGNES DE SÉPARATION ENTRE LES ÊTRES. 443 
lignes de séparation, dont le nombre ou la somme totale subsiste et se conserve constamment 
dans le total ou Tensemble des êtres, quoiqu'elles soient peut-être muables et changeantes à 
regard de chaque être en particulier. 

Si les diverses parties qui composent les êtres distingués en animaux , végétaux et miné- 
raux» étaient les mêmes, et ne changeaient de forme et de qualité que par gradation des 
unes aux autres , il serait facile de distinguer ces êtres , en formant une classe pour chacune 
de ces parties et qualités , en suivant la gradation de chacune d'elles , depuis son maximum 
jusqu'à son minimum; mais comme ces parties changent de nature, ou même disparaissent 
entièrement, en passant des animaux aux végétaux ou minéraux, et souvent même d'un 
individu à un autre individu très-voisin, c'est^-dire très-semblable d'ailleurs, ce moyen 
devient impraticable. 

La nature ne nous a donc laissé d'autre moyen, pour distinguer les êtres, que de suivre ces 
lignes de séparation , et d'en fixer le nombre ; ce qui , malgré leurs variations, ne sera pas 
impossible: 4^ en rangeant à la place qui leur convient tous les êtres qui ont chacun leur 
ligne de séparation ; f^ en considérant tous les rapports ou ressemblances , et toutes les dif- 
férences qui existent entre leurs parties. Alors nous verrons, par le nombre des différences 
qui se trouvent entre deux êtres, combien il y a de lignes de séparation à remplir, et par 
conséquent combien d'êtres intermédiaires manquent à nos connaissances ou dans la nature ; 
car il n'est guère douteux que les êtres ont été ou peuvent être aussi variés et aussi multipliés 
que la liaison de ces lignes de séparation le peut permettre; et il est aussi certain que plu- 
sieurs de ces lignes de séparation qui sont les plus' marquées ont pour cause, soit l'ignorance 
où nous sommes des êtres intermédiaires qui en font la liaison, soit la perte même de ces 
individus dans la succession des temps et par les révolutions du globe terrestre, comme le 
témoignent les ossements de monstrueux quadrupèdes, les squelettes ou impressions de pois- 
sons et de plantes , et surtout un nombre prodigieux de coquillages fossiles , si différents de 
ceux qui vivent aujourd'hui dans les mers. 

En suivant ainsi l'ordre que gardent entre elles ces lignes de séparation que la nature a laissées 
dans Tensemble de toutes les parties et quaUtés des êtres comparés en total , et non quelqu'une . 
de celles qu'elle a répandues çà et là dans chacune de ces parties ou qualités . on suivrait 
nécessairement la marche de la nature , ou , ce qui revient au même , la méthode naturelle. 
Las plus grands vides ou les interruptions les plus marquées formeraient les trois règnes qui 
sont assej; généralement reconnus, savoir : l'animal , le végétal et le minéral ; les lignes de 
séparation un peu moindres donneraient les classes dont le nom peut être appliqué aux 
minéraux , et doit être changé en celui de famille pour les animaux et les végétaux ; des vides 
encore moindres formeraient les genres ; et d'autres encore moindres distingueraient les 
espèces, et enfin les plus petites indiqueraient les variétés les plus difficiles à saisir. M. de 
Buffon a proposé quatre gradations de division assez srânblables à celles des méthodistes 
naodemes. « Si les individus , dit-il (Hisl. nai. gén., 1. 1 , pag. 24), ont une ressemblance par* 
« faite ou des différences si petites qu'on ne puisse les apercevoir qu'avec peine, ces indivi- 
« dus seront de la même espèce; si les différences commencent à être sensibles, et qu'en 
a même temps il y ait toujours beaucoup plus de ressemblance que de différence, les indivi- 
« dus seront d'une autre espèce, mais du même genre que les premières ; et si ces différences 
« sont encore plus marquées sans cependant excéder les ressemblances, alors les individus 
«c seront non-seulement d'une autre espèce , mais même d'un autre genre que les premiers et 
u seconds, et cependant ils seront encore de la même classe, parce qu'ils se ressemblent 
« plus qu'ils ne diffèrent; mais si au contraire le nombre des différences excède celui des 
M ressemblances , alors les individus ne sont pas même de la même classe. Voilà l'ordre mé- 
« tliodique que l'on doit suivre dans l'arrangement des productions naturelles ; » mais ce 
moyen de division, quoique très-méthodique, n'est pas applicable partout, parce qu'il est 
plus régulier que la natiire ne l'est dans la marche et dans les lignes de séparation , qui ne 
sont pas toutes également marquées entre les êtres ; d'ailleurs il ne prescrit aucunement l'ordre 
qi'il faut suivre dans l'arrangement des êtres ainsi divisés en classes , genres et espèces. 

257. — * Quand mêtae il n'existerait ni classes, ni igonres, ni espèces dans la nature, dans 
le sens dont l'entendent les méthodistes modernes, on pourrait donc en admettre, ou au 
moins la nature nous fournirait néceseairement des divisions analogues à elles, et qui en 
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pourraient prendre le nom dan^ une méthode naturelle ; et il n'est pas douteux que s*il 
existe une méthode naturelle, c'est celle qui est fondée sur ces deux principes , savoir : qu'il 
faut suivre ces lignes de séparation et dans Tordre qu'elles gardent entre elles, et dans l'en- 
semble de toutes les parties et qualités où ces lignes se rencontrent : quand même il n'y aurait 
pas d'espèce fixe, cette méthode, ainsi entendue, n'en serait pas moins naturelle ni moins 
certaine, par la raison ci-dessus expliquée Cpag. 443), que nous saurions par le nombre des 
différences qui se trouvent entre deux êtres ou espèces voisines, combien il nous manque 
d'êtres intermédiaires. 

258. — La méthode naturelle n'est donc pas une chimère comme le prétendent quelques au- 
teura , qui confondent sans doute avec elle la méthode parfaite ; et si pour être parfaite eRe exige 
la connaissance d'un plus grand nombre d'êtres que nous n'en i)08sédon8, elle n'exige pas 
comme on le croit, la connaissance de tous [il suffit qu'elle rapproche , suivant le plan expli- 
qué ci-dessus, toutes les espèces CQnnues). On ne réussira pas tant qu'on cherchera à désunir 
les êtres, en ne considérant qu'une ou un petit nombre de parties; mais elle ne sera pas chi- 
mérique dès qu'on voudra les unir, en saisissant dans toutes leurs parties tous les rapports 
possibles, comme il parait suffisamment prouvé. Nous disons plus, c'est que s'il existe des 
classes, des genres et des espèces, ce ne peut être que dans la méthode naturelle; elle seuli* 
peut les fixer, et par conséquent donner cette perfection que l'on cherche dans la botanique et 
l'histoire naturelle. Enfin, nous posons comme un fait que tant qu'on n'aura pas trouvé la 
métliode naturelle , on ne saura pas précisément ce qu'on peut et doit appeler classe, genre 
et espèce; quelles sont les parties communes aux unes, refusées aux autres; oelles qu'il faut 
observer pjus particulièrement dans chaque être pour en tirer tes caractères daseiques , gé- 
nériques et spécifiques, et ce qu'il en faut négliger, conune des minuties ou caractères super- 
flus qui surchargent inutilement la mémoire : car quoiqu'il n'y ait, pour ainsi dire, pas un 
objet dans la nature qui ne puisse seul occuper un homme pendant toute sa vie, sans qu'il en 
épuise toutes les propriétés, il ne s'ensuit *pas que nous devions pour cela épuiser toutes les 
connaissances sur cliàque objet. C'est fayte d'avoir trouvé cette méthode naturelle que les 
genres n'ont pas encore été fixés, et qu'ils varient plus ou moins dans chaque méthode ; voilà 
la solution de cette question que font tous les jours les étudiants en botanique : Pourquoi 
chaque auteur d'un nouveau système fait-il des classes , des genres et des espèces ou des 
phrases spécifiques , différentes de celles de ses prédécesseurs? C'est que ces gentes dépen- 
dent nécessairement du petit nombre de parties qui ont servi de division à la méthode, parties 
toujours saillantes, rarement générales ou sans exception , et par là peu constantes. 

259. — [Un genre est un assemblage d'espèces qui se ressemblent dans le plus grand nombre 
de leurs parties, non pas dans toutes ni dand telles parties plutôt que dans telles autres( puis- 
qu'il y a des plantes qui manquent de telle partie tandis que telle autre partie manque dans 
d'autres, la racine, par exemple, manquant aux unes, la tige aux autres, les feuilles à d'autres, 
la fleur à d'autres', etc. ) , mais tantôt dans telles parties, tantôt dans telles autres et en tel 
nombre, et cela suivant le genre et tes mœurs propres à chaque famille. ] 

260. — En admettant des espèces, il faudra nécessairement admettre que ce qui constitue 
l'espèce dans un règne, ne la constitue pas dans un autre; et que ce qui suffit pour la décider 
dans le règne minéral, ne suffit pas pour cela dans les deux autres règnes; car Tespèce est 
un terme abstrait, dont la chose n'existe qu'en considérant , dans certains êtres, la durée ou 
la succession des temps; dans d'autres, la constance dans la génération; dans les autres , le 
nombre ou la collection, la ressemblance, etc., des individus : c'est ainsi que la succession 
dans la multiplication constituera l'espèce dans les animaux constants qui ont les deux sexes, 
tandis qu'elle deviendra inutile dans les Aphrodites , qui n'ont pas de sexe , et dans lesquels 
elle est décidée par le nombre ou la ressemblance de figure , comme ces deux qualités les 
décident, avec lu durée, dans les pierres, où la succession n'a pas lieu. 

264 .^La définition de l'espèce fondée sur quelques-unes de ces qualités n'est donc pas plus 
générale que les méthodes artificielles fondées sur une seule partie , dont nous avons f»arlé 
(p. 72 ); pour la rendre générale, il faut qu'elle s'étende sur toutes les qualités : aihsi 
elle consistera non-seulement dans la succession constante ou non , par génération ou non , 
mais encore dans la comparaison du nombre, de la ressemblance, de la durée des individus; 
enfin dans toutes les autres qualités quelconques, telles que la grandeur, la couleur, etc.. 
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qualités plus ou moins durables , plus ou moins essentielles dans certaines familles que dans 
d'autres, et dont par conséquent le nombre ne doit pas être toujours le même , ni le choix 
iodiSérent. 

9 

Ainsi, quoiqu'il soit très-difficile, pour ne pas dire impossible , de donner une définition 
absolue et générale d'aucun (^jet de rhistoire naturelle, on pourrait dire assez exactement 
qu*il existe autant d'espèces qu'il y a d'individus dififërents entre eux, d'une ou de plu- 
sieurs différences quelconques, constantes ou non, pourvu qu'elles soient très-sensibles , et 
tirées des parties ou qualités où ces différences paraissent plus naturellement placées, selon 
le génie ou les mceurs propres à chaque famille. [Une espèce est donc un assemblage d'indi- 
vidus semblables entre eux et différents de toute autre espèce par une différence quelconque 
dans quelques-unes dosas parties, parce que cette différence est régulière et constante; cette 
diSérence est plusrou nu)ins marquée, tantôt unique, c'est-Mîre dans une seule partie, tan- 
tôt dans deux ou plusieurs parties, tantôt dans le plus grand nombre des parties, ou dans 
toutes , même celles de la fructification, et, cela, suivant le génie de chaque famille; et c'est 
pour cela que le nombre des différences ne peut être limité pour chaque espèce non plus que 
pour les genres et les familles naturelles. 

26â. • • On appelle constante une forme ou qualité qui se perpétue toujours, semblable à 
elle-même par toutes les voies de la multiplication ; or, toutes ces voies se réduisent à deux , 
savoir : la génération au moyen des graines et la propagation par bourgeons. On sait que ce 
dernier moyen est constant perce qu'il n'est que la continuité de la plante. Voici comme les 
philosophes botanistes entendent cette constance : toute espèce de plante, soit qu'elle se mul- 
tiplie de graines seulement, soit qu'elle se multiplie par bourgeons seulement, soit qu'elle se 
multiplie également de ces deux manières, doit, pour être appelée constalitc, se reproduire 
toujoure semblable à elle-même, non-seulement dans toutes ses générations, mais encore dans 
tous ses individus; s'il se trouve un seul individu différent, dès lors «lie n'est plus constante, 
c'est une variété ou une monstruosité; l'espèce est donc constante, la variété au contraire est 
changeante. C*est ainsi, par exemple, que les graines de la Tulipe d*Asic, étant semées, 
ont donné plusieurs centaines de variétés qui se perpétuent à la vérité par les caïeux , 
mais qui changent à chaque générdtion par les graines , c'est-à-dire qui produisent des va- 
riétés semblables à leur mère et en même temps d'autres variétés différentes et toutes nor- 
males ; tout cela ne change rien a l'espèce ; elle n'en est pas moins constanle ; comme la cou- 
leur noire du nègre, le rouge du Maure ou de l'Américain , l'olive de l'Asialique, l'incarnat de 
l'Européen , ne sont que des variétés dans l'espèce des hommes , il en est des variétés comme 
des espèces: le nombre et Tintensité provenant de leurs différences, varient comme le génie 
des familles auxquelles appartiennent ces espèces et leurs variétés; dans telle famille ladiff(> 
rence de couleur établira des variétés ; dans d'autres, il faudra une différence de figure dans 
quelqu'une des. parties des plantes, et tout cela ne se peut trouver que dans une méthode 
naturelle. 

f63. ~ Il y a parmi les plantes des variétés qui se perpétuent telles de graines, quand on 
veut les séparer du commerce d'autres individus aussi variables de la même espèce; pour lors, 
on leur donne le nom de variétés assez constantes ou de races; telles senties Romaines dans le 
genre de la Laitue , tels sont les barbets dans le genre chien; en groupant ensemble degx bar- 
bets on a constamment des barbets qui produisent des barbets ; au Sénégal, où le lévrier est le 
chien naturel du pay-s , on ne voit que cette seule espèce dans tous les endroits où les froids 
n'en ont pas introduits de races étrangères; qu'on abandonne les chiens au hasard , ils pro- 
dulrontdes variétés sans nombre et toutes fécondes ; la chose se passe de même dans les plantes ; 
et ce qui multiplie tant les variétés dans les espèces, c'est la facilité qu'ont les races ou ces 
variétés de se mêler et se former les unes les autres. 

« 

964.— La monstruosité diffère de la variété, en ce que celle-ci est régulière et dans l'ordre 
de la nature , au lieu que la monstruosité est un écart de la règle ordinaire ; c'est un vice de 
conformationdans quelques-unes des parties. On neconnatt pas encore de monstruosités qui se 
perpétuent constamment par la voie de la génération sans produire de temps à autre au. mi- 
lieu de ces individus monstrueux d'autres individus réguliers qui représentent l'espèce dont 
cette monstruosité est originaire. C'est ainsi que le fraisier à une feuille et à Heurs et fruits 
également variés, multiplié par graines et par bourgeon^, donne au milieu d'un grand nombre 
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de pieds à une feuille et à fleurs variées, d'autres pieds réguliers à trois feuUles et qui repré- 
senlentrespëce dont cette monstniosité est originaire. On ne croît pas que les monstruosités se 
perpétuent davantage dans les animaux que dans les plantes; car Texemple de^ cette fomîlle 
du Graiio de Malte que Ton cite comme se perpétuant, n'est pas constante et ne forme loat au 
plus qu'une race, puisqu'il y a dans cette même famille d'hommes à six doigts des enfants bien 
conformés qui n'ont que dnq doigts ; ce qui annonce que la nature reprendra ses doigts et fera 
rentrer cette monstniosité dans la régularité qui constitue l'espèce humaine. 

S'il y a des monstres qui se perpétuent, c'est-à-dire qui se reproduisent quelqti^ois ou 
même le plus souvent par la voie de génération , il y en a aussi qui ne se peipétoent pas : 
ce sont ceux dont la monstruosité tombe sur les parties mêmes de la génération ; telles sont, 
parmi les plantes, le Fraisier à fleur double, le Fraisier à fleur verte, le Fraisier à fruit épi- 
neux , qui sont tous des monstruosités du Fraisier commun dont les fruits avortent. Tels sont 
parmi les animaux le mulet engendré do cheval avec l'ànesse, ou de l'âne avec la jument; 
celle provenue du serin avec le chardonneret « etc« Dans ces exemples la monstruosité ne se 
perpétue pas; elle est incapable de produire; elle s'arrête dès là première génératioo : ce 
sont là les seuls et vra«s mulets. A l'é^rd de la deuxième et de la troisième génératioo pro- 
venues des mulets, du serin, que l'on dit avoir été (^)servées parSpîegel, ce fait exige de nou- 
velles preuves , et s'il est aussi peu vrai qu'il est contesté généralement par nos plus fameux 
naturalistes, que j'ai consultés, on ne peut guère douter que la fécondité du mulet de Syrie 
provenue du cheval et de l'ànesse, et citée par Aristbte(^t8/. univ,, lib. YI , c. 23) , ne soit 
aussi douteuse tant que nous n'aurons aucun fait analogue et bien avéré de fécondité seoh 
blable, ou, ce qui revient au même, de mutation d'espèce dans les animaux ou dans les 
plantes.] ' * 

265. -> Il suit de là qu'il est indispensablement nécessaire de dter les variétés, et même 
les monstruosités, en les plaçant sous leurs espèces, plutôt que de les confondre avec elles. 
Ce n'est pas l'idée de M. Linnœus (pag. 83 ) , mais il est évident que son idée n'est pas la 
plus conforme à la nature des choses ^ ni la plus avantageuse à nos connaissances < en con- 
fondant ainsi les variétés avec leurs espèces , on risque trois inconvénients: le premier, de ne 
les pas reconnaître lorsqu'elles se présentent; le second, d'ignorer les changemoiits qu'une 
espèce peut subir; le troisième, de se priver d'autant de connaissances qu'on supprime de 
variétés. En citant au contraire ces variétés sous leurs espèces, il en résulte trois avantages : 
4" elles nous indiquent toutes les nuances existantes ou possibles entre dêtÉxeapèoea très- 
voisines ; 2° elles nous apprennent quelles sont les parties les plus sujettes'à varier dns 
chaque famille , et par conséquent quelles sont les espèces les plus faciles à changer en d'aa- 
tres espèces, ce qui n'est pas une médiocre connaissance , surtout en botanique; 3* enfin, 
elles nous procurent par là des connaissances de plus , et l'on sait assez de quelle utilité sont 
les connaissances multipliées en histoire naturelle. 

3* ABTiGLB. Moyen de fixer les earacières naturds des PtarUèê. 

266. — Lesclasses^ les genres^ les espèces et variétés étant fixées, comme nous velionsde 
le dire , par la méthode naturelle , les caractères qui les distinguent les uns des autres se 
trouvent aussi par là fixés, étant aussi naturels. Dans les méthodes artificielles , où l'on n'avait 
en vue que de rendre plus facile la connaissance des plantes en la débarrassant de la multi- 
plicité des caractères, on ne considérait qu'une ou plusieurs parties des plus générales ou des 
plus saillantes de la fructification ; mais dans une méthode naturelle ces caractères, tant clas- 
siques, que génériques et spécifiques, doivent être pris de toutes les parties quelconques, 
plus ou moins sensibles de la plante. De là naissent ces caractères que j'appelle caractères de 
Tensemble, etquirevietinent assez à ce que les ancietis appelaient le port de la plante, fades 
seu habitue plantce. 

267. — Ces caractères ne peuvent être ni les mêmes , ni en même nombre pour toutes les 
plantes ; ils seront plus nombreux dans certaines familles dont les plantes sont plus composées, 
c'est-à-dire ont on plus grand nombre de parties , et moins nombreux dans celles où les 
plantes sont moins coihposées ; dans les unes, ce seront telles parties qui fourniront ces ea- 
racières; dans d'autres, ce seront d'autres parties; c'est ainsi que dans les ftunilles qui n'ont 
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pas de'Qeur ou de frucUGcation , ou qui les ont insensibles, et qui n*ont que peu de parties 
assez simples, comme sont les Byssus, famille 4 ; les Champignons, 2; les Fucus, 3; les Hépa- 
tiques, 4; les Fougères, 5: les Mousses, 58, les caractères génériques doivent être pris de 
la figure et substance de toutes ces parties ; et les caractères spécifiques doivent être tirés de 
la proportion, situation , du nombre respectif, etc., de ces parties ou de leurs divisions. Dans 
les familles qui ont les fleurs et fruits bien distincts , mais où certaines parties seront sem- 
blables, ou à peu près, dans tous les genres, ou dans le plus grand nombre des genres, les 
caractères génériques seront pris de toutes les autres parties qui ne sont pas semblables; car 
ces parties qui sont semblables dans tous les genres d'une même famille, sont entre elles, et 
par rapport à nous, comme si elles n'eustaieot pas; ainsi deux calices qui se ressemblent 
parfaitement, n'ont pas de différence, et par conséquent point de caractère distinctif : les ca- 
ractères spécifiques de ces familles seront pris du nombre, de la situation et division respec- 
tives de chacune des parties de la plante , selon que le comportera chaque famille. 

268. — Les parties qui sont assez semblables dans toutes les plantes d'une même famille, 
sont à peu près les suivantes : 

Feuille». Les Airelles, Persicaires, Tilleuls, Mauves. 

Heurt, Les Crucifères. 

Calice, Les Palmiers^ Otnbellifèfes, Bryones, Apocyns, Géraniums. 

Corolli, Les Ombelllf^res. 

Étaminee, Les Graraens, Lilîaoées, Composées. 

Styleê et Stygmateê, Les Gramens, Bryones, Labiées, Solanums, Salicaires, Légumineuses, Anones, 

Cftpriers. 
Fruit, Les Lilîaoées, Joubarbes. 
OratfiM. Les Gramena, Composées, Campanules, Scabieuaes, Bourraches, Am^allis, Aisines, Jalaps, 

Garou, Benonoûles. 

Les racines, le sexe, etc., étant peu différents en général dans chaque famille, ne méritent 
pas qu'on en cite ici des exemples. 

269.— [Les autres familles ont des parties toutes dissemblables, tant dans les genres que dans 
les espèces, et même dans chaque individu de la mémeespèce. C'estainsi que quelques plantes 
de la famille des (k)mposées, des Verveines, des Personnées , des Salicaires, etc., ont des 
feuilles situées différemment, les uues opposées en bas et les autres, en plus petit nombre, 
alternes dans le haut des tiges. D'autres plantes de la famille des Pourpiers et des Joubarbes 
ont au contraire des feuilles alternes au bas des tiges, pendant que celles du haut sont oppo- 
sées. Quant à leur figure , les feuilles sont souvent simples dans les premières d'en bas et 
dans les dernières du haut des tiges, pendant que les intermédiaires sont divisées en plusieurs 
lobes. Dans tous ces différents cas, comme dans les parties variables des fleurs, ce sont les 
plus nombreuses, c'est-à-dire les intermédiaires qui , comme les plus constantes, doivent servir 
à montrer le caractère générique ou spécifique de ces parties de la plante, et non les feuilles 
simples inférieures ou supérieures, qui ne sont que des espèces de monstres ou des feuilles 
imparfaites, comme cela se peut prouver par l'irrégularité des anastomoses, de leurs ner- 
vures, etc., dans le genre du Fraisier, et dans la plupart des plantes de la famille des 
Rosiers.] 

270. — Enfin ces caractères doivent toujours être comparatifs, et pris de la- même partie,^ 
ou des mêmes parties dans toutes les plantes de la même famille, ou qui se rapprochent beau- 
coup; car ee n'est pas les faire connaître ni les distinguer, que de prendre les différences de 
deux plantes voisines, l'une par les feuilles, par exemple, et l'autre par les fruits , défaut 
commun à la plupart des descriptions génériques et des phrases spécifiques de tous les bota- 
nistes ; lorsqu'on a commencé à établir la comparaison d'une famille , d'un genre ou d'une 
espèce sur les feuilles., sur la fleur, ou le fruit, etc. , il faut continuer cette comparaison 
sur ces mômes parties, en parcourant ainsi toutes les familles, tous les genres et toutes les 
espèces. 

[On ne trouvera jamais le caractère ou les caractères naturels des êtres, c'est-à-dire ce 
signe constant et invariable qui distingue essentiellement chaque espèce de celles qui l'avoi- 
sinent, (fu'en tirant ce caractère de toutes les parties quelconques des êtres, et, cela, sans ré- 
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serve, comme je l'ai fait pour les végétaux dans mes familles des plantes; il n'y a que oe moyen 
de s*asâurer que oe signe propre et distinctif n'a point échappé, et oe n'est que par lui qu'on 
peut faire des classes ou des familles , des genres et des espèces invariables; je dis les carac- 
tères naturels, parce que le nombre de ces caractères ne peut être fixé comme on l'a cru 
jusqu'ici ; tantôt il sera unique, tantôt il se trouvera fondé sur deux, sur trois ou sur le plus 
grand nombre des parties du total, tant pour les familles que pour les genres et les espèces, 
suivant le genre pour ainsi dire propre à chaque famille ; et cet avantage ne peut se trouver 
que dans la méthode naturelle, dépouillée de toute idée de contrainte systématique. Je me 
suis convaincu de cette vérité en cherchant ce caractère naturel générique et spécifique, tant 
dans les cinquante-sept systèmes générant de botanique qui ont été établis avant moi que 
dans les soixante-cinq que j'y ai ajoutés; et en variant les combinaisons immenses qu'ont pu 
me fournir les dix milles genres sous lesquels j'ai rangé environ trente mille espèces d'êtres 
des trois règnes qui sont parvenus à ma connaissance, j'ai trouvé que la plupart de ces genres 
variaient comme le principe arbitraire qui servait de fondement à chaque méthode, de sorte 
que je regarde comme une chose démontrée ( par ma propre expérience faite aussi en grand 
qu'il se puisse, pour décider quelque chose de positif sur un sujet aussi compliqué) , que tous 
les débats qui s'élèvent tous les jours entre les botanistes pour savoir quelles sont les parties 
essentielles pour tirer 4e caractère naturel des genres et des espèces des plantes, ne finiront 
qu'avec leurs systèmes ; par cela seul que ces systèmes*ne sont fondés que sur l'examen d'une 
ou de quelques parties et non de toutes les parties, qui seules peuvent donner des résultats fixes 
et invariables. ] 

4' ABticLÉ. Moyen de fixer les noms des Plantes. 

274. — S'il n'existait ni genres ni espèces dans la nature, mais seuleinent des individus 
qui se suivissent sans interruption par des nuances insensibles, on ne pourrait donner des 
noms à chacun de ces individus, mais seulement en faire des descriptions; et ces descriptions 
ne pourraient être que volumineuses, n'y ayant point de genre qui formât de petites divisions; 
ainsi, sans genres, on ne pourrait faire de distinction des espèces, comme sans familles ou 
classes on ne pourrait faire aucune distinction des genres, et toute l'histoire nalurellè serait 
un cahos formé par l'assemblage d'une immense quantité de descriptions, dont la oompa* 
raison serait impraticable* 

Jamais on n'a senti les difficultés qui naissent de la multiplicité des noms, tant quels 
nombre des plantes connues a été borné ; aijgourd'hui que leur nombre est beaucoup augnuenté, 
ces difficultés sont plus sensibles. Gomment pouvoir se reconnaître dans un ii griuid nombre 
d'individus sans un ordre ou une méthode, sans une division qui rapproche les choses sem- 
blables, et sépare les dissemblables ? Si quelque science exige une méthode, c'est la botani- 
que; et quelle est la mémoire qui pût, sans ce secours, retenir tous les divers noms que les 
botanistes ont donnés à ces plantes ? 

t7%. — La distribution des plantes en classes, genres et espèces donne donc une grande 
facilité de les nommer ; mais si ces classes, ces genres et ces espèces ne sont pas fixés comme 
dans toutes les méthodes artificielles (p. 73 , 77 , 83), leurs noms ne le peuvent être .non 
plus. Il n'y a donc que la méthode naturelle (p. 409) qui, en<Sxant les classes, les genres 
et les espèces, puisse par là fixer leurs noms. 

. t73, — ^ Personne tt'ignore que les langues ne sont pas naturelles, et que ce n'est que par 
l'application de convehtion , que les mots prennent une signification ; par conséquent, les 
noms, quand même ils seraient significatifs en ce sens, quand même ils exprimeraient le ca- 
ractère naturel des choses, ce que nous avons démontré impossible (p. 93) ne pourraient 
être naturels. 

!274. — Nous nous dispenserions de parier davantage sur les noms après ce que nous en 
avons dit (p. 89 à 91), si une pernicieuse méthode, suivie sans autre examen par nombre 
de botanistes , ne donnait lieu de craindre que la botanique , cette science aussi agréable 
qu'utile^ replotigée par ce moyen dans une barbarie pire que celle où elle était pendant les 
siècles d'ignorance, et exposée par là au ridicule et au mépris de tous les gens sensés, ne 
nous invitait à donner ici en peu do mots. nos réflexions sur la meilleure manière de.nommer 
les plantes. Ces réflexions portent sur dix-sept points , savoir : 
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1* Iji consarvatloQ do ttoma wicisiii; 
2* Le r^UbliiHinent du uon» changA 
3' L'emploi de» nom» do pays; 
4* Leur termiii>ii«n ; 
5* Le choix de* plut fusile» i 
6* Lsiuppreeniondeenomatroplongiou 
T* Et de* liomoiiTmea ; 
8* Et dei fqnivoqnce ; 
^ L'emploi âea Dom> comparatif* ; 
10* Le* nom* des faiDrlleii ; 


11' ht» nomi de* ft«nreii; 

12* Le* nom* de* rnptoei ; 

13* Lei nom* de* variété; 

14* Lea ij-nonjme* ; 

13* Jm ciUtiona ; 

16* L« non» DOnveaui k faire; 

17* La luppreuioii dei lettre* non lonnaote*, la 

riuDÙin de* aeioblablei , et l'iotrodiiction de 

nonvoUei lettre* qui masquent. 


37S. — On sent assez, ol l'on ne saurait trop prouver t'importaïKe de ce premier poiot, 
qui conûsle à conserver les noms des plantes dont les anciens grecs et lalins, Homère, Hippo- 
cnte, Arisiote , Théophrastc, Dioscoride, Pline, Galien , etc., ont vanté les vertus. Ces noms 
sont une traduction précieuse qu'il ne Taut pas laisser interrompre. D'ailleurs, si l'on donne 
aux plantes d'autres noms que les jiopulaires, ceux qui les ramassent à la campagne, les ber- 
boristes, et les droguistes à qui ils les portent, et les médecins qui les ordonnent, ne s'en- 
tendront plus les uns les autres, et cette confusion doé langues aura de fâcheuses suites. 

S76. — Nous pensons comme U. Ludwig [Inalit , §213] que les noms grecs ou latins, refais 
en médecine et en botjinique, ne doivent pas être changés pour leur substituer un autre sy- 
nonyme grec ou latin, même dussi bon, parce qu'il faut donner, autant qu'on peut, de la 
stabilité aux connaissances : ainsi ^crocon'on doit rester au lieu de CaJanlhiu,- Chrùloforiana, 
■u lieu d'Mlea; Jalapa, au lieu de MiratiUh, etc. A plus forte raison encore doivent subsister 
les noms anciens, auxquels on veut donner d'autres noms grecs, qui sont synonymes de 
plantes toutes différentes, leid que Salkaria, bu lieu de Lutron ou Li/lhrum, qui appartient 
au Lyrimachia: et Alifanus, eu lieu de Rhexia, qui est le nom de VAnchtaa selon Pline, et 
tant d'antres que je me dispense (te rtter, parce qu'on les verra rétablis à leur place dans ma 
table des synonymes. 
377. ~ A l'éicard des noms des pays que quelques botanistes modernes appellent bariiares, 
tion; ils entendent, par ce terme, tous les noms étrangers, in- 
, et mémo ceux de quelques nations européennes. Hais si ces 
voyagé, ils eussent reconnu que dans ces divers pays on traite 
noms européens; ils sont tels relativement à leur façon de pro- 
wnt A la nôtre. Jugeons donc autrement de l'acceptation d'un 
nvenons que tous ces noms mis dans la balance équivalent les 
vent être adoptés toutes les Tois qu'ils ne sont ni trop longs ni 
trop rudes ou trop dilliciles à prononcer. C'est sur ce principe que nous rétabUBsons aux 
geerea découverts par les voyageurs, leurs noms de pays , tels que celui de Sialila U. H. A 
la plante que H. Linnœus a appelée Mlniia.celui d'Z/pafa à la plante qu'il a nommée Avi- 
etmnia, celui de Ponoe è son Vateria, et beaucoup d'autres. Ces auteurs, qui ont bien mérité 
de la botanique, ne perdront rien a ces réformes, on pourra donner leurs noms à des plantes 
qui n'en ont aucun ; et à cet égard , on me permettra uoe réflexion , c'est que ces noms de- 
vienoent si communs et si triviaux, qu'on risque fort d'avilir la botanique, si l'on ne restreint 
cet honneur aux coryphées de cette science. [Les fleuristes avaient commencéà donner à chaque 
vaWénouvelle delleur de Renoncule, d'Anémone, de Tulipe, de Jacinthe, le nom de quel- 
ques personnes de mérite distinguées dans le monde ; l'une se nomme le roi Stanislas, une autre 
la Czarine, nne autre le RoUin , une autre ta Fontenelle ; mais ils renoncèrent lûent6t à cette 
pratique, parce qu'en comparant le nombre des grands hommes avec celui des nombreuses 
variétés qui paraissent tous les jours, ils virent bien que la plupart de celles-ci couraient 
risque de rester sans nom. ] 

Î78. - On parle le langage de la botanique en français, en anglais, en allemand , en ita- 
lien, etc., comme en grec et en latin; et pourquoi les noms des [dantee ne seraient-ils pas 
tiré» de ces diverses langues et de toute uutre, comme ils l'étaient autrefois du grec et du latinT 
V a-l-il plus d'inconvénient aujourd'hui à cet égard , que du temps d'Aristote, de Théophraste, 
de Dioecoride, do Plino et deCieéron? D'ailleurs, quelle nécessité, quelle règle de latinité impose 
à tous les noms une terminaison en o. en ia, en um, ou en w exclusivement i toute autre? 
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Ne voit-on pas aussi ûaaè ceLU) langue ilM exempled de toutes les autres terminoisons dans 
ces nomade plantes, par exempte: en as.Seuraê, Boias, Aselepias;eaax,Smilax, Donax; 
en aux, Ctauccen bt, Cramlie;eDne, EUUine , EIxine ; en en, Gram'm, Been;eDer,Cictr. 
Piper: en t, Sinapi; eago, Borrago, Plumbago; en on, Ootsypion,Sifymbrion: enot, Àna- 
campseros, Cephafolos; en u, Phu, etc. 

Ces divere exemples prouvent assez que toutes les terminaisons étaient indifférentes diez 
les Latinsetle^Grecs; il faudrait ignorer eotiëremcatceslangues pour en disconvenir, et ëlre 
d'une bien mauvaise humeur pour vouloir reslreindre tous les noms d'histoire naturelle aux 
seules terminaison! en l'a, en utn, ou en lu, qui sont précisément les plus rudes du latin, et 
ne servent souvetit qu'à donner un faux air de science. Kous sommes donc très- persuadés 
que toutes les terminaisons sont absolument indifférentes ; aussi emploierons- nous pour dési- 
gner les plantes nouvelles, indifféremment les noms français, anglais, allemands, africains, 
américains, indiens, etc., qui leur auront été donnés , et lorsqu'ils seront trop lon^, nous 
les abrégerons sans en changer le fond. A l'égard des noms modernes, dont toutes les termi- 
naisons faitee en ia pourraient être abr^ées et adoucies en supprimant l't , tels que Rivinia, 
Petiiteria, Cherlena, etc., nous pensons qu'on doit retrancher cet t, en disant Aiiina, Pefi- 
vero, Chtriera, quoique nous ne l'ayons encore exécuté que sur quelques-uns de nos noms 
nouveaux, tels qaeDayena, Montera, Juaia, au lieu de dire Daytnia, Monnieria, Juuievia, 
nous en rapportant là-defisus à la voix commune des botanistes; il est même étonnant que le 
nom de H. de Jussieu ait paru si difficile à latiniser, tandis que l'exemple des mots dieu , 
pieux, qui font detu , dea, pi\u, pia, démontrent qu'on peut dire Juweut, Juuta, ou Jutùiu, 
Jwsin, et ainsi des noms semblables. Eofin nous remarquerons qu'en général il n'y a que 
les noms terminés en ■', Iris que Micheli, Honti, HaneUi, Targioni, etc., qui doivent se ter- 
miner en ta, Miehelia, SÊontia, Manetlia, Targionia. 

VJ9. — Ce n'est pas changer que de trier et choisir entre deux noms synonymes, Clément 
usités, celui qui est le plus court et le plus facile A prononcer : c'est sur ce principe qu'au lieu 
du nom Malabar, nous avons quelquefois employé te nom Brame des plantes-figurées daas 
l'Horlui Malabarieut ; emploi dont on nous reppocbereit avec raison 'de n'avoir pas fait plus 
souvent usage , surtout à l'égard des Palmiers , si les s) 
près aussi longs ou aussi dilticiles que les roalabares q 
(d>ligé de nous en tenir A ceux-ci , faute d'autres synon 

%S0. — Parmi les noms nouveaux signiBcatifs- lires 
trop longs ou trop rudes, tels que Slachyarpagophora , 
HypophyiUxarpodkndron , etc., dont l'expression , n'étai 
tères minutieux, ne fait qu'éloigner et rebuter de l'éi 
rendh agréable par sa facilité 

284 . — Il faut éviter pareillement les homonymes, tels que Hippuris, qui est l'hoinonymegnc 
de\'Eqniielum,CrinumûeLiliwn,Da^neàeLaurus,AchrasàePyrus, et autres semblablee, 
qui sont le scandale de la Botanique , et que nous avons rappelés comme synonymes à ieun 
genres et espèces. Nous aurions rétabli de même le nom de Myriophyliam, à celui de MUiefo- 
tium, si nous eussions trouvé un autre synonyme à la plante aquatique à laquelle nous avons 
été forcés de le laisser. 

882. —Nous aurions voulu être également le maître de supprimer tous les noms équivo- 
ques , tels que les dérivés suivants ; FraxititUa, qui est le dérivé de Fraaiinut, ÀlUaria tM- 
lium, VittMria A'ilma», Salicaria de Salins, Pyrida <\e Pyrut, Ficaria de Ftcui, LycofioiltHM 
de Lyeoptu, etc. ; mais l'antiquité de ces noms consacrés par un long usage, nous a retenu , 
et nous n'entreprendrons ces changements nécessaires, que lorsque nous serons sur d'une 
convention générale A cet égard , et du consentement unanime dea botanistes qui tiennant le 
premier rang. 

283. — Ce n'est encore que pour ne pas trop changer, et faute de synonvraes, que nous 
avons conservé les noms comparatifs Melissûphyllum , Pdygonifoiia, Hdlebaroides ; car tous 
ces noms et semblables, tels que Sn-pyUi'/bJi'a, Pud'i'/bliu, Abrolarwidei , Lycbnidta, etc., ne 
peuvent être employés que dans des descriptions, et non pas pour des noms génériques ou 
spécifiques; paree qu'étant significatifs, ils seraient sujets à dianger, A moins qu'on ne les 
employât pour des divisions de genres, ou pour des plantes très-voisines ou de la même fa- 
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mille que cdles auxquelles on les compare; lels sont ceux de Melifisophyllum , Polygmifolia, 
Carvifolia, Agrimonoides , Borraginoide^ , Vrticoides. 

284. — Les noms des plantes ne devant et ne {louvani être signiâcatifs, comme il a éUi 
prouvé (p. 92), les noms les plus naturels et les plus commodes qu'on puisse donner aux 
familles sont ceux qui seront empruntés du nom de la plante la plus commune ou la mieux 
connue de chaque famille, parce que, sans charger la mémoire d*uo nouveau nom, ils lui rap- 
pelleront ridée des rapports généraux de cette famille, rapports dont l'ensemble est comme 
réuni dans la plante dont on emprunte le nom : tels sont les noms suivants de nos familles, 
les Champignons, les Palmiers, les Gramens, les Âpocyns, les Tilleuls, les Mauves, les 
Pavots, etc. 

285. —Les noms généxiques doivent, comme ceux des familles, être tirés du nom de Tes- 
|)ècela plus commune ou la mieux connue, suivant le sage principe de Tournefort, quia établi 
le premier les genres suivants : Abie8,Pinus, Acacia, Acer, AUium, Malva, etc. C'est surtout 
dans ces noms génériques qu'on reconnaît sensiblement l'abus des noms significatifs, tels que 
les noms suivants de pays, Armeniaca , Moldavica , etc. ; quelle ridicule contradiction n'éprou- 
vera-t-oo pas, lorsqu'on viendra à rapporter sous ces genres les espèces qui croissent dans 
divers pays, telles que les suivantes : Antieniaca Armena, Armeniaca Sihirica, Moldavica 
Moldaviœ, Moldavica Americana? J'aimerais autant dire Americana, planta Americœ; et si 
je n'ai pas encore changé le nom de Moldavica, c'est parce que je ne lui ai pas trouvé de sy- 
nonvme convenable. 

286. — Il n'y a que quatre façons de désigner les espèces. 

287. — ^'* Par des phrases; or, on a vu ci-devant (p. 89) que ces phrases sont de vraies 
définitions, et par conséquent on ne peut les employer pour des noms propres; 

288. — 2® Par des chiffres ; 

289. — 3*^ Par des noms dérivés du nom générique , en ajoutant seulement à ce nom une 
finale composée de l'une des cinq voyelles simplement, et ensuite combinée successivement 
avec chacune des consonnes de l'alphabet, suivant l'ordre de ces voyelles; prenons pour 
exemple le nom de Fonna, que j'ai substitué à celui de Lychnidea; en supposant que ce genre 
fût coMO#^BMe espèces, la première espèce s'appellerait du nom Fonna simple ou ayg- 
mtf|0 de la première voyelle a, ce qut ferait Fonna-a, la deuxième espèce serait augmentent 
àfh deuxième voyelle e^ ce qui ferait Fonna-e, la troisième ferait Fonna-i, la quatrième 

lOr^, la cinquièmeFonno-u; ayant ainsi épuisé les cinq voyelles, on. combinerait avec chu- 
ci^ d* elles toutes le»consonnes de l'alphabet, selon leur ordre, et l'on appclerait la sixième 
espftpe Fonna-ba^ Ist septième Fonna-be, la huitième Fônna-bi, la neuvième Fonna-fn), lu 
dixième Fovna-hu^ la onzième Fonna-ca, la douzième Fonna-cf^ la treizième Fonna-ci, la 
cpiatorzième Fonna-co, lu quinzième Fanna-cu, enfin la seizième Fonna-da; on pourrait 
nommer ainsi quatre-vingts espèces, en employant de même les quatorze consonnes les mieux 
caractérisées de l'alphabet européen , sans ajouter au nom primitif de tel genre que ce soit , - 
rien de plus qu'une voyelle ou une seule syllabe composée, comme l'on a vu , de deux lettres. 
qui n'allongent pas sensiblement le nom-, et il y a peu , ou peut-être point de genre de plante 
connu qui comprenne plus de quatre-vingts espèces. 

Cette idée, que j'ai mise à exécution dans quelques-uns de mes manuscrits, se rapporte 
assexà celle de Tournefort, qui dit ( Inagoge, p. 6i) : Si plantœ naminibm carerent, vel si ex 
onMtîwm comensu nova iis imponerenîur, earwn cognitio longe facUior evaderet, ulendo voca- 
hulis quorum sonus et syliabarum numerus ac ordo discrimen indicaret quod inter gênera, 
classes etspecies iniercediL 

290. — Ces trois premières manières de nommer les plantes supposent que toutes les es- 
pèces sont actuellement connues, ce qui n'est pas, et qui est même impossible, et elles sont 
sujettes à deux inconvénients. Le premier, c'est que si malheureusement le genre e^t mal 
établi, et demande à être changé, il entraîne nécessairement le changement de la- phrase, du 
chiffre ou du nom dérivé spécifique. Le deuxième inconvénient consiste en ce que, lorsqu'on 
viendra à découvrir une nouvelle espèce plus voisine de la troisième, par exemple, que celle- 
ci ne l'est de la quatrième, itfaudra pareillement changer la phrase, et transporter le chiffre 
ou lo nom dérivé à chaque nouvelle découverte. 

Il est bien étonnant que les botanistes modernes n'ayent pas suivi dans leurs axiomes sur 
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les noms l'tinulogie qui se trouve enlrn Ie»''cla8ses, les gunrm et le« espèce», ot qu'ils ayeni 

voulu donner à celles-ci des phrases ou descriplions qu'ils reruBBtent aux autrca. 

391 . — La même raison qui oUige à ne donner qu'un seul nom simple à chaque classe ou 
ramille, et à chaque genre, subsiste aussi pour les espèces. Elles doivenl avoir châtaine uo 
nom propra ou primiUr Biin{rifr sans signiii cation ; et lorsqu'on voudra les désigner, on ajou- 
tera seulement ce nom à celui da geprei ainsi en prenant pour exemple le genre du foateron 
Àparine, la première espèce s'appdierait simplemeDl Aparine, la deuxième estpAce, qui en 
approche le plus, étant supposée, la Garance, s'appellerait ^pann«-/tu6ia, la troisième jI.io- 
rine-MoUugo , la quatrième Aparùl»-Gaiium, In cinquièmeMpanm-GoUan'um, la sixième 
Aparine-Galatiiùu, et ainsi des autres. 

293. — Cette métbaide d« donner un nom à chaque espèce , réunit tous les avantagae pos- 
sibles, et sauve toutes les difficulté; car 1* quand même un genre changerait de note ou de 
caractère, les espèces seraient transportées avec leurs noms sous d'autres genres, sans aucun 
autre changement; 2* la môme chose arriverait ei .les espèces, étant mal décritra, deman- 
daient à être placées dans d'autres genres; 3" ce serait encore lu même chose si l'espèce ve- 
nait à changer de caractère ; i" si une espèce venait À changer assez de caractère pour for- 
mer un nouveau genre, son nom subsisterait de même pour être cité corn m 9 nouveau genre ; 
5° si cette espèce disparaissait entièrement, on laisserait subsister son nom à la place qu'elle 
occupait dans son genre avec ses caractères, en notant l'année où elle a disparu. 

De ces divers avantages il suit que l'usage des noms propres ou primilJb spéciHques dpit 
être préféré à tous les autres moyens connus et peut-être imaginables. 

293. — Il parait assez indiiTérent que les variétés aient ou n'aient pas de nomsprOpres; 
néanmoins, il faut toujouis les conserver à celles qui en ont, surtout aux variétés qui soBt 
les plus remarquables. 

294. — Nous regardons comme une chose essentiellement nécessaire de rassembler dans 
une table alphabétique tous les noms synonymes différents sous chaque eapèc» et gfinn dont 
ils dépendent ; en plaçant les plus anciens les premiers, et conservant à chacun le MHB de b 
nation ou da l'auteur qui a nummé ou découvert le premier ces genres et espèces. Les mns 
amples et primitifs populaires, et ceux des botanistes tan 

portés et Rxês à leurs plantes, rempliraient l'objet du travail q 
Bol., p. 26B, avoir proposé à Dillen , qui consistait à don 
c'est-à-dire une indication du temps où eHes ont été décou 
verte : cet ouvrage se trouve exécuté ici dans notre table 
et des six cents espèces connues par les anciens, et en coi 
des auteurs, on saura depuis quel temps chaque plante est 

295. — Nous ne comprenons pas dans le rang des noms 

qui sont de vraies définitions ou même des descriptions spécifiques. La plupart des aulevs 
qui ont écrit depuis C. Bauhin', auraient cru n'avoir rien fait , si dans un ouvrage de botw- 
que, ils n'eussent entassé des citations de ces phrases accumulées les unes sur lesautras; ce- 
pendant ces citations n'ont pour objet que de facilitersuxgens qui n'ont pas tous las livres de 
botanique le moyen de reconnaître les plantes dans l'auteur qu'ils possèdent; bien U>ie 
avantage , si on le compare avec la confusion et l'inutilité qui en résultent ; c'est ce qui t bit 
dire avec raison à M. de BufTon que l'étude de la nomination ou nomenclature modenA de 
la botanique, est plus longue que la corinaissance des plantes en elle-même. Ainsi m^M*- 
gardons comme superflu de citer autre chose que le nom primitif le plus ancien ou le mil- 
leur, avec la 6gure la'meilleure ou la plus complète du genre ou de l'espèce de plante qa'w 
veut désigner; et si ces plantes n'ont pas encore eu de noms ou de ligurea, il faut leur ei 
faire. 

296. — Il est ddnc nécessaire , pour pouvoir citer les plantes , de donner des noms à ceUes 
i[ui n'en ont pas; cette nécessité était reconnue du temps d'Horace, et il établit que clwqae 
auteur, dans sa science, aie droit de donner des noms, lorsqu'il dit. Art Poètiqu»: 

' fil nora f^laqut mtjHT /loMwfil wrin flAtm , ii 
(iFwro fontt eadani, parvt dttorUi. Quid avltm 
Cseitio PimilTt^m dabil Romaniu . ademptun 
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Vêrgilio Varioquê ? Ego cur, acquirere pauca 
Si ponum , nwideoTf quum lingua Caionit f I Enni 
Strmontm patrium dilacerit, et nova rerum 
NonUna prûtuUrit ? licutf §tmj»erque licêbit 
Signatwn prwunU nota procuden nomen» 

Mais ces noms doivent être simples et primitifs , c'est-à-dire sans signification, pour les rai- 
sons expliquées ci-devant (p. 92). 

297. — S'il nous est permis, en faisant des noms nouveaux, d'écrire comme l'on prononce, 
de supprimer des lettres qui ne sonnent pas, de réunir celles qui ont le même son , et d'en 
introduire de nouvelles , pourquoi ne serait-il pas également permis de faire les mêmes ré- 
formes dans les poms anciens ? Cette question épineuse et délicate, dont nous ne voulons tou- 
clicr ici que la partie qui regarde immédiatement l'orthographe la plus commode et la plus 
facile qu'il serait avantageux d'introduire en histoire naturelle, et peutrêtre dans toutes les 
sciences, mérite que nous la traitions méthodiquement. 

Le langage a précédé l'écriture chez tous les peuples ; ainsi celle-ci a dû s'y conformer, et 
employer toujours les mêmes lettres ou caractères pour exprimer les mêmes sons; c'est pour 
cette, raison qu'on a imaginé autant de lettres simples qu'on a reconnu de sons bien différents, 
ou assez marqués dans les noms ou termes proférés par la voix dans le langage: D'où il suit 
4* que l'on doit étrire comme l'on prononce; 2* que si l'écriture, pour exprimer certains 
noms, emploie des lettres qui ne sonnent pas, ces lettres doivent être supprimées; 3* que les 
lettres qui ont le même son doivent être réunies et rappelées à une seule ; 4** que l'on doit intro- 
duire de nouvelles lettres simples, pour exprimer des sons qui n'en ont pas, ou qui ont- des 
lettres doubles. 

298. — 4* Le premier de ces quatre articles ne nous parait pas avoir besoin de preuves ; nous 
allons exnminerseulementles trois derniers. Quand il s'agit de réformes aussi générales que celles 
des langues, pour en abréger les noms, et pour les rendre plus faciles à prononcer ou à écrire 
à chacun, il faut prendre le bon de chaque pays, et en laisser le défectueux, qui tient sou- 
vent moins au climat qu'à la première institution de ces langues et à l'ignorance de ceux 
qui ont les premiers fait usage de l'écriture. Chaque nation est à cet égard un grand public 
qui doit faire la loi. Examinons sur ce principe les suppressions qu'il est avantageux de faire. 

299. — 2"* L'A est une lettre qui n'en devrait pas être une , pu^qu'elle n'a pas un son par- 
ticulier, et qu'elle n'efface point le son des voyelles qu'elle précède ou qu'elle suit. C'est une 
aspiration qui ajoute aux voyelles un degré de force plus ou Inoins grand selon le génie des 
peuples. Cette aspiration n'est guère d'usage dans le langage français, qui est naturellement fort 
doux, et sa douceur parait permettre et autoriser la suppression de cette lettre, à l'exemple 
des Italiens, qui la suppriment partout, sans y suppléer par aucun accent, et qui disent : 


latoria, aa lieu de Hiêlaria. 
£rha, — Herba. 

Astala , — Hcutula. 

lenbotane , — Hierabotane. 


losciamo , au lieu de Hyotciamus, 
Ippogloaso, — Hippogtosêum. 
Issopo , — Hyuopua. 

Elrniaria, — Uemiaria, etc. 


Je l'ai supprimé de même partout où j'en *ai été le maître; mais à l'égurd des noms nou- 
veaux ou d'auteurs, j'ai cru devoir l'employer, mais en plus petit caractère, eu rapportant 
ces noms BOUS la lettre de l'alphabet semblable à la voyelle qui suit Vh, J'en ai laissé quel- 
quefois d'autres qui ne parlent qu'aux yeux , étant au milieu d'un root, tels que Thevetia, 

Quant aux noms de peuples qui aspirent encore certaines voyelles, on pourrait, au lieu 
d'employer l'A, mettre sur ces voyelles l'esprit cude ' , comme faisaient les Grecs. 

800. — Z^ H est essentiel de réunir ensemble toutes les lettres qui ont le même son, si l'on 
veut éviter l'embarras où l'on est souvent de trouver le nom d'une plante qu'on n'a jamais 
lu, qu'on entend nommer pour la première fois, et qui peut s'écrire de deux ou trois façons 
différentes. * 

SOI . — Les Grecs n'avaient pas de c, mais seulement le k. Les Latins ont adopté le k des 
Grecs , et fait de plus la lettre c . mais il parait qu'ils la prononçaient comme le k. Les Fran- 
çais emploient le keilec des Latins, et prononcent le c, tantôt comme le k, tantôt comme l's. 
Ainsi le c est une lettre à supprimer, et dans le latin et dans le français. 
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En altendant ([uo celle suppression nécessaire soit admise généralement, j'ai rap(K)rté à 
la lettre k tous les mots dont le c sonne comme le k, et à la lettre s tous ceux où il a le son 
t!e Vs. 

302. — J'aurais dû, par la même raisen, confondre, quoique je ne Taye pas encore fait, le q 
avec le k, parce qu*il sonne parfaitemeDt'comme lui , soit qu'il soit seul , soit qu*il se joigne à 
Vu pour faire qu, ou qua, etc., qui a'ké même son que ku ou ka, etc. 

303. — La lettre x, quoique représeotante'des deux lettres k s, mériterait peutrélre d'être 
conservée en la rapportant an fc à son rang comme nous avons fait, parce qu'elle abrège, au 
contraire de la lettre double ph, qui allonge sa représentante f. Mais nous en aurons besoin 

'pour rcmplacerle ch, comme nous le dfrèns bientôt. 

304. — Les Grecs et les Latins prônoo^dient toujours le g avec rudesse, comme dans ces 
mots, gamma, gratim, etc. Noua le prononçons souvent de même dans les nîols tirés de cçs 
deux langues, tets'qite gamme, grAoe, etc. , mais quelquefois aussi nous le prononçons avec 
<louceur, précisément comme le;; par exemple, dans ces mots. Genêt, Gentiane, que nous 
rendons ainsi, Jenét, /antiane, quoique nous écrivions Gentiane, Genêt; c'est donc une ré- 
forme à faire, non dans la façon d'écrire ces mots, mais dans la façon de les prononcer, 
comme font les Allemands. A l'égard des noms originairement français, et non dérivés du 
latin , qui se prononcent comme le j, quoiqu'ils s'écrivent par un g, il me semble tout naturel 
de changer la lettre g en j. 

305. — L'y des Latins que nous avons adopté, et que nous prononçons comme l't, est l'u 
des Grecs; car ils n'avaient pas d'autre u, et ils avaient It. Il faut donc aux noms tirés du 
grec, qui ont un u, rétablir cet u avec sa prononciation, à la place de l'y que nous y mettons 
ordinairement; et pour ce qui est des noms originairement français, que nous écrivoos avec 
Vy, il faut y remctlre T», puisque cet y sonne comme notre t. C'est ce que j'ai fait dans ma 
table, en rappelant l'y franç,ais à la lettre t^ et l'y latin ou grec à l'u, qui est sa pronon- 
ciation. 

306. — Les diphthongues ou lettres doubles, qui expriment un son semblable à quelques 
voyelles, doivent être remplacées par les voyelles dont elles ont le son , par exemple, ai. H, 
oiy œ, œ, ee, doivent être suppléés par Ve, quand elles en ont le son, ea par Va, oo, eo par 
i'o, eu par Vu, etc. Sur ce principe, les Italiens disent Enante, au lieu d'OEnante; mais ou ne 
peut faire usage de cet exemple, parce que les Romains auraient dû écrire Oinante, comme 
les Grecs, au lieu d'OEfian/e. 

307. — i** Il parait en général que toutes les nations ont eu en vue de n'exprimer chaque 
son que par des lettres simples, d'où il suit que c'est un défaut d'exprimer par deux lettres 
un son qu'on pourrait rendre par une seule. 

308. r- Les diphthongues , qui se prononcent différemment des cinq voyelles, ou plus 
exactement , qui expriment des sons différents de ceux des cinq voyelles, doivent être suppléées 
par des lettres simples, je proposerais donc les suivantes : pour l'ai un a, avec un point au- 
dessus, pour l'au un a terminé par un crochet, pour et un e avec un point au-dessus, pour eu 
un e terminé par un crochet, pour oi un o avec un point au-dessus, pour ou Vu des Grecs. 
Le double w des Hollandais et des Allemands, qui se prononce comme V^, doit être remplacé 
par l'ou des Grecs. 

309. — Sur ce principe, la lettre double ph doit être supprimée et remplacée par f, qui 
répond à la lettre simple f des Grecs. Nous avons donc changé ou rapporté sous la Mre f 
tous les noms qui commencent par ph. 

310. — Sur le même principe, la double lettre ch, qui se prononce à peu près comme le;, 
mais un peu plus forcée, pourrait être rapportée à la lettre x des Grecs, qui en estrexpres- 
sion, et à laquelle on suppléerait par notre lettre a; , qui, comme l'on a dit ci-desaus, est 
superflue. 

34 4 . — La double lettre gn prononcée, comme font les Latins en forçant le g, doit subsister ; 
mais si l'on mollit sur le g, en ne prononçant presque que Vn, elle demande à être remplacée 
par une lettre simple; or, cette lettre se trouve chez les Espagnols, dont il faut l'emprunter; 
c'est Vn surmonté d'un circonflexe; or, comme ils écrivent Espana le nom del'Bspagoe, nous 
écririons de mémo Espana, Espanols, dkateher, etc., au lieu d'Espagne, Espagnols, châ- 
taignier, etc. 
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Je ne m'étendrai pas davantage sur cet article important de la manière de prononcer et 
«récrire les noms, il me suffira d'avoir indiqué les principales réformes qu'il faudrait fiiire à 
1 alphabet européen pour le perfectionner. Je tais, pour abréger, beaucoup d'autres idées qui 
m'ont paru bonnes; relativement à cet objet , et au perfectionnement des langues, mais qui 
sont moins directes à la réforme des noms des plantes qui y ont donné lieu . 

Je sens bien qu'on me fera nombre d'objections plus spécieuses que vraies au sujet de ces 
réformes, et que les étymologisles auront de la peine à convenir de leur nécessité, fondés sur 
l'inconvénient qui en résultera pour ceux qui veulent faire la comparaison des langues. Mais 
quel est l'objet le plus utile et le plus immédiat de cette comparaison , sinon la perfection même, 
de notre langue? et s'il y a un chemin plus court, n esiril pas naturel de le suivre? Or, il est 
certainement plus court de réformer d'abord l'orthographe que de commencer par les éty- 
mologies, et Gnir par l'orthographe. On juge communément qu'un auteur qui ne suit pas l'or- 
Ihosraphe ordinaire pèche par un défaut d'études des belles-lettres : on ne me fera pas, je 
l'espère, ce reproche, puisque c'est une étude particulière du grec et du latin qui m'a mené 
naturellement à cette réforme de l'alphabet européen dans les temps où je travaillais à un 
dictionnaire universel de tous les noms ou termes simples employés dans toutes les sciences 
en langue grecque, latine et française ; dictionnaire dont je sentais, et dont je sens encore toute 
la nécessité pour faire éviter la répétition et le double^mploi des noms dans la dénomination 
des objets d'histoire naturelle, et que je n'abandonnai que lorsque je réfléchis que le travail 
continuel de plus de six mois qu'exigeait chaque lettre serait mieux employé à suivre mes 
occupations ordinaires en histoire naturelle. 


5' ÂRncLB. Moyen de rendre les figures plus utiles. 

342. — Les Bgures en général, ou leurs dessins, peuvent être regardés comme des lettres 
ou caractères qui peignent et expriment aux yeux l'ensemble des différences des objets , comme 
les noms les expriment en quelque sorte aux oreilles, et si l'écriture étiiit ainsi hiéroglyphique, 
c'est^-dire, si au lieu de tracer le nom des choses, elle dessinait le contour de leur ligure, 
quoique plus difficile à apprendre, elle serait bien plus courte, plus expressive et plus instruc- 
tive. Ces sortes de figures hiéroglyphiques, étant semblables* pour les mêmes objets par 
toute la ferre, pourraient être regardées comme une langue universelle, parce que les mômes 
traits, faisant les mêmes sensations sur tous les yeux, représenteraient toujours les mêmes 
idées; au lieu que l'écriture commune, qui est aussi variée que les peuples, nous représen-, 
tant par un nom tout aus:>i varié, la valeur d'un son, pour nous rappeler un objet, occupe 
plus la mémoire qu'un simple trait qui dessine la figure de cet objet. Il faut convenir ce()en- 
dant que la multiplicité des figures empêcherait de porter à un certain point l'écriture hiéro- 
glyphique en question , qui d'ailleurs ne s'étendrait que sur les objets naturels ou artificiels, 
et non sur les êtres métaphysiques. 

313 — De là, il est facile de juger de l'utilité et même de la nécessité des figures en 
histoire naturelle, et combien leur défaut fait de tort à la botanique. C'est une semblable 
réflexion qui a fait dire à Scheuzer et à Buxbaum, que toutes les plantes, dont nous n'avons 
que des noms ou des descriptions trop succinctes ou confuses sans figures, doivent être re- 
gardées comme inconnues ou comme non avenues. 

34 i. — Il faut donc figurer toutes les plantes qui diffèrent assez par la forme extérieure, et 
il y a six moyens de rendre ces figures le plus utiles qu'il est possible , savoir : 


1" Do le» unir aux descriptions ; 

2** De les graver plutôt que de les peindre ; 

3** Lea graver sans ombre ; 


4** Dans tous les détails ; 

5* Dans leur situation naturelle ; 

6* Dans une grandeur moyenne. 


.345 — Quoiqu'il soit très-difficile et comme impossible d'imiter par la peinture les couleurs 
naturelles des plantes , et d'exprimer dans une seule figure les diverses formes par lesquelles 
elles passent dans tous leurs âges à chaque saison de l'année, comme Pline l'avait reconnu , 
ce qui, dit-il, avait fait de son temps abandonner ces figuias pour s'en tenir à des descrip- 
tions, quoique la gravure ne rende ni les couleurs, ni les saveurs, ni les odeurs, ni les autres 
qualités tactiles, telles que le lisse, le rude, le velu, la dureté, la mollesse, etc., néanmoins 
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le desdin montre le port de ces plantes, leur ûgure, la aituation et disposition de œs parties, 
toutes choses plus essentteHes que les qualités ci-dessus énoncées, et qu'il est le plus souvent 
impossible de rendre assez précisément dans une description. D*où H suit qu'il faut nécessai- 
rement allier les descriptions aux figures, et réciproquement les figures aux descriptions, 
parce qu'elles se prêtent un secours mutuel, et^qu'elles ne peuvent marcher les unes sans les 
autres. Les descriptions doivent être courtes, et porter principalement sur les circonstances 
que le dessin ne peut exprimer, telles que les couleurs, le poli, le velu , le doux et l«) rude 
des surfaces, la substance, la solidité/le lieu ou climat natal, les vertus, enfin toutes les autres 
affections ou qualités semblables. 

346. — Des quatre moyens les pluâ usités de figurer les plantçs, savoir: la peinture qui , 
sur un simple trait en crayon , imite les couleurs naturelles, Timpression en couleur, t'enln- 
minure, qui consiste dans une gravure légère à laquelle on ajoute des couleurs, et la gravure; 
la plus avantageuse est la gravure : car toutes les peintures et enluminures, en général , ne 
sont pas praticables en grande quantité, les plus parfaites ne rendent jamais exactement les 
vraies nuances du coloris naturel, et la plupart effacent, et font disparaître ou n'expriment 
pas le velouté, le poli, les nervures, nombre de traits et de petites parties des plantes, qui 
sont plus essentielles à connaître que la couleur. La gravure, quoiqu'elle ne rende ni tes cou- 
leurs comme les peintures, étant ordinairement on noir, ni le poli , ni le velouté, etc., à moins 
qu'il ne soit assez grossier, a, sur les peintures, nombre d'avantages, dont les principaux sont 
d'être plus expéditive et plus susceptible de détailler netlement les partie^» les plus fines; sur- 
tout la gravure en cuivre , qui est autant préférable à l'étain pour la netteté des traita, que 
celui-ci l'emporte sur le bois à cet égard. 

347. — Les ombres font dans la gravure ce que les couleurs font dans la peinture des 
plantes ; lorsqu'elles sont un peu forcées, elles cachent et confondent la plupart de leurs ner- 
vures, de leurs linéaments ou des plus petites parties; ainsi , il est nécessaire, ou d'en dimi- 
noer.beaucoup l'intensité, ou de les supprimer entièrement, en marquant par un simple trait 
le 4X)ntour de la plante qui en rend nettement le port ou l'ensemble, comme sont les figures 
de Fuclis et de Plumier, qui passent avec raison pour être des meilleures; on pourrait encore 
les supprimer seulement dans les parties plates , telles que les feuilles , et les employer avec 
ménagement à l'égard des parties rondes ou saillantes qui en ont besoin, comme sont les tiges, 
les fruits, etc. 

348. — La plupart des figures que nous possédons ne donnent, les unes, qu'un rameau do 
chaque plante, les autres la plante sans racines et sans fleurs, d'autres des fleurs et des fruits 
seulement sans brandies; de sorte qu'il faut souvent rassembler vingt dessins diflërents pour 
avoir toutes les parties de la plante qu'on veut examiner ; et quelquefois, malgré ce soin » on 
n'a pas encore la figure aussi complète qu'on pourrait la désirer. Pour prévenir cet inconvé- 
nient, il faut dessiner chaque plante dans tous ses détails, depuis sa racine jusqu'à ses graines, 
la manière même dont elle germe et sort de terre, et toutes les plus petites stipules ou glandes 
qui sont sensibles. 

349. — La plante et toutes ses parties doivent être représentées dans leur situation natu- 
relle; rampantes ou couchées, lorsqu'elles rampent; tortillées, lorsqu'elles s'entortillent, 
même dans l'eau , lorsqu'elles y croissent constamment. 

320. — Ceux qui demandent qu'on représente toutes les plantes ou toutes leurs parties 
dans leur grandeur naturelle, comme ceux qui veulent qu'on les réduise à une échelle com- 
mune, même supposée moyenne, exigent la chose impossible. Il y a des plantes dont chaque 
feuille a plus de six pieds, et excède toutes les grandeurs de papier connues, et il y en a 
d'antres si petites qu'on ne peut les bien voir et dessiner qu'en les grossissant au microscope. 
Ainsi , ces deux moyens son également impraticables. 

En général , de trop grandes figures, telles que celles de ÏHortus HeisUtensis, ou de VHorta$ 
Malabancu9, embarrassent, éblouissent la vue, et ne se saisissent pas plus facilement que 
des figures trop petites, qui deviennent insensibles. 11 faut donc choisir un milieu, et fixer une 
grandeur moyenne entre les deux extrêmes. Le format de l'in-i^ est celui dont la grandeur 
paratt s'accorder le plus généralement à la portée de la vue ordinaire des hommes ; il suffi- 
rait pour dessiner distinctement toutes les plantes , même les p^us grandes , en faisant une 
échelle différente pour chaque ordre de grandeur. 
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Pour les plus grandes plantes, on représenlerait un rameau qui occuperait toute la planche; 
dans les deux coins d*en haut, on mettrait les détails des fleurs, fruits, etc., et dans les deux 
coins d*en bas, on dessinerait Tarbre en petit, pour en montrer la figure et le port, la façon 
dont la graine commence à lever de terre et à pousser ses premières feuilles; méthode que 
pratique communément M. Ehret, aussi fameux peintre en cette partie, que digne élève 
d*Aubnet. 

Les plantes moyennes pourraient se représenter en entier dans la planche sans branché 
séparée. 

Enfin les plus petites seraient d*abord dessinées dans leur grandeur naturelle, et ensuite 
grandies au microscope d'une façon proportionnée à leur taille, et qui occuperait ou le quart 
ou la moitié de la planche proposée. • 

6* Article. Mes FamiUes. 


324. — On jugera facilement, par ce qui vient d'être dit dans les cinq articles précédents, 
quel doit être le plan de mes familles ; il doit résulter nécessairement : 

Du premier et du deuxième article (p. 408 et 440), qu*elles seront limitées par les 
lignes de séparation marquées par la nature dans la suite des plantes rapprochées d*abord 
dans Tordre continu qu'elles semblent garder en passant d'une espèce à l'autre, et ensuite 
divisées en familles selon ces lignes de séparation. 

Du deuxième article (p. 444), il doit suivre que j'ai adopté des familles ou classes, des 
genres et des espèces. 

Du troisième article (p. 446), que j'ai employé toutes les parties quelconques des plantes 
pour les caraclériser et en tirer les différences spécifiques, génériques et classiques. 

Du quatrième article (p. 448), il suit que j'ai dû donner des noms simples primitifs aux 
cJasses, genres et espèces, en préférant toujours le plus ancien , soit botanique, soit populaire. 

Enfin on peut juger par le cinquième article (p. 425), que si j'eusse publié des figures, 
j'aurais tâché de les faire complètes dans toutes les parties; mais, ne donnant que des genres, 
je me suis borné à .citer les meilleures figures qui ont été publiées sur les genres, et sur quel- 
ques-unes de leurs principales espèces. 

Sans m'arréter davantage sur ces cinq articles, dont les détails m'ont paru suffisants pour 
exposer toute l'idée du plan de mes familles, il me reste à prouver ici , 


1* Que cet familles ne BOAt pas systémaUqaes ; 
2** Que le plan en est neuf, ainsi que Texéca- 

tion; 
3** A en montrer les avantages ; 


4° Et les imperfections ; 
5* A en conclure que la botanique est une 
science de faits. 


322. — Tout arrangement méthodique où l'on n'admet pas de système, n'est-il pas l'arran- 
gement de la nature, c'est-à-dire, la méthode naturelle? On donnera le nom qu'on voudra à 
mes familles; mais il n'en sera pas moins vrai qu'elles ne peuvent être systématiques, puis- 
qu'elles n'ont pas d'autre fondement quo les vides ou interruptions que la nature nous montre 
dans la série des plantes rapprochées par tous les rapports de ressemblance, et que si elles ne 
sont pas ces classes naturelles que l'on cherche, elles en ont bien l'air, et y ressemblent fort. 
Au reste, je ne leur donnerai pas ce.fastueux nom de familles naturelles, chacun les qualifiera 
comme il jugera à propos. 

S'il y a dans la nature une progression qui lie et unit ensemble tous les êtres, comme les 
plua granda philosophes l'ont assuré,. entre autres Aristoteau livre VIII, chapitre i de son hi- 
stoire des animaux , et comme il est évident par ce qui a été dit ci-devant (p. 443), il parait 
prouvé par ces espèces de sauts qui établissent entre les plantes ces lignes de séparation que 
nous appelons classes, genres et espèces, que la nature cherche autent à unir les êtres qu'à 
les séparer ; ainsi , après avoir marqué et constolé ces lignes de^paration , il convient de faire 
voir leur succession çn rapprochant dans une suite continua les familles qui se ressembtent 
le plus, et, dans chaque famille, les genres qui ontle plus de rapports généraux» en plaçant les 
premiers ceux qui ont plus de rapport avec les genres de la famille précédente , et les der- 
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nîers ceux qui appr(>cbenyi^,^pLus de la famille qui suit; par là, les genres qui se trouveront 
au milieu de defiitfÊlÊlffj^f^ les plus saillants et plus différents entre eux ^que 

ceux qui seroflfifi/ii^^jjk^fg^^ familles. Nous avons mis ce principe à exécu- 

tion du m$anik.ig^ à é^ poiwliio » ftotSp où la sûreté des connaissances actuelles des 
genres a'ipit'It permettre, en suiYanl ces niùces dans toutes les sections ou divisions de fa- 
milles, 4iiaiid même il se serait présenté deêljtesions méthodiques ptus faciles, toujours dans 
la vue d'imiter la marche graduée de la oatniMans ses opérations et dans la liaison et l'en- 
chainemeDi des familles; car c'est de cet eniilplnement des familles que doit résulter l'en- 
semble, e*e0l-à-dire la méthode naturelle des f^tes, comme chaque famille naturelle dépend 
de la mélbode naturelle. Néanmoins , malgn|]|s soins que nous avons pris de trouver les 
rapports de ces familles, et de les rapprochm^par leurs degrés de ressemblance, il y en a 
encore plusfeurs qui ne se suivent pa8,:j|^qui laissent entre elles des vides qui indiquent 
qu'il nous maipqiie encoredes famillesqiiMHiiissont inconnues, et qu'il faudra créer, par exemple 
entre les Myrtes,. leB OmbeUifèfi||ii^ Tes Composées, les Campanules, les Bryones et les 
Aparines. * - . ■ 

323. — Mes familles n*ont rien de commun que le nom avec celles de Magnol, et mon plan , 
ainsi que son exécution , diffèrent de tout ce qui a été publié ou même proposé jusqu'ici sur les 
plantes. 

Mon plan, comme je l'ai déjà dit, consiste en deux points; 4° à rapprocher les plantes, eià 
les raoger dans un ordre continu, dans une série ou gradation fondée sur tous les rapports 
possibles de ressemblance ; cet -ensemble de rapports a été indiqué par Magnol, dès Fan 4689, 
et depuis en 4750, par M. de Bu06n ; mais ni l'un ni l'autre ne dit qu'il faut suivre la série et 
l'ordre que gardent entre elles les plantes, ils prescrivent seulement de rapprocher les plantes 
qui se ressemblent , et séparer celles qui diffèrent; 'i'* à marquer les vides ou lignes de sépa- 
ration qui se trouvent entre les plantes ainsi rangées; ces lignes de séparation , au nombre de 
cinquante-huit, donnent cinquante-huit fapiilles; or, ces cinquante-huit familles sont trè»- 
différentes par le nombre, par la ressemblance, et par leur arrangement, de4outes les méthodes 
systématiques connues. 

n parait d'abord naturel de penser que, dans la manière de rapprocher les familles des 
plantes, les Mouocotylédones, les Monopélales , les Polypélales. celles qui ont la fleur sur 
le fruit, celles qui ont un grand nombre d'étamines, etc., doivent se trouver toutes de suite 
sur une même ligne ; c'est là le défaut des méthodes et des systèmes qui neconsiièrent qa'oae 
seule partie. Mais en les employant toutes, on voit que cette suite dans chaque partie est 
impossible, et que toutes les Monopétales, par exemple, ne peuvent se trouver ensemble; la 
famille des Liliacées , où il y a des Monopétales et des Polypétales , des fleurs pœées sur le 
fruit et sous le fruit, trois ou six étamines, en est une preuve; les Airelles et les* Pourpiers 
sont dans le même cas. 

324. — Soit donc que les botanistes qui ont cherché la méthode naturelle fussent trop imbus 
du principe erroné qu'il ne faut considérer que les parties de la fructification, ëoit qu'ils igno- 
rassent les connaissances de détails nécessaires pour saisir l'ensemble de tous les rapports, ce 
qui distingue le vrai botaniste du simple nomenclateur , il est certain que personne n*â 
exécuté ce plan avant moi. Cette exécution, ainsi que le plan , consiste en deux points; 4* à 
placer à la tète de chaque famille les caractères qui lui sont propres, et qui la distinguent de 
toutes les autres; caractères tirés de toutes les parties, même des qualités, vertus, etc., et 
décrits dans autant d'articles séparés ; 2"* à donner ensuite les caractères des genres dans 
trois ou huit colonnes, plus ou moins, selon le nombre des parties ou qualités que possède 
ou qu'exige chaque famille; parties qu'aucun auteur n'a employé de même, ni dans les 
mêmes vues, ni avec le même choix, en changeant les unes, et supprimant les autres, sek» 
que le génie ou les mœurs de chaque famille l'exigent, pour ne faire usage que de celles que 
l'expérience nous apprend contenir seules ou plus communément les caractères génériques, 
de sorte que j'emploie souvent toutes les parties de la plante, pour caractériser certaines fil- 
milles, telles que les Byssus , etc. (p. 448), où les méthodistes n'en emploient qu'uneseule, et 
que j'en examine huit où ils n'en considèrent que six de la fructification , dont souvent un on 
deux , et même trois, sont- absolument iniifiles pour le caractère générique, comme le prouvent 
la familles dés Composées, les Bryones, tes Aparines, les Labiées, etc. 
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Delà, nombcip de genres auropt dû nécessairemenl êlre changea ou mullipliés, et les autres 
«luront été ûxés par un plus grand nombre de caractères tirés d'autres parties moins arbi- 
traires, puisque ce sont celles que Texpérience a démontré être les plus constantes, et qui 
contiennent le pfus de différences ou de caractères génériques, selon lo génie de chaque 
famille. 

Il est certain que. dans le grand nombre des parties de plantes , il y en a qui sont com- 
munes à une plus grande quantité , et qui, par là , peuvent fournir des caractères plus géné- 
raux; par exemple, il y a plus de plantes qui ont des graines qu'il n*y en a qui ont des 
racines; plus qui ont des racines qu'il' n'y en a qui ont des étamines ou un calice; et, à cet 
égard, on verra ci-après l'ordre que suivent ces parties. Néanmoins, il ne faut pas croire 
que les^ parties les plus générales doivetit servir préférablement aux autres pour ranger les 
plantes dans toutes sortes de systèmes; elles sont. préférables dans les systèmes simples; mais, 
pour les systèmes composés et compliqués, ce sont celles qui fournissent les situations les plus 
variées qui doivent être préférées. La corolle et les étamines en fournissent plus que toutes 
les autres, parce que, étant au centre de la fleur, et répondant à toutes les autres parties qui 
les environnent, cette situation donne lieu à un plus grand nombre de rapports; et ce qui 
rend la méthode de Toumefort beaucoup supérieure à celle de M. Linnaeus tirée des éta- 
mines, ce n'est pas'tant parce qu'il a choisi la corolle , que parce qu'il s'est jnoins attaché au 
nombre qu'aux autres rapports de cette partie. 

Celte position, non pas d'une seule- partie , mais de toutes les parties réciproques de la 
fleur, est très-avantageuse pour rapprocher les familles des plantes : c'est ainsi <iue, quoique 
tes Spirea n'aient pas le calice attaché à l'ovaire , comme les Poiriers , j'ai dû rapprocher ces 
deux sections, parce que la corolle et' les étamines sont attachées de même au calice, et que 
toutes leurs autres parties sont d'ailleurs très-semblables, au lieu que si j'eusse suivi la con- 
sidération seule du calice attaché au fruit , j'aurais placé cette troisième section de la famille 
des Rosiers auprès de» Myrtes , pendant que la deuxième section où sont les Spirea se serait 
trouvée auprès des Salicaires; et je dois dire à ce sujet que les Salicaires seraient, à l'égard 
des Myrtes, ce que les Spirea sont à l'égard des Poiriers, si elles n'avaient pas un disque 
sous l'ovaire. Ainsi l'ordre d'affinité que j'ai suivi en rapprochant ces familles , ue doit pas 
surprendre ; s'il est irrégulier, ce n'est qu'en apparence , et j'en donnerai le noBud un jour. 

J'ai remarqué que les plantes les plus difficiles à rapporter à leurs familles naturelles , sont : 
4* celles qui ont un disque sous l'ovaire, oi^ ce qu'on appelle improprement des glandes qui 
n>n sont que les bords sur lesquels ou autour desquels les étamines placées forment des 
échancrures ; S* les plantes à fleur polypétale. qui. n'ont pas de corolle , ou qui, en ayant une, 
ont une certaine disposition d'étamines qui n'a point étë déterminée, et qu'on ne détermine 
presque jamais dans les descriptions. Ces observations 6nes et scrupuleuses exigent, je l'avoue, 
un peu plus de temps et d'attention qu'on n'en donne communément aux recherches de cette 
^pèce qu'on fait trop à la bâte, ce qui les rend la plupart infructueuses : cependant cette 
grande attention est absolument nécessaire , si l'on veut sincèrement augmenter nos connais- 
sances, otsacriGer la petite gloire d'écrire beaucoup , à celle de n'écrire que des choses neuves 
et utiles. 

335. — L'idée qu'on paut se former de la perfection d'un système de botanique consiste- 
rait, selon l'historien de l'Académie (année 4748, p. 46) : 4^ à ne déterminer les classes, les 
genres et les espèces que par des caractères très-simples et très-aisés à reconnaître ; t* à 
n'établir que le moindre nombre possible de classes, de genres et d'espèces; 3^ à conserver 
aux plantes leurs anciens noms et leurs noms populaires; 4® à ne donner à celles qu'il faut 

nommer de nouveau que des noms très-courts Mais ces quatre points ne peuvent être tous 

ensemble dans leur perfection Il serait donc à souhaiter que les botanistes convinssent 

enfin d'adopter un système, ne fût-il pas le meilleur, et de s'y tenir; mais comment espérer 
cela? on voit si peu de personnes du même talent se réunir et travailler de concert pour le 
perfectionner! 

Cette perfection absolue est un être chimérique ; elle est dans le rang des choses démontrées 
introuvables , teHes que la pierre philosopbale , la quadrature du cercle , la distance réelle des 
étoiles fixes, la mesure d'un degré sur la terre, parce que tous les moyçns humains, et tous 
nos instruments sont trop grossiers et trop imparfaits pour pouvoir nous conduire à l'exacti- 
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Uide nécessaire qui caractérise ce qu'on appelle la pcrfeclion mathématique, qui vraisembla-. 
blement n'existe pasrmèine dans aucun ouvrage de la nature, mais seulement dans les idées 
créées par rîmagination ibvehilvedo génie humain. Néanmoins, on peut approcher beaucoup 
de ce point par le moyen de ces familles qui paraissent remplir plus d'objets nécessaires pour 
y parvenir; et si elles n'ont pas encore toute la perfection qu'on peut attendre de leur exé- 
cution , du moins procureront-elles à la botanique : 4** toute la certitude et la stabilité; ^ toute 
l'étendue et Tuniversalité ; 3® toute la brièveté; 4^ toute la facilité dont elle est susœplible; 
5® enfin des vues utiles et plus générales sur les vertus des plantes. 

326. - 4^ Ces familles donneront à la botanique toute la certitude et toute la stabilité dont 
cette science est susceptible, puisque leur liaison est fondée sur tous leurs rapports, et que 
tous ces rapports sont tirés de toutes les parties des plantes; car les incertitudes ne dé- 
pendent que des exceptions dont le nombre augmente à proportion qu'on examine moins de 
parties; de là, instabilité des systèmes fondés sur l'examen d'une seule partie; et elles dispa- 
raissent lorsque les observations portent sur toutes ces parties. Ainsi , de quelque manière 
qu'on voulût combiner ces diverses familles, on n'en changerait, on n'en altérerait jamais le 
fond , parce que les plantes qui y sont rapportées ne peuvent être éloignées les unes des autres 
qu'en faisant violence à la nature. 

327. — 2® Cette méthode est comme universelle , et étend les connaissances autant qu'il est 
possible, en embrassant toutes les plantes, non-seulement des zones tempérées et glaciales, 
mais encore de la zone torride; et elle n'est pas bornée, parce que s'il se trouvait encore 
quelques familles de plantes qui nous fussent inconnues, comme il est très-probable, ou s'il 
était possible que la nature vint à varier un jour dans la production de nouvelles familles vé- 
gétales, on les y rapporterait aussi facilement que toutes les autres découvertes de genres ou 
d'espèces nouvelles, sans les rendre difformes. 

On s'est toujours plaint jusqu'ici de ce qu'aucune méthode de botanique ne donnait le 
nioyen de reconnaître les plantes que dans le temps où elles sont en fleur ou en fruit , et nul- 
lement lorsqu'elles n'offrent que des feuilles. Mon plan, en considérant toutes les parties des 
planés , réunit cet avantage , parce qu'on peut y reconnaître ou au moins rapprocher de leur 
famille, autant que cette partie le permet, toutes les plantes, dans quelque état qu'on les trouve, 
sans avoir besoin d'en attendre la fleur ou toute autre partie. Ce moyen est beaucoup plus 
étendu que les botanistes systématiques ne' l'ont cru, puisqu'il y a plus de la moitié des 
plantes étrangères qui ne fleurissent pas dans nos climats, et qu'on ne peut placer que par 
la considération de toutes les parties qui ne sont pas celles de la fleur ou du fruit. Les mé- 
thodes qui ont été faites sur les feuilles sont, comme je l'ai dit dans la première partie, las 
unes trop courtes, les autres trop compliquées, et aucune d'elles ne saisit cette partie du 
côté qui est le plus capable de faire connaître une plante. 

328. — 3® Ces familles abrègent considérablement le travail de la botanique, parce que, 
étant le précis de toutes les connaissances actuelles en cette science, elles réunissent l'objet de 
tous les systèmes qui ontélé faits et de tous ceux qui restaient à faire, et en ce qu'elles sîm- 
pliflent autant qu'il est possible la manière de saisir l'ensemble de tous les rapports géné- 
riques. On peut même assurer qu'on fera plus de progrès en trois ans par leur moyen, qu'on 
n'en fait communément en six ans par le secours de toutes les méthodes artificielles, oïdi- 
naires, étudiées ensemble ou séparément; et qu'elles sont |e seul moyen ^qui puisse Ma 
connaître et supprimer les détails inutiles , et conduire sûrement et en peu de temps aux vasiai 
connaissances de la botanique. 

329.— 4® C'est à tort qu'on se plaint des diflicultés de l'étude de la botanique, à cauaede h 
quantité immense des plantes qu'il faut retenir. Ces diflicultés ne naissent que de la manière 
dont on les étudie dans les méthodes ordinaires , et elles disparaissent dans les familles que 
je propose. 

Cette méthode sera d'autant plus facile qu'on pourra désormais, sans connaître toutes les 
plantes, savoir néanmoins toute la botanique; il suffira de connaître à fond, c'estrà-dire dans 
toutes leurs parties, un, deux ou trois genres de chaque famille, savoir celui qui en occupe 
le milieu , et deux des extrémités , pour être au fait de toutes les diverses formes des plantes, 
cl pour être en état de distinguer les nouvelles de celles qui sont connues; et de les placer à 
leur rang ; par exemple, lorsqu'on connaîtra à fond le Jasmin , on jugera facilement que le 


AVANTAGES DB MES FAMILLES NATURELLES \ 34 

Lilas el le Troëne sont de la môme famille ; il en sera de même de la llliubarbe , lorsqu'on 
connaîtra la Pereicaire, et de même enfin des Palmiers, des Liliarées, des Graroens, etc., 
lorsqu'on conoaitra une ou deux plantes de ces familles. 

D'ailleurs, en suivant la liaison , lu connexion qu'il y a entre ces flimilles , on passera par 
degré des choses connues aux inconnues, et d'une vérité à celles qui en dépendent. Si l'on 
trouve une méthode, un système plus facile, et où il y ait une liaison aussi marquée entre les 
classes ou familles, il faut lui donner la préférence. 

On demande l'impossible , lorsqu'on exige qu'une méthode de kx>tanique (il en est de même 
des autres parties de l'histoire naturelle), se passe de l'usage du microscope pour la connais- 
sance des petits objets. De même que la nature a fait passer par tous les degrés de fonne, 
de situation, de nombre, de ooûleu», etc., toutes les parties des plantes, de même aussi elle 
les u fait passer par tous les degrés de grandeur; en sorte qu'il y a dans les végétaux, 
comme dans les animau?^, des espèces si petite, que l'œil ne les aperçoit souvent que par 
les masses qu'elles forment par leur assemblage, et que leurs figuires et leurs parties ne 
se distinguent bien que par le secours des verres lenticulaires. Ainsi , ces difficultés se trou- 
veront dans toutes les méthodes, soît qu'on ne considère qu'une partie, soit qu'on lesconsi* 
dère toutes; mais elles deviendront plus rares, et seront aplanies autant qu'il est possible 
dans une méthode qui considère toutes les parties, parce que si l'une de ces parties vient à 
disparaître, ou devient insensible par sa petitesse, on y supplée par l'examen des autres 
{larties plus remarquables. 

Chaque méthode a ses avantages. Il est certain que les méthodes ordinaires, dont les prin- 
cipes sont absolus, et qui ne portent que sur l'examen d'une partie, sont plus simples que 
celles qui portent sur un plus grand nombre de parties, ou sur toutes les parties; mais en 
sont-elles plus 'faciles pour cela? Disons la vérité ; cette facilité dépend uniquement de l'objet 
qu'on se propose dans l'étude des plantes ; or, deux sortes de personnes étudient la bota- 
nique: 4 Mes uns ne veulent que des connaissances générales ou 8uper6cielles ; 2® les autres 
veulent approfondir cette science autant qu'il est possible. Nous conseillons aux premiers une 
des méthode!» ordinaires , mais les seconds ne peuvent se passer de la mi^thode des familles 
naturelles ou de leurs équivalentes. Et, à cet égard, voici ce qui arriverait à deux personnes 
également zélées et instruites qui , désirant approfondir l'étude de la botanique', et connaissant 
empiriquement une centaine de plantes, comme il est absolument nécessaire avant l'usage 
d'aucune méthode, commenceraient A étudier; le premier dans une des méthodes ordinaires , 
par exemple celle de Toumefort ou de M. Linnœus , et le second avec les familles que je 
propose. Le premier sera en état, dès la première année, de distinguer quelques genres, 
tandis que le second ne le sera également qu'à la deuxième année ; mais dès la troisième 
année, le second laTissera bien loin derrière lui le premier; il sauvera toutes les difficultés et 
les exceptions, il saisira les rapi)orts réois, abandonnera les caractères superflus, Gxera des 
genres et des espèces ; tandis que le premier, avec sa méthode absolue et ses classes artifi- 
cielles , vadllera toujours .incertain , tant sur ce qui doit caractériser les genres étales espèces, 
que sur le lieu où il doit enfin les fixer; il les ballottera çà et là en changeant ces caractères 
à chaque instant ; de sorte qu'il n'aura pas plus de certitude dans ses connaissances bo- 
taniques au bout de soixante ans de travail continuel, qu'il n'en avait dès la première 
année. 

' 330. — 5' Un autre avantage qu'on peut retirer de l'étude des plantes ainsi rangées par 
familles, c'est une connaissance facile et très-étendue des vertus des plantes, et ia distinction 
de celles qui leur sont propres, d'avec celles qui ne sont qu'accessoires, comme l'on verra 
ci-après dans mon douzième système sur les vertus, et dans ma table des vertus. On sait 
que le feu en altère les principes, que les principes qu'on en retire varient suivantJ'âge 
de la plante, suivant le terrain où elle croit, selon la saison ou l'état actuel de l'atmosphère 
où on l'emploie, etc., au point qu'il' faudrait donner autant d'analyses diffécentes qu'il y a 
d'états différents par lesquels chaque plante passe à chaque saison , ce qui n'est pas prati- 
cable. C'est donc plus à l'analogie botanique, qu'à l'analyse chimique, qu'il faut s'en rap- 
porter pour constater ces vertus. Toutes les plantes d'une même famille ayant la même ou 
les mêmes vertus qui ne diffèrent que du plus au moins, comme il a été prouvé, il est évi- 
dent que lorsqu'on saura rapporter une plante à sa famille naturelle, on saura dès lors sa 
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venu, et qu'on pourra, avec dos plantes, différentes dans des climatà difTérents, guérir des 
maiadios semblables. 

Ainsi , quoiqu'on n'ait pas en Afrique , en Asie et eo Amérique les espèces d'Oseille et 
d'Oxuft de l'Europe , on en a d'autres esfièccs qui ont la même vertu pour les fièvres ardentes 
ou putrides ; ces pays ont d'autres espèces de Liserons et de Tithymales aussi purgatives; ib 
ont des espèces de Raisin , des Sébestes.et des Bourraches aussi bécfaiquosque les odlres; des 
Alkékenges et des Chardons aussi apéritifs; des Mauves et des Blitums aussi émollieiiCs; des 
Bryones, des Laitues, des Pourpiers, des Nénufars aussi rafraîchissants. Enfin, on peut 
assurer d'après l'expérience que, quoique l'Afrique n'ait pas une seule plante de l'Europe, 
si Ton en excepte le Pourpier et le Tamaris , on trouve dans les climatsles pjlos duiuds de 
celle partie du monde des plantes analogues , dont les vertus son t-tiussi variées que les' ma- 
ladies de ses habitants auxquelles elles semblent appropriées, et qu'ils y exercent la médecine 
galénique avec autant d'avantage que nous avec nos plantes en Europe, et certainement 
avec plus de succès qu'avec nos médicaments composés [fondés sur la simple connaissance 
(les spécifiques; ce qui jusliGe l'assertion des médecins botanistes du premier rang, 4els qœ 
Hiigon, Hermann, Boerhaave, Hoffman, Garcia, Quer, etc., qui ont cru pouvoir avancer 
qu'il n'y a presque pas de plante qui ne porte avec elle son spécifîqife, et qui, par sa vertu 
particulière, ne soit propre à guérir telle ou telle maladie J. / . 

334 . — Après avoir exposé les avantages de mes familles , je ne dois pas laisser ignorer 
les imperfections inséparables de leur première exécution. Je ne suis pas aaseï prévenu et 
leur fateur pour les croire exemptes de défauts; et je les indiquerai d'autant plus Tdootiera 
quo le caractère do vérité, qui me sert de guide, m'y porte naturellement, et quQ tous las 
botaniste impartiaux doivent être aussi, intéressés que moi à leur perfection, s'ils eonviennent 
quo ce plan est le seul qiii puisse conduire sûrement, et en peu de temps, aux plus vastes 
connaissances de la botanique. 

Comme cet ouvrage est composé en partie des connaissances de mes prédécesseurs, en 
partie de celles que j'y ai ajoutées, il peut s'y trouver dçux sortes de défauts, savoir: 4* ceux 
qui appartiennent aux auteurs que j'ai suivis; 2® les miens. 

332 — 4<^ Les défauts des auteurs que j'ai été obligé d'emprunter, ne peuvent regarder que 
les caractères génériques. Sur les douze cents genres au plus qu'ils ont établis , dont la moitié 
d'Europe, et l'autre moitié des pays étrangers , j'ai vérifié ou corrigé , pendant mes voyages, 
la moitié des genres étrangers sur lesquels on peut compter, et j'ai foit de même à l'égard de 
plus des trois quarts des genres d'Europe que j'ai observés danslous les états, en feuilles 
fleurs , fruits, etc. Pour ce qui est des autres genres que le temps et l'occasion ne m'ont pas 
encore permis de vériGer, j'çi suivi les descriptions et les figures des auteurs reconnus pour 
les plus exacts ou les plus étendus, tels que Tournefort et M. Linna)U8. Ainsi ^j'espère qu'os 
ne m'imputera pas des défauts qui n'appartiendront qu'à ces auteurs où à ceux dans lesquels 
ils auront puisé. Voici en quoi consistent principalement ces défauts. 

Une recherche très-pénible et souvent infructueuse, pour rapporter les plantes du Sénégal 
aux genres connue, m'a appris, par une perte de temps considérable , qu'il n'y a presque 
aucun fend à faire sur les genres étrangers publiés par M. Linnœus, d'après l'aiiatomiadee 
fleurs desséchées, ou d'après les figures et les descriptions des voyageurs , même les plus 
instniits, tels que Rheede, Rumphius, Plumier, Houston et quelques autres; pari^ que souvent 
cet auteur, sur une ressemblance apparente de la figure de deux plantes ,- prend partie de la 
desèription de l'une avec une partie de la description de l'autre, etfait'ainiBÎ de deux ou troîB 
plantes différentes des genres qui n'existent pas dans la nature. Tel est celui de Sarni^-ipà 
est le Guidona de Plumier : tel est le Theobroma qu'il forme de l'dssemblage singulier da 
Carao etdu Guazuina. D'ailleurs, la plupart de ces plantes étrangères fleurissent ou mutiléaB, 
ou fort changées dans nos climats froids, en y^ perdant quelques-unes de leurs parties; les 
-plantes du Sénégal, sont extrêmement changées dans les serres même les mieux •êntreleoues, 
celles d'Amérique et des Indes y souffrent beaucoup^ et, parmi celles qui fleurissent, il y eo 
a peu dont les fruits viennent à parfaite maturité. Ces variations causent dans lès descriptioas 
et dans les caractères qu'on en extrait, des irrégularités étonnantes, qui rendent les plantes 
méconnaissables à ceux qui les observent dans leur pays natal, surtout lorsqu'on s'aClacbe 
moins à la situation des parties, qu'à leur nombre, comme a fait M. LinnaMis. 
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Les caractères génériques, publiés par M. Linnseus, sont en eux-mêmes assez bons, en ce 
qu'ils remplissent Tobiet qu'il s*était proposé relativement au nombre des étamiiiës; mais il 
oe remplit que très-rarement, ou même presque nulle part, l'objet qu'un botaniste doit se 
proposer en donnant une méthode qui est de rapprocher les plantes qui ont le plus de rap- 
ports ; c'est pour cela que les descriptions génériques de^et auteur^ et celles de ses élèves qvi 
travaillent sur le même modèle, nous deviennent presque inutiles. Il est fâcheux, par exem- 
ple, que tous les soins que s'est donnés M. LœBtng, pour nous faire connaître quelques plantes 
nouvelles d'Amérique, se réduisent à nous en tracer des esquisses aussi courtes que ceHes 
que M. Linnœus vient d^n publier, et l'on ne saurait trop exhorter les voyageurs zélés et suf- 
fisamment insiruils, d'étendre leurs vues beaucoup plus loin, et d'ajouter à cette notice trop 
légère des caractères plus généraux. Il ne me conviant pas de citer, pour exemple de descrip- 
lion, celle que j'ai mise à la tête de la famille des Mauves; eila me paraît assez complète, 
parce que j'ai vu avec soin presque tous les genres et espèces de pkintes qui la composent : 
comme je n'y ai rien omis d'essentiel, je crois qu'on peut, sur le même principe , caractériser 
non-seulement toute. sorte de familles, mais même toute sorte de genres de plantes. 

Quelque facilité <[ue m'ait procurée mon voyage en Afrique, pour prendre une idée juste 
de la botanique des tropiques, et pouf rapporter à leurs familles naturelles la plupart des 
plantes singulières observées dans ces climats par Rheede , Plumier et nombra d'autres voya- 
geurs, il s'en trouvera vraisemblablement plusieurs qui, parce que les stipules des Uges n'ont 
été exprimées ni dans les dertcriptions, ni dans les figuras, auront été rapportées à la famille 
i\(^ Chèvrefeuilles, et que des observations plus exactes nous apprandroni appartenir à celle 
des Aparines. Des omissions semblables dans beaucoup d'autres genres- décrits si brièvement , 
si mau.4sadement , qu'on n'y voit aucun caractère saisi par main de maître, seront cause 
que ces genres ne seront pas tout à fait rapportés à leurs familles naturelles : on sent bien , 
par exemple , que le disque qui se trouve tantôt sous l'ovaire , tantôt sous les étamincs , taatôt 
^ous la corolle , ou même sous le calice dans nombre des familles oà il sert presque seul de 
caractère, ayant échappé jusqu'ici à l'attentioa des botanistes, nombre de plantes polype- 
taies où il n'a pas été remarqué et que j'ai rapportées , pour cette raison , à la famille des 
Cistes , pourraient bien appartenir à des familles différentes , soit à celle des Pavots, soit à 
celle des Pistachiers ou des Tithymales. 

J'ai laissé en blanc toutes les. connaissances douteuses, ou que les auteurs nous ont laissé 
ignorer sur chaque genre, dans l'espérance de remplir un jour ces vides, en partie par mes 
propres observations , en partie par celles qu'on voudra me communiquer. J'ai indiqué aussi 
les genres reconnus pour nouveaux , mais décrits et caractériaési trop brièvement pour pou- 
voir, être plaeés dans leurs familles naturelles. ' 

Ainsi, quoique les caractères génériques que je publie dans ces familles ne soient pas tous 
également complets, quoiqu'il y en ait près du quart à corriger, quoiqu'il y en ait beaucoup 
sur lesquels il nous manque quelques connaissances, essentielles, et quelques-uns dont nous 
n'avons que les noms, leurs auteurs nous en ayant laissé désirer les descriptions; ces carac- 
tères incomplets seront cependant utiles en ce que, étant un résultat de tout ce qui a été 
publié jusqu'ici de meilleur et de plus avéré en cette partie, ils feiront connaître le terme où 
en sont nos connaissances sur les genres, ce qui reste à observer, et serviront de guide aux 
voyageurs pour décider ce qu'il y aura de nouveau dans leurs découvertes. 

33d. — 2* A l'égard des défauts qui m'appartieiment , ils peuvent rouler 4* sur les 
caractères génériques; ^ sur ceux de mes familles; 3® sur l'arrangement et la liaison de ces 
familles. 

Je ne prétends pas avoir donné à cet ouvrage toute la perfection dont il est susceptible; on 
verra , par exemple , dans V Appendice et dans V Errata que le nom de Céleri s'est glissé au 
liau deSêUnon, celui de Scoianum, au lieu de Fiearia, celui d'^dueelon^ au lieu de Kùnig, 
et réciproquement. Il pourra arriver aussi que quelques genres nouveaux, que j'ai laissés en 
blanc, se trouvent décrits suffisamment dans leurs auteurs, mais dont les ouvrages trop 
récents ne sont pas encore parvenus ici. 

Dans le nombre de mes familles il y en a trois dont Je ne ^uis pas tout à fait content , 
ce sont les Airelles, les Arons et les Cistes, dont je n'ai p9s vu assez de gem«s par moi- 
même. 
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Si rOrobaoche, la Cuscute, ot plusieurs autres plantes rapportées à des fiamilles de plantes 
lyicotyiédooes, sont lionocotylédones, comme il y a beaucoup d'apparence, et comme j'ai 
eu lieu de le constater dans la Cuscute et TOrobancbe , cela ne prouvera pas que ces plantes 
sont mal placées et doivent être mises naturellement dans les familles lionocotylédones , 
mais seulement que cette partie de la fructification est dans le cas de toutes les autres qui , 
considérées solitairement, ne peuvent servir pour fonder des systèmes généraux, parce 
qu*elles souffrent toutes les exceptions, comme je Tai déjà' dit. Quand je fais des exceptions 
dans quelques caractères généraux de chaque famille , c'est une suite de ce principe ; c*es( 
aussi quelquefois un indice que les plantes, qui donnent lieu à ces exceptions , sont douteuses 
ou trop peu connues pour être rapportées avec certitude à leurs familles naturelles. 

On remarquera encore dans mes familles deux autres défauts qui ne sont pas réels et qui 
ne sont tels qu*en apparence. Le premier consiste dans la liaison qui manque entre les.six 
familles suivantes, savoir : les Myrtes, les Ombellifères , les Composées, les Campanules. 
les Bryones et les Aparines ; ce défaut de liaison , qui ne prouve nullement que ces familles 
ne soient pas placées à leur rang, nous indique seulement, comme il a été dit, qu*il y 
a d'autres familles intermédiaires qui nous sont inconnues et qui manquent peut^tre dans 
la nature. La deuxième imperfection apparente qui se rencontrera dans ces familles , c^est 
que quelques plantes se rapporteront à deux familles voisines, sans qu'aucun caractère, bien 
sensible, les décide plus pour Tune que pour l'autre; mais ce cas sera trèfurare. Je remédierai 
un jour à cette imperfection apparente par un autre plan que j'espère rendre plus parfait, et 
qui, sans rien changer à celui-ci , le contiendra en entier. Ce plan dont j*ai ébauché ailleurs 
l'idée , embrasse tout le système de la nature et contribuerait à le développer : il ne res- 
semble on rien à tout ce qu'on a publié jusqu'ici dans ce genre . et quoiqu'il semble pro- 
mettre à l'histoire naturelle et à la physique le degré de perfection le plus haut auquel ces 
deux sciences puissent prétendre* j'espère que le public ne me saura pas mauvais gré de le 
tenir encore caché jusqu'à ce que j'aie fait toutes les observations que je crois nécessaires 
pour lui servir de preuves et le rendre inébrankible. Je n'en parle même aujourd'hui que 
pour en rendre la date plus authentique : je l'avais dressé entièrement lorsque j'en écrivis 
au Sénégal, en 4750, à M. de Jussieu, qui m*exhorta fort à continuer ce grand ouvrage [dont 
je lui envoyais dès lors des formules qui sont restées entre ses mains et depuis à son neveu 
Laurent de Jussieu qui ne me les a point rendues]. Je travaille, depuis ce temps, à l'étendre et 
à le perfectionner, pour en mettre le public en possession, dès que des circonstances favo- 
rables me permettront de fournir aux dépenses considérables que son exécution exige. 

334. — L'air imposant et scientifique qu'on veut se donner en étudiant un certain nombre 
de phrases , et ces phrases mêmes qui semblent faire consister toutes les connaissances de la 
botanique en une simple nomenclature, ont fait croire à des personnes peu instruites, et qui 
jugent sans approfondir, que cette science n'était qu'une science de noms. Les détails qu'on 
a pu lire prouveront assez que cette science , dont l'objet est de voir, d'examiner toutes les 
parties des plantes, de comparer et combiner leurs divers rapports, de porter un jugement 
sur leurs ressemblances ou différences, enfin de décider et conclure sur leur nature, est une 
science de faits. Nous croyons même lui trouver un rapport immédiat avec la géométrie ; elle 
a cela de commun avec elle, qu'elle ne distingue les plantés que par leurs rapports de quantité, 
soit numérique ou discrète, soit continue, qui nous donne l'étendue de leur surface ou leur 
grandeur, leur figure, leur solidité; elle approfondit même davantage son objet en y exami- 
nant un plus grand nombre de qualités. Il y a plus; il me serait facile de prouver que des 
botanistes, j'entends parler de ces savants profonds et consommés, tels que ÎEburnefort et 
M. de Jussieu, qu'on peut appeler les Descartes et les Newton de la botanique» pourraient 
proposer sur cette science des problèmes tout aussi savants, aussi instructife dans leur genre, 
et aussi difficiles à résoudre que ceux de la géométrie la plus sublime. On en pourra Juger, 
par quatre des plus simples et des plus aisés que je vais hasarder, en laissant au zèle des 
botanistes la satisfaction de les résoudre. 

335. — Trouver le point le plus sensible qui établit la ligne de séparation ou de désunion 
entre la famille des Scabiedtes et celle des Chèvrefeuilles. R. 

336. — Trouver le point d'affinité ou d'analogie le plus apparent qui lie la famille des Bli- 
tums à celle ^es Alsines. R. 
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337. — Trouver un genre de plantes connu ( naturel ou artificiel, n'importe) qui tienne 
un juste milieu entre la famille des Apocyns et celle des Bourraches. R. 

338. — Trouver les genres de plantes qui , ayant la corolle polypétaie posée sur le calice , 
et plusieurs styles, portent leurs graines élevées, c*est^à-dire attachées au fruit par le 
bas. R. 

Ces problèmes et autres semblables , dont la solution sera facile à ceux qui observeront 
avec le plus grand scrupule tous les rapports de ressemblance ou de diOérence des diverses 
parties des plantes , seraient trè&K^pables d'exercer et d'instruire à fond les étudiants en 
botanique qui commencent à travailler seuls, sans secours; et de même qu'on appliquerait 
ces problèmes à des choses connues pour lusage des étudiants , on pourrait, pour les bo- 
tanistes les plus forts, les proposer sur des choses inconnues, telles que les rapports de 
deux familles ou de deux genres de plante très-éloignés , par exemple les Campanules, les 
Bryones, etc., comme je l'ai d^à dit. On parviendrait, par ce moyen, à des conclusions sur 
des possibilités aussi évidentes, aussi bien démontrées que les vérités de la géométrie la plus 
éclairée; et l'on pourrait par là deviner assez juste combien il nous manque de familles ou de 
genres entre deux familles ou deux genres éloignés, dont les intermédiaires nous sont in- 
connus , présomptions qui, quand elles n'auraient pas toute la précision mathématique, 
donneraient cependant de grandes vues, et fourniraient de nouveaux moyens d'étendre nos 
connaissances en botanique. 

339. — [Si on veut comparer les systèmes ou méthodes artificielles avec laméthode naturelle, 
on conviendra que les premiers ne sont que des échafaudages pour parvenir à l'autre. En effet, 
qu'est-ce qui fait que tant de genres de plantes, soit dans le système de Toumefort, soit 
dans celui de M. Linnaeus, peuvent être rapportés indifféremment à plusieurs classes? c'est 
que la partie qui fait le fondement de ces systèmes est variable , et que chaque partie est 
dans ce cas par sa nature. Pourquoi tel genre est-il placé dans une classe disMnétralement 
opposée à celle que la nature lui a assignée, et que Thomme le moins instruit aperçoit sans 
effort de génie? c'est que ces systèmes artificiels ne considèrent qu'une seule partie ou qu'un 
trèa-petit nombre de parties, tandis qu'il faut les considérer toutes. 

Considérer toutes les parties -des plantes, combiner leurs rapports, les rapprocher pai* le 
nombre le plus grand de ces rapports, est sans aucun doute former un arrangement qui n'est 
fondé sur aucune hypothèse, sur aucune supposilion, qui n'est par conséquent nullement 
systématique, mais seulement sur la nature des choses dont les qualités ne sont ni limitées 
ni renfermées dans les bornes étroites de nôtre génie et de nos idées, comme dans les 
systèmes artificiels; un arrangement aussi naturel, aussi méthodique ne peut se trouver que 
dans la méthode naturelle, ou, pour mieux dire, il constitue l'essence d'une méthode 
naturelle. 

Les partisans les plu^ zélés des systèmes artificiels auront beau objecter la commodité, la 
facilité, la célébrité même de ces systèmes les plus accrédités ou les plus répandus, tels que 
celui de Toumefort ou de M. Linnœus, les vieux et profonds botanistes auront toujours gain 
de cause sur l'insuffisance et le peu de certitude de ces systèmes comparés à la solidité et à 
l'étendue d'une méthode naturelle.' La facilité et la commodité d'une méthode naturelle. con- 
sidérée sous son vrai point de vue, l'emportent encore de beaucoup sur celle des systèmes ; 
car enfin il ne suffit pas seulement de connaître la figure de seize sortes de plantes ou de 
savoir compter le nombre des étamines pour entendre les systèmes de Toumefort ou de 
M. Linnasus, c'est-à-dire pour y rapporter toutes les plantes; il faut encore connaître les 
parties des plantes (et connaître empiriquement, c'est-à-dire sans savoir pourquoi) environ 
une centaine de plantes. Or, il n'en faut pas davantage pour entendre la méthode naturelle ; 
car avec la connaissance de toutes les parties des plantes et de cinquante-huit plantes, c'est- 
à-dire d'une de chaque famille , on parviendra à placer toutes celles que l'on tix)uvera dans 
leur famille naturelle en les comparant avec celles que l'on connaît déjà. 

Je sais que les disciples zélés louangeurs et défenseurs de M. Linnaeus, et que les autres 
écrivains qui trouvaient dans les ouvrages sommaires et classiques du célèbre Suédois , 
matière à copier et à répandre des livres et surtout des catalogues dont nos bibliothèques 
sont inondées , ne conviendront pas de ces faits, quoique j'aie apporté les preuves les plus 
incontestables à chaque page de celte histoire; mais le temps, en dissipant les nuages que 
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la vanité répand encore sur cette matière, ouvrira un jour les portes à la vérité lorsque te 
nombre de ces auteurs qui prennent et se donnent, si libéraleitienl le nom de botanistes, 
lorsque ces gens , dont l'espnt est trop léger pour approfondir et incapable de s*élever au- 
dessus des idées d*un système Tavori , lorsque ces gens, que le monde appelle communément 
du nom de hotanicoi, botanicoïdes et botanicodastrum , auront disparu de dessus la scène 
pour faire place à ce petit nombre de vrais botanistes dont le génie, embrassant non*8eiilemcnt 
tous les systèmes, mais encore tous les rapports , savent les mettre à leur place pour augmenter 
Tempire de la méthode naturelle. 

340. —Un autre avantage qui est affecté particulièrement à la méthode naturelle , c'est de 
faciliter Télude de la botanique autant qu'il est possible, même en étendant les bornes 
de son empire jusqu'aux limites de l'univers. Nombre de personnes zélées pour la bota- 
nique, mais qui n'en considèrent pas assez l'immensité de ses objets et de leurs parties, 
nous demandent tous les jours qu'on leur compose une méthode simple, facile et en mémo 
temps certaine. Je me suis occupé entièrement de cet objet pendant très-longtemps, et je me 
suis mis en état de pouvoir répondre à cette question et à toutes celles qu'on pourrait faire 
sur cette idée plus flatteuse et plus séduisante que vraie. Après avoir composé soixante-cinq 
systèmes simples sur les vingt-xleux parties des plantes et sur leurs qualités, après avoir 
imUginé un nombre encore plus grand de systèmes composés sur plusieure de ces parties 
prises ensemble, après avoir formé des combinaisons innombrables des rapports si variés de 
ces diverses parties, après les avoir maniés et retournés en tous^ens, je me suis convaincu 
avec la dernière certitude de l'insuffisance et de la difficulté toujours constante de ces moyens 
artificiels, et celte recherche aussi opiniâtre et aussi variée, m'a conduite une vérité que je 
regarde comme la solution du problème proposé par tous ceux qui demandent la méthode la 
plus fedle et en même temps la moins inconstante en botanique; c'est que plus on divisera 
les genres sur des caractères constants, plus la botanique deviendra facile, plus les espèces 
seront aisées à distinguer ; or, cette constance ne peut se trouver que dans la méthode na- 
turelle ; car il n'y a que la méthode naturelle qui , en considérant l'ensemble de toutes les 
parties, puisse fixer le nombre des classes ou familles qui est si variable et si constant dans 
tous les systèmes artificiels qui ne sont fondés que sur la considération d'une seule partie ou 
de quelques parties; les classes ainsi fixées, il faudra diviser les genres le plus qu'il sera 
possible, ce qui est d'autant plus aisé, qu'on fondera leur comparaison et leurs diflérences 
sur un 'plus grand nombre de leurs parties; enfin, les espèces seront d'autant plus faciles à 
distinguer, que les genres seront assez divisés pour ne laisser à chacune d'elles qu'une seule 
différence toujours fixe, constante et invariable qui la distinguera des deux espèces qui l'avoi- 
sinent le plus. Par ce moyen puisé dans la nature , j'ai reconnu que les cinquante-huit fkmilles 
naturelles connues jusqu'ici , donnent habituellement deux mille genres ou à peu près pour 
environ vingt mille plantes , de sorte que chaque genre comprend .dix espèces l'un portant 
l'autre, ce qui simplifie et facilite Tétude de la botanique autaift que s'il n'existait que deux 
mille plantes , parce que ces deux mille genres une fois bien constatés, l'étude des dix espèces 
qui appartiennent à chacun n'est plus qu'un amusement pour l'esprit qui n'a plus de combi- 
naisons, à faire comme il en a essayé pour les familles et les genres. J 

7' Arjicle. Mes additions, arrangements systématiques et découvertes. 

344 . — L'amour-propre n'a aucune part à ce que je vais dire, en parlant de mes travaux. 
Je n'ai pour objet que de donner une suite dé l'histoire des progrès de la botanique, dont j'ai 
rendu compte dans les deux premières parties de cette préface. 

Par l'exposé que j'ai fait du plan de mes familles dans l'article précédent, on voit assez de 
quelle utilité elles pourront être pour la perfection de la botanique. Il me reste à dire , en peu 
de mots, ce que je crois avoir ajouté à la science, qui consiste en six points, savoir : 


1" Lei genres dontenx que j*ai oertifîés ou cor- 
rigés ; 
2* Les genres nouvekwc que j*ai ajoutés ; 
3* Les noms anciens rétablis à lonr place ; 


4° Mk distinction des sexes; 
5° Le disque des fleurs ; 
6« Mes arrangements systématiques, ou systèmes 
simples. 
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342. — J*ai rapporté àleurs familles nombre déplantes qui flottaient incertaines dans toutes 
les autres méthodes ou systèmes donnés comme naturels; tels sont les cent seize genres que 
H. LinnaBus appelle plantas vagœ, obscurœ et incertœ sedis, à la 6n de ses Frttgmenta meihodi 
naiuralis, PhiL Bot,, p. 35, et beaucoup d'autres genres élrnngerà répandus dans les ouvrages 
des voyageurs. Enfin j'ai corrigé neuf cents genres, ce qui fait environ les trois quarts des 
mille cent soixante-quatorze genres établis jusqu'ici , et publiés dans les derniers ouvrages de 
M. Linnsus, et j'y ail fait des additions considérables, de sorte que je pourrais peut-être 
dire comme cet auteur, Phil. Bot,, p. 446 : Egoexaminavi hœc omnia gênera ad leges artis, 
characteres rûformavi, et tanquam nova conâidù 

343. — Aux mille cent soixante-quatorze genres nipportés jusqu'ici , nous en ajoutons 
quatre cent quarante et un , ce qui fait en tout mille six cent quinze. 

34 i. — Nous avons rétabli à leur place, dans la table, tous les synonymes anciens, grecs 
et latins, des huit cenis espèces des plantes, citées par Théophraste, Dioscoride et Pline, 
et nous les avons fixés par des recherches et une étude suffisante de ces auteurs. 

34J^. — A l'égard du sexe des plantes nous proposons une manière de ie considérer qui 
nous parait nouvelle et plus étendue, ou même plus exacte que l'ordinaire. On en trouvera 
le détail ci-après à la tète de notre trentième système. 

346. — Je renvoie pareillement à mon soixante-quatrième système surle disque; ce que 
je dis de cette partie que j'ai reconnu le premier pour être une espèce de réceptacle des 
diverses parties de la fleur, quoiqu'on l'ait confondu jusqu'ici avec le Nectaire toutes les fois 
qu'on l'a aperçu. 

347. — J'entends ici par le mot de système, un arrangement de toutes les plantes, fondé 
sur la considération simple et non compliquée de chacune de leurs parties ou qualités selon 
une de ses six façons d'être , savoir : sa situation , sa figure , le nombre , su proportion , sa 
durée et sa substance. Voici en deux mots l'historique des soixante-cinq systèmes que je vais 
publier. Ceux que j'imaginai et exécutai les premiers, en 4744, où, âgé de quatorze ans, je 
commençai mes cours de botanique au Jardin Royal, furent les trentième, quarante-troisième 
et cinquante-unième sur le sexe , le nombre des étamines et des styles. Ce qui y donna lieu , 
ce fut le système de M. Linnaeus, fondé principalement sur les étamines, qui venait de 
paraître; j'en augmentai le nombre tous les ans, et j'en avais fait plus de vingt-cinq, en 4747, 
lorsque, les trouvant tout aussi défectueux et aussi peu généraux que les systèmes les plus 
suivis, je ne les employai que pour la recherche de la méthode naturelle, à laquelle leur 
ensemble m'aida beaucoup. Je les augmentai dans celte vue, en 4750, jusqu'au nombre 
deguarante-huit, et je les ai mullipliés et perfectionnés depuis. Quoique chacun de ces 
systèmes ne soit paâ en lui-même un moyen plus sûr et plus étendu que les systèmes 
ordinaires, pour perfectionner la botanique, ils ont cependant sur eux un grand nombre 
d'avantages. 

4^ Chacun de ces systèmes en particulier est plus régulier dans sa marche qu'aucun des 
systèmes. publiés, n'étant fondé que sur la considération d'une seule partie des Plantes, 
relativement à une de ses six façons d'être énoncées ci-dessus. 

2* Il est plus simple, et cette simplicité permet de voir d'un coup d'œil lous les rapports 
de chaque partie dans toutes les familles et dans leurs genres , rapports qu'x)n ne saisit pas 
aussi facilement dans les systèmes compliqués. 

3* Leur ensemble donne tous les rapports existants ou observés entre toutes les parties des 
plantes, rapports d'où se sont formées nos cinquante-huit familles. 

4* Ces divers systèmes, considérés ensemble, ont un autre degré d'utilité; ils démontrent 
l'abus de tous les systèmes partiels, en nous faisant voir qu'il n'est pas une seule de ces 
parties qui ne sou jTre des exceptions et qui ne manque dans quelques plantes. En effet, quoique 
toutes les parties qu'on a remarquées et nommées dans les plantes ne se trouvent que dans 
le règne végétal , il n'y a cependant aucune plante qui possède toutes ces parties ensemble , 
et il y en a même qui n'en ont qu'une ou deux : ces parties sont au nombre de vingt-deux; 
les racines, les bourgeons, les tiges et branches, les feuilles, les stipules, les vrilles, les 
épines , les poils , les fleurs , le sexe , le calice , la corolle , les étamines , l'ovaire , le slylo , le 
strate, le fruit, les graines, l'embryon, le réceptacle, le disque, auxquelles on peut 
joindre huit de leurs propriétés ou qualités principales , telles que la figure totale ou le port 

I. 18 


438 HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 

de la plante f sa hauteur, son diamètre, sa durée ou vie, sa substance, ses sucs, ses tein- 
tures, ses vertus, etc. 

Quelques-unes de ces parties ou qualités ont été traitées systématiquement, comme on a 
vu,, page 4 ; mais elles n'ont pas été aussi étendues, ni avec la même simplicité , et la plupart 
des autres ne Tout été nullement , telles sont les dix-huit suivantes : la figure, la hauteur, le 
diamètre, la durée, la substance, les sucs, les teintures, les racines, les l)ourgeons, les 
tiges, les épines, les stipules, les vrilles, la poussière des étsimines, Tembryon, le récep- 
tacle des graines, le réceptacle de la fleuret le disque. 

Ce sont ces raisons , jointes aux divers avantages qu on peut retirer de ces systèmes 
simples, qui m'engagent à les publier comme une partie neuve qui n'a point été exécutée, au 
moins de cette manière, et qui demandait à l'être. 

On sent bien que ceux de ces systèmes qui portent sur la figure , la hauteur, le diamètre, 
la durée, la substance des plantes, ne donnent que des à peu près; mais cet ù peu près est 
suffisant; une plus grande précision à ces égards est aussi inutile qu'impossible. 

Je range ces systèmes selon l'ordre de leurs parties et qualités, sans suivre la date des 
années où je les ai exécutés, parce que cela doit paraître assez indifférent; Je les rappor- 
terai à la fin , dans une table ,- selon l'ordre où je les expose avec leurs divers degrés de bonté, 
comme j'ai fait page 69 , pour les cinquante-six méthodes universelles des autres aufeurs. Je 
me contenterai de citer mes familles sous les classes de chaque système , pour éviter les lon- 
gueurs superflues des citations de chaque genre en particulier. 

4'' Système. Figure cfes Plantes. 

348. — ^La figure, ou cette disposition extérieure dont l'ensemble formece qu*on appelle le port 
des plantes , dépend de la hauteur et grosseur des tiges, do la proportion et diverse situation 
des branches pour les arbres, et des feuilles pour les plantes herbacées. Il y en a qui se 
roulent et s'entortillent autour des autres plantes, en suivant le mouvement diurne du soleil, 
c'est-à-dire de gauche à droite, en regardant le sud , et passant de l'est à l'ouest, et il y en a 
d'autres qui vont en sens contraire. 

1** Classb. Sani branchêtf m lame rampante ou couchée. — 5 Champignons, 1 Facus, 2 Hépatique*. 
2* Classb. Sam brancAet, fmnitphériqueSf ovofdes ou tphériquet, ou coniquee eane tige, — 17 Champignons, 

1 Fuoos. 

3* ClàSSB. Sam bnmcftei , en pomme avec tige nue. — 24 Champignons , la plupart des Palmiers , 
3 Gingembres. 

4* CEéASBB. Sam branchée, en cylindre. — La plupart des Liliaoées, plusieurs Gingembres, 6 Orchis, 
11 Aristoloches, 2 Eleagnus, quelques Composées, 4 Campanules, 1 Airelle, l Apoeyn, quelques 
Personnées, 1 Jasmin, 2 Pourpiers, 3 Joubarbes, 1 Persicaire, 2 Renoncules, 6 Mousses. 

5* Classb. Grimpautee. — 1 Palmier , quelques Gramens , 1 Gingembre , 2 Otcbis , 1 Ombeliiftre , 
15 Bryones, 1 Solannm, 1 Jasmin, 2 Pourpiers, 1 Jalap, l Amarante, 1 Rosier, 1 Tilleul, 6 Gé- 
raniums, 4 câpriers, 1 Pavot, 3 Renoncules, 1 Arum. 

6* Classe. TortilUee eelon le mouvement diurne du eoleil. — 3 Liliaoées , 4 Aristoloches , 2 Chèvre- 
feuilles, 1 Blitum, 2 Persicaires, 4 Tilleuls, 1 Châtaignier, 1 Gste. 

7* Classe. TortilUee contre le mouvement diurm du soleil. — 1 Composée, 2 Apo<^s, 2 Bourraches , 

2 Personnées, 1 Garou, 17 Légumineuses, 1 Amarante. 

8* Classe. Ramifiéei, couchéee, rampantee. — 4 Byssus, 4 Champignons, 9 Hépatiques, qneh|ue8 
Gramens, quelques Liliaoées, quelques Gingembres, 1 Eleagnus, 2 Onagres, 2 Ombelliftres, quel- 
ques Composées, 2 Aparines, plusieurs Personnées, 2 Solannms, 2 Salkaires, 2 Pourpiers, 2 Alsi- 
nes, S Amarantes, 10 Espargoutes, 4 Persicaires, 3 Rosiers, 2 Jujubiers, 8 Légumineuses, 1 Ti- 
thymale, 5 Mauves, 3 Crucifères, 1 Ciste, 1 Renoncule, 12 Arums, 7 Mousses. 

9* Classe. Ramifiéee en buiê$on dèe le bae de la tige. — 6 Byssus, 5 Champignons, V Fucus, les Fougères, 
la plupart des Gramens, la plupart des Eleagnus, plusieurs Composées, 4 Campanules, 1 Bryone. 

6 Aparines, les Soabieuses, 20 Chëyrefeuilles, quelques Airelles , 21 Apocyns, 20 Bourraches , les 
Labiées, la plupart des Verveines, laplupart des Personnées, des Solannms, 26 Jasmins, lesAnagalHs, 

7 Salioaires, 33 Pourpiers, 6 Joubarbes, 32 Alsines, 24 Blitnras, 3 Jalaps, Il Amarantes, 2 Espar- 
goutes, 4 Persicaires, 1 Garou, 19 Rosiers, 12 Jujubiers, 70 Légumineuses, Pistachiers, 16 Titby- 
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UMles, 18 Anones, 5 Chfttugnîen, 7 TilleaU/s G<î»niams, 13 Mauves, 7 Câpriers, 46 Cradfëres, 
XH Pavois, 72 Cistes, 22 Renoncules, 10 Arums, 2 Pins, 3 Mousses. 

10* CLA88B. Bamifiieê «n pomme acte tige nue, — 1 Byssus, 1 Fucus, quelques Palmiers, 2 Eleagnus , 
22 Onagres, les Myrtes, 4 Ombellifères, quelques Composées , 20 Aparines, 6 Chèvrefeuilles, quel- 
ques Verveines, quelques Personnées, 4 Jasmins, 2 Joubarbes, 13 Garous, 5 Rosiers, 14 Jujubiers, 
20 Légumineuses, 14 Tithymales, 13 Châtaigniers, 11 Tilleuls, 7 Mauves. 

11* Clabsb. Rami fiées en cône wec lige nue. — La plupart des Ombellifëres, la plupart des Airelles, 
8 Apocyns, 1 Amarante, 1 Persicaire, 1 Châtaignier, 8 Pins. 

V Ststèmb. Hauteur ou grandeur des Plantes, 

m 

349.— La dislinction ordinaire des plantes en arbres, arbrisseaux, sous-arbrisseaux et herbes 
n'est point fondée sur une considération simple, mais composée de leur grandeur et de leur 
durée ; c*est pourquoi nous ne faisons point d'arrangement systématique sur cette division , 
qui n*est d'ailleurs ni exacte ni philosophique; car 4 ^^ il y a des plantes qui sont douteuses, et 
qui tiennepi un milieu entre deux de ces divisions , de sorte qu'il paratt assez indiflérebt à 
laquelle des deux les placer; telle est la Vigne que Théophraste rangeait parmi les arbres, 
et que les botanistes modernes mettent avec les arbrisseaux; 2* la grandeur d'une même 
plante a certaines limites, souvent assez étendues, et qui dépendent du terrain, du climat, 
ou du traitement qu'on'leur fait. Le Souci qui , dans un terrain gras et humide , s'élève jusqu'à 
deux pieds de hauteur, n'a pas un ou deux pouces dans une terre sèche et graveleuse. Cer- 
tains arbres restent arbrisseaux lorsqu'on en coupe et recoupe les lètes; tels que l'Orme, le 
Buis, le Genièvre, Vllex cocdfera, ou lorsqu'on leur laisse pousser beaucoup de rejetons au 
pied, comme à l'Arbousier, au Myrte et au Grenadier; au contraire, si on les laisse aller 
sans les tailler, et si l'on dte soigneusement les rejetons qui croissent au pied du Grenadier, 
du Myrte et de l'Arbousier, ils s'élèveront à la hauteur des grands ariares. Certaines plantes, 
qui forment des arbres dans les climats chauds, ne font que des arbrisseaux dans les pays 
froids ou tempérés : tel est le Ricin , le Rhododendros et l'Arbousier, dont on fait des poutres 
en Crète, sont fort petits ailleurs; le Cornouiller femelle ou sanguin et In Rue, forment de 
même des Arbres dans ces pays chauds; 3^ enfin, dans le même genre de plante, on voit 
des arbres, des arbrisseaux ou même des herbes; tels sont le Sureau, la Mimoee ou Sensi- 
tive, le Saule, quelques Scabieusés , certaines Mauves, etc. 

Nous considérons donc ici simplement la hauteur des plantes ou leur granJeur, dont la 
méthode est, à la vérité, susceptible de quelques-uns des défauts cités ci-dessus. 

Il y a des plantes qui n'ont pas un quart de ligne de grandeur, et qui ressemblent A une 
fine pousf^ièrQ, et il y en a d'autres qui s'élèvent ou qui s'étendent jusqu'à trois cents pieds 
de longueur. En général, les plus grands arbres ne se trouvent pas communément dans les 
pays les plus froids ou les mieux cultivés, ou les plus peuplés; mais, pour Tordinaire, dans 
les climats les plus chauds ou dans les terres en friche et abandonnées, ou sur les mon- 
tagnes. 

Les historiens nous ont consigné dans leurs écrits la connaissance de sept espèces d'arbres 
des plus remarquables par leur grande hauteur. 

3S0. — Le premier exemple est rapporté par Pline au livre XVI, chapitre xl, de son 
Histoire naturelle, c'est celui d'un Sapin de sept pieds de diamètre, qui servit de mât au plus 
grand vaisseau que les Romains eussent encore vu en mer, et qui avait été construit pour 
transporter d'Egypte l'obélisque destiné au cirque du Vatican. Abies, dit-il, admirationis 
precipuœ visa est in navi quœ ex jEgypto, Caii principis jussu, obeliscum in Valicano circo 
statutum, quatuorque irunœs lapidis ejusdem ad suslinendum eum addxixii, Qua nave nil 
admirabilius visum in mari certum est; cenlum et viginti milita modium lentis pro saburra 
et fuere, longitudo spalium obtinuil magna ex parte Ostiensis portus latere lœvo, ibi namque 
demersa est a Claudio principe, cum tribus molibus turrium allitudine, in ea ex cedificatiê 
obiter Futeolano pulvere, adoectisque. Arboris ejus crassitudo quatuor hominum ulnas corn- 
plectentium impLebai ; vuigoque auditur octoginta nummorum et pluris màios venundari ad eos 
usas, raies vero conneeti quadraginla sestertiis plerasque. 
354 « — Pline cite dans le même chapitre un màt de Cèdre de cent trente pieds de long sur 
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cinq pieds et plus de diamètre. Atin jEgypto elSyria, continue-t-il , reges inopia Abieitsudro 
ad classes feruntur usi. Maxima ea in Cypro traditur ad undectremem Demetrii succisa untwn 
el Iriginta pedum, crassitudinis vero ad Irium hominum complexum. 

352. — Ray rapporte, dans soo Histoire générale des Plantes, qu'on voyait de son temps 
en Westphalie des Chênes de cent trente' pieds de hauteur. 

353. — Et qu'on vendait en Angleterre des Frênes de cent trente-deux pieds. 

354. — Le cinquième exemple cité par Pline, d'après Sebosus, voyageur de ioa temps, 
regarde certains aii)res des fies Canaries, appelées alors Iles Fortunées : Arborum, dit-il, 
livre VI , chapitre xxxii, ibi proceritatem ad centum el quadraginta quatuor pedes adolescere 
prodidit Sebosus, 

Mattiole dit de même qu'il y a dans l'ile de Chypre dès arbres de cent quarante-quatre pieds 
de tige. 

Pline rapporte encore que l'on trouve dans les Indes des arbres si élevés qu'aucune flèclic 
ne peut en atteindre le sommet. 

355. — Le même auteur parle , au livre XVI , chapitre xl , d'un Mélèze de cent vingt pieds 
de tige de deux pieds de diamètre partout, sans compter le faite garni de ses branches, qui 
avait encore cent pieds de longueur sur un demi-pied de diamètre. Ampiissima arborum, ad 
hoc œvi eristimaiur Romœ visa, quam propter miraeulutn Tiberiui Ccnar in eodem ponte 
naununchiario exposuerat, advectam cum reliqua malerie, duravitque ad Neronis principis 
ampkitkealrum : fuit autem trabs e larice longa pedes centum et viginti, bipedali erâssitudine 
œqualis, quo int^igebatur vix credibilis reliqua altitudo fastigium ad cacumen CBsUmantihus. 
Fuit memoria nostra et in porticibus septcrum a M. Agrippa relicta aquê miraculi causa quœ 
delibitorio superfuerat viginti pedibus brevior, sesquipedali erâssitudine, 

356. — Le huitième exemple est cité par Ray, d'après Ligon et d'autres voyageurs , et sur* 
passe tous les prodiges rapportés en ce genre ; il regarde le Pahnier, appelé Palmiste royal 
aux Antilles de l'Amérique , dont le tronc, qui a à peine un demi-pied de diamètre , a jusqu'à 
trois cents pieds de longueur. Ces voyageurs veulent sans doute parler du Rotan , qui , en 
serpentant, entrelace tous les arbres d'une forêt; car les plus grands Palmistes que j'aie vus 
en Afrique ne passent guère cent pieds, quoiqu'ils aient plus de deux pieds de diamètre. 

l'* Classb. Plantée d'un quart de ligne à une ligne de hauteur, — 1 Byssus, 1 Anim. 

2* Classe. De deux lignée à eix lignée. — 4 Byssiu, quelques Champignons, -quelqaM Hépatique», 
quelques labiées, 2 Mousses. 

3' CLÀSsa. De un à deux poucee. — 3 Byssus, plusieurs Champignons, 3 Fucus, quelques Hépatiques, 
3 Fougères, quelques Gramens, quelques Liliacées, quelques Composées, l Apocyn, quelques La- 
biées, quelques Personnées, 1 Jasmin, 2 Anagallis, 1 Salîcûre, 2 Pourpiers, 3 Joubarbes, 2 Alsi- 
nés, 2 Blitnms, 1 Amarante, 3 Espargoutes, 1 Titbymale, 1 Géranium, 4 Cruciftres, 1 CisU, 
2B«nonoQles, 5 Mousses. 

4* Classb. De troit à eix poucee. — 2 Byssns, la plupart des Cbampig&ons, quelques Fucus, la plu- 
part des Hépatiques, quelques Fougères, quelques Gramens, quelques Lilîaoéee, 1 Gingembre, 

1 Orchis, 5 Aristoloches, 3 Eleagnus, 2 Onagres, quelques Ombellîi^res, quelques Composées, 
3 Campanules, 2 Apiurines, 4 Scabieuses, 1 Chèvrefeuille, 2 Airelles, 2 Apooyns, 2 Bourraches, 
quelques Labiées, quelques Verveines, quelques Personnées, 2 Jasmins, 11 Anagallis, 3 Salioaires, 
11 Pourpiers, 3 Joubarbes, 13 Alsines, 4 Blitums, 2 Amarantes, 6 Espargoutes, 2 Persicatres, 

2 Garons, 2 Rosiers, 3 Lumineuses, 1 Tilleul, 1 Châtaignier, 1 Tilleul, 1 Géranium, 2 Mauves, 
2 Câpriers, 10 Crucifères, 2 Pavots, 4 Cistes, 4 Renoncules, 6 Arums, 1 Pin, 6 Mousses. 

5* Classe. De un à deux pied». 2 Byssus, 2 Champignons, la plupart des Fucus, quelques Hépatiques, 
la plupart des Fongères, 2 Palmiers, la plupart des Gramens, la plupart des Liliacées, plusieurs 
Gingembres, 5 Orchis, 4 Aristoloches, 4 Kleagnus, 5 Onagres, plusieurs Orobelliferes, plusieurs 
Composées, 5 Campanules, 1 Brj'one, 5 Aparines, 4 Scabieuses, 3 Chèvrefeuilles, 4 Airelle», 
15 Apocjns, 12 Bourraches, la plupart des Labiées, la plupart des Verveines, la plupart des Per- 
sonnées, 5 Solanums, 5 Jasmins, 3 Anagallis, 4 SaUcaires, 13 Pourpiers, 8 Joubarbes, 22 Alsines, 
15 Blitums, 3 Jalaps, 8 Amarantes, 4 Espargoutes, 8 Persicaires, 2 Garous, 14 Rosiers, 2 Ju- 
jubiers, 50 Légumineuses, 4 Pistachiers, 6 Tithymalcs, 2 Châtaigniers, 2 Tilleuls, 2 Géra- 
niums, 6 Mauves, 2 Cftpriers, 30 Crucifères, 14 Pavots, 15 Cistes, 12 Renoncules, 15 Arums, 
14 Mousses. 

6' ( -LASSE. De troiià huit piede, — Quelques Fucus, quelques Fougères, quelques Gramens, quelque» 
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Lilifto^) quelques Gingembres, 1 Orchis, 6 Arisioloclies, 4 Ëleagnns, 3 Onagres, quelques Myrtes, 
quelques Ombellifôres, quelques Composées, 2 Campanules, 3 Bryones, 6 Aparines, 2 Scabieuses, 
10 Cbèvrereuilles, ti Airelles, 6 Apocyns, 3 Boiuraches, 4 Labiées, la plupart des Venreinos, quel- 
ques Personnées, S Solnnuras, 13 Jasmins, 1 Anagallis, 2 SalicaireSt 4 Pourpiers, 2 Joubarbes, 

1 Alsine, 2 Blitums, 2 Jalaps, 3 Amarantes, 6 Persicaires, 12 Garons , 3 Rosiers, 2 Jujubiers , 
20 Légumineuses, 6 Pistachiers, 10 Tithymales, 2 Anones, 2 Châtaigniers, 6 Tilleuls, 5 Géra- 
niums, 9 Mauves, 2 Câpriers, 10 Cruciitsres, 2 Pavots, 20 Cistes, 5 Renoncules, 2 Arums, 1 Mousse. 

7* Clabbb. Df dùB à vingt piedê, — Quelques Fougères, 4 Palmiers, quelques Gramens, 3 Liliacées, 

2 Gingembres, 2 Aristoloches, 3 Eleagnus, la plupart des Onagres, la plupart des Myrtes, 2 Om- 
belUfères, 2 Bryones, 20 Aparines, 8 Chèvrefeuilles, 14 Airelles, 3 Bourraches, quelques Verveines, 
quelques Personnées, 1 Solanum, 10 Jasmins, 2 Pourpiers, 1 Amarante, 2 Persicaires, 4 Rosiers, 
17 Jujubiers, 30 Légumineuses, 12 Pistachiers, 15 Tithymales, 4 Anones, 6 Châtaigniers, 2 Tilleuls, 
4 Géraniums, 5 Mauves, 2 Câpriers, 15 Cistes, 3 Renoncules, 2 Pins. 

8* CI.AMK* th vingt-cinq à cinquante pieds, — 1 Gramen, 1 Liliacée, 1 Eleagnus, quelques Onagres, 
quelques Myrtes, 6 Bryones, 4 Aparines, 6 Chèvrefeuilles, 8 Airelles, 8 Apocyns, 2 Bourraches, 
quelques Verveines, quelques Personnéesi, 2 Jasmins, 2 Pourpiers, 2 Rosiers, 7 Jujubiers, 15 Légu- 
mineuses, 15 Pistachiers, 2 Tithymales, 7 Anones, 6 Châtaigniers, 6 Tilleuls, 2 Géraniums, 2 Câ- 
priers, 1 Pavot, 10 Cistes, 3 Pins. 

9* Clabbb. De toixamteàqwUre-tingt'dixpiedê. — 4 Palmiers, 1 Gingembre, 1 Ombellifère, 4 Bryones, 
6 Légumineuses, 6 Pistachiers, 1 Tithymale, 3 Châtaigniers, 1 Tilleul, 2 Mauves, 1 Câprier, 
10 Cistes, 2 Pins. 

10* Classe. De cent à cent quarante pieds . — 3 Palmiers, 4 Pistachiers. 2 Châtaigniers, 1 Mauve, 
1 Ciste, 2 Pins. 

11* Classb. De deux cents à trois cents pieds de long ou sarmenteuses. — l Palmier, 1 Léguminense. 

3* Ststàmb. Diamètre ou ffrosseur du tronc. 

357. — Ce que noua avons de plus avéré sur la prodigieuse grosseur de certains arbres, se 
lit dahsles ouvrages de Pline, dans le Sylva d'Ëvelin, dans V Histoire générale des Plantes de 
Ray, et dans quelques voyageurs célèbres : les vingt exemples que nous allons citer, regar- 
dent onze espèces d'arbres très-connus et quatre inconnus. 

358« — Le premier est sur ce fameux Poirier d'Erford, en Angleterre, qui, au rapport 
d'Évelin , avoit dix-huit pieds de tour, c'est-à-dire plus de sît pieds de diamètre , et qui rendait 
annuellement sept muids, Dolia majora, de poiré. 

359. — On a vu des Saules creux de vingtrsept pieds de circonférence au tronc, qui avait, 
par conséquent, au moins neuf pieds de diamètre. 

360. — Pline cite au livre XVI , chapitre xliv de son Histoire naturelle , une Yeuse oii Chêne 
vert qui, d'une seule souche, avait produit dix tiges, chacune de douze pieds de diamètre. 
Vicina luco (Dianœ) est Ilex et ipsa nobilis, triginta et quinque pedum amhitu caudicis, decem 
arbores mittens singulos magnitudinis visendœ, Sylvamque sola facii. 

Le même auteur dit , au chapitre xl , qu'il y avait en Allemagne des arbres , qu'il ne nomme 
pas, si gros, que leur tronc creusé formait des canots du port de trente hommes. Germaniœ 
prœdones singulis arhoribus càvatis navigant, quorum qucedam et triginîa honrines ferunt. 
Mais que sont ces arbres en comparaison des Seiba ou Benten de la côte d'Afrique, depuis 
le Sénégal jusqu'à Congo, dont on fait des pirogues de huit à douze pieds de large, sur cin- 
quante à soixante piedsde long, capables de porter deux cents hommes, et du port ordinaire 
de vingt-cinq tonneaux de deux milliers, qui font cinquante mille pesant. 

364 . — Ray parle , d'après Évelin , d'un Tilleul mesuré en Angleterre qui , sur trente pieds 
de lige, avait seize aunes ou environ quarante-huit pieds de circonférence, c'est-à-dire au 
moins seize pieds de diamètre , et qui surpassait infiniment le fameux Tilleul du duché de 
Wurtembei^, qui avait fait donner à la ville de Neustadt le nom de Nieustat ander grossen 
Undem. Ce dernier avait vingt-sept pieds un tiers de circonférence, ce qui fait environ dix 
pieds de diamètre; le tour de la pomme ou tète avait quatre cent trois pieds, sur une largeur 
de cent quarante-cinq pieds du nord au sud , et de cent dix-neuf pieds mesuré de l'est à 
l'ouest. 

362. — Ray dit avoir vu en Angleterre plusieurs Ormes de trois pieds de diamètre sur une 
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longueur de plus de quarante pieds. 11 rapporte encore qu*un Orme à feuilles lisses, de dix- 
sepl pieds de diamètre au tronc , sur quarante aunes ou environ cent vingt pieds de dianoëtre 
à sa pomme, ayant été débité, sa tête seule produisit quarante-huit chariots de bois à brûler, 
et que son tronc, outre seize billots, fournit huit mille six cent soixante pieds de planches; 
toute ^ masse ou matière fut évaluée à quatre-vingt-dix-sept tonnes. On a vu dans le même 
pays un Orme creux, à peu près de même taille, qui servit longtemps d'habitation à une 
pauvre femme qui s'y retira pour faire ses couches. 

363. — Le même auteur cite deux Ifs très-âgés,. dont l'un avait douze aunes de tour, c*estr 
à-dire plus de trente pieds, et l'autre de cinquante-neuf pieds de circonférence au trooc, qui 
font au moins vingt pieds de diamètre. 

364. — Harley rapporte que, dans le comté d'Oxford en Angleterre, un Chêne dont le 
tronc avait cinq pieds carrés dans une longueur de quarante pieds, ayant été débité, ce tronc 
produisit vingt tonnes de matière, et que ses branches rendirent vingt-cinq cordes de bois à 
brûler. 

Plot, dans son Histoire naturelle d'Oxford, fait mention d'un Chêne dont les 'branches, de 
cinquante-quatre pieds de longueur, mesurées depuis le tronc, pouvaient ombrager (rois cent 
quatre cavaliers ou quatre mille trois cent soixante-quatorze piétons. 

365. — Au rapport de Ray, on a vu en Westphalie plusieurs Chênes monstrueux, dont l'an 
servait de citadelle, et dont l'autre avait trente pieds de diamètre, sur cent trente pieds de 
hauteur. On peut juger de la grosseur prodigieuse de ces arbres par ce que dit le même au- 
teur de celui dont furent tirées les poutres transversales du fameux vaisseau appelé le Bo^ 
Sovereign, construit par Charles I", roi d'Angleterre : ce chêne fournit quatre poutres, cha- 
cune de quarante-quatre pieds de longueur, sur quatre pieds neuf pouces de diamètre; il 
fallifit que cet arbre eût au moins dix pieds de diamètre sur une longueur de quarante-quatre 
pieds. L'arbre, continue Ray, qui servit de mât à ce vaisseau, mérite d'être cité, quoique 
d'un autre genre-, il avait, dit-il, quatre-vingt-dix-neuf pieds de long, sur trente-cinq pieds 
de diamètre; maïs cette grosseur nous paraît bien disproportionnée à la hauteur de quatre- 
vingtdix-neuf pieds, et à la largeur des plus grands navires qu'il soit possible de construire. 

366. — Les plus grands Baobabs que j'aie eu occasion de mesurer au Sénégal , avaient 
soixante-dix-huit pieds de circonférence, c'est-à-dire environ vingt-sept pieds de diamètre, 
sur soixante-dix de hauteur, et cent soixante pieds de diamètre à leur pomme ou tête. Mais 
d'autres voyageuit en ont vu de plus gros dans ce même pays; Ray dit qu'entre le Niger et 
le Gambie on en a mesuré de si monstrueux , que dix-sêpt hommes avaient bien de la peine 
à les embrasser, en joignant les uns aux autres leurs bras étendus, .ce qui donnerait à ces 
arbres environ quatre-vingt-cinq pieds de circonférence, ou près de trente pieds de diamètre. 
Jules Scaliger dit qu'on en a vu qui avaient jusqu'à trente-sept pieds. • 

367. — Ray cite encore le rapport des voyageurs qui ont vu , au Brésil , un arbre qu'il ne 
nomme pas, de cent vingt pieds de tour, c'est-à-dire de quarante-cinq pieds de diaipètre, et 
qu'on conserve religieusement à cause de son ancienneté. 

368. — 11 est dit, dans VHorim Malabaricus, que le Figuier appelé Àiti-meer-aUm par les 
Malabares, a communément cinquante pieds de circonférence, ce qui fait environ dix-bait 
pieds de didmètre. Mais Pline en cito de beaucoup plus gros. Il dit, livre XII, chapitre y, que 
la conquête des Indes, par Alexandre, en fit connaître qui avaient pour l'ordinaire aoîzaate 
pieds de diamètre. Ficus ibi exilia poma habet; ipsa se semper ferens vastis diffunditurramit, 
quorum imi adeo in terr($m eunnintur, ut annuo spatio infigantur novarpque sibi propaginem 
faciant circa parentem in orbem, quodam opère topiario : inira septam eam œslivant potions 
opacam pariter et munitam vallo arboris , décora specie subter intuenti procuhe fomieato 
ambHu; superiores ejus ratni in excelsum emicant sylvosa multitudine, vcuto matris corpore, 
ut sexaginta pedes plerceque orbe cdligant, umbra vero bina stadia opériant : foiiorum latiiudo 
peltœ effigiem Amazonicœ habet; ea causa fructum integens crescere prohibet, rarus qui al 
nec fabœ magnitudinem excedens, sed per foîia solibus cœtus, prœdulci sapore , dignus mtro- 
etilo arboris : gignitur circa Acesinem prœcipue amnem. 

369. — Pline, au chapitre v^ du même livre , parle d'un Platane de plus de quatre-vingts 
pieds de diamètre, dans la cavité duquel Mutianus soiipa et coucha avec vingt et une per- 
sonnes. Platani, dit-il, celeltratœ sunt primutà (4 ^mbulatione academiœ Athenis, cubilomm 
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triffinla et tex uniuà radiée ramos anfeeedenU, Nt/ne e»i clara in Lycia gelidi fontis amcenitate , 
ilineri apposita , domidHimodo caiva ocioginta alque unius pedum specu, nemùroso vertice, et 
$e vastis proiegens ratni$ arborum instar, agrùs longis obtinens umbris ; ac ne quid desit spe- 
luncœ imagini, eaxea iniue erepidinis eorona museosos amplexa pumices : tam digna mira- 
culo, fU Lucinius Mutianus ter consu/ et nuper provinciœ eju$ legalus, prodendum etiam 
poeieri* piUarii , epuUUwn inlra eam se cum duodevicesimo comiie , large ipsa toros prœbenie 
fronde, ab omni afflatu seeurum, optanlem imbrium per folia crepitus, iœtiorem çtiam mar-- 
morum nilore piclurœ varietate, laquearium auro, cubuisse in eadem. 

Pline ocmtinue en citant un autre exemple d*un Platane sur lequel le prince Caïus soupa 
avec quinze personnes environnées de toute sa suite. AUud exemplum CkiH principis in VeU- 
temo rare mirati, «ntus [Platani) tabulata laxisque ramorum trabibus scamna paiula, et in 
ea epulati, quum ipse pdrs essèt umbrœ, quindecim convivarum atque minisierii capace tri- 
dinio , quam ccenam appellavit ille nidum. 

370. — Kirker, dans sa Chine illustrée, dte un Châtaignier du mont Etna qui était si gros, 
que son écorce servait de parc pour enfermer pendant la nuit un troupeau entier de moutons, 
pecorum. 

374 . — Nous ne devons pas passer sous silence ces arbres merveilleux dont il est fait men- 
tion dans les dernières histoires de la Chine, quoique nous n-en ayons pas beaucoup de dé- 
tails. Le premier de ces arbres se trouve dans la province de Suchu , près de la ville de Kien ; 
il s'appelle Simnich, c'est-à-dire arbre de mille ans; il est si vaste, qu'une seule de ses 
branches peut mettre à couvert deux cents moutons. On ne dit pas le nom du second , il croit 
dans la province de Chekiang ; il y en a de si gros, que quatre-vingts hommes peuvent à peine 
on embrasser le tronc, qui a, par conséquent, environ quatre cents pieds de circonférence ou 
cent trente pieds de diamètre. 

Quand même ces divers faits, dont on siurait peine à citer un plus grand nombre d'exem* 
pies aussi avérés, n'auraient pas une exacte précision, ils ne peuvent néanmoins laisser 
aucun doute sur l'existence de certains arbres d'une grosseur qui parait si disproportionnée 
à celle des arbres actuellement existants en Europe; et ces Baobabs de vingt-sept pieds de 
diamètre que j'ai vus au Sénégal , et ceux de trente à trente-sept pieds qui ont été vus par 
tant d'autres voyageurs en Afrique, suffisent, ce me semble, pour constater la possibilité de 
rexisteooe des Platanes de quatre-vingt et un pieds cités par Pline, et peut-être des arbres 
de cent trente pieds vus en Chine. 

1** Classs. Ptaniêt «ont tige ni branehtt. — S Byssas, 25 Chaiopîgnoiu, 6 Fucus. 

2* Classb. Àtig9ou bnmchêi' d'un qftart de Ugm à «iim Ugm de diamètre. — 6 Byssus, 6 Champignons, 

5 Fqous, Hépatiqnes, S Fougères, 4 Crramens, 25 UUaoées, 2 Orchis, 4 Aristoloches, 4 Eleagnus, 
3 Onagns, 10 Ombelliftras, 17 Composées, 3 Campanules, 2 Bryones, 6 Aparines, 3 Scabieuses, 

1 Chèvrefeuille, 1 Airelle, 1 Apooyii, 4 Bourraches, quelques Labiées, quelques' Verveines, quelques 
Personnées, 2 Jasmins, 9 Anagallis, 3 Salicaires, 13 Pourpiers, 2 Joubarbes, 2 Alsines, 3 Blîtums, 

2 Jalaps, 2 Amarantes, 11 Espargoutes, 4 Persicaires, 2 Garons, 6 Rosiers, 2 Jujubiers, 10 Légu- 
mineuses, 3 Tithymales, 1 Tilleul, 4 Géraniums, 2 Mauves, 2 Câpriers, 10 Cruciftres, 4 Pavots, 
10 Cistes, 4 Renoncules, 8 Arums, 15 Mousses. 

3* Classb. — Tige de deux à quatre lignée de diamètre. — 15 Champignons, 4 Fucus, 7 Fougères, 
14 Gramens, 36 Lilîacées, 3 Gingembre», 5 Orchis, 9 Aristoloches, 2 Eleagnus, 4 Onagres, 30 Om- 
bellifères, 66 Composées, 3 Campanules, 11 Bryones, 4 Aparines, 4 Scabieuses, 4 Chèvrefeuilles, 
plusieurs Airelles, 16 Apocyns, 12 Bourraches, la plupart des Labiées, quelques Verveines, la plu- 
part des Personnées, 7 Solanums, 4 Jasmins, 8 AnagalUs, 6 Salicaires, 13 Pourpiers, 8 Jonbar- 
bea, 31 Alsines, 18 Blîtums, 3 Jalaps, 12 Amarantes, 2 Espargoutes, 6 Persicaires, 2 Garons, 

6 Rosiers, 2 Jujubiers, 25 liégumineuses, 4 Pistachiers, 6 Tlthymales, 1 Anone, 3 Châtaigniers, 
2 Tilleuls, 5 Géraniums, 6 Mauves, 2 Câpriers, 30 Crucifères, 3 Pavote, 15 Cistes, 18 Renoncules, 

9 Arums, 2 Pins, 3 Mousses. 
4» Classb. Tige de eix lignée à un pouce. — 12 Champignons, 1 Fucus, 3 Fougères, 10 Gramens, 
14 LlHaoées, S Gingembres, 1 Orchis, 2 Aristoloches, 2 Eleagnus, 6 Onagres, 2 Myrtes, 20 Om- 
belUAnt, 35 Composées, 4 Campanules, 3 Bryones, 6 Aparines, 3 Scabieuses, 6 Chèvrefeuilles, 
plusieurs Airelles, 4 Apocyns, 2 Bourraches, qttelques Labiées, plusi^rs Verveines, plusieurs Per- 
sonnes, 2 Solanums, 6 Jasmins, 4 Pçwrpiflrs, l.Jonbarbe, 1 Alslne, 2 Blîtums, 1 Jalap, 3 Persi- 
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caires, 4 Garous, 4 Rosiers, 26LégainiDea8e8, 6 Pistachiers, 4 Tithymales, 4 Tilleuls, 2 Gt^nitinu, 
9 Mauves, 2 Câpriers, 10 Cniciieres, 10 Pavots, 5 Cistes, 4 Renoncules, 6 Arums. 

5* Classb. Tige de deux à quatre poucee de diamètre. — 2 Champignons, 2 Palmiers, 1 Gramen, 4 Lî- 
liacées, 3 Gingembres, SEleagnus, 4 Onagres, 3 Myrtes, 4 Ombellifbres, 10 Composées, 8 Apa- 
rines, B Chèvrefeuilles, la plupart des Airelles, 6 Apocyns, quelques Labiées, la plupart d«s Ver- 
veines, 2 Solanums, 12 Jasmins, 4 Pourpiers, 2 Blitums, 1 Persicaire, 10 Garous, 3 Rosiers, 
3 Jujubiers, 30 Légumineuses, 10 Pistachiers, 6Tithymalcs, 3 Châtaigniers, 2 Tilleuls, 1 Géra- 
nium, 5 Mauves, 2 Câpriers, 4 Crucifères, 2 Pavots, 10 Cistes. 

6* Classe. Tige de cinq à dix poucee de diamètre. — 2 Fougères, 2 Palmiers, 1 Liliaoée, 8 Gingem- 
bres, 2 fHeagnus, 4 Onagres, 3 Myrtes, 10 Aparines, 6 Chèvrefeuilles, quelques Verveines, quel- 
ques Personnées, 8 Jasmins, 1 Pourpier, 2 Garous, 2 Rosiers, 10 Jujubiers, 20 I^égumineuses , 
16 Pistachiers, A Tithymales, 4 Anones, 3 Châtaigniers, 2 Tilleuls, 2 Géraniums, 2 Câpriers, 
15 Cistes, 1 Pin. 

7* Classe. Tige d'un à deux pieds de diamètre. — 4 Palmiers, 2 Gingembres, 2 Eleagnus, 4 Onagres, 
3 Myrtes, 3 Aparines, 6 Chèvrefeuilles, 2 Apocyns, 4 Bourraches, quelques Verveines, quelque» 
Personnées, 3 Jasmins, 1 Amarante, 2 Rosiers, 10 Jujubiers, 12 Légumineuses, 15 Pistachiers, 
6 Tithymales, 8 Anones, 2 Châtaigniers, 2 Tilleuls, 2 Géraniums, 1 Câprier, 1 PaTOt, 10 Cistes, 
2 Pins. 

8* Classe. Tige de troie à cinq piede de diamètre. — 3 Palmiers, 1 £l«aignus, 3 Onagres, 2 Myrtes, 
quelques Airelles, 4 Apocyns, quelques Verveines, quelques Personnées, 2 Rosiers, 8 Jujn- 
biers , 6 Légumineuses, 6 Pistachiers, 1 Tithymale, 2 Châtaigniers, 3 Tilleuls, 1 Mauve, 6 Cistejs 
2 Pins. 

9* Classe. Tige de eix à dix pieds de diamètre. — 1 Rosier, 4 Pistachiers, 4 Châtaigniers, 1 Tilleul, 
2 Cistes, 2 Pins. 

VOi' Classe. Tige de douze à vingt pieds de diamètre. — 3 Châtaigniers, 1 Tilleul, 1 Mauve, 1 Pin. 

11* Classe. Tige de vingt-cinq à quarante pieds de diamètre. — 1 Châtaigniel", 1 Mauve. 

12* Classe. Tige de cinquante à soixante-dix pieds de diamètre. — 1 Châtaignier. 

13* Cla88B. tige de quatre-vingts à cent trente pieds de diamètre. — 2 Châtaigniers. 

i' Ststèmb. Age ou durée des Plantes. 

372. — Il y a des plantes dont la durée est très-courte, et seulement de quelques jours, ou 
peutrètre de quelques heures ; telles sont la plupart des plantes imparfaites, comme lesByssus, 
les Champignons; d'autres, plus composées, vivent quelques mois. Il y en a qui se sèment 
tous les ans , et périssent de même ; on les appelle plantes annuelles. D*autres vivent deux 
ans , et s'appellent bisannuelles ; mais parmi celles auxquelles on donne ce nom, parce qu'elles 
passent un hiver en terre, il y en a beaucoup qui nV restent que huit à dix mois, comme le 
Persil, rimpératoire ou Angélique de Bohème, le Blé ou froment d'hiver qui ne subsiste que 
depuis octobre jusqu'en août; ce qui nous indique qu'il faut compter par mois la durée de 
l'âge de ces sortes de plantes. D'autres vivent trois à six ans; enfin les arbres vivent bien 
davantage, et même nombrç de siècles. 

Le climat entre pour beaucoup dans les causes de la durée des plantes, c'est pour cela 
que le Basilic , le Tabac, le Ricin , etc., qui sont des plantes vivaces de deux ou trois ans, ou 
même des arbres de longue durée dans leur pays natal, deviennent annuelles étant trans- 
plantées dans nos pays septentrionaux , inconstance qui rend défectueuses les méthodes qui 
divisent les plantes en annuelles, bisannuelles et vivaces. 

On ne peut s'assurer de Tâge des plantes que par trois moyens : 

4* L'expérience ou l'observation immédiate, les inscriptions ou la tradition; 

2® Par la progression de leur grosseur ; 

3® Par le nombre de leurs cercles concentriques. 

373. — Le premier de ces moyens, l'expérience ou l'observation immédiate n'est prati- 
cable qu'à l'égard des plantes qui ne durent pas plus que la vie de l'homme, c*esUà-dire 
depuis un an jusqu'à soixante ou cent ans; mais pour celles qui vivent davantage, on no 
peut s'en assurer que par les inscriptions creusées très-profondément dans l'écorce, jusqu'au 
bois même, 'en marquant quelle était la gixvÉ||toA leur diamètre pendant l'année de Fin- 


^' 


scription. C'est par ce moyen que je puis ^JBm;. quelques probabilités sur la durée des 
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Baobabs. Ceux que je vis en 4749, aux îles de hi Madelahie, près du Cap-Vert, avec dee 
inscriptions de noms hollandais , tels que Rew et autres noms français, dont les uns dataient 
du XIV et les autres du xv siècle , inscriptions que je renouvelai , en ajoutant simplement 
au-dessous : RejHmvelé en 4749, avaient alors environ six pieds de diamètre : ces mêmes 
arbres avaient été vus en 4555, c'est-à-dire il y a deux cents ans, parTevet, qui les cite 
dans la relation de son voyage aux terres antarctiques, en les traitant simplement de beaux 
arbres , sans en donner la grosseur qui devait être au moins de trois ou quatre pieds , à en 
juger par le peu d'espace qu'occupaient les caractères des inscriptions ; ils avaient donc 
grossi de deux ou trois pieds environ dans un espace de deux cents ans. Outre ces termes 
d'observation , j'en ai trois autres immédiats et assez certains, savoir : 


Diamètre en 


1 an 
10 * 
30 


1 à 1 1/2 ponpo. Hauteur ô pieds. 

1 pied 15 

2 22 


Cest par le moyen de ces cinq termes d'observations que j'ai calculé la table suivante qui 
doit donner une idée de la durée de ces arbres monstrueux. 


} du tronc. 

Haut, de l'arbre. 

Son âge. 

1 pouce 

S pieds. 

1 an. 

1 pied. 

15 

10 

2 

22 

30 

3 

25 

60 

4 

29 

100 

5 

34 

150 

H 

40 

210 

7 

43 

280 

H 

46 

360 

9 

48 12 

450 

10 

51 

550 

11 

53 

660 

12 

55 

780 

13 

57 

910 

14 

58 1/4 

1050 

15 

601/2 

1200 


Diamètre du Ironc, Haut , de l 'arbre. 
16 pieds. 62 pieds. 

17 


18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


63 1/2 

64 3/4 
66 

61 

68 

68 3/4 

691/4 

70 

70 3/4 

711.2 

72 

721/2 

73 

73 1 2 


Son âge. 

1 360 ans. 
1530 
2410 

2 600 

2 800 

3 010 
3230 
3 460 

3 500 , 

3 750 

4 010 
4280 
4 560 
4 850 
5150 


Je lîe donne pas ces calculs comme d'une exactitude géométrique , parce qu'il est très- 
certain que la loi de raccroissement des arbres changeant au bout d'un certain nombre 
d'années , exige plus de quatre ou cinq temieà pour être déterminée. On sait en général qu'une 
courbe du premier ordre est déterminée par deux points , celle du second ordre par cinq ; mais 
une du troisième en exige neuf; une du quatrième en exige quatorze; ainsi, pour que les 
cinq points observés pussent déterminer la loi de l'accroissement ou la courbe dont les 
ordonnées exprimeraient les diamètres de l'arbre , en supposant les temps pour abscisses, il 
faudrait que celte courbe fût une des trois sections coniques, ce qui n'est pas probable, la 
végétation n'étant pas renfermée dans des limites si étroites. Néanmoms, cette table suffira 
pour mettre sur la voie, et pour donner une idée de la durée de ces arbres dont j'ai vif un 
grand nombre qui avaient depuis vingt-cinq jusqu'à vingt-sept pieda de diamètre, et qui ne 
paraissaient pas vieux. 

374. — La tradition estctncore un moyen, mais moins sûr que les inscriptions «^ pour siivoir 
à peu près la durée des arbres. Les connaissances les pkis auihentiques que nous ayons à cet 
égard , se réduisent à ce qui suit : 

375. -s- Il est ék dans l'Horlus McUabaricus, qu'il y a dans la province de Cochin , près du 
temple Beika, un Figuier de Tespèce appelée AUi-mee^Milou, -qui vit depuis deux mille ans. 

376. — L'arbre appelé eu Chine Siennich, c'est-à^ire arbre de mille ans, prouve assez 
qu'on connaît dans ce pays des arbres d'pne, durée qui passe l'imagination; aussi, c'est dans 
ce pays, dont les peupfes paraissent- les J^Ân^Ç^ns du monde conmi, et qui , par eonsé^ 

* J'ai vu un Baobab h Pile de France qui , à douze* «nn^ ov^rfcdôjà quatre picdii de diamt^lro. 
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quent, peuvent avoir plus do noies sur Tanliquité, que croissent les plus gros arbres cHés 
jusqu'ici , tels que celui de cent trente pieds do diamètre. 

377. — Lauson, au rapport de Ray, s* est efforcé de prouver que le Poirier et le Pommier , 
qui ne sont dans leur vigueur qu'à trois cents ans, doivent en vivre neuf cents. 

378. — Les Chênes ne sont dans leur force que vers deux cents ans, et l'un sait que les 
arbres, en général, se conservent dans le même état au moins aussi longtemps qu'ils ont été 
à prendre leur entier accroissement, et qu'ils demeurent encore autant à -dépérir, en sorte 
que leChène doit durer au moins six cents ans. 

Voici ce que Pline dit à ce sujet, liv. XVI, chap. xuv. Vita arborumquorumdamnnmen$a 
credi potest , si quis profunda mundi el salUis inaccessos cogitet» 

Juxta urbem autem quercus in lli tumtilo lune saiœ dicuntur quum cœpit Hium vocari. 

In Ponio circa Heracleùm arœ sunt Jovis Siralii cognomine, ibidemque quercus duo ab 
Hercule salœ. 

379. — In eadem Seplenlrionali plaça Herciniœ sylvœ Roborum vaslifqs inlacla œvis, et 
congenita mundo, prope immortali sorte miracula eaxedit. Ut cUia omittanlur fide cariiura, 
constat aiMi colles occursantium inter se radicum repercussu , aut ubi secuta idluê non sit 
arcus ad ramos usque et ipsos inter se rixantes, curvari portarum patentium modo, ut turmas 
equitum transmittant, (Ibid,, cap. ii.) 

380. — Vetustior autem urbe in Vatieano Ilex in quatitulus (Breis litti'rts Etruscis'religiom 
arhoremjam tune dignam fuisse signijkat, ( Ibid,, cap. xliv.) 

Tiburtes quoque origfnem multo ante urbem Romam habent. Apud eos exstant llices très 
etiam Tiburto conditore eorum vetustiores , apud quas inauguratus tradilur. Fuisse autem eum 
tradunt filium Amphiafai qui apud Thebas obierit una œtate ante lliacum bellum. 

384 . — Sunt auctores et ( Tiburtes) Delphieam Plalanum Agamemnonis manu satam, et al~ 
teram in Caphyis Arcadiœ lueo. 

Sunt hodie èx adterso lliensium urbis , juxta Hellespontum , in Protesilai sepulcro , arbores 
quœ omnibus ephebis ejus , quum in tantum accrevere ut Hium aspieiant inarescunt rurgusque 
adolescunt, 

Regionem Aulocrenen diximus, per quam ab Apamia in Phrygiam itur : ibi Platantu oiêen- 
ditur, ex qua pependit Marsya victus ab Apolline, quœ jam tum magnitudine electa est, 

. 382. — Est in suburbano fStaculani agri colle, qui Corne appellatur, lucus antiquarelignme 
Dianœ sacratus a Latio, velut arte tonsili coma Fagei nemoris. In hocarborem eximsam œlaU 
nostra adamçivit Passienus Crispus, bis consul orator; Agrippinœ malrimonio et Nerone pri- 
vigno darior postea, osculari eomplectique eam solitus, non modo cubare sub ea vinumgueiJli 
affundere. 

383. — Romœ vero Lotos in Lucinœ area, anno qui fuit sine magistratihus treœnlefimo 
undeseptuagesimo urbis œde condita, incertum ipsa quanto vetustior J Esse quidem vetusHotem 
mm est dubium quum ab eo luco Lucina nominetur. Hcbc nunc circiter annum quadringefUe' 
simum quinquagcsimum habet, Antiquior illa est , sed incerta ejus œlas; qûœ-capinaia dreitar, 
quoniam vestalium virginum capiUus ad eam defertur. 

Verum altéra Lotos in Vulcanali , quod Rom^Uus constituit ex Victoria de Decumis, CBqum» 
wrbi infelligitur, ut auctor est Massurius. Radiées ejus in forum usque Ccesaris per sltfhbnai 
munieipiorum pénétrant, 

384. — Fuit cum ea Cupressus eequalis, circa suprema Neronis principis protàipea oÊifm 
negleêta. 

385. — Nec non Palma Deli ab ejusdem dei ( Apollinis) œtate eonspicitur, 

386. — GrcBcinus auetor est sexagenis annis durasse Viles, 

387. — In eodem traetu ( cirta Heraeleam) portus est Amyco Bebrycumrege inter fecto etarus. 
Ejus tumulus a supremo die Lauro tegitur, quam insanam vocant, quoniam si quid ex ea 
decerptum inferatur navibus , jurgia fiant donec abjiciatur.' 

388. — Olympiœ (Heaster {conspieitur) ex quoprimus Hercules coronatus est, et nuàccusHh 
ditur religiose. 

Athenis quoque Otea durare traditur in certamine édita a Minerva Firmissimœ ergo ad 

vivendum Olettut quas durare annis duceMe^pHe'înter auctores conveniat. 
Argis OUa nunc etiam durare dicitur ad flf^gHo in vaccam mulalam Argus c^ligacerit. 
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Verum êx his quas memoria hominum cusiodit , durant in Lintemino Africani prioris manu 
safœ Olirœ, 

389. — Item Myrtus eodem loco conspicuœ magnitudinis, Subest specus in quo manus ejus 
cwiodire draco traditur, 

390. — Josëphe rapporte , au liv. V, chap. xxxi de la Guerre des Juifs, que Ton voyait, de 
son temps à six stades de la ville d'Uébron, un Térébinlhe qui existait depuis la création. 

Il serait difficile d'estimer au juste la durée des arbres, dont Pline parle avec tant d'clé- 
f;ance et de fleurs; néanmoins, ils méritent d^étre cités, parce «|ue nous n*avons pas de faits 
plus avérés, et qu*il serait difficile et même comme impossible d*espérer rien de plus précis 
sur cette matière par le moyen de la tradition. 

391. --La grosseur des arbres nous donne bien quelique chose de vraisemblable, mais non 
pan assez certain sur leur durée, parce que les uns croissent d*abord très-vile, ensuite très- 
lentement; d'autres suivent une progression contraire; enfin le plus grand nombre, après 
avoir pris pendant un temps donné une certaine grosseur, semble rester |utant de temps à 
ce point, jusqu'à son dépérissement, qui ne s'achève encore que dans un- semblable espace 
(le temps, ce qui divise la durée des arbres en trois temps à peu près égaux. J'ignore que 
(Personne ait fait à cet égard d'autres observations que celles que j'ai données sur le Baobab, 
<lont j'ai calculé la durée , et sur des inscriptions , et sur sa grosseur observée. 

39^. — Le nombre des couches ligneuses ou des cercles concentriques apparents sur le 
tronc des arbres coupés en travers , est, à ce qu'il m'a paru jusqu'ici, le moyen le plus sûr 
|K>ur savoir Page des arbres, parce qu'il se forme tous les ans une couche ligneuse qui s'ap- 
plique sur Tancien bois pendant qu'il se forme pareillement une couche corticale sous l'ancienne 
ccorce, dont l'extérieur tombe par écailles dans les uns, comme l'Orme, le Plane, etc., ou 
se roule en feuillets, comme le Bouleau, le Chèvrefeuille, etc. On risque fort peu de se 
tromper, parce que les arbres qui ont deux sèves dans l'année ne forment pas pour cela deux 
couches, et qu'ils n'en ont pas davantage que ceux qui n'ont qu'une sève; c'est ce que je 
puis assurer après l'examen d'un grand nombre d'arbres de dix à quiuze ans coupés transver- 
salement. Mais il faut convenir aussi que ce moyen, qui est très-facile dans les premières 
années où les couches sont très^paisses , devient très-difficile dans les dernières où elles sont 
si miaces, que les fibres et trachées qui servent ordinairement à les faire distinguer, se con- 
fondent alors; il en est de même des arbres où ces cercles sont peu distincts, comme dans 
les bois estrômement compactes, surtout ceux des pays chauds où la sève est toujours en mou- 
vement, ou. au moins dans un mouvement plus égal. 

Si Ton veut avpir exactement le nombre des années ou des couches d'un arbre d'une cer- 
tttine grosseur, il'faut compter les cercles assez près de son pied ; car plus on s'en éloignera, 
plus grand sera le nombre des années dont on pourra se tromper, parce que les couches 
annuelles de l'accroissement étant des cônes inscrits, ou qui s'emboftent les uns dans les 
autres, il est évident que l'arbre qui n'a que cinq pieds de hauteur et trois couohes à trois 
ans, n'a pas encore les trente coucher qu'il aura h trente pieds de hauteur. 

Le diamètre d'un arbre étant formé par la révolution entière de chaque couche, chaque 
couche est répétée deux fois lorsqu'on prend le diamètre de l'arbre ; c'est pour cela qu'on ne 
compte que le demi-diamètre, ou le rayon pour avoir le nombre réel de ses c^ouches. 

393. —De toutes les observations que j'ai faites sur plusieurs espèces d'arbres, je mé con- 
tenterai de rapporter ici celles que j'ai eues en vue avec le plus de précision sur l'Orme dont 
j'ai examiné avec soin plusieurs centaines de pieds qui ont été coupés dernièrement au Cours- 
la-Reinc. Ces arbres qui avaient environ cent ans depuis leur première plantation , avaient 
aussi depui» quatre-vingt-quatorze, jusqu'à cent cercles ligneux. 

Voici U» résultats moyens de mes observations réduits en table 

1 pouce do rayon ou de demi-diamètre avait 

2 — — — 

3 — ^ — 

5 — — ~ 

« — — — 


5 à 

7 couches 

10 & 

12 

15 à 

16 

17 à 

18 

20 à 

22 

25 à 

26 

30 à 

32 
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8 poiiœ» de rayon ou de dcm i-d iamètre avaieat 40 à 42 coiidies . 

9 — 

— 

55 h 57 

10 . - - . 

— 

70 à 72 

11 — — 

— 

85 à 87 

12 — — 

— . 

100 à 10^ 


Ces couches n'ont pas toute la même laiigeur, les trentièine à treol&>cinquiéaie première«, 
c'est-à-dire les plus proches du centre ont depuis trois jusqu'à six4ignes de largeur, les 
soixante-dix à cent autres n'ont qu'un demi à un quart ligne , et la même couche varie 
d'épaisseur, suivant la situation des racines et les diverses expositions où l'arbre avait été 
planté. Le côté du nord est en général plus étroit dans les climats froids ou tempérés ; car, 
entre les tropiques, les couches sont concentriques, parce que chaque couche a la même 
épaisseur partout : les couches sont plus larges du côté d'où il sort plus ou de plus forles 
racines ou branches. Les larges couches marquent encore la jeunesse do l'arbre; et parmi 
c«lles-là , les plus "larges marquent les ah nées d^àbondance ou de grandes chaleurs ; les plus 
minces marquent les années de vieillesse, celles des grands froids , de sécheresse ou de sté- 
rilité. La qualité du terrain cause encore de grandes irrégularités dans ces proportions. En 
général, les couches sont plus épaisses dans un terrain gras et fertile : j'ai vu des Ormes 
dont le tronc d'ufi et demi de rayon avait jusqu'à cinquante couches centrales plus largesjqufi 
les autres, ce qui semble témoigner que ces arbres auraient dû vivre davantiige que ceux du 
Cours-la-Reine qui étaient dans un terrain plus stérile, et où ils vieillissaient plus vite. 

11 est de remarque que raccroissemeat de trois années du ChôniB égale celui de cinq années 
de l'Orme, ce qui prouve que l'accroissement du Chêne est plus prompt. 

On peut tirer de ces observations et d'autres semblables nombre d'inducfions toutes aussi 
curieuses et utiles sur Téconomie végétale. 

l'« Olabsb. tHanteê qui vivent un à quinze jour». — La plupart des Byssas, la plupart des ChampigoouB. 

2* Classe. Un à troie moi*. — QiielqaM Byuus, quelques Champignons t quelques Hi^tiques , 
2 Aparines, 2 Scabieases. 

)* Classe. Troi$ à »ix moig, — I^ plupart des Fucus, la plupart des Hépatiques, quelques Fon- 
gères, quelques Gnunens, 2 Liliaoées, 3 Aristoloches, 1 Eleagnus, 6 Onagres, quelque» Ombellî- 
feres, quelques Composées, 3 Campanule», 12 Bryones, 3 Aparines, 3 Scabienses, 3 Chèvrefeuilles, 
6 Apocyns, 7 Bourraches, la plupart des Labiées, quelques Verveines, quelques Personnées, 8 Sois- 
nums, 2 Jasmins, 10 Aiiagallis, i Salicaires, 10 Pourpiers, 2 .Toubarl)eft, 20 Alslnes, 15 Blituins, 

1 Jalap, 10 Amarantes, 10 Esiiargontes, 3 Persicaires, 2 Rosier», 2 Jujobieis, 38 Léguroioeuses, 

8 Tithymales, 2 Châtfdgniers, 2 Tilleuls, 5 Gramens. 9 Mauves, 2 Câpriers, 86 Crndfere», 12 Pi- 
vota, 4 Personnées, 6 Arums. 

4' Classe. Un à troiâ ans, — Quelques Fucus, quelques Fougères, la plupart des Gramens. la plu- 
part des Liliacëes, quelques Gingembres, 2 Onagres, plusieurs Ombellifères, la plupart des Compo- 
sées, 3 Campanules, 2 Aparines, 3 Scabieuses, 6 Apocyns, 9 Bourraches, la plupart des LabiÀ», 
quelques Verveines, quelques Personnées, 3 Jasmins, 3 Anagallis, 6 Salicaires, 23 Pourpiers. 

2 Joubarbes, 6 AUines, 4 Blitums, 2 Jalaps, 3 Amarantes, 3 Espargoutes, 2 Garons, 6 Rosiers, 
1 Jujubier, 15 Légumineuses, 2 Pistachiers, 6 Tithymales, 2 Châtaigniers, 3 Géranium», 4 Mau- 
ves, 10 Crucifères, 2 Pavots, 10 Cistes, 15 Hononculea, 8 Arums, 15 Mousses. 

5* Classe. Quatre à huit ans, — La plupart des Fougères, quelques Gramens, quelques liltacées, 
la plupart des Gingembres, la plupart des Orchis, quelques Eleagnus, qu^slques Composées, 6 Cam- 
panules, 4 Bryones, 6 Aparines, 2' Scabieuses, 10 Chèvrefeuilles, 5 Airelle», 4 Apoc^-ns, 2 Bour- 
raches, quelques lAbiées, la plupart des Personnées, 2 Solanulkis, 5 Jasmins, 4 Anagallîs, 9 Pour- 
piers, 5 Joubarbes, 8 Alsines, 4 Blîtums, 2 Jalaps, 4 Amarahte», 5 Persicaires, 4 Garons, 

12 Rosiers, 3 Jujubiers. 32 Légumineuses, 6 Pistachiers, 3 Tilleuls, 1 Auoae, 2 CUttalgnlers, 

3 Tilleul», 3 Géranium», 3 Mauves, 3 Câpriers, 4 Crucifères, 3 Pavots, 15 Cistes, 4 Renoncules, 

9 Arums, 3 Mousses. 

«•• Classe. Dix à vingt-cinq am. — Quelques Fougères, 3 Palmiers, 1 Gramen, 12 Aristoloches, 
quelques Eleagnus, quelques Onagres, quelques Myrtes, quelques Ombellifères, quelques Compo 
secs, 20 Aparines, 7 Chèvrefeuilles, 21 Airelles, 5 Apocyns, 2 Bourraches, l Labiée, la plupart de» 
Verveines, plusieurs Personnées, 2 Solanums. 20 Jasmins, 10 Pourpiers, 2 Joubarbes, 2 Blitunis. 
3 Pcrbicaires, 13 (iarous, i Ro&iers, 10 Jujubier*. 15 Légumineuses, 15 Pistachiers, H Tithymales. 
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4 ADone«, 3 CliâUûgoien, 4 Tilleuls, 3 Géraniums, 5 Mauves, 4 Câpriers, 1 Pavot, 16 Cistes, 
3 Kenonenloe, '2 Pins. 

7* CLABiB. — Trente à cent atu. — Quelques Lilîacées, 3 Eleagnus, la plupart des Onagres, la plu- 
part des Myrtes, 2 Ombelliftres, 4 Aparfnes, 5 Chèvrefeoilles, 10 Airelles, 6 Apooyns, 2 Bourra- 
ches, quelques Verveines, plusieurs Personnées, 3 Jasmins, 1 Amarante, 2 Rosiers, 10 Jujubiers, 
« Ugumineuses, 20 Pistachiers, Tithymales, 8 Auones, 2 Châtaigniers, 6 Tilleuls, 1 Géranium, 
2 Câpriers, 1 Pavot, 25 Cistes, 3 Pins. 

«• Clabbb. Cent vinfft à quatre cente aw.— La plupart des Palmiers, 1 Gingembre, 1 Eleagnus, 3 Juju- 
biers, 6 Légumineuses, 10 Pistachiers, 3 Tithymales, 3 Châtaigniers, 3 Tilleuls, 1 Mauve, 4 Cistes, 
2 Pins. 

^ Classb. Cifi^ cente à miUe an». ~ Quelques Palmiers, 4 Châtaigniers, 1 Tilloal, I Mauve, 2 Pins. 
10* Clame. J>*fu? mille à quatre mille ane et au delà. — 3 Châtaigniers, 2 Mauves, 1 Pin. 

* • * _ 

5« Système, dimai ou lieu natal des plantes. 

Le lieu où croissent les plantes regarde principalenoenl ; 4*» le climat ou la latitude ;?• la 
température ou élévation du terrain; 3* la qualité du terrain. 

394. - <• On remarque, en général, que les espèces de plantes qui croissent depuis le 
pôle nord jusqu'à Téqualeur considérées en détail , ne diffèrent les unes des autres que par 
des degrés peu sensibles; mais que celles des zones glaciales prises en total, diffèrent du tout 
au tout de celles qui naissent entre les tropiques. C'est ainsi qu'on voit dans la zone torride 
âeè familles entières de plantes qui ne se trouvent pas dans les zones tempérées et glaciales, 
et réciproquement. 

Les lieux situés par des latitudes semblables dans le même hémisphère, pjroduisent corn- 
nounément des plantes semblables; mais ces plantes diffèrent ordinairement dans les deux 
hémisphères opposés, quoique sous les mêmes latitudes. 

395.— 2"* Il parait que la différence qu'on rencontre entre les plantes de la zone torride, et 
ceHes des zones tempérées et glaciales, vient particulièrement de la différence de température 
(le ces climats; car, lorsque dans la zone torride, on trouve des montagnes élevées d'une 
température semblable à celle des zones tentpérées ou glaciales, on y voit aussi les mêmes, 
on au moins une partie des mêmes plantes : c'est ainsi que les plantes des montagnes de 
Laponie, de Suisse, des Pyrénées , de TArarat, du Brésil et du Pérou , sont à peu près les 
mêmes. El à cet égard , on observera que l'hémisphère méridional a moins de chaleur par les 
mêmes latitudes que l'hémisphère boréal, sans doute parce que le soleil reste huit jours de 
plus sur celut-ei. 

Enfin, comme l'eau à une certaine profondeur, a une température à peu près égale par tous 
les climats, la plupart des plantes aquatiques, soit marines, soit d'eau douce, sont à peu 
près les mêmes entre les climats tempérés , et ceux des tropiques, - 

396. — 3** Chaque espèce de plante affecte communément une qualité de terre particulière, 
un terrain marqué, telles sont les Parasites; néanmoins on en voit beaucoup qui naissent 
dans toute sorte de terre, et la même plante crott tantôt dans un terrain sec, tantôt dans 
Peau , ou d'abord dans l'eau , ensuite dans un terrain sec. 

J*aurai3 pu faire trois systèmes ou arrangements méthodiques, relativement aux trois con- 
sidérations précédentes , mais j'ai préféré de les réunir, pour éviter la multiplicité des divisions , 
d'autant plus qu'on pourra les séparer aussi bien idéalement , surtout les trois premières classes 
qui considèrent les plantes suivant les trois climats. 

1'* Clamk. Plantes qui croieeent dane lee climatë froide. — Plusieurs Byssus, quelques Champignons,^ 
quelques Fucus, quelques Hépatiques, quelques Fougères, quelques Gramens, quelques Liliaoées, 
quelques Orchis, quelques Aristoloches, quelques Eleagnus, quelques Onagres, quelques Onibelli- 
fères, quelques Composées, quelques Campanules, quelques Bryones, quelques Aparînes, quelques 
Scabicuses, quelques Ch^vre^euilIes , plusieurs Airelles, quelques Apocyns, quelques Boprraches, 
quelques Labiées, quelques Verveines, quelques Personnées, quelques Sdlnuums, quelques Jasmins, 
plusieurs Anagallis, quelques Salicaires, quelques Pourpiers, quelques Jujubiers, quelques Alsines, 
quelques Blitum's, quelques Espargoutes, quelques Persicaires, plusieurs Garons, quelques Rosiers, 
quelques Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, plusieurs 
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Oh4tiûgDiet3) quelques Géraniums, quelques Mauves, quelques CAprters, quelques Crueilères, quel- 
ques Pavots , quelques Cistes , plusieurs Renoncules , quelques Arums , la plupart des Pins ^ plu. 
sieurs Mousses. 

2* Classe. Dam Ui dimati tempéréM. — Plusieurs Byssns; plusieurs Champignons, plusieurs Fucus, 
plusieurs Hépatiques, plusieurs Fougères, quelques Palmiers, plusieurs Gramens, la plupart des 
Uliacées, plusieurs Orchis, plusieurs Aristoloches, plusieurs Eleagnns, quelques Onagres, quelques 
Myrtes, plusieurs Ombellifëres, plusieurs Composées, plusieurs Campanules, quelques Bryones, 
quelques Aparines, plusieurs Scabieuses, quelques Chèvrefeuilles, quelcjues Airelles, plusieurs Apo- 
cyns, plusieurs Bourraches, plusieurs Labiées, quelques Verveines, quelques Personnées, quelques 
Solanums, plusieurs Jasmins, quelques Anagallis, plusieurs Salicalres, plusieurs Pourpiers, plu- 
sieurs Joubarbes, plusieurs Alsines, plusieurs Blitums, quelques Jalaps, quelques Amarantes, 
plusieurs Espargontes, plusieurs Persicaires, quelques Garons, plusieurs Rosiers, quelques Jujubiers, 
quelques Légumineuses, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Aaones, quelques 
Châtaigniers, quelques Tilleuls, quelques Géraniums, quelques Mauves, quelques Cdprier», plu- 
sieurs Crucifères, plusieurs Pavots, quelques Cistes, quelques Ilenoucules, quelques Arums, quel- 
ques Pins, plusieurs Mousses. 

3' Classe. Datu U$ climeUi chauds, — Quelquos^ Byssus, quelques Champignons, quelques Fucus, 
quelques Fougères, plusieurs Palmiers, quelques Grnnieus, quelques Liliocécs, Giugembres, quel- 
ques Orchis, quelques Aristoloches, quelques Kledgnus, plusieurs Onagres, plusieurs Myrtes, 
quelques OmbelUières, quelques Composées, quelques Camimnules, plusieurs Bryones, plusieurs» 
Aparines, plusieurs Chèvrefeuilles, quelques Apocyns, quelques Bourraches, quelques Labiées, 
plusieurs Verveines, plusieurs Personnées, plusieurs Solanums, quelques Jasmins, quelques Ana- 
gallis, quelques Salicaires, quelques Pourpiers, 2 Joubarbes, 1 Alsiuc, quelques Blitums, plusieurs 
Jalaps, plusieurs Amarantes, quelques Espargoutes, quelques Persicaires, quelques Garons , plu- 
sieurs Jujubiers, plusieurs Légumineuses, plusieurs Pistachiers, plusieurs T^thymnle», plusieurs 
Anones, quelques Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Géraniums, plusieurs Mauves, plu- 
sieurs Câpriers, quelques Crucifères, quelques Pavots, plusieurs Cistes, plusieurs Arums, 1 Pin, 
quelques Mousses. 

4* CLassb. Dam la tnsr ùu êan aaiée. — Plusieurs Fnous. 

5* Classe. Danê Us fontaines d'tau cwrantej froide à fond pierxiuaf Qqelques ^ssus, 9 Ombelli- 

Ares, 1 Perso&née, 'ï Anagallis, l Arum, quelques Moussas. 

6« Citasse. J>afM les ruisseaux à fond vaseux. - — Quelques Arums. 

7* Ci«AS8K. Dans les fleiAces, rivières, — Quelques Aristoloches, quelques Renoncules, 2 Arums; 

B* Classe. Dans les laqs ou étangs d'eass claire à fond sableux ou pierreux. — Quelques GrfUoons, quel 
ques Aristoloches, 1 Campanule, 2 Arums. 

9* Classe. Dans les étangs à fond vaseux. — Quelques Hépatiques, 2 Ombelliferes, 1 Apocyn, quel- 
ques Arums. 

10' Classe. Dans les marais^ fosses à fond vaseux et oi* l'eau croupit. — La plupart des Byssus, quelques 
Fougères, quelques Gramens, quelques Onagres, quelques Ombelliferes, quelques Scabieuses, quel- 
ques Labiées, quelques Personnées, 1 Anagallis. 

il*" Classe. Dans les marécages oit Veau sourcille entre les Gratnena (ce«pitosa, uliginosa.) — Quelques 
Gramens, quelques Liliacées, quelques Orchis, quelques Eleagnus, quelques Ombelliferes, quelques 
Composées, quelques Aparines, quelques Airelles, quelques Labiées, quelques Personnées, plusieurs 
Salicaires, quelques Pourpiers, l Amarante, plusieurs Persicaires, quelques Rosiers, quelques 
Pistachiers, quelques CruciCères, quelques Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums, plusieurs 
Mousses. 

12* Classe. Sur les rochers où l'eau sourcille (Crepidines). — La plupart des Hépatiques. 

L3' Classe. Dans les cavernes (Speluncœ, Cochlaoes.) — Quelques Byssns, quelques Hépatiqjues, 
quelques Fougères. 

14' Classe. Dans les prés humides (Prata rigua) — Quelques (Oramens, quelques Ombelliferes, quel- 
ques Composées, quelques Alsines, quelques Crucifères, quelques Renoncules, quelques Mousses. 

15* Classe. Darw les prés secs (Pascua.) — Quelques Gramens, quelques Composées, quelques Per- 
sonnées, quelques Amarantes, quelques Rosiers, quelques Légumineuses, quelques Renoncules. 

le*" Classe. Dans lés grandes forêts ( Nemora, Silvae). — Plusieurs Champignons, quelques Hépati- 
ques, plusieurs Fougères, plusieurs Graipens, quelques Liliacécs, plusieurs Gingembr-^s, Orchis, 
quelques Bourraches, plusieurs Châtaigniers. 

17* Classe. Dans les bois (Luci.) — Quelques Gramens, <|uclqucs Aristoloches, plusieurs Eleugnus, 
quelques Onagres, plusieurs Myrtes, plusieurs Bryones, plusieurs Aparines, quelques Scabieuses, 
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qu«lqae« Chèvrefetiilles, plusieurs AparineSf plnsieura Labiées, plusieurs Verveines, plusieurs So- 
lanums, plusieurs tlujubiers, plusieurs Léguiuîiieuses, plusieurs Pistachiers, plusieurs Tithymales, 
plusieurs Tilleuls, quelques Géraniums, plusieurs Mauves, plusieurs Câpriers, plusieurs Pavots, 
plusieurs Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums, quelques Mousses. 

18* Clà88«. Dohm hs boii det montognes (Saltas.) — Quelques C<omposées, plusieurs Campanules, 
quelques Cbèvrefeuillee, plusieurs Jasmins, plusieurs Anagallis, quelques Rosiers, quelques Renon- 
cul», plusieurs Pins, plusieurs Housses. 

19* Clamb. ^rU$ ffkontagne» (Alpes, Juga, Nivales.) — Quelques Gramens, quelques UHaoées, 
quelques Composées, quelques Scabieuses, la plupart des Airelles, quelques Labiées, quelques Per- 
sounéee, plusieurs Pourpiers, quelques Joubarbes, plusieurs Alsines, plusieurs Garous, quelques 
Rosiers, quelques Géraniums, quelques Renoncules, plusieurs Pins. 

20* CLASêE. Sur letcollinei (colles, C6lsa\ — ^ Quelques Gramens, quelques Eleagnus, quelques Com- 
posées, quelques Aparines, quelques Labiées, quelques Verveinfts, quelques Joubarbes, quelques 
Amarantes, quelques Légumineuses, quelques Crucifères, quelques Cistes, quelques Pins. 

21* Claub. Dons les valiéu et le$ fondé (valles] 1 Fucus, quelques Composées. 

22" Clasbb. Dan$ leeplahue décotuerteê (aprica). — Quelques Gramens, quelques Composées, quelques 
Bourraches, quelques Jalaps, quelques Persioaires, quelques Tithymales, quelques Tilleuls, quel- 
ques Cftpriers, quelques Renoncules. 

23* Classb. Sur tee rochere (rupes, cautes, scopuli, oonfragosa). — Quelques Champignons, quelques 
Gramens, quelques Liliaoécs, quelques Ombellif^res, quelques Apooyns, quelques Labiées, quelques 
PenoD&ées, quelques Pourpiers, la plupart des Joubarbes, quelques Alsines, plusieurs Garous, quel- 
ques Rosiers, quelques Géraniums, quelques Arums. 

24* Ci*AMB* Sur lee matures (nidera, mdeetn, veteratn, parietina, subgrundia). — Queliyies Per- 
soimées, quelques Joubarbes, quelques Alsines, quelques Blitnms, quelques Crucifères. 

25* Classe. Sut les chemins (vis). — Quelques Gramens, quelques Bourraches. 

26* Classe. Dans les terrains pierreux mobiles (saxosa). — Quelques Gramens. 

27*' Classe. Dans les terrains graveleux arenosa,. — Quelques Gramens, quelques Jasmins. 

28* Classe. Dans les terrains sablonneux (sabulosa^. — La plupart des Gramens, quelques Lilkioées, 
quelques Ombellif^res, quelques Pourpiers, plusieurs Joubarbes, plusieurs Légumineuses, quelques 
Tilleuls, quelques Géraniums. 

29* Classe. Dans les terrains argileux (iirgilosa). — Quelques Gramens, 1 Eleagnus, 1 OmbeUifk^. 

2 Composées, 1 Persicaire. 

30* Classe. Dans les terrains glaiseux (glareosa). — Quelques Gramens. 

31* Classe. Dans la craie (cretosa). — 1 Campanule, 1 Verveine, quelques Légumineuses, 2 Câpriers, 

3 Crucifères. 

32* Classe. Sur les fumiers (fimeta) — Quelques Byssus, quelques Champignons, quelques Blitumr, 

quelques ChAtaignlers. 
33* Classe. Dans tes compagnes en friche (campi, arva neglecta}. — Quelques Gramens, quelques 

Bourracbes, quelques Solanums, plusieurs E>spargoutes, plusieurs Crucifères. 
34* Classb. Dans les champs labourés (agriculta, cerealia, segetalia, segetes, versurae agrorum). — 

Qndques Gramens, quelques Orobellifbres, quelques Composées, quelques Bourraches, quelques 

Câpriers, quelques CmoiAres. 
35* Classe. Dans les jardins (horti). — Quelques Gramens, quelques Composées, 3 Alsines, quelques 

Blitums, quelques Châtaigniers. 
36* CLA8SS.r Dans les vergers (viridaria). Quelques Renoncules. 
37* Clamb. Dans Ue potagers (frutecta). — Quelques Gramens, quelques Blitums. 
38* Classe. Dans les haies (sepes). — Quelques Bourraches, quelques Personnées, quelques Mauves. 
39* Classe. Sur U bord de la mer (littora). — Plusieurs Palmiers, quelques Gramens, 1 Eleagnus, 

1 Ombellîfbre, quelques Composées, quelques Chèvrefeuilles, quelques Aparines, 1 ÀnagaUis, quel- 
ques Pourpiers, 1 Alsine, quelques Blitums, quelques Jujubiers, quelques Crudfixes, 1 Arum. 
40* Classe. Au bord des rivières et ruisseaux (ripas). — 1 Fucus, quelques Qmbellifères, quelques 

Composées, quelques Apocjns, 1 Personnéc, 1 Anagallis, plusieurs Salioaîret», quelques Espar- 

gontes, quelques Rosiers, quelques Châtaigniers, quelques Mousses. 
41* GLA98Et Paratiiês qui vivent sur d'autres plantée. — Quelques Byssus, quelques Champignons, 

quelques Fougères, 9 Orchis, l Aristoloche, 1 Eleagnus, 1 Chèrrefeuille, 2 Personnées, 1 Pour- 

|Mer, quelques Cistes, quelques Arums. . 
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La sooMBe cA on sac whiih^ibi comrc, c 

â i'eao , ei ne load ni aa s'esHaflune as fni , inat^ y crépite. 

Le flavoa cil mmt iMiile caa|»ri<i ci dnrae par oa sei alcali fiie. 

Les iMiiles caaeniidhH, ea géaéral, sont loajoofs 
ooBCTCl , ei fut excepCioB à cène lègle. 

Le» huiles grasMS preaaeal une c o a M fl faace épaisse et solide, 
certaifl degré de froid aatorel de Tair ibre. 

Lebaoaie Cil ooeliqneur grasse assez épaise. ooalaBle peodaat les cbaleais de Tcié, ci 
se fiçeaBl aa froid ooainie.oDe résine , sourent Gassaale. D contient bwatoap dlioile et Irè»- 
peo d'eau, aotn ae se disdoot-il pas à Pean , mais sealenwni à Fespril-de-TiB d aox Mks 
eseentiettes , el s'enflamme an fni. 

La résine ne diflère du baume qu'en ce qu'elle est kwjours dore à la dnleiir natareHe de 
Fair libre, même la plus grande. Le brai sec fait cependant escepCion à celle règle; ai 
Sénégal, il devient liquide el coulant comme un baume. 

Le soc laiteux s'épaissit communément en résine ou en gomme-résine. 

La goaune-résiae est un suc concret mêlé presqu*à parties égales dTeaa ci dlmile, aami 
tient-elle le milieu entre la gomme et la résine , et elle se dissout en partie ^fans Tenu, ca 
partie daas llaiile. Ceil de leur mélange que naît la couleur laiteuse de certains sucs irégé- 
taux al du lail aaimal , quoique ces deux matières séparées Fluiile et l'eau soient diapbaacs. 
Ceat pour cela , que dans la (fistillation de la cannelle ou de Fanis , Fesprit qui monte le 
premier étant aqueux, est limpide et diaphane: tandis que celui qui* reste au fond de 
Falaaibic étant ImflKix et aqueux , forme une liquenr trouble et laiteuse. 


1** Clame. Plamtet qui, eompétt, m fwUtnl «w-vit jur. — Bjw»« phttieors ChampignoDs, Ftocw, 
Hépati^aM, Fcmgktm, GruBCOs, qoelqBes Lîliaeécs, <{iielqiies Gingembr», Ordns, Ariaiclechi, 
Fkagnaa, Onagm, Mjrtm, Pniean Ombdlîftres, plnsirars Conpoeéas, plusîeiin AparnMi, Sea- 
bi wn c i . Chêrrelciinks. Labiées. VerreiDes, plnsieiin Penonnées. Solaniims, Jasmins, Am^gidlit, 
Salieaires, quelques Alftinas, quelques Blitmus, Jalaps, Amarantes, Espargoates, plusiaars Peni- 
cairest Garons, Rosiers, plasienn Jujubiers, plusieurs Légumineuses, plusieurs Pistachiers, quelques 
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Tithymalm, Anones, plmtenn Chfttai^iert, plasîean Tilleuls, quelques Géraniums, plusieurs 

Mauves, plusieurs Cftpriers. plusieurs Crucifères, plusieurs Pavots, plusieurs Cistes, Kenoncnles, 

Arums, Pins, Mousses. 
2* Classe. Plantti qui riuUnt un iuc d'élIct-m^M au printempa iaru étrt coupéti, — 1 Eleagnus, 

NoyêTf 3 Châtaigniers, Bouleau, Charme, Saule, 1 Tilleul, Acerj 1 Câprier, Vigne. 
3* Classe Plantet qui coupée* dtmneni un eue aqueux tane couleur. — Plusieurs Liliacées, quelques 

Gingembres, Bourraches, plusieurs Pourpiers, plusieurs Joubarbes, plusieurs Alsines, plusieurs, 

Blitums, quelques Jtgubiers. 
4* Classe. Plantée qui donnent un eue terdàlre. — 1 Liliaccc, 2 Apocyns. 
5* Classe. Plantée qui coupéee donnent un eue laiteux ou blanc de lait. — Quelques Champignons, 

Palmiers, 2 Ombe1Iif%res, 20 Composées, Campanules, plusieurs Apocyns, 1 Personnée, 1 Pourpier, 

1 Légumineuse, quelques Pistachiers, plusieurs Tithymalcs, 2 ChAtalgniers, 1 Tilleul, 1 Pavot., 
6* Classe. Sur jaune. — 1 Liliacée, 4)! usieurs Pavots, 1 Ciste. 

7* CULSSE. Suc muge. — 1 Persicaire, 2 Légumineuses. 

8* Classe. Suc mhcilagineux. — Quelques Composées, Bourraches, plusieurs Personnées, plusieurs 
Alsines, Amarantes, plusieurs légumineuses, quelques Tithymales, quelques Tilleuls, plusieurs 
Géraniums, plusieurs Mauves, quelques CJflpriers, quelques Arums. 

9* Classe. Ptemtee qui donnent un eue qui e'épaieeit en gomme. — Bryout's, plusieurs Jujubiers, plusieurs 
Légumineuses, 1 Mauve. 

10* Classe. Plantée eavonneueee. — Quelques Bryones, plusieurs Alsines, quelques Pistachiers. 

11* Classe. Plantée qui renient vn eue qui e'épcùeeit en gomme^rêêtne. — 1 Liliacée, Ombelliftres, plu- 
sieurs Composées, Campanules, Apocyns, plusieurs Tithy maies, quelques Cistes. 

12* Classe. Plantée qui donnetU un eue qui e^épaieeit en réeine. — Gingembres, quelques Pitliehiers, 
Pavots, quelques Cistes, plusieurs Pins. 

13* Classe. Baumee. — Quelques Pistachiers, 2 Châtaigniers, quelques Pins. 

14* Classe. HuHee grauee. — 1 Eleagnus, 1 Personnée, 1 Jasmin, 1 Amarante, 2 Châtaigniers, 
quelques Cruciftres, Pavots, Pins. 

15* Classe. Huilée eeeentiellee. — Gingembres, Myrtes, OmbeUiftres, plusieurs Composées, Aparines, 
Scabieuses, plusieurs Labiées, plusieurs Pistachiers, quelques Pavots, quelm^es Cistes. 

16* Classe. IhiM le eue dépoee dee orietaux de eucre, — Plusieurs Palmiers, plusieurs Gramens, quel- 
ques Apocyns, 1 Blitnm, quelques Légumineuses, Tilleuls, quelques Cistes, plusieurs Plus. 

17* Classe. Dont le eue dépoee dee crietaux de eel alcali fixe ou qui en donnent par élmllition ou par corn- 
bueUon. — Fougères, Pourpiers, Joubarbes, Alsines, Blitums, quelques Renoncules. 

18* Classe. Alcali wlata, — Crucifères. 

19* Classe. Sel aluenineux. — Renoncules. 

20* Classe. Sel marin. — Fuoos, Palmiers, Renoncules. 

21* Classe. Sel neutre de Glaetber. — 1 Amarante. 

22* Classe. Sei nitreuet» — Plusieurs Composées, Campanules, Bryones, Apocyns, Bourradies, Pour- 
piers, quelques Blitums, Tithymales, quelques Pavou, Renoncules. 

V 

^* SwTksiB. Teintures tirées des Plantes. 

398. — 1'* Classe. Plantée qui n'en donnent pae — Byasus, plusieurs Champignons, plusieurs Fncns, 
Hépatiques, Fougères, Palmiers, Gramens, plusieurs Liliacées, plusieurs Gingembres, Orohis, 
Aristoloohes, Eleagnus, quelques Onagres, Myrtes, quelques Ombellifères, quelques Composées, 
Oampanules, Bryones, quelques Aparines, Scabieuses, Chèvrefeuilles, Airelles, Apocyns, Bourra- 
<'«hss, Labiées, Verveines, Personnées, Solanums, Jasmins, Anagallis,.Salicaires, Pourpiers, Jou- 
bttriMS, Alsines,^ quelques Blitums, Jalap, Amarantes, Espargoutes, plusieurs Persioaires, Garou, 
Rosiers, plofieurs Jvgubiers, plusieurs Légumineuses, ' plusieurs Pistachiers, plusieurs Tithymales, 
AEOifBs, plusieurs Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Géraniums, Mauves, plusieurs Câpriers, 
plasîeofi CruciAies, plusieurs Pjivots, plusieurs' C4stes, Renoncules, Arums, Pins, |fousscs. 

2s* Classe. Teinture rouge. — Quelques Fucus, 1 Gingembre, 1 Ombellifère, plusieurs Aparines, 

2 BUittAS, 1 Jujubier, 3 Légumineuses, 1 Pistachier, 1 Tilleul, 1 Ciste. 

3* Classe. Ulae. — Quelques Champignons. 0» 

4* Classe. Dt rouille. — 1 Légumineuse, 1 Ciste. 9 

5* Classe. Janene, — 1 Gingembre, plnsisors Composées, l Pistachier, l Châtaignier, 1 Câprier, 

quelques Pavots. 
' 6' Classe. Verte 1 Jujubier, l Légumineuse. 

I . MO 
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7* Classe. Bitui. — l Persîcaire, 3 Légumioentesi 2 Tithymaleft, 1 Graeiftre. 
8* Clame. VioUUe. — 1 Géraniam, 1 Pavot. 

9* Classe. Noire. — 1 Liliacée, 1 Onagre, 1 Aparine, 1 Légumineuse, 1 Pittsehier, 2 Chfltsigikien, 
1 Ciste. 

9' Système. Couleur de la Corolle. 

399. — La couleur n'est pas la même dans toutes les parties de la plante, telles que les 
racines , les feuilles , les fleurs, etc. On en remarque souvent trois ou quatre différentes sur la 
même feuille ou la même fleur, comme dans le Blilum appelé TYicohre, la Tulipe, VOreille 
dOurs , etc. Elle varie pareillement dans les divers individus de la même espèce , et dans 
des parties semblables sur le même pied. 

Nous n'examinerons ici que les couleurs des fleurs, parce qu'elles sont les parties qui, 
en général, sont le plus souvent colorées, ou les plus 'remarquables par la variété de 
leurs couleurs. Elles sont sujettes à changer, soit par la chaleur, le climat, le terrain, la 
culture, etc. 

Le blanc change facilement en pourpre ; 

Le jaune en blanc; 

Le rouge en blanc et en bleu ; 

Le bleu en jaune; 

Le blanc est plus commun dans les corolles du printemps el les baies douoea ; 

L'aoueux dans les fllets et styles; 

Le Wgo dans les corolles d'été et les fruits acides ; 

Le jaune dans les anthères et la corolle ; 

Le vert dans les feuilles et le calice ; 

JLe bleu dans les corolles; 

Le violet dans les corolles ; 

Le noir dans les racines et les graines , rarement dans les fruits et la corolle. 

1'* Classe. Plantée iom corolU, — ByMus, Champignons, Fucns, Hépatiques, Fougères, Palmiers, 
Gramens, Liltaoées, quelques Gingambres, Orohis, Aristoloches, Eleagnns, quelques Saliciâfes, 
quelques Pourpiers , Blitums, quelques Amarantes, quelques Espargoutes, Persicaîres, Garon, 
quelques Rosiers, quelques Jiyublers, quelques Légumineuses, quelques Pistachiers, quelques Ti- 
thymales, quelques Anones, Châtaigniers, quelques Tilleuls, quelques Cftpriers, quelques Crad» 
fères, quelques Cistes, Arums, Pins, Mousses. 

2* Classe. Corolle bUmch§, — Quelques Gingembres, la plupart des Myrtes, plusieurs OrabeUIfferes, 
quelques Composées, quelaues Campanules, quelques Bryones, plurieun Aparines, plusieurs Ses* 
bieusea, plusieurs ChèvrefeuiUee, quelques Airelles, plusieurs Apooyns, plusieurs Boumudies, pla- 
sieurs Labiées, plusieurs Verveines, plusieurs Personnées, plMtoon Solanums, plusieurs Jasaiss, 
quelques Anagallis, quelques Salicaires, [^usîeurs Pourpiers, pinceurs Joubarbes, plusieurs Alsioos, 
quelques Jalaps , plusieurs Amarantes, plusieurs Espargoutes, ig^knes Rosiers, plusieurs Juju- 
biers, quelques L«*gimiineuses, plusieurs Pistachiers, quelques Titbymalea, plusieurs Anones, quel- 
ques Tilleuls, plusieurs Géraniums, plusieurs Mauves, plusieurs CApriers, quelques CkuciAres, 
quelques Pavots, quelques (Sstes, quelques Renoncules. 

3" Classe. Corolle rouge. — Quelques Gingembres, quelques Myrtes, quelques OmbeUi Ares, quelques 

' Composées, plusieurs Biyones, quelques Aparines, quelques Seabieuses, quelques ChèvreiMUss, Is 
plupart des Airelles, quelques Apoeyns, quelques Bourraches, quelques Labiées, quelques Vermi- 
nes, quelques Personnées, quelques Solanums, quelques Jasmins, plusieurs Anagallis, pl u s isers 
Salioaiies, quelques Pourpiers, quelques Joubarbes, quelques Alsines, plusieurs Jalsps, quelques 
Amarantes, qutf|»e8 Espargoutes, quelques Rosiers, qudques Jujubiers, quelques Légunnnenses, 
quelques PislHAiei», quelques Tithymales, quelques Anones, quelques Tilleuls, quelques Gérs- 
uiums, quelques Mauves, quelques Cftpriers, quelques Crucifères, quelques Pavotsi 

4* Classe. Corolle jaunt. — Plusieurs Gingembres, quelques Ombelliftree, plusieurs Composées, plu- 
sieurs Bryones, quelques Auarines, quelques Seabieuses, quelques Chèvrefimilles, quelques Asrellefe, 
quelques Apoeyns, quelquw* Bourraches, quelques Labiées, quelques Verveines, quelques Person* 
nées, quelques Solanums, quelques Jasmins, quelques Anagallis, quelques Pourpiers, quelques 
Joubarbes, quelques Alsines, plusieurs Rosiers, quelques Jujubiers, plusieurs Légumineuses, quel- 
ques Pistachiers, quelques Tithy maies, quelques Anones, plusieurs IHIIeuls, quelques Géranium». 
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quelqvM Maqvm, qa«lqiiee Gâprien, plusieurs Crudftres, plusieurs Pavots, plusieurs Oîstes, pln- 
, sieur» Reooneoles. 

S* Clâme. CorolU vêrtê, — Quelques ApoçTus, quelques Pourpiers, quelques Jujubiers, quelques 
Pîstaohiers, quelques Tlthymales. 

6* (Xâbbm* CùrolU bltm, — Quelques Composées, plusieurs Campanules, quelques Aperines, quelques 
Penozmëes, quelques Solannms, quelques Amarantes, quelques Légumineuses, quelques Ciprien, 
quelques Cistes, quelques Renoncules. 

7* Classb. Corolle violette. — Quelques Gingembres, quelques Composées, quelques Campanules, 
quelques Aparines, quelques Personnées, quelques Solanums, quelques Alsines, quelques Espaf- 
goûtes, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Titbymales, quel- 
ques Géraniums, quelques Cistes, quelques Renoncules. 

8* Clabsb. Corolle noire, — Quelques Apocyns. 

10* SYSTàMB. Savéurs. 

400. - La saveur, dépendant du sens, du goût, est un signe inconstant selon Tàge , Télat 
ou de santé ou de maladie où se trouve celui qui goûte les plantes. 

Le climat , le terrain , la culture sont très-sujets à changer la saveur des plantes. 

Le climat; TAil en Grèce ne sent rien; 

Le terrain ; le Céleri sauvage est désagréable ; 

La culture; les Pommes et Poires sauvages sont très-âpres et austères à la camjxggpe, les 
Laitues sauvages sont très-amères : la culture les rend très-douces. 

Chaque partie de la plante n'a pas le même goût : dans les unes, le fruit a un goût acide 
et agréable, tandis que les feuilles ou les racines sont amères ou désagréables; dans d'ai^tres, 
c'est tout le contraire. Les modernes distinguent dix saveurs, dont cinq sont opposées âtix 
cinq autres , savoir : 


1* L'insipide ou aqueux; 
2* Le doux; 
3* Le gxas; 
4" Le visqueux ; 
5" L'aefide; 

Les saveurs diffèrent, par quatre manières : 


6** I^ salé, aoide ou a^li ; 
7" L'ftere ; 
8« L'austère; 
9* L'aoerbe; 
10" L*amer. 


1* Lear degré de force ou intensité; 1 3* Leur augmentation ; 

2" Leur durée ; I 4" Relativement aux parties qu'elles affectent. 

* 

4** On a distingué dix degrés différents d'amertume, dont la racine de Curcuma occupe le 
pMmier, et la graine de-Cléop/rtn^ bleue le dixième. 

S' Quanta leur durée, M y en a qui, quoique de moindre intensité que d'autres, affectent 
plutôt la sensation , par exemple : 

Les acides et les amers, comme le vinaigre et l'Absinthe, se font sentir d'abord et durent 
peu. 

Les écres durent plus longtemps; ainsi l'àcreCé des graines de Clématite, qvi est de 
^tx degrés, ne se fait pas sentir aussilût que Tamertume des Roses qui n'est qu'au deuxième 
degré. 

Les saveurs chaudes se font sentir phis lentement et plus tard que les autres. Ainsi t*amer- 
tume des racines d'Hellébore hoir, qui est au deuxième degré, se fait sentir ita^remier contact; 
mais sa chaleur, quoiqu'au troisième ou quatrième degré, ne sa fait fentir qu'après deux 
minutes ; de même Tamertome de TAunée, qui n'est qu'au quatrième degré , est plutôt sentie 
que sa chaleur qui est.*au huitième. 

3* L'augmentation qui se fait dans fa sensation des saveurs aendant toute sa durée , est 
différente selon les espèces. 

La chaleur du Galanga cause d'abord une légère sensation , mais ce n'est qu'agi bout d'une 
minute que sa plos grande force se fait sentir. L'Hellébore noir ne parvient à sa plus grande 
sensation que quatre minutes après son premier contact. 
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Le temps que dure la plus grande force de la sensation est aussi différent selon les 
substances ; ainsi la chaleur de T Hellébore noir vient à «a plus grande inlensilé , et diminue 
en une minute. Celle de la racine du Cresson aléoois en une minute , celle de la racine de 
TAsarum en deux minutes. 

Le temps que se soutient la plus grande force de la saveur jusqu'à son extinction , diflère 
pareillement; ainsi les feuilles de la Mille>Feuille , qui sont amères au quatrième degré, et 
chaudes au premier, perdent d'abord leur amertume , tandis que leur chaleur dure encore. 
La chaleur de l'Acorus est au premier degré, son arômat au troisième, son amertume au 
quatrième; cependant son amertume s'éteint aussitôt, sa chaleur dure deux minutes, et son 
aromat sept à huit. La chaleur du Cresson alénois dure sept à huit; Tamertume de TEIa- 
terium un quart d'heure; la chaleur de l'Euphorbe et de l'Hellébore noir dure une demi- 
heure ; l'âcreté de la racine d'Arum dure souvent douze heures. 

En sorte que l'augmentation de sensation , depuis le premier contact , va jusqu'à quatre à 
six minutes au plus , au lieu que son décroissement va jusqu'à trente ou quarante et au delà. 

i"" Les saveurs considérées relativement aux parties qu'elles affectent, sont fixes et locales, 
ou s'étendent et se propagent. 

La saveur fixe se contient dans le lieu qu'elle a d'abord affecté. 

La saveur propagative s'étend dans les parties voisines sans quitter celles qu'elle a frappées 
d'abord ; telle l'amertume des racines sèches (ÏHeUébore noir qui s'étend du bout de la langue 
à son milieu ; celle des feuilles de l'Elaterium s*étend du bout de la langue à sa racine. 

La saveur translative se transporte d'une partie à l'autre ; ainsi l'amertume de la Gentiane 
se transporte aussitôt à son milieu en quittant le bout. 

Les saveurs nffectent différemment les parties qu'elles attaquent comme les lèvres, la 
langue, le palais, la gorge, le gosier. 

\jés lèvres sont affectées pendant neuf à dix minutes par la chaleur de la racine d'Hellébore 
blanc et de Pyrèthre , pendant que les autres parties le sont moins. 

La langue est affectée au bout par la plupart. La Gentiane et la Coloquinte aflbctent plus 
son milieu , et sa racine est plus affectée par les feuilles d'Elaterium. 

Le palais est plus affecté par la racine dti Solanum kihale dont l'impression dure quatre 
minutes. 

La gorge est plus affectée que les autres parties par les feuilles de Paquette, et les racines 
de Mercuriale, d'Asperge, de Jalap, etc. 

Le gosier ou oesophage est affecté particulièrement de chaleur parla racine d'Absinthe, ce 
que ne font pas les feoilles de cette plante, qui ne sont pas un si bon stomacliique pour cette 
raison. 
La plupart de ces notions sont extraites de Fernel et de Grew. 

l'* Classb. Imiitide ou aqueux, — Byssus, plotienrs Facnst ^«MquM Liliacées, pltttienrt Orehît, 
plodeurs Aristoloches, quelques Boarraches, Solanums, Anagallis, plusieurs Poorplersi pluskure 
Joubarbes, plusieurs I..égumineuses. 

2' Classe. Doux, — Quelques Fucus, quelques Pabniers, quelques Gramens, quelques UUaoées, 

plusieurs Blitums. 

3« Clas^. Groâ. — Qpelques Palmiers, quelques Gingembres, quelques Orobis, quelques Pins. 

4* Classe. VUqueux ou mucHagineua;. — Quelques Liliaoées, quelques Eleagnus, plusieurs AUines, 
Tilleuls, Géraniums, Mauves. 

5' Classe. Acidt. — Quelques Rosiers, quelques Jujubier^, quelques Pistachiers. 

6* Classe. Saté. ~ Quelques Palmiers, quelques Grameus, quelques Composées, plusieurs Bourraches. 

7* Classe. Àcn, — Quelques Hépatiques, la plupart des Liliaoées, la plupart des Gingembres, quel- 
ques Aristoloches, lu plupart des Ombellîftres, plusieurs Campanules, plusieurs Bryones, quelques 
Labiées, quelques Pourpiers, Jalap, plusieurs Garons, plusieurs Tîtliymales, plusieurs Anones, Ci- 
* prier». Crucifères^ plusieurs Pavots, Renoncules, plusieurs Arums. 

*«• Classe. Austère. — Plusipurs Champignons, plusieurs Fougirres, plusieurs Palmiers, plusieurs 
Eleagnus, plusieurs Onagres, plusieurs Myrtes, quelques Campanules, plusieurs Aparines, plusieurs 
Chèvrefeuilles, plusiwnrs Airelles, quelques Jasmins, plusieurs Satîcalres, plusieurs Amarantes. 
Kspargontes, Pcrsicairea, Rosiers, plusieurs Jujubiers, plusieurs l^umineiiscs, Châtaigniers, pTu- 
!«ieurs Cistes, plusieurs Pins, plusieurs Mousses. 
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9* OlàMB. Àcêrbt, .^^ QuelqoM Myrtes, quelques Pourpiers, quelques Jujubiers, quelques Cftpriers. 

10* Classe. ^f?i«r. — Quelques Ombellifêros, plusîeursGomposées, quelques Bryones, plusieurs Seabieu- 
ses, quelques Cbèvrefeuillea, plusieurs Apooyns, plusieurs Labiées, quelques Verveines, plusieurs Pcr- 
sonnées, quelques Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Pistacbiers, quelques Titbymales, 
quelques Pavots. 

U" Système. Odeurs. 

404 . — L'odorat est un des plus obscurs des sens, parce que l'odeur diflere dans presque tous 
les objets, et qu'elle varie dans chacun d'eux ; c'est ce que prouve la facilité avec laquelle les 
chiens trouvent leurs maîtres dans certains temps , et celle avec laquelle ils le perdent dans 
d'autres. 

D'où il suit que les odeurs n'ont point de limites, et ne peuvent guère être définies. 

Les anciens , selon Aristote , ne reconnaissaient que sept odeurs primitives , comme ils 
n'admettaient que sept saveurs. Ces odeurs , dit-il (cap. iv, de Sensu ) , ont une affinité si 
marquée avec les saveurs , qu'on les a désignées par les mêmes noms ; savoir : 


1** Le doux ; 
2** Le gras; 
3» L*acide; 
4" L*Acro; 


5** L'austère; 
6** L'acerbe; 

7" Le fétide, iùvovfioi^ puin'diM, qui répond aux 
saveurs amères. 


1'" CiMSSs. Sam odeur. — Byssus, quelques Fucus, Fougères, quelques Gramens, quelques Liliacées, 
quelques .Gingembres, plusieurs Orehis, plusieurs Onagres, plusieurs Campanules, quelques Apa- 
rines, quelques Chèvrefeuilles, plusieurs Personnées, plusieurs Anagallis, Salicaires, plusienr's 
Pourpiers, Joubarbes, quelques Alsines, plusieurs Blitnms, Jalaps, plusieurs Amarantes, Espar- 
gontes, plusieurs Pavots, plusieurs Cistes, plusieurs Mousses. 

2* Clàsbb. Odeur faible. * — Quelques Fucus, Hépatiques, plusieurs Palmiers, plusieurs Gramens, 
quelques Liliacées, plusieurs Aristoroches, plusieurs Eleagnus, plusieurs Composées, quelques 
Campanules, quelques Bryones, quelques Verveines, plusieurs Alsines, Persicaires, Garou, quelques 
Rosiers, plusieurs Jtyubiers, plusieurs Légumineuses, plusieurs Titbymoles, Châtaigniers, plusieurs 
Tilleuls, Géraniums, plusieurs Mauves, quelques Câpriers, plusieurs Crucifères, quelques Pins. 

3* Classh. Odêur euave ou agréable. — Quelques Palmiers, quelques Liliacées, quelques Orehis, 
quelques Aristoloches, quelques Ombelliferes, quelques Composées, quelques Br^'ones, quelques 
Aparines, plusieurs Scabieusés, plusieurs Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, quelques Apocyns, 
quelques Bourraches, quelques Labiées, quelques Jasmins, quelques Pourpiers, quelques Alsines, 
1 Amarante, plusieurs Rosiers, quelques Jigubiers, quelques Légumineuses, quelques Pistachiers, 
quelques Anoties, quelques Tilleuls, quelques Mauves, plusieurs Câpriers, quelques Crucifères, 
quelques Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums, plusieurs Pins. 

4* Clabss. Aromaêique forte. — Plusieurs Gingembres, la plupart éeh Myrtes, quelques Ombellif^es, 
plusieurs Composées, quelques Scabieusés, plusieurs Labiées, quelques Verveines, quelques Per- 
sonnées, quelques Blitums, quelques Pistachiers, plusieurs Anones, quelques Pavots. 

5* Classb. Oiffur forUf ni puante, ni aromatique. — Quelques Liliacées, plusieurs Pistachiers. 

6* Classb. Infecte ou fétide. — Quelques Champignons, quelques Orehis, quelques Ombellifores, 
quelques Composées, quelques Personnées, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques 
Anones, quelques Crucifères, plusieurs Arums. 

7* Classb. Fade. — Quelques Onagres, plusieurs Ombelliferes, plusieurs Bryones, quelques Apocyns, 
plusielirs Bourraches, Solanums, quelques Pavots, plusieurs Renoncules, quelques Mousses. 

W Système. Vertus. 

402, — Au lieu de ranger les plantes , comme on a fait jusqu'ici , selon leur vertu la plus 
forte ,. ce qui n'a été exécuté qu'à l'égard d'un petit nombre, it faut les distinguer comme il 
suit selon la vertu la plus générale à la famille à laquelle elles appartiennent. 

Les maladies opposées reconnaissent une cause opposée. 

Les qualités cootraireSi ont des effets contraires. 

C'est sur ce double principe que roulo la guérison des maladies en leur appliquant dos re- 
mèdes qui causent des effets , et pour ainsi dire des maladies eontraires. 
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Comme il est d'expérience l|ue les plantes qui ont la même saveur, ou la mènse odeur, ou 
la même couleur, ont la même vertu, et que celles qui ont des savoura ou des odeurs diffé* 
rentes , ont aussi des vertus différentes , il faut conclure qu'on ne saurait trop examiner les 
plantes par ces qualités , d'autant plus qu'il est reconnu que nombre de plantes ont des vertus 
spécifiques simples ou composées , pour les maladies simples ou composées de certaines par- 
ties du corps ; et ce qui appuie cetter idée^ c'est que telle plante fait sensation sur une partie 
du corps sans agir sur l'autre. 

Il faut donc consulter laction des plantes sur nos sens, par leur sayeur surtout; c'est par 
elle que les malades, ainsi que les animaux, distinguent communément ce qui leur convient 
ie mieux. 

Toutes les plantes agissent ou par leur odeur sur les nerfs ou par les saveurs sur las fibres 
musculaires , ou par toutes deux sur les fluides. 

Les savoureuses n'agissent jamais «ur le» nerfs ni les odorantes sur les fibres musculaires. 

Les savoureuses odorantes évacuent les Guides. 

Les plantes savoureuses agissent sur les fluides et les solides , et changent les fluides. 

Il y a divers degrés de saveur et d'odeur dans les plantes, et par conséquent d'intensité do 
vertus; c'est de là que sont venus les termes anciens de chaud , froid , sec et humide au 
premier, second , troisième ou quatrième degré. On a distingué jusqu'à dix degrés différents 
de ces qualités ; c'est ainsi que l'on a dit que la racine de Curcuma est a mère au premier 
degré , celle de la Gentiane au dixième ; que la racine de Chardon bénit est chaude au premier 
degré , et les graines de la CUmatite bleue, au dixième degré, etc. 

Les vertus et qualités des plantes sont indiquées communément , comme nous l'javons dit , 
par leur couleur, leur saveur et leur odeur. 

4*" Par la couleur en général : 


Le roax ou brun indique un ftpre astringent ; 
Le rouge — un acide ; 

Le vert — un alcali cru ; 

Le jaune — un amer ; 


Le pâle indique Tinflipide ; 
Le blanc — le doux ; 
Le noir — l'ingrat. 


2* Par la saveur : 

Les insipides ont rarement une vertu médicinale. 

Les savoureuses et très-odorantes ont une grande vertu ; car ôtez la saveur et l'odeur des 
plantes, vous leur enlevez leur vertu. Telles sont le? fécules et extraits de l'Arum , de l'Bta- 
terium , etc. 

403. - Les anciens, selon Aristote (de Sensu, cap. iv), ne reconnaissaient que sept aavaurs. 
Théophraste, surtout, dit expressément (de Causis Plant. , lib. VI , cap. mi et iv ) , qu'il y a 
sept genres de saveurs , comme il y a sept odeurs et sept couleurs. Ces sa^^urs sont, 


1" Le doux , 

yAuxûs ; 

2* Le gras, 

Xi-Kxpùi î 

3- L'acide, 

3|ù$; 

4* L'acre, 

^/3i/iùf ; 


5" L^austère, 
6" L'acerbe, 
7* Le salé , 




Il confond l'amer, tc«x/»ô« , avec le salé. 

Outre ces sept saveurs primitives , il y en a , continue-t-il , beaucoup d'autres intermé* 
diaires , et il en est de même des odeurs et des couleurs. Ces deux chapitres de Théophraste 
méritent d'être lus ; on y verra qu'il remarque expressément que le nombre de sept est très- 
commun dans la nature, et qu'il reconftialssait les sept couleurs primitives dont on attribue la 
découverte aux modernes. 

404. — Pline admettait treize saveurs, c'est-à-dire six de plus qu'Aristote et Théophraste; 
savoir : 


8* L'agréable, msoit; 

9* Le piquant, acuCtM, différent de l'acide; 

10" L'amer, omamm; 

11* Le vineux, qui est oompoeé selon loi du 


DvfoM, du SmoU, derieufiM, ànVAiukrn»; 
12*' La saveur du lait, qui ett Mnqpofée du 

SuMii et é« Pi^mmit; 
13" Oalle de l'eau ,' qui -est eoiame iaaipMe. 
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iOS. — L'ficole de Salerne distinguait autrefois neuf imveurs , indices de trois sortes de tem- 
péramenls, savoir : 

Trois chaodefl : Tâcre, Tamer et le salé alcali; 

Trois tempérées : l'aqueux ou insipide, le doux et le gras; 

Trois froides : Tacide, l'austère ou acerbe et le salé acide. 

406. — Aujourd'hui on distingue Tacerbe de Taustère , ce qui donne dix saveurs dont voici 
Inaction sur nos sens. 

Acide ou nitrenx : ab- 
sorbe, eèohe, nettoyé 4 
1* Aqueux ou insipide : buineet«, adoucît. I^urs contraires sont 6" Salé,{ rafratchic. 

Alcali lixiviel : écbaufiB, 
pioote. 
7" Acre : ouvre, incise, corroda^ 

échauffe. 
8** Austère : sècbe, resserre, ra> 

fralcbit. 
9" Acerbe : rafraîchit, mais davalio 
tage. 

f Amer r picote, échauffe. ' 
. ^. \ Amer aromatique : pique-, 
i tend, échauffe, est baba- 


2* Doux : adoucit, engraisse. 

3* GvRs : amollît^ émonsse, enveloppe., 

4* Visqueux, mucilaginenx : empftte. 


8* Acide : pénètre, atténue, rafraîchit. — — 


a** Par l'odeur : 

Celles à mautotM odtiwr sont malsaines, veni- 
meuses; 
Lee foM» sont vomitives , nanséeuses ; 

EVACUANTS. 


mique. 


Les aromaixquÈt sont toniques et nervines ; 
Les agréabUg sont excitantes. 


l'* Clabbb. Purgaiifi, — Graroens, Liliaoées, Aristolocbes, Eleagnus, Composées, Bryones, Sca- 
bientes, Apocyns, Boarraehes, Personnées, Jalaps, Amarantes, Garou, Jujubiers, Légumineuses, 
Pistachiers, Tithymales, Renoncules, Arums. 

2* CXiAMB. Êmétifuêi ou vomHifg, — Quelques Liliaoées, 1 Aristoloche, 1 Composée, Biyones, 
1 Aparine, Apocyns, 1 Porsonnée, Solanums, Jalaps, Garou, Jujubiers, 1 Légnmineuse, 1 Pista- 
chier, Tithymales, Mousses. 

3* CukSSB, Bédûqu99 et f»êctofalêt, — Fougères, 4 Composées, Bourraehes, Labites, 1 Personnée, 
1 Crucifère, PaVots. 

4* OuAMB. Brrhinet ou iUtTunatoirti. — 1 Liliaeée, 2 Composées, 1 Apoeyn, 1 Labiée, 1 Penonnée, 

1 Solannm, 1 Blitum, 1 Tilleul, 3 Crucifères. 

e^ QbftMB. SWtaM»» — 1 Myrte* Ir OmbelliAre et ies Errhines. 

6^ Classb. Emménagoffuei ou hyêtéri<iuêi. — 3 Liliacées, Aristoloches, 3 Ombelllfères, 4 Composées, 
Apariaes, Bourraches, Labiées, Personnées, Légnmiiienses, Pistachiers, Pavots, Pins, Monsses. 

7* CI.AMB. 4MN«M. — 1* €hamii» 3 Ombdlifères, 1 Composée t Seabieases, 3 Labiées, Pis- 
tachiers, Anones, Pins. — 2** Froids, Fougères, Gramena,- Liliaoées, Aristoloches, Airelles, 
Boumohes, Solanam», BKtoms, Jalaps, Rosiers, Câpriers, Crucifères, Mousses. 

8* CjuaMB. SudorifiqwM, — 1" Chaudg. OmbeUifères, 1 Composée, 1 Personnée, Pistachiers, Ti- 
thyiàales, Anones. — 2" Froide, 1 Liliaeée. Apocyns, 1 Jujubier, 1 Titbymale, 1 Géranium, 

2 Pavots» Arums, Pins, Mousses. 

9* CLA88B. DiaphoriiiqiUM ou tudorifiquei modérés. — Scabieuses, Labiées. 

10* Clamb. Déiobitruotift ou apéritif t, — Gingembres, 1 Composée, Alsines, Arums et les atténuants. 

11* Cx^88E. ÀiténwKUtf délai/anu, — Composées, Aparines, Crucifères et les désobstructifs ajpéritifii. 

ALTERANTS. 

12' Classe. Àlexitères ou alexijpharmaques. — Contre-poisons. — 1" De$ Poisons corrosifs. Les Emé- 

tiqaes. 2^ Des Poisons froids ptsssés dans le sang. Les Sudorifiques, les Stomnehiques, le Sucre, 

Gingembres, Eleagnus, Onagres, Aparines, Rosiers, TAlcali volatil, 1 Ciste, -r- 3* Des Narcotiques. 

Les Acides'. 
13* CtJiMB. Astringents, stiptiquen, dessicrafifs vulnéraires. — l" Froids, Champignons, Eleagnus, Ona- 
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greSf Myrtes, 1 OmboUif^re, Bourraches, Jasmins, Salicaires, Pourpiers, Joubarbes, AUînes 

Amarantes, Persicaîres, Gàroa, Rosiers, Légumineuses, Châtaigniers, Géraninms, Cistes, Arunni 

Pins. — 2* Chaude, Chèvrefeuilles, Airelles, Labiées, VerVeines, Persounées, Pistachiers. 
14* Classe. Échauffants. — Gingembres, Orchîs, Ombellif^res, Composées, Scableuses, Labi«es, 

Pistachiers, Anones, Pins. 
15* Classe. Rafratchiisants, épainisaantt, incroêtanls. — Aristoloches, Bryones, Blitnms, Persirairei, 

Rosiers, Légumineuses, Mauves, Pavots, Arums. 
16* Classe. ÉfnolUentt, relàvhantt , humecttuitt. — Blitums , Légumineuses, Tilleuls, Qémiiams, 

Mauves. 
17* CiiAfSB. HéMolutifê ou fondants, — Hépatiques, Liliaoées, OmbeUifères, Composées, Personnes», 

Solanums, Alsines, Légumineuses, Anones, Tilleuls, Géraniums, Mauves. 
18* Classe. Anodim ou calmants. — Fucus, Scabieuses, Bourraches, Persoonées, Solanums, Jasmin», 

Anagallis, Blitums, Châtaigniers, Tilleuls, Pins. 
li^ Classe. Narcotiques ou assoupissants et somnifères. — 1 Liliacée, Bouiraohes, Solanums, JasmiDs, 

Anagallis, Tithymales, Châtaigniers, 1 Pavot, 1 Otste. 
20* Classe. — Fébrifuges. — 1* Chauds. Composées, Aparines, Labiées, Pins. — .2* Froids. Apocyns, 

Pourpiers, Rosiers, 1 Châtaignier, Géraniums, Mauves, Cistes. 
21* Classe. Antiecorbutiques. — Hépatiques, 1 Personnée, Persicaires, Jajubiers, Crudf^res, Pins. 
22* Classe. Antiseptiques ou antiputrides balsamiques. — 1" Chauds. 2 Composées, Labiées. — 2« Froidt. 

Pourpiers, 1 Persicaire, Pins. 
23* Classe. Caustiques, escarotiquesy corrosifs ou inflammatoires. — 1 Lilinoée, Apocyns, Joubarbes, 

Jalaps, Persicwres, Garou, Légumineuses, Pistachiers, Tithymales, Châtaigniers, Pavots, Renon- 
cules, Arums. ^ 
24' Classe. Dêtjrsifs, vulnéraires. — Jasmius, Anagallis, Pourpiers, Rosiers, Cftprlen, Craeif^^e», 

Pins et les Caustiques. 
25* Classe. Cosmétiques. — Liliacées, Anagallis, Pourpiers, Joubarbes, Alones, Crncif&res^ Pavots 

et les Détersifs. 
26* Classe. Absorbants. — Champignons, Gramens farineux. Bourraches. 
27* Classe. Adoucissants, édulcorants ou émulsifs. — 1 fougère, Bryones, 1 Alrells, 1 Jignbier, 1 Lé- 

gumlneuee, 1 Châtaignier. 
28* Classe. Aphrodisiaques Orchis, 1 Ombellifôra, 1 Amarante, 3 Cmoiferee, les Éobaafiifau 

et les Toniques. 
29* Classe. Toniques. — 1" Chauds. Composées, LatNées. — 2* Froids. 1 Anagallis , Rosiers, 

Renoncules. 
30* Classe. iVervim. — Pavots. 

31* Classe. Initanis ou piquants, — Gingembres, 1 Solanum, 1 Blitum, Anones. 
32* Classe. Carminatifs, — Ombellif^res. 
33* Classe. Stomachiques, — 1 Liliacée, Ombeliifères, 2 Composées, Labiéos, 1 Pistaelûer, Anones, 

Cistes, Pins. 
84* Classe. Hépatiques. — Hépatiques, Fougères, Apocyns, 2 Rosiers, l Renoamale et lee Apéritif* 

désobstruotifs. 
35* Classe. Splmiques. — Fougères, Ombeliifères. 

36* Classe. Cardiaques ou cordiales. — Gingembres, Orchis, Aparines, Bonrraches, Lall|h*Y I'i*t*<^î*>*- 
37* Classe. Céphaiiques, — Labiées. 
38* Classe. Ophthalmiques. — 1* Chauds, Gingembres, 1 Labiée, Verveines, JasHims, Espat^ontes. 

— 2* Froids, 2 Composées, 1 Personnée, Alsines, Tithymales.- 

43* SYSTàMB. Racines. 

107. — Quoique Tusage ait prévalu pour donner le nom de racine aux bulbes des Liliaoées, 
on peut assurer que ce sont des espèces de bourgeons formés par la base des feuilles charnues 
rapprochées en écaillos ou en enveloppes qui s'embottent les unes dans les autres ; car on 
trouve au-dessous d'eux des racines qui sont des 6bres, la plupart simples et charnues, et ces 
Plantes ont outre ces bulbes des tiges qui portent les fleurs. Chaque bulbe se prolonge an- 
nuellement par sa partie supérieure ou par ses c6tés que suivent les racines , pendant que 
sa partie inférieure ou latérale ancienne se pourrit, dès que la plante a porté fleurs. 

Les tubercules charnus qu*on confond souvent mal à propos avec les bulbes ou oij^nons, 
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5onl de vraies racines qui tracent un peu en produisant un tubercule nouveau , leifuel paraît, 
soit au^iessiia dit premier, dès qu'il a porté ses Qeurs, comme dans la Tubéreuse, Uotoç, le 
Glaïeul , le Safran ; soit à côté du premier tubercule , comme dans le Mendoni et les Orchis. 
Ces tubercules semblent tenir un milieu entre les bulbes de la Tulipe , de la Jacinthe , des 
Narcisses, etc. , et entre les racines charnues de Tlris et des Gingembres. 

Les racines fibreuses des autres Plantes vivaces , mais dont les tiges se renouvellent tous 
les ans , se reproduisent pareillement à côlé des anciennes qui meurent. 

La plupart des Plantes portent leurs racines à la partie inférieure de la tige qui s'élève 
droit vers le ciel ; mais il y en a plusieurs qui offrent des singularités remarquables à cet égard. 

Les unes , en partant du tronc , s'élèvent fort au-dessus de la terre en forme de Contre- 
forts, appelés Âcoves ou Ârcabas, comme dans quelques espèces de Figuiers. 

D*autres soi'tent au-dessous de chaque nœud des branches qui rampent, comme la plupart 
des Gramens ; ou qui s'élèvent de sorte qu'elles forment alors des arcs-boutanta ou des arca- 
des , comme dans le Manglier et quelques Figuier^. 

D^aulres enfin en jettent de l'extrémité de leurs feuilles; telles sont quelques espèces de 
Uliacées et d'Arums. 

!•• Classe. San* racines. — Byssos, plasiea» Champignons, 2 Fucus. 

2* Classe. Comme une lame, tin empalement ou en cloehê ou en euçoir. — Quelques Champignons , 
7 Fneub, 2 Eleagnus, 1 Personnée, 1 Pourpier, 1 Gàrou. 

3* Classe. Fibree eimpUe c^indriqu6$. — Palmiers, la plupart des Uliacées. 

4P Classe. Fibree rameueee ou en réteau, — Quelques Champignons, Hépatiques, Fougères, Gramens, 
Gingembres, Orchis, 10 Aristoloches, Eleagnus, 15 Onagres, Myrtes, plusieurs Composées, plu- 
sieurs Campanules , 12 Bryones , Aparines , 8 Scabieases , Chèvreienilles , Airelles , la plupart des 
Apocyns, Bourraches, Labiées, Verveines, la plupart des Personnées, 10 Solanums, Jasmins, 16 Ana- 
gallis, Salîcaires, 33 Pourpiers , 10 Joubarbes, Alsines, 24 Blitums, 3 Jalaps, Amarantes, Espar- 
goûtes, quelques Persîcaires, plusieurs Garous, 24 Rosiers, Jujubiers, plusieurs Légumineuses, 
Pistachiers, Tîthymales, Anones, Châtaigniers, Tilleuls, 12 Géraniums, Mauves, Câpriers, 46 Cru- 
cifères, 10 Pavots, Cistes, 20 Renoncules, 15 Arums, Pins, Mousses. 

5^ Classe. Sphériquee. — Quelques Gramens, quelques Liliacées, quelques Gingembres, 2 Orchis, 
S Aristoloches, 1 Eleagnus, 1 Ombellîfôre, 4 Composées, 2 Verveines, 1 Solanum, 1 Anagallis, 
2 Pourpiers, 1 Joubarbe, 1 Rosier, quelques Légumineuses, 2 Géraniums, 9 Pavots, 2 Renoncules, 
H Arums. 

6* Classe. Simple , en navet ou en fuseau, — Plusieurs Ombellifêres , quelques Composées , quelques 
Campanules, 4 Bryones, 2 Scabieuses, quelques Apocyns, quelques Personnées, 1 Blitum, 1 Jalap, 
plusieurs Persîcaires, quelques Garous, 2 Mauves, 3 Crucifères. 

7* Classe. Grumelée ou rassemblée en paquet. *- Quelques Liliacées, 3 Orchis, 2 Ombelliferes, quelques 
Personnées, 1 Rosier, 4 Renoncules. 

1 4' Système. Bourgeons et Boutons à fleurs. 

408. — Chaque bourgeon ( Germen, Plin. ) est comme une graine ou une petite Plante , qui 
séparée de sa mère, et mise en terre, produit son semblable. Les bulbes des Liliacées, comme 
Jacinthes, Narcisses, etc., sont aussi bien que les jeunes pousses des Gingembres , des tiges 
en raccourci ou de vrais bourgeons formés par le rapprochement des feuilles, comme sont 
ceux des Arbres , et non pas des racines, comme le disent la plupart des auteurs ; Ciir leurs 
bulbea ont en dessous des racines simples. Il n'y a , à proprement parler, de bulbes , que 
oeox à taotqiies monophylles , les autres sont de vrais bourgeons. 

n faut distinguer les bourgeons écailleux, c'est-à-dire dont les feuilles sont couvertes ou 
enveloppées d'écaillés différentes des feuilles, de ceux qui sont nus, c'est-à-dire dont les 
feuilles ne sont recouvertes par aucune écaille. 

Les Boutons à fleurs, appelés aussi œil (Oculus, gemma, Plin.), diffèrent des bourgeons en 
ce que rarement ils contiennent des feuilles, si ce n'est au-dessous des fleurs qu'elles recou- 
vrent; ils sont aussi pour l'ordinaire recouvertâ d'écaillés , et la plupart se développent avant 
les feuilles; c*est de ces blutons qu'on fait lagreffis en œil appelée inoculation. 

1** CtAt9B. Sont bourgemu. — Byssus, Champignons, Fucus, Hépatiques. 

2* Classb. Bourifeons nus e&ns êfaitle*, — Fougère» , Eleagnus , Onagres , Myrtes , Omhe1tiftr«s , 
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quelques Compos^Sf Campanules, Bryones, Aparines. ScabieuseUf 27 Cbèrrefeoilles, la plupart àe% 
Airelled, ApocynB, Bourraches, Porsounées, Solanums, Anagalli^, SaliodrM, M Pourpiers, Jou- 
barbes, Âlsines, Blitums, Jalaps, Amarantes, 6 Garons, 1 Jujubier, Légnmineiuas, 5 Pistachiers. 
Tithvmales, 10 Anoncs, Châtaigniers, Mauves, Câpriers, Crucileres, 1 Pavot, Cistes, Amma, 7 Pins, 
Mousses. 

3' Classe. Bourgeons à écailles simples , différentes des feuilles et des stipules. — Aristoloches, 1 Cfaëvre- 
feuille, quelques Airelles, 10 Garons, 15 Rosiers, 27 Jujubiers, 3 Tilleuls, Renoncules, 3 Pins. 

4* Classe. Bourgeons à écailles qui ne /totit que de vraies stipules. — Ëspargoutes, Persicaires, 10 Roaiers, 
Jujubiers, plusieurs Légumineuses, 27 Tithvmales, 3 Anones, lâ> Tilleuls, Géraniums. 

5* Classe. Bourgeons à écailles qui ne sont que des feuilles plus petites ou peu métamorphosées. — La 
plupart des Palmiers, quelques Gramens, quelques Liliac<^s,, quelques Gingembres, Orcliis, plusieurs 
Composées, I-Abiées, Verveines. Jasmins, 2 Pourpiers, 52 Pistachiers. 

A" Classe. Bourgeons en bulbes à écailles qui ne sont que des feuilles ou des pédicules de feuilles. -~ 
Quelques Palmiers, plusieurs Gramens, plusieurs Liliacées, plusieurs GîngeiAbres. 

7* Classe. Bourgeons bulbeux à tuniques qui ne sont que la bâte des feuille» wonophylles, — Qnelqn«K 
Gramens, plusieurs Liliacées, 2 Gingembres, 1 Pavot. 

8* Classe. Doutons à fleur érailleux. — Rosiers, 3 Jujubiers. 

'15<' Système. Tige. Sa figure. 

409.— La tige des Plantes passe par différents degrés de forme, depuis celui de tronc jusqu'à 
celui de chaume, et disparaltcommc dans les fougères, de manière qu'elle paraît nVtre qu'une 
production commune des feuilles qui se ramifient comme une tige. 

1'* Classe. Sans tige. — 5 Byssus, 25 Champigpons, 6 Fucus, quelques Fougères, 1 SoUnam. 

2* Classe. Tige cylindrique. — 24 Champignons, 3 Fucus, quelques Fougères, Palmiers, plnaisar» 
Liliacées , plusieurs Gingembres , Orchis , Aristoloches , £leagnus , quelques Onagres , plntÎMirs 
Myrtes, Ombellif^res, plusieurs Composées, Campanules, quelques Bryones, plusieurs Apariaei. 
Scabieuses , plusieurs Chèvrefeuilles, Airelles , 28 Apocyns , Bourraches , quelques Yenreinet, plu- 
sieurs Personnées, 10 Solnnums, 32 Jasmins, Anagallis, 33 Pourpiers, Joubarlies, 33 Alaines, BU- 
tums, Jalaps, Amarantes, Espargoutes, Persicaires, G arou, plusieurs Rosiers, 21 Jignbiers, L%n- 
mineuses, 54 Pistachiers, 31 Tithymales, Anones, plusieurs Châtaigniers, Tilleuls, GénuûuEis, 
24 Mauves, 9 Câpriers, Crucifères, Pavots, 70 Cistes, Renoncules, 22 Arums, Pins, Moosaes. 

3' Classe. Tige aplatie. — Quelques Liliacées, l Pourpier. 

4* Classe. Tige à trois angles. — Quelques Gramens, quelques Liliacées. 

5* Classe. Tige à quatre angles. — 1 Liliacée, quelques Onagres, quelques Myrtes, quelques Apa- 
rines, 1 Chèvrefeuille, 1 Apocyn, Labiées, plusieurs Verveines, 1 Personnée, 1 Jasmin, Salîcair». 
1 Alsine, 7 Jujubiers, 1 Tilleul, 2 Câpriers, 1 Arum. 

6* Classe. Tige à cinq angles et au-dessus. — 1 Composée, 1 Campanule, plusieurs Bryonea, 1 Salî- 
caire, 2 Poiurpiers, quelques Rosiers, 3 Pistachiers, quelques Châtaigniers, Mauves, 4 Ciatas. 

7* Classe. Tige ailée. — 1 Liliacée, 4 Composées. 

8* Classe. Tige articulée ou arec des neeuds. — 4 Byssus, la plupart des Gramens, quelques LilÎMées , 
quelques Gingembres, quelques Ombellifëres, 1 Apocyn, Gentiane. 

46* Syst^ïme. Branches; leur disposition et situation. 

440. - Les branches sont communément alternes ou opposées comme les feuilles, quoiqa'A y 
en ait souvent d'alternes pendant que les feuilles sont opposées comme il arrive dansla fiOttHe 
des Cistes, des Apocyns, etc. 


1** Classe. Sans branches. -^ 5 Byssus, 50 Champignons, 2 Fucus, 2 Hépatiques, quelques 

quelques Gramens, plusieurs Liliacées, plusieurs Gingembres, plusieurs Orchis, 7 Aristoloches. 
1 Eleagnus, quelques Labiées, quelques Verveines, quelques Castes, quelques Renoncules. 

2* Classe. ^Branches alternes. — 6 Byssus , 5 Champignons, 7 Fucus, 9 Hépatiques, Fougères, plu- 
sieurs Palmiers, plusibnrs Gramens, quelques Liliacées , quelques Gingem b res, quelques Orehis, 
9 Aristoloches, 14 Eleagnus, 13 Onagres, qdUqnes Myrtes, OmbellifMi, plusieurs Compwées, phi- 
sieurs Campanules, Bryones, quelques Aparines, quelques Chèvrefeuilles, pluaieurs Airellea, qoelqMS 
Apocyns, plusieurs Bourraches, quelques Verveines, plusieurs Persoonées, quelques «Tes mina , Ans- 
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gallis, qa«lq«M Salicaîrw, Pourpiers, Joubarbes, Ahines, plusieurs Blituins, Jalaps, plusieurs 
Amarantes, planeurs Espargoutes, Persicaires, Garou, Rosiers, plusieurs Jujubiers, Légumineuses, 
Pistaehiert, plusieurs Tithymales, Ânones, plusieurs Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Gé- 
raniums, Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavots, plusieurs Cistes, plusieurs Renoncules, Arums, pln- 
sieure Pins, plusieurs Mousses. 

3' Classe. Branek$i oppoiééi* — 1 Ëleagnns , 12 Onagres , plusieurs Myrtes , quelques Composées , 
1 Campanule, plusieurs Aparines, Soabieuses, plusieurs Ch^vrefenilles, quelques Airelles, plusieurs 
Apoojrns, quelques Bonrraobes, plusieurs Labiées, plusieurs Verveines , quelques Personnées , plu- 
sieurs Jasmins, plusieurs Salicaires, quelques Blitums, quelques Amarantes, quelques Espargoutes, 
quelques Jujubiers, quelques Titbymales, quelques Châtaigniers, quelques Tilleuls, quelques Géra- 
niums, quelques Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums, quelques Pins, quelques Mousses. 

■A* Classb. Branchée verheiiléiê. — 1 Eleagnus, quelques Composées, quelques Aparines, quelques 
Airellee, quelques Arums, quelques Pins, quelques Mousses. 

5*Cla88B. Branthêêkari du amêllêê des femlUn. — l Ap&rine, quelques Bourraches, quelques Solanums. 

Système. Écorce. 

444. — ( Elle se levé 4° longitudinalemènt dans le plus grand nombre, comme le Saule, le 
Tilleul, rOrme, le Bouleau; 2° circulai rement dans le Cerisier; 3* par écailles dans le Platane.] 

47' SvsràiiE. Feuilles; leur figure. 

442'. — Pour n^ se pas laisser tromper au sujet des feuilles , et ne pas prendre les tiges ou les 
rameaux des plantes pour des pédicules dé feuilles, il faut savoir que les pédicules des feuilles 
sont sinon .creusés, du moins aplatis dans Tangle qu'ils forment à leur sortie dés tiges et 
des branches; de sorte qu'on y peut distinguer un dessus et un dessous, ce qui n'est pas 
dans tes rameaux. De plus, les branches subsistent dans les piaules vivaces, pendant que 
les feuilles tombent avec leurs pçdicules. 

Feuilles pavoisées : on nomme feuilles pavoisées, fdia peltaia, celles qui sont attachées au 
pédicule par leur centre ou à côté de leur centre , et non par les bords ; telles sont celles de 
la Capucine, du Uicin, etc. 

PtUmées : les feuilles palmées ou en palme , en éventail , en parasol , folia fiolmata . ftabelli 
farmia , sont celles qui ont des divisions profondes, mais réunies à leur base, telles que celles 
du LaCanien du ll<|nioc, du Ridn , etc. 

tHgiiées (fhlia Digitata Jungii). J'appelle de ce nom celles qui sont rassemblées en rayon."; 
an sommet du même pédkmle, dont elles se séparent d'elles-mêmes, comme dans le Mar- 
roonier,' le Baùboh , le Ceiba , le Lupin , etc. 

Ailées : les feuilles ailées , folia alata , sont celles dont les découpures en ailerons font partie 
de ta côte ou de leur pédicule, comme celles de la Benoite, de la Roquette, de la plupart des 

Omfoetlifères, etc. 

Vinnèes : les Pinnées, empennées ou empanées, folia pennata, Pinnala, sont celles dont 
les divisions forment autant de petites feuilles distinctes et attachées à une côte commune 
avec laquelle elles ne font pas corps; telles sont celles de la plupart des Légumineuses, entre 
autres des Acacias. En général, ce nom est destiné aux Légumineuses, quand même ces 
Folioles ne se détacheraient pas de la côte de la feuille comme sont les Vesces. 

Conjuguées : folia conjugala , sont des espèces de feuilles pinnées , mais au nombre de deux 
seulement sur le même pédicule commun comme dans le Courbari , le Bauhinia, le Fabago, etc. 

!'• Classe. Sam feuillu, — Byssus, Champignons, Fucus, la plupart des Hépatiques. 

2» Clabéb. Bntièru ou peu dêntéei, — 6 Fougères, Gramens, plusieurs Liliacées, Gingembres, Orchis, 
plnsteuie Aristoloches, 16 Eleagnus, Onagres, Myrtes, plusieurs Composées, Campanules, plusieurst 
Bryones, Aparines, plusieurs Scabieuses, plusieurs Chèvrefeuilles, Airelles. Apocyns, Bourraches, 
pltttÎMirs labiées, plusieurs VerTeines, plusieurs Personnées, plusieurs Solanums, plusieurs Jasmins, 
Anagallisi Salicaires, plusieurs Pourpier», la plupart des Joubarbes, Alsines, Blitums, Amarantes, 
Espargottles, Fersioaires, plusieurs Garoutt, quelques Rosiers, plusieurs Jujubiers, quelques Wgu- 
mîneuses, qtte^ue5 Pistachiers, )Air»ienrs Tithymales, plusieurs Anones, plusieurs Châtaigniers, 
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'pi*isîeiir8 TilleuU, pliuieurB Géraniums^ plusieurs M«aves, plusMurs Cftpriers, 4uelquM CruoîAit» 
quelques Pavofcs, plusieurs Cistes, plusieurs Renoncules, plusieurs Arums, Pins, Mousses. 

3* Classe. Pavoiié»9. — 1 Aristoloche, 1 Ombellii^re, 1 Joubarbe, quelques Tithynales, 1 Géranium 
quelques Arums. 

4' Classe. Patméa. — 4 Palmiers, quelques OmbelUf%res, quelques Composées, quelques Bryones, 
quelques Labiées, quelques Personnées, quelques Rosiers, quelques Titbymales, quelques Gértnioms 
quelques Mauves, quelques Câpriers, quelques Renoncules, quelques Arums. 

5' Classe. Digitée*. — 1 Liliaoée, quelques OmbelUfôres, quelques Verveines, quelques Personnées, 
quelques Rosiers, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Châtaigniers, quelques Til> 
leuls, quelques Géraniums, quelques Mauves, quelques Câpriers. 

6' Classe. Pinnéei. — 10 Fougères, 7 Palmiers, 1 EleagnnSt plusieurs Ombelliftres, quelques Com> 
posées, quelques Scabieuses. quelques Chèvrefeuilles, quelques Labiées, quelques Verveines, quelques 
Personnées, quelques Solanums, quelques Jasmins, quelques- Pourpiers, quelques Joubaibes, quel- 
ques Garons, plusieurs Rosiers, quelques Jujubiers, plusieurs Pistachiers, quelques Tilleuls, quelques 
Géraniums, quelques Câpriers, plusieurs Crucifères, plusieurs Pavots, quelques Cistes, quelques 
Renoncules, quelques Arums. 

7* Classe. Conjuguéeê. — Quelques Jigubiers. 

8* Classe. AUéet, — Quelques Jujubiers, plusieurs Légumineuses, 1 Anouç. 

48' SvsTÂMB. Feuilles; leur siiualion, 

l" Classe. Plante» urni feuHUi, — Byssus, Champignons, Fucus, plusieurs Hépatiques. 

2* Classe, feuille» alterne». — Fougères, Palmiers, Gramens, plusieurs Liliaçées, Gingembres, Or- 
diis. Aristoloches, plusieurs Eleagniis,- 11 Onagres, 3 Myrtes, plusieurs Composées, plasieart 
Campanules, Bryones, 2 Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, 6 Apocyns, 18 Bourraches, 2' Verveines, 
21 Personnées, Solanums, 8 Jasmins, 11 Anagallis, 21 Pourpiers, 4 Joubarbes, 16 Blitums, l Jalsp, 
7 Amarantes, 2 Espargontes, Persicaires, 12 Garons, 24 Rosiers, 16 Jujubiers, Légumineuses, pla- 
sieurs Pistachiers, 22 Tithymales, Anones, 16 Châtaigniers, 12 Tilleuls, 9 Géraniums, Mauves, 
Câpriers, plusieurs Crucifères, 16 Pavots, 38 Cistes, 23 Renoncules, 17 Arums, 4 Pins, 17 Mousses. 

3* Classe. Àltfme» et oppoêée». — 1 Liliaoée, 1 Onagre, 3 Myrtes-, quelques Composées, 2 Campa- 
nules, 3 Chèvrefeuilles, 2 Airelles, 6 Apocyns, 3 Bourraches, 6 Verveines, 18 Personnées, 2 Jasmins, 

3 Anagallis, 1 Salicaire, 9 Pourpiers, 3 Joubarbes, 1 Alsine, 5 Blitums, 1 Jalap, 2 Amarantes, 
5 Garons, 1 Rosier, 2 Jujubiers, 2 Pistachiers, 6 Tithymales, 3 Châtaigniers, 2 Géraniums, 2 Cru- 
cifères, 2 Pavots, 2 Cistes, 1 Arum, 1 Mousse. 

4' Classe. Oppoeéea deux à dtuœ, — 1 Hépatique, 1 Liliacée, 3 Eleagnus, 12 Onagres, 4 Myrtes, 
quelques Composées, 22 Aparines, 9 Soabieuses, 18 Chèvrefeuilles, 2 Airelles, 15 Apoeyns, Labjéei, 
18 Verveines, 17 Personnées, 20 Jasmins, 1 Anagallis, 8 Salicaires, 6 Pourpiers, 4 Joubarbes, 
27 Alsines, 4 Blitums, 2 Jalaps, 6 Amarantes, 6 Espargontes, 1 Garou, 8 Jujubiers, S Pistacbien, 

4 Tithymales, 6 Tilleuls, 3 Géraniums, 28 Cistes, 3 Renoncules, 1 Arum, 3 Pins, 1 MoUsse. 

5* Classe. Verticillée» , c'est-à-dire troi» à troi» ou davantage, — 5 Liliaçées, 1 Eleagnus, 1 Myrte, 
quelques Composées, 12 Aparines, 1 Scabieuse, 2 Chèvrefeuilles, 1 Airelle, 5 Apocyns, 1 Bourrache, 
2 Verveines, 6 Personnées, 5 Jasmins, 3 Anagallis, 1 Salicaire, 1 Joubarbe, 3 Alsines, 1 Blitum, 
4 Espargoutes, 1 Garou, 3 Pistachiers, 1 Tithymalc, 2 Cistes, 4 Arums, 4 Pins, 1 Mousse. 

19* SvariiiiB. Feuilles; leur enraulemeni et dévêU^pement. 

1" Classe. Plante» »an» feuille». — Byssus, Cliampignons, Fuonsi. plusieurs Hépatiques. 

2* Classe. Ouverte» f appliquée» à plal, en face deux à deux ou Javantage. — 1 Hépatique, quelques 
XJliaoées, plusieurs Myrtes, 2 Campanules, Aparines, quelques Airelles, Salicaires, plusieurs Espsî' 
goûtes, plusieurs Garous, 1 Châtaignier, plusieurs Arums, Pins, quelques Mousses. 

3' Clame. Concoees , en bateau , appliquée» sa loit le» une» sur te» autre», -^ Plusieurs Eleagmis , plo« 
sieurs Composées , plusieurs Campanules , Bryones, quelqu«» Espargontes, quelques THhymales, 
1 Anone, quelqves Géraniums, 2 Câpriers, plusieurs Cruciftres, plusieurs Mousses. 

4* Classe. Concave», en triangle^ oppoeée» en face eti de côté, la dernière n'ewoeloppont pot toute» Ite autre». 
— 1 Arum. 

5' CfcASSE. CofMxu-M, en bateau, appliquée^ en face deux à deùéc ou dwMntage. — Quelques îiliaeéesi 
quelques Aristoloches, plusieurs Eleagnus, la plupart des Onagres, plusieurs Apoeyns, quelque* 
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Yervet]iest plusieurs Penoanées, plttsieurs Jasmins, qoeiqucs Pourpiers, plusieurs Joubarbes, plu- 
sieurs Alsines, plusieurs Blitunis, 2 Jalaps, plusieurs Amarantes, 2 CbStaigniers, {dusieurs Cistes. 
6* Classe. A bord$ roulée sn dtdani tur h vtmtre, appli^êi tn face dtux à deua au dmontage. — Quelques 
Uliacées, 1 Jalap, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, plusieurs Titbymales» 2 CbAtaigniers, 

1 Géranjam, quelques Crucifères, plusieurs Renoncules, 2 Arums. 

7' Classe, à bords roulée «n dehorâ tur Itdot^ appliquées en face deux àdeuwou davantage. — 1 Onagre, 
quelques Composées , plusieurs Chèvrefeuilles , quelques Airelles , quelques Labiées , 1 Anagallis , 

2 Blitums, Persicaites, 1 Rosier, 1 Pistachier, 2 ChÂtaiguiers, 2 Cistes. 

8* Classe. Rouléèe en cornet ou en tpirale eur un eeul cété, la dernière enveloppant toutet les autres. — 
Gramens , plusieurs Liliacées , Gingembres , plusieurs Orchis , 1 Aristoloche , quelques Composées , 
plusieurs Bourraches, 1 Renoncule, 5 Arums. 

9* ClassKt Rtmlées des deux "côtés en dedant en cercle ou en cylindre , la dernière enveloppant toutes Us 
amtres* — Quelques Orchis, 1 Aristoloche, 1 Eleagnus, quelques Ombellîf^res, plusieurs Airelles, 
quelques Verveines, Solanums, 1 Jasmin, quelques Anagallis , plusieurs Pourpiers , quelques Jou- 
barbes, quelques Garons, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, 8 Châtaigniers, plusieurs Crucifères, 
Pavots. 

lO* Classe. Boutées en dedans en entier, en spirals sur elles-mêmes ou sur leur pédiaUe du liaut en bas 
en crosse. — Fougères^ 1 Anagallis, 1 Pourpier,,! Anone, 1 Pavot, 1 Renoncule. 

il* Classe. Pliées en deux, appliquées jtar les côtés. — Plusieurs Jujubiers, 1 Anone, 1 Châtaignier, 

m 

4 Câpriers. 
12* Classe. PUéee en deux, appliquées par le tranchant en face. — 1 Myrte, quelques Airelles, quelques 

Apooyns , plusieurs Verveines , quelques Personnées , plusieurs Rosiers , Légumineuses , plusieurs 

Pistachiers, plusieurs Anones^ 5 Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Mauves, 1 Ciste. 
13* Classe. PlHes en diuXy le côté droit de l'une embrassant le côté gauche de l'autre. — Quelques 

Onagres, Scabieuses, quelques Chèvrefèuilles , plusieurs Labiées, plusieurs Anagallis, plusieurs 

Alsines, quelques Amarantes, quelques Jujubiers, quelques Tithjrmales, quelques Cistes. 
14* Classe. PUéés en dsux, V extérieure eneeloppant toutes les autres. — Quelques Liliacées, plusieurs 

Ombéllifères, quelques Bourraches, 1 Anone. 
lô* Classe. Pliées en plus de deux doubles. — Palmiers , quelques Rosiers, 4 Tithymales, 1 Tilleul, 

phifieurs Géraniums, plusieurs Mauves, 5 Câpriers. 

20* Système. FeuiUes; leur durée. 

1** Classe. Plantes qui n'en ont pas. — Byssus, Champignons, Fucus, plusieurs Hépatiques. 

2* Classe. Plantes qui quittent leurs feuilles en même temps tous les ans. — Fougères, plusieurs Gramens, 
plusieurs Liliacées, plusieurs Gîtigembres, Orchîs, Aristoloches, Eleagnus, Onagres, quelques 
Myrtes, Ombéllifères, plusieurs Composées, Campanules, Bryones, plusieurt Aparines, Scabieuses, 
plusieurs Chèrrefeuilles, plusieurs Airelles, plusieurs Apocyn», Bourraches, pliftieurs Labiées, plu- 
sieurs Verveines, plusieurs Personnées , plusieurs Solanums, plusieurs Jasmins, Anagallis, Sali- 
Qâires, plosienrs Pourpiers , quelques Joubarbes, plusieurs Alsines, Blitums, Jalaps, plusieurs 
Amarantes , Fspargoutes , plusieurs Persicaires> plusieurs Garons ,. Rosiers , plusieurs Jujubiers , 
plqeienTsLégQmÎBenses, 82 Pistaehiera, 23 Tithymales, quelques Anones, 19 Châtaigniers, Tilleuls, 
13 Géramuns, 23 Mauves, plusieurs Câpriers, 43 Crucifères, 18 Pavots, 64 Cistes , Renoncules, 
Arums , 3 Pins. 

3* Classe. Riantes qui sonl taii^assrs couvertes des femlles. — Palmiers, quelques Gramens, quelques 
Lilimoées, quelques Gingembres, plusieurs Myrtes, quelques Composées, quelques Aparines, quelques 
Chèvierduilles, quelques Airelles, quelques Apooyns, quelques Labiées, quelques Verveines, quelques 
Personnées , quelques Solanums , quelques Jasmins , quelques Pourpiers , . quelques Joubarbes , 
quelques Alsines, quelques Amarantes, quelques Persicaires, quelques. Garous, quelques Jujubiers, 
quelques Légumineuses, 5 Pistachiers, quelques Tithymales, plusieurs Anones, 1 Châtaignier, 
1 Géranium, 2 Mauves, quelques Câpriers, 6 Crucifàres, 1 Pavot, 10 Cistes» 9 Pins^ Motlsses. 

• 

24* Systems. Feuillage; sa figure et disposition. 

443. J'appelle du nom de feuillage, frondés, les branches cbargées de leurs feuities. On a 
besoin do ce terme pour exprimer la figure qu'elles prennent;. c'est ainsi qu'on peut dire que 
dans l'Orme, le Tilleul, le Grewia, etc., le feuillage est aplati, parce que leurs feuilles épanouies 
s'étendétot hoii|onlalement les unes d'un côté , les auU-e^ ^'un auUe côté sur un même plan. 
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Le feuillage eât rond ou cylindrique dans le Pin , paroetiue les féailies s'étendenitàrcnlatre' 
ment autour des branches. 

11 est croiàé dans la plupart des plantes qui ont les feuilles opposées, c'est^-dire, qu*une 
paire de feuilles, par exemple , étant dirigée de Test à l'ouest, la paire la plus voisine est dans 
la direction du nord au sud en croisant la première à angles droits , la troisième paire croise 
la deuxième, et ainsi de suite toujours alternativement; telles sont les feuilles des Myrtes, 
des Jasmins , etc. 

Le feuillage est verticillé. lorsque plus dedeux feuilles opposées rayonnent autour delà 
tige où elles forment comme autant d'étages; la famille des Aparines en fournit beaucoup plus 
d'exemples qu'aucune des treize qui ont cette disposition. 

C'est cette diverse disposition des feuilles qui fait le plus au port des plaot«s herlNioées, 
comme la dispo^tion des branches fail le port des arbres. Dans toutes elles sont arrangées de 
manière que les supérieures ne recouvrent pas immédiatement les inférieures, afin que leur 
surface puisse absorber Thumidité de Tair. 

1" Classb. Sant femUage, — Byssas, ChnmpignonB, 2 Fucus, Hépatiques. 

2* Classb. Feuillage cylindrique ou diapoeé circulaUrmeni, — 3 Fucus , plusirturs Gramens , plusieurs 
Lîliaoées, plusieurs Gingembres, Orchis, 14 A-fistolocbes, 16 Eleagnus, Onagres, 10 Myrtes, Om- 
belliftees, Composées, Campanules, Bryones, Aparines, S^bieuses, Cbèvrefeuîlles, Airelles, plusieurs 
Apocyns, Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Solanuros, 15 Jasmins, Anagallis, 22 Pour- 
piers, 4 Joubarbes, 1 Alsîne, Blitnms, Jalaps, 7 Amarantes, Espargontes, Persicaires, 13 Garons, 
Rosiers , 20 Jujubiers , Légumineuses, Pistachiers, 31 Tîthymales, 1 Anonef 14 Châtaigoien, 

12 Tilleuln, Géraniums, Mauves, 9 Câpriers, Crucifères, Pavots, 41 Cistes, Renoncules, 19 Arum^ 
9 Pins, 13 Mousses. 

3* Clabbb. Feuillage aplati; f:*e$t-à-dire jMxrallèle sur un même plan. — 4 Fucue, Fougères. Palmiers, 
quelques Grftmens, quelques Liliacées, quelques Gingembres, 1 Aristoloche, 1. Eleagmia, 1 Myrte., 
quelques Apocyns , 8 Jujubiers, l Tithymale, 12 Anones, 7 Châtaigniers, 2 Câpriers, 6 Cistes, 
4 Arums, L Pin, 6 Mousses. 

4* Classb. Feuillage en croix. — 22 Jasmins, Salicaires, 13 Pourpiers, 7 Joubarbes, 34 AUInes, H Ama- 
rantes, 6 Garons, 6 Tilleuls, 27 Cistes. 

5* Classe. Feuillage triaeigulaire. — 3 Mousses. 

22' SrsTifiiiB. StifmUs; leur silwUiitn. 

444. — Les stipules sont des espèc>e3 de petites feuilles qui accompagnent le pédicule d«i 
feuilles. Il n'y a de vraies stipules que celles qui sont attachées aux tiges, comme dans les 
Onagres., les Airelles, les Apocyns, les Jujubiers, les Tithymales, les Anones, les Châtai- 
gniers, les Tilleuls, les Mauves, les Câpriers. 

Celles qui sont attachées aux tiges des Aparines doivent être regardées oomsie de vraies 
feuilles, elles en tiennent lieu dans les plantes qui ne les ont pas verticillées. 

Dans les Légumineuses, les Géraniums et les Jujubiers, il y a des stipules qui font-corps 
avec le pédicule des feuilles et d'autres qui ne font pas corps avec lui , ou qui sont attachées 
aux. tiges. 

Celles qui font corps avec le pédicule , comme dans les Rosiers, ne sont pas de vraies 
stipules, mais seulement un prolongement de la feuille , ou une extension dp son pédicule. 
C'est le premier passage des feuilles simples aux feuilles ailées. 

Les stipules membraneuses des Rspargoutès, les Gaines en tuyau des Persicaires, les 
Uatnes fendues de quelques Arums, sont encore d'une espèce fort diffi^rente des précédentes. 
Toutes celles qui font corps avec le pédicule des feuilles méritent un nom particulier ; je les 
appelle communément Oviellettes, Àuriculœ, ou fausses stipules. 


1'* Classk. Plantée qui n'ont pas 4fi etipulee, ^ Byssus, CbampigBOiis, Faons, Hépatiyies, Fougères, 
Palmiers, quelques Gramens, quelques Liliaeées, plusieurs Gingembres, Orotais, AristolM^es, Elea- 
gnus, plusieurs Onagres, 12 Myrtes, plusieurs OmbeTlif^rea, plusieurs Composées, Cao^nules. 
Bryones, quelques Aparines, Scabieuses, plusieurs Chërrefeullles, la plupart des Airsllee, |la»îeQrs 
Apocyns , Bourraches , Labiées , plusîevrs Verveines , Personnées . Solanunis , Jastnhia, Anagflllî« . 
Salicaires, plssieuss Pourpiers, J\9iibarbes, Abines, Blitnml, Jalaps, Amanmtes, Oarou«, Aoslers. 
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12 Légumineuses, plusieurs Pistachiers, 4 Tithymales, 9 Anones, 6 Tilleuls, 2 Câpriers, Crucifères, 
17 Pavots, plusieurs CistM, 25 Reooncules, 3 Arums, Pins, Mousses. 

2» Clasbb. Siipule9 «ur /m tige$. — 4 Onagres, 2 Myrtes, 1 Composée, plusieurs Aparines, 2 Chèvre- 
fewUes, 1 Airelle, 4 Apooyns, 1 Verveine, plusieurs Espargoutes, Jujubiers, quelques Légumineuses, 
28 Tithymales, 3 Anones, 18 Châtaigniers, 12 Tilleuls, 12 Géraniums, Mauves, Câpriers, 6 Cistes. 

3' Classe. Stipuiei mtr le pidieuh de» feuillet, — 1 Ombellif^re . 3 Pourpiers, 3 Espargoutes , 23 Ro- 
siers, plusieurs Légumineuses, 1 Pistachier, 1 Châtaignier, 1 Pavot, 1 Renoncule. 

4* ClaSSS. Oainê du pédicule dee feuille» fui imite »ouvent une ttipule, — Plusieurs Gramens , quelques 
Liliaoées, plusieurs Gingembres, plusieurs Renoncules, 17 Arnms, Persicflire,^, 1 Tithymale. 2 Châ- 
taigniers, 2 Géraniums. 

23' Sy8tcii£. SUp^es; leur nomlnre, 

\'* Classe. Plante» qui n'en ont ;xm. — (Voyez le système précédent. ) 

2* Classe. Plante» qui n'en ont qu'une, — 1 Pourpier, Persicaires, 1 Tithymale, 2 Châtaigniers, 2 Gé- 
raniums, 17 Arums. ^ 

3* Classe. Plante» qui ett ont deux. — 4 Onagres, 1 Ombellifere , 1 Composée , plusieurs Aparines , 
2 Chèvrefeuilles , 2 Airelles, 4 Apocyns, 1 Verveine, 2 Pourpiers , Espargoutes, 23 Rosiers , Juju- 
biers, plusieurs Légumineuses, 1 Pistachier, 27 Tithymales, 3 Anones, 17 Châtaigniers, Tilleuls, 
12 Géraniums, Mauves, 9 Câpriers, 1 Pavot, 6 Cistes, 1 Renoncule. 

4* Classe. Plante» qui en ont plu» de deux, — Quelques Aparines, 2 Apocyns. 

ti* Système. Vrillés; leur siluatnm, 

415. — I** Classe. Plante» qui n'ont pa» de vrille9. — Byssus, Champignons, Fucus, Hépatiques, 
Fougères, Palmiers, plusieurs Gramens, la plupart des Liliacées, la plupart des Gingembres, Orchis, 
Aristoloches, Eleagnus, Onagres, Myrte8,0mbellif%res, Composées, Campanules, Aparines, Scabieuses, 
Chèvrefeuilles, Airelles, Apocyns, Bourraches, Labiées, Verveines, plusieurs Personnées, Solanoms, 
Jasmins, Anagallis, Salicaires, Pourpiers, Joubarbes, Alsines, Blitums, Jalaps, Amarante», Espar- 
goutes, 10 Persicaires, Garons, Rosiers, Jujubiers, plusieurs Légumineuses, Pistachiers, Titl^ymales, 
Anones, Châtaigniers, Tilleuls, plusieurs Géraniums, Mauves, plusieurs Câpriers, Crucifères, 
16 Pavots, Cistes, 24 Renoncules, Arums, Pins, Mousses. 

2* Classe. Vrille» »ur le» tige» opjnuée» aux feuille». — 1 Câprier. 

3* Classe» Vrille» aux ai»»elle» de» feuille». — Bryones, 1 Persicaire, 1 Câprier. 

•4* Classe. Vrille» mr le pédicule de» feuille». — 1 Liliaoée. 

5* Classe. Vrille» au bout de» feuille». — 1 Gramen, 1 Uliacée, 1 Gingembre, 1 Aristolochi*,, 1 Pavot. 

6* ClXsse. Vrille» au bout du pédicule commun de» feuille», — 1 Personne», 11 Légumineuses, 2 Pavots , 
2 Renoncules. 

7* Classe. Vrille» »ur le pédicule de» fleur», — 1 Géranium. 

25* Stotjuie. Éfdneu ou piquants; leur situation. 

446. — On distingue deux sortes d'Épines : celles qui font corps avec la partie ligneuse des 
platites, et qui subsistent aussi longtemps qu'elles, s'appellent Épines, Spinœ; les «ulres qui ne 
tiennent qu'à l'écorce, et qui sont sujettes à tomber, s'appellent piquants, Âculei, 

1'* Classe. Plante» »an* épine», — 1 Byssus, 47 Champignons; Fucus, Hépatiques, Fougères, plusieurs 
Palmiers, plusieurs Gramens, plusieurs Liliacées, plusieurs Gingembres, Orchis, Aristoloches, EHea- 
gnus, 21 Onagres, Myrtes, plusieurs Ombellifères, plusieurs Composées, Campanules, Bryones, plu- 
sisiurs Aparines , Scabieuses, plusieurs Chèvrefeuilles, Airelles, Apocyns, 19 Bourraches, Labiées, 
Venreines, Personnées , 10 Solanums , Jasmins , Anagallis , Salicaires , 33 Pourpiers , 33 Alsines , 
29 Blitums, S Jalaps, Amarantes, Espargoutes, 10 Persicaires, Garous, plusieurs Rosiers, plusieurs 
Jujubiers, plusieurs Légumineuses , 90 Pistachiers , 30 Tithymales, 12 Anones, 17 Châtaigniers, 
6 Tilleuls, Géraniums, 22 Mauves, 9 Câpriers, plusieurs Crucifères, 18 Pavots, 72 Cistes, Renoncules, 
23 Arums, 6 Pins, 17 Mousses. 

2* ClaMB. Épine» le long de» tige». — Quelques Palmiers, quelques Liliaoées, 1 Onagre, 1 Ombellifkre, 
l Campanule, 1 Anone, 3 Mauves, 1 Câprier. 

3» Classe. Épine» au bout de» branche». - 1 Onagre, 2 Composées^ 1 Solannm, 1 Persicaire, 3 Ro- 
siers, 9 Jujubiers, 5 I^^égumineuses, 1 Crurifbre, 1 Ciste. 
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4* Clame. Epinet sur les (euUlês. — ] Soloniun, 3 Pistachien* 

5* Classe. Épines au bord dès feuiUes, — Quelques Gramens, qoelques Liliaeée^f quelques Gingembrw, 

quelques Composées, 1 Airelle. 
6* Classe. Épines terminant le Itout des feuilles. — Quelques Palmiers , quelques Gramens , quelques 

LiliacéeSf quelques Gingembres, qoelques Composées, 1 Airelle, 1 Alsîne, 4 Pins, 1 Mousse. 
7* Classe. Épines sur le pédicule des feuilles, — Quelques Palmiers, l Pavot, 1 Arum. 
8* Classe. Épine terminant le bout du pédicule commun dês feuiilts. — 1 Légnminense. 
9* Classe. Épines sortant des aisselles des feuilles» — 2 Aparines, 2 Apocyns, 1 Solannm, 2 Pourpiers, 

2 Blitums, 1 Jalap, 5 Jujubiers, 1 Légumineuse, 3 Pistachiers, 2 Cftprîër», 1 Crndfëre, 1 Ciste. 

10* Classc. Épines hors des aisselles des feuilles à leur côté l Apocyn, 1 Tithymale. 

11* Classe. Épines sur lee fleurs ou fruits. — 1 Onagre, 2 Solannms, 1 Blitum, 1 Jujubier, 2 Tilleuls. 
12* Classe. Épinee sur toute la plante. — 3 Cbampignons, 1 Chèvrefeuîlle, 3 Bourraches, 2 Ro«iier«, 

2 Légumineuses, 2 Pistachiers, 1 Tithymalf, 1 Châtaignier. 

26' Système. PoiU et glandes; leur figure. 

. 417. — 1'" Classe. Plantes sans poils. * — Byssus, Champignons, Fucits, Hépatiques, Fougères, plu- 
sieurs Palmiers , quelques Gramens , plusieurs Liliaoées , plusieurs Gingembres , plusieurs Orchii , 
plusieurs Aristoloches , plusieurs Eleagnus , plusieurs Onagres, plusieurs Myrtes, quelques Ombelli- 
ftres, plusieurs Aparines, plusieurs Scabieuses, quelques Chèrrefeuilles, plusieurs Airelles, plusieurs 
Apocyns, quelques Bourraches, quelques Labiées, quelques Verveines, plusieurs Personnées, plti- 
sieurs Solanums , plusieurs Jasmins , plusieurs Anagallk, plusieurs Salicaires , plusieurs Pourpiers, 
plusieurs Joubarbes , plusieurs Alsines , plusieurs Blitums , plusieurs Jalaps , plusieurs Amarantes, 
plusieurs Espargoutes, plusieurs Garous, plusieurs Rosiers, plusieurs Jujubiers, plusieurs Légumi- 
neuses, plusieurs Pistacbiers, quelques Tithymales, plusieurs Anones, quelques Châtaigniers, 
quelques Tilleuls, quelques Géraniums, quelques Mauves, plusieurs Câpriers, quelques Crucifies, 
plusieurs Pavots, plusieurs Cistes, plusieurs Renoncules, Arums, Pins, Mousses. 
2* Classe. Plantes à poils non articulés, simples, courts, lenticulaires, sphériques ou oroides. — ^Plusieurs 
Composées, quelques Aparines, plusieurs Labiées, plusieurs Verveines, quelques Personnées, 

2 Blitums. 

3* Classe. Plantes à poils non articulés, simples, longs, coniques ou cylindriques, — Quelques Palnders, 
plusieurs Gramens, quelques Liliacées, quelques Gingembres, quelques Orchis, quelques Aristo- 
loches , quelques Eleagnus , quelques Onagres , quelques Myrtes , plusieurs Ombellif^res , plusieurs 
Composées, quelques Aparines, quelques Scabieuses, plusieurs Chèvrefeuilles, quelques Airelles, plu- 
sieurs Apocyns, plusieurs Bourraches, quelques Verveines, quelques Personnées, quelques Jasmins, 
quelques Anagallis, quelques Salicaires, quelques Pourpiers, quelques Joubarbes, quelques Alsines, 
quelques Blitums, quelques Jalaps, quelques Amarantes, quelqiies Espargoutes, 4 Persicaires, quel- 
ques Garous , quelques Rosiers , quelques Jujubiers , quelques Légumineuses , quelques Pistachiers , 
quelques Tithymales, quelques Anones, quelques Châtaigniers , quelques Tilleuls, plusieurs Géra 
niums, quelques Mauves, quelques Câpriers, plusieurs Crucifères, quelques Pavots, quelques Cistes, 
quelques Renoncules. 

4* Classe. Plantes à poils non articulés, simples, longs, en massue ou terminés par une masse, — Quelques 
Composées, quelques Rosiers. 

5* Classe. Plantes à poils non articulés, simples, en crochet ou hameçon, — 1 Verveine, 1 Blitum, -1 Ama- 
rante , quelques Rosiers. 

6* Classe. Plantes à poils non articulés, rameux, à deux branches en crocheté, etc. — Quelques <>oin- 

7* Classe. Plantée à poils non articulés, à deux bronches en fuseau ou en natttte. — 1 Chèvrefenille, 
4 Légumineuses, 2 Géraniums, quelques Mauves, 3 Crucifères. 

8* Classe. Plantes à poils non articulés, à pliu de deux branches, en étoile, en aigrette ou enKam^pe, — 
l Ombellifère, 1 Chèvrefeuille, 1 Airelle, Bourrache, 1 Verveine, 1 Personnée, 1 Solanum, 1 Jasmin, 
1 Alsîne, 2 Blitums, 1 Pistachier, plusieurs Tithymales, plusieurs Tilleuls, plusieurs Mauves. 

3 Crucifères. 

9* Classe. Plantes à poils articulés, simples, coniques, — Plusieurs Bryones, quelques LaUées. 

10* Classe. Plantes à poils articulés, simples, cylindriques, — Quelques Composées, quelques BryeM-«> 

11* Classe. Plantes a poile articulés , rameur. — Quelques Composées ^ 2 Pavot?». 
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27* Système. Fleurs; leur situation, 

41 S.— L'idée de Césalpin , sur la nature des fleurs, est assez singulière pour mériter d*étre 
rapportée ici. Il regardait le calice des plantes parfaites comme une expansion de Técorce 
extérieure et grossière des branches ; la corolle comme l'expansion de Técorce intérieure ; les 
étamines comme une expansion des fibres du bois; le pistil comme une expansion de la 
moelle de la plante. On verra par ce qui sera dit ci-après de Torganisation de ces parties que 
cette idée n'est pas tout à fait exacte. 

[ La situation des fleurs sur les diverses parties des plantes détermine aussi celle du fruit 
qui y est contenu ; c'est là la cause de l'admiration des voyageurs en voyant certains arbres 
portant leurs fruits le long de la souche ou du tronc , comme le Durion ou TEntrasacale , 
d'autres du bord des feuilles, comme le Phyllanthus ou le Soutre, d'autres du milieu de la 
feuille, d'autres enfin dessous terre sur les racines comme le Mundubi ou le Gubagno appelé 
Vaandzou, à Madagascar.] 

1^ Claisb. Sant fUun. — Byasns, Champignons, Fucus. 

2* ClasSK* F/mri répandra tant ordre mr la plante y le long de$ branche» ou du tronc. — Hépatiques, 
plusieurs fougères, 1 Eleagnus, 1 Airelle, 4 Jujubiers, 1 Légnmineuse, 4 Pistachiers, 1 Tithy- 
male, 6 Anones, 2 Mauyes, 3 Câpriers, 4 Cistes, 4 Arums, 1 Pin. 

3* Classb. Sur lee feuillet ou tur leur pédicule. — Hépatiques, Fougères, 1 Palmier, 1 Onagre, 1 Myrte, 
1 Pourpier, 1 Mauve. 

4* Clamb. Aux aiteellee dee feuille». — 1 Grame]^, quelques Uliacées, 10 Aristoloches , 7 Eleagnnsi 
16 Onagres, 4 Myrtes, 17 Ombellifères, 11 Composées, B Campanules, Bryone8,27 Aparines, 
19 Chèvrefeuilles, 15 Airelles, 13 Apocyns, 1 Bourrache, 59 labiées, 12 Verveines, 57 Personnées, 
8 Solanums, 13 Jasmins, 7 Anagallis, 4 Salicaires, 23 Pourpiers, 4 Joubarbes, 23 Alsines, 21 Bli- 
tums, 2 Jalaps, 8 Amarantes, 7 Espargoutes, 6PeT«caires, 8 Garons, 3 Rosiers, 16 Jujubiers, 
66 Légumineuses,. 26 Pistachiers, 22 Tithymales, 4 Anones, 12 Châtaigniers, 10 Tilleuls, 11 Géra- 
niums, 20 Mauves, 2 Câpriers, 4 Crucifères, 30 Cistes, 4 Renoncules, 18 Arums, 3 Pins, 10 Mousses. 

5* CLA88B. Aux aiaeelle» de» branche». — La plupart des Palmiers, l Campanule, 1 Scabieuse, 3 Apo- 
cyns, 8 Alsines, 2 Blitums, 2 Amarantes, 3 Espargoutes. 

6* Classe. Hor» de» ai»»elle» ou à côté de» feuillu. — 1 Chèvrefeuille, 2 Apocyns, 9 Bourraches, 3 So- 
lanums, 1 Jasmin, 1 SaKcaire, 2 Jigubierst 

7* Classe. Au-de»»u» de l'ai»»elle de» feuille». — Quelques Bourraches, 1 Rosier, quelques Jujubiers. 

tt* Classe. Oppo»ée» aux feuille». — 31 OmbelUferes, 10 Bourraches, 2 Blitums, 2 Jujubiers, 1 Légu- 
miueuse, 1 Pistachier, 2 Tilleuls, 1 Géranium, 1 Câprier, 9 Pavots, 1 Ciste, 4 Renoncules, 1 Arum. 

9* Classe. Terminale» , c'^»t-à-dire au bout de» tige» ou branche». ~^ Plusieurs Gramens, plusieurs Li- 
liacées , la plupart des Gingembres , Orchis , 5 Aristoloches , 8 Eleagnus , 7 Onagres , 8 Myrtes , 
57 Ombellifères, 114 Composées, 16 Aparines, 9 Soabieuses, 17 Chèvrefeuilles, 18 Airelles, 16 Apo- 
cyns, 5 Bourraches, Labiées, 19 Verveines, 8 Personnées, 2 Solanums, 18 Jasmins, 10 Anagallis, 
4 SalioairRS, 19 Pourpiers, 8 Joubarbes, 12 Alsines, 2 Jalaps, 12 Amarantes, 6 Espargoutes, 9^Per- 
sicaireB, 14 Garons, 22 Rosiers, 8 Jujubiers, 49 Légumineuses, 30 Pistachiers, 9 Tithymales, 
3 Anones, 8 Châtaigniers, 9 Tilleuls, 7 Géraniums, 3 Mauves, 5 Câpriers, 45 Crucifères, 13 Pavots, 
41 CistM, 21 Renoncules, 8 Pins, 8 Mousses. 

98* Ststàmb. Fleurs; leur disposition. 

449. — H y a dans la disposition des fleurs des difficultés qui ne sont pas bien éclaircies , sur- 
tout à regard des épis, des iules ou chatons, panicules, grappes , ombelles et corymbes. 

L'épi est un amas de fleurs toutes distinctes les unes des autres, c'est-à-dire portées chacune 
sur un pédicule particulier et disposées sur un axe assez long, de sorte que c/est leur 
assemblage qui forme ce qu'on appelle ua épi; tel est Tépi de la Jacinthe, Hyacinthus, du 
Phytolacca, etc. 

[Les iules ou chatons sont de vrais épis; mais on les distingue facilement en ce que les 
fleurs des plantes vraiment iulifères ou ameniacées doivent avoir les fleurs en écailles. Toutes 
celles qui ont des fleurs régulières de plusieurs pièces, oonune le Pistachier, le Houblon, ne 
sont nullement des iulifères quoique des botanistes même célèbres les aient mis dans cette 
classe.] 
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La paniculc cl la grappe ne diflerent de l'épi qu'en co que les fleurs, qui les oomposcnl, 
quoique disposées sur un axe assez long, sont portées plusieurs ensemble sur un même 
pédicule qui s'attache sur cet axe; la panicule est plus ou moins lâche, selon que les pédi- 
cules communs des fleurs sont plus ou moins courts. Il y en a qui, de loin, imitent des épis; 
telle est la panicule du Panis, Panicam; d'autres sont lâches, composées de rameaux, dispoâé(>s 
symétriquement comme dans le Lilas, ou formées des rameaux étages, comme l'Avoine, ou 
d épis, comme le Sabsah, ou de rameaux épars sans ordre. 

Lorsque Taxe d'un épi ou d'une panicule pond en bas au lieu de s'élever vers le ciel,' ou 
lui donne alors le nom de grappe, tel est l'épi du Groseillier, telle est la panicule de la Vigne. 

L'ombelle est formée d'un grand nombre de fleurs dont les pédicules, d'inégale longueur, 
partent d'un même rentre ou du môme point de la tige , divergeant inégalement pgur former 
en dessus une espèce de parasol ou ombelle; telles sont les fleurs de la plupart àe^ 
Ombellifères. 

Lorsqu'il y a plusieurs fleurs rassemblées de même dans une aisselle des feuilles, leur 
assemblage approche plus de l'ombelle que de toute autre, ainsi il est naturel de l'y rap- 
porter. 

Le corymbe difTère de l'ombelle en ce que les pédicules qu'il forme, ne partent pas du 
môme centre commun , mais à diverses hauteurs. Parmi ces pédicules , les ans sont simples 
cx)mme dans quelques Omifhogalains; d'autres sont ramiflés iliversement, quoiqu'ils forment 
une espèce d'ombelle en dessus ; tels sont cetix du Sureau , de Vliieraciwn , etc. 

l"* Classe. Sans (leun. — Byssua, Champignoim, Pncn». 

2* Classe. Fleurs solitaires. — 1 Gramcn , 11 Lîliacées, 9 Aristolocliea , 6 Kleagnus, 10 Onagres, 

4 Myrtes, 68 Composées, 5 Campanules, 10 Bryoncs, 8 Aparînes, 3 ClièvrcfenlUes, 6 Airelles, 8 Apo- 
cyns, 9 Bourraches, 5 Verveines, 52 Pcrsonnées, 10 Solanums, 3 Jasmins, 10 Anagallîa, 19 Pour- 
piers, 2 Joubarbes, 24 Alsines, 4 Salicaircs , 7 Blitnms, 5 Amarantes, 10 Espargoutes, 2 Pcrsi- 
caires, 5 Garous, Il Rosiers, 6 Jujubiers, 17 Légumineuses, 6 Pistachiers, 5 Tithymales, 8 Ânonef , 
1 Châtaignier, 5 Géraniums, 15 Mauves, 2 Cfipriers, 6 Pavots, 27 Cistes, 16 Renoncules, 5 Arnros, 

5 Pins, 17 Mousses. 

3*' Classe. Fieurs en te'te. — 1 Gramen, 2 Ombellifères, Composées, 1 Campanule, 4 Aparînes, SSca- 
bicuses , 2 Chèvrefeuilles , 1 Labiée, 1 Personnéc , l Jasmin , 3 Pourpiers, 9 Blitums, 1 Amarante, 

1 E»pargoute, 9 Garous, 2 Rosiers, 1 Jujubier, 16 légumineuses, 1 Pistachier, 1 Tithymale, 4 Châ- 
taigniers, 1 Ciste, 1 Arum, 4 Pins. 

4* Classe. Fleurs en ombelle. — 20 Liliacécs, 1 Gingembre, 1 Aristoloche, 2 Eleagnus, la plupart des 
Ombellif^es, 8 Aparînes, 2 Chèvrefeuilles, 3 Airelles, 6 Apocyns, 6 Persoonées, 3 Jasmins, 5 Ans- 
gnlUs, 1 Pourpier, 4 Alsines, 2 Blitums, 1 Jalap, 2 Espargoutes, 3 Persîcaires, 2 Garous, 8 Jnjn- 
biers, 21 Légumineuses, 2 Pistachiers, 8 Tithymales, 3 Anones, 2 Chfttaigulers, 2 Tilleals, 2 Gé- 
raniums, 3 Mauves, 1 CAprîer, 1 Pavot, 3 Cistes, 1 Renoncule, 1 Arum, 1 Mousse. 

£* Classe. Fleurs en corymbe. — 4 Lilîacées , 5 Onagres , 8 Myrtes , 31 Composées , 1 Campanule , 

6 Bryones, 3 Scabieuses, 14 Chèvrefeuilles, 17 Airelles, 19 Apocyns, 13 Bourraches, 1 Labî^, 

2 Verveines, 8 Personnées, 4 Solanums, 7 Jasmins, 1 Anagallis, 3 SaKcaires, 11 Pourpiers, 7 Jou- 
barbes, 19 Alsines, 2 Jalaps, 5 Espargoutes, 1 Persicaire, 4 Garous, 17 Rosiers, 9 Jujubiers, 9 Pista- 
chiers, 6 Tithymales, 1 Anone, 2 Châtaigniers, 11 Tilleuls, 8 Géraniums, 9 Mauves, 4 Câpriers, 
1 Crucifère, 3 Pavots, 19 Cistes, 7 Renoncules. 

6' Classe. Verticillées, — 2 Aparînes, 1 Scabieuse, 4 Chèvrefeuilles, 1 Bourrache, 49 Labiées, 1 Ver- 
veine, 4 Personnées, 1 Anagallis, 1 Salicaire, 3 Renoncules. 

7« Classe. En épi. — 3 Fougères, 29 Gramens^ 28 Liliaoées, 7 Gingembres, 5 Orchis, 4 Aristo- 
loches, 4 Eleagnus , 6 Onagres, 1 Myrte , 7 Composées , 2 Campanules , 5 Bryones, 4 Aporines, 

I Chèvrefeuille, 10 Airelles, 2 Apocyns, 8 Bourraches, 10 Labiées, 17 Verveines, 35 Personnées, 
9 Jasmins, 2 Anagallis, 2 Salicaires, 9 Pourpiers, 3 Joubarbes, 3 Alsines, 13 Blitums, 1 Jalap, 

3 Amarantes, 8 Persicdres, 5 Garous, 5 Rosiers, 5 Jujubiers, 65 Légumineuses, 8 Pistachiers. 

II Tithymales, 1 Anone, 12 Châtugoiers, 2 Tilleuls, 2 (àréraniums, 5 Cftpriers, 48 Cmci/ères, 
9 Pavots, 13 cistes, 4 Renoncules, 11 Arums, 6 Pins. 

8* Classe. En panicule. — 1 Fougère, Palmiers, 27 Gramens, 10 Uliacées, 8 Gingembres, 2 Orclijs, 
1 Aristoloche, 1 Eleagnus, 1 Onagre, 1 Myrte, I Ombellifère, 8 Composées, 1 Chèvrefeuille, 1 Ai- 
relie, 7 Verveines, 16 Personnées, 5 Jasmins, 4 Pourpiers, 6 Joubarbes, 3 Alsines, 9 Blitums, 
1 Jalap, 7 Amarante;», 1 Kspargoute, 4 Persîcaires, 1 Garon, 3 Rosiers, 3 Jujubiora, 15 Légnmî- 
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iieu«es, 8 Pistachiers, 6 Titfayraales , 1 Anonc, 3 Châtaigniers, 3 Tilleuls , 1 Gérnuium , 3 Pavots , 
7 Cistes, 6 lienoDCules, 1 Af uxn. 
V« Clabsk. En grappe, — 3 Eleagnus, 1 Onagre, 1 Myrte, 1 Bryone, 2 Apnrincs, 2 Airelles, 1 Ver- 
veine, 1 Jasmin, 1 Salicaire. 1 Jalap, 1 Amarante, l Pistachier, 1 Anono, 1 Tilleul, 1 Câprier, 
5 Cistes. 

29* STSTàmc. Fleurs; leurs écaiUes, 

». • 

420. — 1" Classb. PUmtts Mn$ flâur$. — Byssus, Champignons, Fucus. 

2^. Cl\88B. FleiiTê qui n'ont peu d'éccùUei (Uâtouë. — Hépatiques, Fougères ,. plusieurs G rameiis, quelques 
Liliaoêes, plusieurs Aristoloches, plusieurs Eleagnus, Onngres, plusieurs Myrtes, quelques Ombel- 
lifkres, quelques Composées, Campanules, Bryones , Aparines, quelques Chèvrefeuilles , quelques 
Airelles, Apocyns, Bourraches, quelques Lahiées, quelques Personnces, Solanums, quelques Jasmins, 
quelques Anagallis, Salicaires, quelques Pourpiers, quelques Joubarbes, Alsines, 2 Jalaps, quelques 
Amarantes, plusieurs Elspargoutes, quelques Garous, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques 
Ijégumineuses, Pistachiers, plusieurs Anones, quelques Géraniums, plusieurs Mauves, quelques 
Câpriers, plusieurs Crucifères, quelques Pavots, quelques Cistes, quelques Renoncules, Arums. 

3*' Classb. Fleur» qui ont une écaiUe sotu ciiamtne. —Palmiers, quelques Gramens, la plupart des Li- 
I lacées , Gingembres, Orchis, quelques Eleag..us, plusieurs Ombcllifëres , plusieurs Composées, 
quelques Aparines, Scabieuses, plusieurs Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, plusieurs Labiées, Ver- 
veines, plusieurs Personnées, plusieurs Jasmins, plusieurs Anagallis, plusieurs Pourpiers, plusieurs 
Joubarbes , Blitnros, 2 Jalaps, plusieurs Aifiarantes, quelques Espargoutes, Persicaires, plusieurs 
Garous, plusieurs Rosiers, plusieurs Ji^jubiers, plusieurs Légumineuses, plusieurs Titbjrmales, 
quelques Anones, Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Géraniums, quelques Mauves, plusieurs 
Câpriers, 2. Crucifères, plusieurs Pavots^ plutteurs Ciittes, plusieurs Renoncules, plusieurs Pins. 

4* Clasbr. Fleuri qui onl deux écailles eous elles, — Quelques Liliaoées, quelques Aristoloches, quelques 
Myrtes, quelques Tithymales, quelques Pins. 

5' Clasm. Fleuri qui ont Irais ou plus d'écoillee soui elles, — Quelques Labiées, quelques Tilleuls. 

30* STSTiMB. Sexe des plantes, 

431 . — On induU trop souvent en erreur les botanistes , surtout les commençants, lorsqu'on 
leur dit que nombre de plantes, telles que le Musa, la plupart des genres de in famille des Juju- 
biers, etc., ont des fleurs mâles mêlées avec des femelles. Toutes leurs fleurs sont hermaphro- 
ffiles; mais une partie avorte, étiolée par les autres qui en absorbent les sucs, et ces plantes 
n*ont pas plus de fleurs mâles que les Abricotiers, les Pêchers, et tant d'autres arbres qui 
laissent tomber toutes celles qu'ils ne peuvent nourrir. 

On doit regarder comme /leurs mâles celles qui ont quelques parties du sexe masculin, 
telles que les anthères ou les filets des étamines ; comme femelles celles qui ont quelques 
parties du sexe féminin, telles que Tovaire. le style ou stigmate; comme hermaphrodites 
celles qui ont quelques portions de ces deux parties; comme neutres celles qui n*ont absolu- 
ment que la corolle ou le calice sans aucune apparence d*urganes masculins ou féminins. 

Nous ne connaissons aucune fleur neutre que dans les plantes qui n'ont pas de sexe, telles 
que quelques Byssus et quelques Champignons. 

Les fleurs hermaphrodites, ainsi que les fleurs mâles et les femelles, peuvent être stériles; 
et il ne faut pas confondre les fleurs stériles avec les neutres. Une fleur stérile doit avoir au 
moins une des deux parties sexuelles, soit mâle, soit femelle, et peut les posséder toutes 
deux ensemble, au lieu que la fleur neutre ne peut vt ne doit avoir ni toutes deux, ni Tune 
des deux. 

Lorsque les fleurs hermaphrodites sont fertiles, on ne leur donne piis d'autre nom qu'her- 
maphrodites simplement ; et lorsqu'elles avortent , elles ne peuvent prendre pour cela d'autre 
nom que celui A'hermaphrtMes stériles; un homme n'en est pas moins homme, une femme 
n'en est pas moins une femme pour être stérile; il en est de même du sexe des plantes, tout 

en cela n'est qu'analogie. 

D'après ces diverses réflexions, j'ai cru qu'on pouvait faire une distinction du sexe toute 
nouvelle et plus exacte que l'ancienne. éj^MlenitMit applicable aux animaux et aux végétaux , 
en le divisant en trois esiièces, savoir : 1 ' en (usexe^ : 2" en unisexes: 3" en hi^xes. 


47J HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 

4° Les asexes ou neutres sont les végétaux qui n*ont aucune partie sexuelle, sensible, ou 
qui se reproduisent ou se multiplient par caïeux ou boutures sans aucune fécondation ni 
génération , comme sont quelques Vers , le Polype et quelques Byssus. 

V Les unisexes sont ceux dont chaque individu est ou mâle seulement ou femelle seu- 
lement. 

Parmi eux , il y en a qui produisent seuls et toujours par génération sans le concours d'un 
autre individu, soit qu'ils soient vivipares, soit qu'ils soient ovipares; tels sont tes Conqwi 
parmi les coquillages; tel est quelquefois le Polype, tel le Puceron parmi les insectes; tels la 
plupart des Byssus et des Champignons : on peut les appeler Monoïques avec M. Ltnnams, ou 
mieux encore Aphrodites, comme qui dirait animaux femelles, parce qu'en effet il semble 
n'exister dans leur espèce que le sexe féminin. 

D'autres ne peuvent produire seuls sans le concours d'un deuxième individu de sexe dif- 
férent; tels sont la plupart des animaux parfaits, comme les quadrupèdes, les poissons, les 
amphibies , la plupart des insectes, et nombre de plantes : on peut avec M. Linnaeus les 
appeler DioXques, 

3"" Les bisexes rassemblent le sexe masculin et le féminin sur le môme individu. 

On appelle Jiermaphrodites ceux dont les deux sexes sont réunis dans une môme enveloppe, 
et peuvent se féconder réciproquenfent; tels sont la plupart des végétaux. On n'a pas encore 
vu d'animaux qui puissent porter ce nom. Les limaçons, par exemple, quoiqu'ils réunissent 
les deux sexes dans une ouverture commune, ne peuvent se féconder eux-mêmes, et font 
une espèce particulière d'hermaphrodites. * 

Ceux qui portent les deux sexes sur le même individu , mais séparés l'un de l'autre, chacun 
dans une enveloppe particulière, s'appellent andro^ynes : on Q'en a encore vu que dans les 
plantes. 

Parmi les Hermaphrodites et les jéndrogynes , on voit souvent l'un des deux sexes stérile : 
quelquefois aussi l'on voit des Hermaphrodites mêlés avec des mflles et des femelles parmi 
ces Androgynes ; on appelle ces derniers Hybrides et Polygames. 

De cette distinction naissent les sept classes suivantes : 

1** ChAWE, PUmtê» ion* têœe ou neutres, — Plusieurs Bywiu, quelques Champignons, qneI<|iiesFiieaB. 

2* Classe. Uni$txeê, aphrodite$ ou monoiquêt, ou flêurt femelUi mhm mdlêt, — Qnelqnes Byssus» plv- 
sieurs Champignons, plusieurs Fucus. 

3* Clabbb. Uniê9œe$ diofqutt, ou (leun mâUg aéfiaréu du femelUâ tur tUë pieds différents. — Quelques 
Fucus , quelques Hépatiques, quelques Fougères, quelques Palmiers, quelques Llliaoées, quelqoe» 
Eleagnns, qnelqnes Bryones , quelques Jasmins, quelques Pourpiers, quelques BUtums, quelques 
Amarantes, quelques Persicaires, quelques Rosiers, quelques Pistachiers, quelques Tithymalw, 
quelques Aoones, quelques Châtaigniers, quelques Tilleuls, quelques Cistes, quelques Arums, 
quelques Pins, quelques Mousses. 

4* Ci«A,8BB. Biêsxsêy hermaphrodites, fertiles. — Quelques Fougères, quelques Palmiers, quelques Gra- 
mens, quelques Liliacées, Gingembres, Orchis, Aristoloches, qnelqnes Eleagnns, Onagres, Myrtss, 
plusieurs Ombellifères, plusieurs Composées, Campanules, quelques Bryones, Aparines, plusieurs 
Scabieuses, Chèvrefeuilles, Airelles, Apocyns, Bourraches, plusieurs Labiées, Verveines, Personnées, 
Solanums, quelques Jasmins , Anagallis , Salioaires , quelques Pourpiers, plusieurs Joubarbes, pin- 
sieurs Alsines, quelques Blituras, Jalaps, qnelqnes Amarantes, Espargoutes, quelques Persicaires, 
Garons, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Pistachiers, quel- 
ques Tithymales, quelques Anones, quelques Châtaigniers, qnelqnes Tilleuls, Géranioms, quelques 
Manves , Câpriers , quelques Crucifères , Pavots , quelques Cistes , qnelqnes Renoneules , quelq&M 
Arums. 

5* Classe. Plantes bisexes, hermaphroditeSf dont quetques-mnes sont stériles eur le tnimepied, — Quelques 
Ombellifères, quelques Composées, quelques Soabieuses, qnelqnes Pourpiers, quelques Blitnns, 
quelques Jujubiers, quelques L^guminenses, quelques Pistachiers, quelques Chât^gniers, quelques 
Tilleuls, quelques Crucifères. . 

6« Classe. Bisexes, hermaphrodites, dont les stériles sont sur des pieds différents des fertilu, — Quelque» 
Composées, quelques Scabieuses, quelques Labiées, quelques Joubarbes, quelques Alsines. quelque» 
Jujubiers, quelques Légimiineuses, quelques Pistachiers , quelques CliAtnignîers , quelques TîllcuU. 
quelques Mauves, quelques Cistes. 

7' Classe. RUexes androgynes, viBt-àdirf fleuré màlcs iéparées des femellen »«r le même pied. — Quelque»' 
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Fuous, quelques Hépatiques, quelques Fougères, quelques Palmiers , quelques Gramens , quelques 
Liliaoées, quelques Eleaguus , quelques Bryonea , quelques Jasmins, quelques Blitums, quelques 
Amarantes , quelques Porsicaîres , quelques Rosiers , quelques Tithymales , quelques Châtaigniers , 
quelques Gstes, quelques Renoncules, quelques Arums, quelques Pins, quelques Mousses. 

Z\' Système. Calice; sa situation à V égard dt Vomire. 

itt. — Comme il y a des Plantes qui n*ont pas de calice , il y en a aussi dont le calice se 
métamorphose peu à peu en feuilles de la Plante , et réciproquement il y en a dont les feyilles 
de la Plante se métamorphosent en calice; c'est ce qui se voit sensiblement dans quelques 
genres de la famille des Renoncules ; tels que VHeUéboroides, VIsopyrum, V Anémone, la Pti/- 
MtiUa, etc., [et cela seul suffit pour prouver que ces feuilles , quoique colorées, ne sont pas 
des pétales comme le prétendent quelques auteurs , et particulièrement M. A. Jussieu , mais 
un vrai calice. ] 

123. — De même que la nature n'a point fixé de limites entre les feuilles et le calice de cer- 
taines plantes , de même aussi , elle n'en a pas fixé entre le calice et la corolle. Ce qu'on a pris 
jusqu'ici pour la corolle dans les Palmiers, les Liliacées , quelques Aristoloches , les Orcbis, 
lesGarous, les Persicaires , etc., semble l'indiquer. Néanmoins la nature nous a laissé un 
moyen de décider cette question difficile, par la situation des élamines, qui seule suffît pour 
prouver que ces prétendues corolles ne sont que de vrais calices; car, en général, nous voyons 
que dans les plantes qui ont une corolle , \e^ étamines sont opposées aux feuilles du calice : 
or c'est ce qu'on remarque dans toutes les familles citées ci -dessus, et on ne connaît pas de 
plante parfaite, dont la corolle fasse partie de l'ovaire; mais au contraire, beaucoup de ca- 
lices qui sont dans ce cas , et c'est sur cela que le Ligtu nous fournit une preuve complète ; 
car cette Liliacée porte sur l'ovaire sa fleur, qu'on regarde comme une corolle , parce qu'elle 
est colorée d'un beau rouge, et ses étamine^ sont opposées à chaque division de ce calice, 
dont les six côtes ou nervures prolongées sur l'ovaire subsistent, et font corps avec lui jusqu'à 
sa maturité. 

Quoique la situation des étamines ne puisse servir de même de preuve pour les Gramens, 
parce que leur nombre est irrégulier , on peut cependant assurer, par la seule consistance 
de la corolle de ces plantes, qu'elle ne doit nullement être distinguée du calice. 

1** CtASSB. Sans calice. — Byssus, Champignons, 6 Fucus, 2 Hépatiques, 33 Composées, 1 Anone, 
1 ChÂtaignier, 1 Ciste, 7 Renoncules, 9 Arums, Mousses. 

2* Clabsb. à calice autour de l'otaire. — Fougères, Palmiers, Gramens, quelques Liliacées, quelques 
Airelles, Apocyns, Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Solanums, quelques Jasmins, Ana- 
gallis, Salicaires, quelques Pourpiers, quelques Joubarbes, quelques Alsines, quelques Blitums, 
Jalaps, quelques Amarantes, Espargoutes, quelques Persicaires, Garons, quelques Rosiers, Jujubiers, 
Légumineuses, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Anones, quelques Châtaigniers, 
Tilleuls, Géraniums, quelques Mauves, Câpriers, Crudfëres, Pavots, quelques Cistes, quelques Re- 
noncules, quelques Arums, quelques Pins. 

3* Classe. Calice eur l'ovaire. — Quelques Liliacées , Gingembres , Orcbis , Aristoloches , quelques 
Eleagnus, Onagres, Myrtes, quelques Ombellif^res , quelques Composées, Campanules, quelques 
Bryones, Aparines, quelques Scabieuses, Chèvrefeuilles, qifbiques Airelles, quelques Pourpiers. 

4* Classe. Calice loin de l'ovaire tur le même pied. — Quelques Palmiers, quelques Gramens, quelques 
Heafçnus, quelques Ombellifêres, quelques Bryones, quelques Scabieuses, quelques Jasmins, quelques 
Pourpiers, quelques Blitums, quelques Amarantes, quelques Persicaires, quelques Rosiers, quelques 
Tithymales, quelques Châtaigniers, quelques Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums, quelques 
Pins. 

5« Classe. Calice loin de l'ovaire eur dee piedt différente. — Quelques Fougères, quelques Palmiers, 
quelques Eleagnus, quelques Bryones, quelques Scabieuses, quelques Jasmins, quelques Pourpiers, 
quelques Joubarbes, quelques Alsines, quelques Blitums, quelques Amarantes, quelques Persicaires, 
quelques Rosiers, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Anones, quelques (3iâtai- 
gniers, quelques Mauves; quelques Cistes, quelques Arums, quelques Pins. 
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311* Ststèmb. Calice : sa figure. 

424. — r* Classe. Plante» saru calice. — (Voyez au 8>'8téine précédent.) 

2* Classb. Calice régulier, monophyllej cylindrique. — 7 Hépatiques, 2 G ramons, 18 L)liac<k», S Gin- 
gembres, 4 Onagres, 3 Apocyns, 13 Labiées, 1 Solanum, 2 Jasmins, 1 Anagallis, 7 Salioairos, 
5 Pourpiers, 16 Alsines, 3 Jalaps, 9 Garons, 18 Légumineuses, 1 Tithyinale. 

3* Classe. Calice régulierf tnonaphyllef en cloche ou grelot «pAertçue. — 3 Fucus, 2 Hépatiques, 14 Fou- 
gères, 23 Liliaoées, Bryones, Airelles, 25 Apocyns, Bourraches, 21 labiées, 9 Solanums, 29 JawnÎD», 
15 Xnogallis, 2 Salicaires, 30 Pourpiers, 3 Alsines, 9 Garons, 8 Rosiers, 11 Jujubiers, 60 Légu- 
mineuses, 14 Tithymales, 2 Pins. 

4* Classe. Calice régulier, monophylle, en soucoupe ou en étoile. — 13 Liliacées, Aristoloches, Eleagnns, 
22 Onagres, Myrt^ , Ombelliferes, 15 Composées, Campanules, Aparines> 6 Scabieuses, Chèvre^ 
feuilles, 12 Alsines, Blitums, f^pargoutes, Persicaires, 17 Rosiers, 19 Jujubiers, 11 Légumineuses, 
19 Pistachiers, 12 Anones, 9 Châtaigniers, 5 Tilleuls, Géraniums, Mauves, 3 Câpriers, 17 Cistes . 
3 Arums. 

5' Classe. Calice régulier, polyjtlkylle. — 1 Fougère, Palmiers, 60 Gramens, 22 Liliacées, 9 Gingem- 
bres, 74 Composées, Joubarbes, 1 Jalap, Amarantes, 37 Pistachiers, 14 Tithymales, 10 Châtaigniers, 
12 Tilleuls, 3 Câpriers, Crucifères, Pavots, 55 Cistes, 14 Renoncules, 11 Arums, H Pins. 

6* Classe. Calice irrégulier, monophylle. — 2 Liliacées, 1 Apocyn, 24 Labii^s, Verveines, Personnée». 

1 Câprier, 1 Arum. 

7" Classe. Calice irréguHer, polyphylle. — 1 Liliacée, 2 Gingembres, Orchis, 2 Tithymales, 3 Câpriers, 

2 Renoncules. 

3Z' Système. Calice ; son nombre, 

42«Hr - J'appelle du nom de Godel , ces doubles. calices qui sont éloignés Tun de l'autre, tci^ 
que celui qui est sous Tovaire des Scabieuses ou du Jalap , etc. 

l'* Classe. Plantes sans calice. — (Voyez le 31* système.) 

2* Classe. A un calice. — Quel<|ue8 Hépatiques, Fongèrea, Palmiers, Gramens, plusieurs Liliaeées, 
Gingembres , Orchis , Aristoloches , plusieurs Eleagnus , Onagres , Myrtes , OmbeUiftres , plusieurs 
Composées, Campanules, Bryones, plusieurs Scabieuses, Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, Apocyns, 
Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Solanums, plusieurs Pourpiers, Joubarbes, Alsines, 
Blitums, plusieurs Jalaps, Amarantes, Espargoutes, plusieurs Persicaires, plusieurs Garons, plu> 
sieurs Rosiers, Jujubiers, Légumineuses, Pistachiers, Tithymales, plusieurs Anones, Châtaigniers, 
Tilleuls, Géraniums, quelques Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavots, plusieurs Cistes, plusieurs Re- 
noncules, plusieurs Arums, plusieurs Pins, quelques Mousses. 

3* Classe. A deux calices, ou à calice dont les divisions forment deux rangs que la culture fait doubler, 
— Qnelques Liliacées, quelques Eleagnus, quelques Composées, quelques Scabieuses, quelques Ai- 
relles , quelques Jasmins , quelques Pourpiers, 1 Jalap, quelques Persicaires, quelques Garons , 
quelques Rosiers, 1 Anone, 1 Géranium , plusieurs Mauves, quelques Cistes, quelques Renoncules , 
quelques Arums, quelques Pins. 

3i" Systèmb. Calice ; nombre de ses feuilles ou divisions, 

126. -Vaillant a introduit en botanique sur la manière de distinguer les calices monopby lies 
d*avec les polyphylles , deux erreurs qu'il est bien étonnant qui aient été reçues et adoptées 
comme des axiomes. La première consiste à avancer que dans toutes les fleurs complètes, lorsque 
le calice est de plusieurs pièces, la fleur est aussi de plusieurs pièces et réciproquement. Or il me 
suffira de citer les Légumineuses, nombre de Tithymales, les Mauves , etc. , qui ont leur 
calice d'une seule pièce, quoique leur corolle soit polypétale. J'établirais au contraire les 
principes suivants , savoir que lorsque la corolle est polypétale attachée comme les étamines 
au support du pistil , le calice est toujours polyphylle et réciproquemeni lorsqu'elle est mono- 
pétale , le calice est toujours monophylle , qiioiqu*il paraisse souvent composé de plusieurs 
feuilles; car ses feuilles sont adhérentes entre elles, et tombent toutes ensemble, lorsqu'on 
veut les détacher; c'est ce qui se voit dans les Apocyns , les Bourraches, les Labiées , les 
Verveines, les Solanums , les Penaonnées, les Jasmins, les Anagallis, etc. ; | enfin que le 
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calice oât monophylle touted les fois quu les élainines ou la corolle lui sont attachées (ou que 
les) élaraines) sont réunies en gaine par le bas, selon M. de Jussieu ).] 

4i7.— Le second axiome erroné de Vaillant établit que tous les calices qui persistent jusqu^à 
la maturité du fruit, sont d'une seule pièce , ou peuvent être considérés comme tels, parce 
qu*ils font corps avec le pédicule qui les supporte, et dont ils ne sont qu'un prolongement ; 
mais ces calices sont tous polyphylles, parce que leurs feuilles ne tombent pas toutes ensemble, 
lorsqu'on veut les arracher, ce qui est la vraie preuve du calice polyphylle, comme Tavait re- 
marqué Tournefort, et la permanence du calice ne l'établit pas plus monophylle , que sa ca- 
ducité ne l'établit polyphylle dlins le ffignonia, et nombre de Légumineuses et de Mauves que 
])ersonne n'a nié , pour cette raison , qu'ils ne fussent monophylles. 

4Î8. —Au reste, il y a des familles qui, comme les Bourraches, ont le calice si profondément 
découpé, quoique monophylle, qu'il parait composé de plusieurs feuilles; j'en ai averti à la tète 
de chsique famille , quoique je me sois souvent servi du terme de polyphylle , lorsque le tube 
de cxa calices n'était pas sensible. 

C'est par la même raison que j'ai appelé polyphylles les calices des fleurs posées sur l'ovaire, 
lorsqu'ils sont découpés jusqu'à l'ovaire sans former de tube au-dessus de lui, quoiqu'il soit 
très-certain que tous ces calices sont monophylles, soit qu'ils fassent corps avec la partie infé- 
rieure de l'ovaire , soit qu'ils en embrassent la moitié , soit entin qu'ils l'enveloppent en en- 
tier ou qu'ils le surmontent de beaucoup. 

J'ai remarqué que lorsque les feuilles ou divisions du calice sont en nombre égal aux valves 
ou battants du fruit, elles leur sont communément opposées comme dans les Âlsines, les 
Mauves, etc. 

1** Classb. Plantes gam caHee. — (Voyez le 31* système.) 

2* Classr. Calice monoj^ylh , ou d'une eeule pièce, formant un tube. • — Quelques Hépatiques, Fou- 
gères, quelques Gratnens, la plupart des Liliacées, Gingembres, Orehis, Aristoloches, Eleagnus, 
Onagres, Myrtes, Ombellîf^res, quelques Composées, Campanules, Bryones, Aparines, plusieurs 
Scabienses, Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, quelques Apocyns, plusieurs Boniraches, Labiées, 
plusieurs Verveines, plusieurs Personnées , Solanums , plusieurs Jasmins, quelques Anagollis, Sali- 
caires, plusieurs Pourpiers, plusieurs Alsines, quelques Blitnms, plusieurs Jalaps, quelques Espar- 
gontes, Persicaires, plusieurs Garons, RoMers, plusieurs Jujubiers, plusieurs Légumineusrt, plu- 
sieurs Pistachiers, plusieurs Tithymales, quelques Anones, quelques Chfttaigniers, quelques Tilleuls, 
plusieurs Mauves, quelques Câpriers , quelques Cistes , quelques Arums , quelques Pins, quelques 
Mousses. 

Z' Classe. Calice monophylle découpé $i profondément qu'il parait polyphylle ou compoeé de pluêieurs 
feuillee. — 1 Hépatique, Palmiers, qodques Composées, quelques Scabieuses, quelques Airelles, 
plusieurs Apocyns, quelques Bourraches, quelques Verveines, quelques Personnées, quelques Ana- 
gallis, plusieurs Alsines, plusieurs Espargoutes, quelques Garons , quelques Jujubiers, quelques 
Légumineuses, plusieurs Anones, Géraniums, quelques Mauves, quelques Cistes. 

4* CtASSK. Calice à une feuille ou écaille eane former de tube. — Quelques Gramens, quelques Blitnms, 
1 Jujubier, quelques Tithymales, quelques Chfttaigniers, quelques Arum?, quelques Pins. 

5* Olabsb. Calice à deux feuillee. — Quelques Gramens, quelques Jasmins, quelques Blitums, 1 Grarou, 
quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Chfttaigniers, quelques Mauves, plusieurs Pavots, 
quelques Cistes, quelques Arums, quelques Pins. 

6* Clame. Caiiee à troie feuillee. — Quelques Gramens, quelques Joubarbes, quelques Blitums, quelques 
Pistachiers, quelques Tithymales, 1 Anone, quelques Chfttaigniers, quelques Mauves, plusieurs Pa- 
vots, quelques Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums, quelques Pins. 

7* Classb. Calice à quatre feuilUe. — Quelques Gramens, quelques Liliaoées, quelques Jasmins, 
quelque» Joubarbes, quelques Blitums, quelques Amarantes, quelques Garons, quelques Pistachiers, 
quelques Tithymales, quelques Anones, quelques Chfttaigniers, quelques Tilleuls, quelques Cftpriera, 
CrucifWes, quelques Pavots, quelques Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums, quelques Pins. 

8* Clamb. Calice à cinq feuillee. — Quelques Jasmins, plusieurs Joubarbes, quelques Blitnms, 1 Jàlap, 
plusieurs Amarantes , quelques Garons , plusieurs Pistachiers , quelques Tithymales , quelques 
Anones , quelques Chfttaigniers , quelques Tilleuls , quelques Mauves , quelques Cftpriers , plusieurs 
Cistes, quelques Renoncules, quelques Arums. 

9* Claibb. Cn/fcf à eiœ fmillee. — Quelques Liliacées, quelques Joubarbes, quelques Blitums, quelques 
Amarantes , quelques Pistachiers , quelques Tithymales , quelques Anones , quelqnes Chfttaigniers , 
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quelques Marnes , quelques Pavots , quelques Cistes , quelques RenonculM , quelques Amms , 

quelques Pins. 
10' CuiMB. Calice à sept feuillet, — Quelques Ponrpien, quelques Amarantes, quelques Tîthvmales, 

1 Anone, quelques Cbâtaimiers, quelques Tilleuls, quelques Cistes. 
11* Glamb. CaHee à kuU femêtlei. — Qudques Jasmins, quelques Joubarbes, quelques Blîtnms, qnd- 

ques Amarantes, quelques Tithjmales, 1 Anone, quelques Mauves, quelques (Sstes, quelques Amm&, 

quelques Pins. 
12* Clame. Calice à neuf femMee, — 1 Anone. 
13* Clamb. Calice d iùe fèuitUe. — Quelques Jasmins , quelques Joubarbes , quelques Tlthymales , 

quelques MauTes, quelques Cistes. 
14* Classe. Calice à plue de dix femillei. — Quelques Joubarbes, quelques Mauves, quelques Pins. 

35* Ststèmb. Durée ou permanence du calice, relcUivement à r ovaire, 

429. — 1'* Classe. Plantes tant calice. — (Voyez le 31* système.) 

2* Classe. Calice ne tombant qu'en partie, c'eet-à-dire seulement tes dtrwtbiM et non tout le tube. — 
1 Eleagnus, quelques Onagres, Bryones, 1 Personnée, Bignonia, 1 Solanum, Stramonimm, 4 Pour- 
piers, quelques Jujubiers, plusieurs Légumineuses. 

3* Classe. Calice tombant au moment de $on épanouisêement avant la fleur. — Plusieurs Pavots. 

4* Classe. Calice tombant avec la fleur, ou peu après elle, bien avant l'ovaire. — 2 Lilîaoées, quelques 
Composées, 1 Jasmin, Sarcocolle, 1 Pourpier, Talinum, 1 Garon, Thymelœa, quelques Jujubiers, plu- 
sieurs Pistachiers, 3 Tithymales, plusieurs Anones, plusieurs Tilleuls, 3 Mauves, plusieurs Câ- 
priers , plusieurs Crucifères, quelques Pavots, quelques Cistes, plusieurs Renoncules, 1 Arum, 
Trigloctûn. 

5' Classe. Calice restant avec l'ovaire. — 6 Hépatiques, Fougères, Palmiers, Gramens, pluuenrs Li- 
liaoées, Gingembres, Orchis, Aristoloches, plusieurs Eleagnus, plusieurs Onagres, Myrtes, Ombel- 
li£%res, plusieurs Composées, Campanules, Aparines, Scabieuses, Chèvrefeuilles, Airelles^ Apoeyns, 
Bourraches, Labiées, Verveines, plusieurs Personnées, plusieurs Solanums, plusieurs Jasmins, Ana- 
gallis, Sallcaires, plusieurs Pourpiers, Joubarbes, Alsines, Blitums, Jalaps, Amarantes, EIspargontes, 
Persicaires, plusieurs Garous, Rosiers, plusieurs Jujubiers, 1 Légumineuse, Acacia, 6 Pistadûeri, 
plusieurs Tithymales, 2 Anones, Châtaigniers, 1 Tilleul, Érable, Géraniums, plusieurs Mauves, 
1 Câprier, Réséda, 3 Cruoif^s, Konig, plusieurs Cistes, 5 Renoncules, plusieurs Arums, Pins. 

36' Système. CoroUe ; sa siiualion respectivement au calice , aux aminés et à l'ovaire. 

430. — Lorsque le calice fait partie de Tovaire, il est impossible de décider par la vue auquel 
des deux du calice ou de Tovaire la corolle est attachée ; c'est alors Tanalogie qu» doit 001»: 
guider. Puisqu'il n'ya que les corolles pol y pétales qui soient attachées au calice, il faut croire 
que dans toutes les familles où le calice devient fruit, la corolle est attachée sur le- calice, 
lorsqu'elle est poly pétale , comme dans les Myrtes, les Ombellifères , les Onagres, les Ro- 
siers, etc., et qu'au contraire elle est attachée sur l'ovaire, lorsqu'elle est mooopétale, 
comme dans les Gingembres, les Composées, les Campanules, les Bryones, les ChèvreTeuilles 
et les Airelles. Cependant celle des Pourpiers qui parait monopétale, est sensiblement attachée 
aux parois du calice dans le Manetiia, V Opuntia, etc., ce qui joint à la situation deséta- 
mines, en opposition avec ses divisions, doit faire penser que ces corolles ne sont pas de 
vraies monopétales, mais qu'elles se rapprochent des polypétales, telles que celles delà 
famille des Alsines. 

434 . — [Ce serait retomber dans le défaut des méthodistes partiels quiibndent leurs divisions 
classiques sur l'examen d'une seule partie, que de dire avec quelques-uns (comme M. Jussieu, 
Mém. Acad., 4773) , que l'insertion de la corolle est la même dans'ioutes les plantes d'un 
ordre naturel; que cette uniformité doit être regardée comme une Condition essentielle pour 
constituer des famillêB, qu'elle se retrouve dans celle des Renoncules qui ont toujours la 00- 
rolleaHachée au support dii pistil , et qu'en admettant ce principe if faudrait rapportera un 
autre ordre la Sagittaria, VAlisma , et le Damasonium , qui n'ont quç trois pétales adhérents 
à un calice monophylle divisé aussi en trois parties.] 




1'' Classe. Sans corolle. — Byssus, Champignons, Fucus, Hépatiques, Fougères, Palmiers, Gramens, 
Liliac^, 3 Gingembres, Orchis, Aristoloches, Eleagnus, 2 Composées, 1 AnagalUs, 2SaUcaiies, 
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7 Pourpiers, Blitnms, 11 Amarantes, 4 Espargoutes, Persicaires, Garons, 6 Rosiers, 3 Jajnbiers, 
2 Légumineuses, 8 Pistachiers, 20 Titliymales, 1 Anone, Châtaigniers, 4 Tilleuls, 1 Câprier, 1 Cru- 
ciftre, 9 Cistes, Arums, Pins, Mauves. 

2*^ Olabbb. à corolle autour dt /'orairs, /e touchant* — Quelques Airelles, Apocyns, Jasmins, Anagallb, 
quelques Pourpiers, Mousses. 

3' Classe, à corolle autour de Vovaire ians le loueur, en étant éloignée fMr un dieque. — Quelques Ai- 
relles, quelques Apocyus, Bourraches, Labiées, Verveines , Personnées, Solaaums , quelques Pour- 
piers, quelques Joubarbes, quelques Alsines, quelques Blitums, quelques Jalap^ , quulques Ama- 
rantes, quelques Esporgoutes , quelques Jujubiei*s, quelques Légumineuses, Pistachiers, quelques 
Titbynfaies, quelques Anones, quelques Tilleuls, quelques Géraniums, Câpriers, Crucifères. 

4* Classe, à corolle autour de l'otaire eaus le toucher, en étant séparée par le» étaminet. — Quelques 
Airelles, quelques Pourpiers , quelques Joubarbes, quelques Géraniums, Pavots, quelques Cistes, 
quelques Renoncules, quelques Arums. 

5* Classe. A corolle »ur le calice, loin de l'ovaire, -^ Salicaii'es, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, 
quelques Legimiineuses. 

6* Classa. Corolle iùr l'ovaire. — Quelques Gingembres, quelques Pourpiers. 

7* Classe, à cowlle loin de l'ovaire «tir le même pied. •»- Quelques Bryones, quelques Jasmins, quelques 
Titbjmales, quelques Cistes, quelques Renoncules. 

8* Classe. A corolle loin de l'oeaire lur dei pied* différente, — Quelques Bryones, quelques Jasmins, 
quelques Rosiers, PistacbierS} quelques Tithymales, quelques Mauves, quelques Cistes. 

3T* Système. Corolle ; sa figure, 

439. — La figure de la corolle petit être considérée : 4** comme régulière en cloche , en en- 
tonnoir, en rose, en soucoupe ; S' comme irrégulière en gueule, en entonnoir, etc. '. 

Elle est tournée dans le sens contraire au mouvement diurne du soleil danslaPédiculaire; 
au lieu que dans les Apocyns, ses divisions sont tournées, et dans le Convolvulus, son tube 
eflt tortillé dans le sens même de ce mouvement. 

1'* Classe. Sam corolle. — (Voyez le système précédent.) 

2* Classs. Corolle régulière en cylindre ou en entonnoir, «^ 55 Composées , 3 Brj'ones , 25 Aparines , 

8 ChèvrefeuillBS, 19 Airelles, 23 Apoayns, 10 Bourraoheat 25 Verveines, 4 Solanums, 16 Jasmins, 

4 Anagallis, 3 Joubarbes, 3 Jalaps, 2 Légumineuses, 1 Tithytnale. 

3* Classb. CoroUe régulière à im pétale en cloche ou en grelot epitérique. — 5 Campanules, 12 Bryones, 

9 Airelles, 5 Apocyns, 10 Bourraches, 3 Verveines, 6 Solanums, 15 Jasmins, 15 Pourpiers. 

4* CtéABBh.%égulière , un pétale en toucoupe. — 1 Campanule, 8 Chèvrefeuilles, 11 Anagallis, 1 Jalap. 

5* Classe, hégulière, un pétale en étoile, — 4 Gingembres, 8 Aparines. 

6* Classe. Régulière , polyftétale, -^3 Gingembres, Onagres, Myrtes, Salicaires, 13 Pourpiers, 8 Jou- 
barbes, Alsines, 4 Amarantes, 8 Espargoutes, 19 Rosiers, 28 Jujubiers, 5 Légumineuses, 46 Pista- 
chiers, tO Tithymales, 12 Anones, 17 TilleuUf 10 Géraniums, Mauves, 6 Câpriers, 48 Cmciieres, 
12 Pavots, 64 Cistes, 21 Renoncules. 

7* Classe. Corolle irrégulière , un pétale cylindrique. — 6 Gingembres, 75 Composées, 2 Campanulef«, 
8 Scabieuses, 11 Chèvrefeuilles, Labiées, 46 Personnées, 1 Solanum, 4 Tithymales. 

K* Classe, irrégulière, un pélaêe en cloche. — 2 Scabieuses, 17 Personnées. 

9* Classe. Coro//0 irrégulière, polypétale. — Ombelliftres, lOMiégnminenses, 5 Géraniums, 4 Câpriers, 

5 Piivots , 5 Renoncules. 

38' Système. Corolle ; son nombre. 

433 l'*- Classe. S<in« ooroil«. — ( Voyes le 36" système.) 

2* Classe. A une eeule coroUe. — Onagres, My^rtas, Ombellifères, plusieurs Composées, Campanules, 
Bryones, Scabieuses, Ch^rofeniUes , plusieurs Airelles , plusieurs Apocyns, Bourraches, Labiées, 
Verveines, Personnées, Solanums, plusieurs Jasmins, Anagallis, Salicaires, plusieurs Pourpiers, 
Joubarbes , plusieurs Alsines , Jalaps , quelques Amarantes , plusieurs Espargoutes , plusieurs Ro- 
siers ,, plusieurs Jujubiers , plusieurs, Légumineuses , plusieurs Pistachiers , plusieurs Tithymales , 

* l M . de Jnssieu dit que ia ferme de la coroUe ne fournit tout au plus que des caractères génériques. C'est un 
|iaiiido]ie.) 

I. 23 
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iO' SmàHB. Diàrêt de la cvrolie. 

r* CbAMB. SaiM eorola. — (Voyei le 38- syittmaO 

3* Ci.AMB. CoroUtfw tomb<aiiutM<tii'eII>i'^nauil. — FlniieiiraCttiriere, pttiueiirs Pavou, quelques 
Rnonimlat. 

a» C1.IM8. CorolU qui lon^ Itngtmpi aprti t'ttn épanouir. — Onagres, Mvries. OmbelliftreB, Coni- 
potrea, qoelquea Aparinei, SoRbieues. Cbè¥iefeaillM, qaelqnei Aimlle», ApoojiDS , Bonmrbei , 
Lattiéat, Varreinw, Panaon^a, Soliuiimi , JiwmiiiB, plusUan Awigallii , pliuienra Salicuret, 
quolqiiea Pourpier*, qoetquei JoubarliEs, Alsiau, Jatape, plutien» Rwien, jiludenn Jiyubiara, 
quelque» LégumineuH), pluiJwira Fitbtcliien, quelque* Tllbymnlen, ptuueur* Adouu, plntieura 
Tilleula , Géraniums , Mauves , quelque* CApHers , plusieurs Crucifères , plusieurs Cisies , plosieurs 
Kentiiicules. 

4' CulBee. Coroltiqai rtili il accompagiit I» [mïltaÙM lombir. — 13 Gingembres. Campanules, Brjronet, 
I^uiieuri Aparinea, pluslcura Airelles, plusieurs Pourpier* , ptuaiAur* Joubarbes, quelque* Ama- 
rantes, plusieurs Espargoutea, plusieura Légumineusea. quelque) Cistes. 

44* SïSriMK. Èlomines; leur liluation. 

{33. — La situalion dee élamineâ eal Tari variée dans loutes les planl«s à mlice [wlyphylle 
régulier, distinct de l'ovaire et saoâ corolle, où le nombre desétanuneâ est égal à celui des feuilles 
ilu calic»; elles sont opposée» ù ses feuilles saus leur être uttachÉes comme dans lis Blilums 
el les Châtaigniers , ou bien elles leur sont allachées comme dans les Palmiers et quelques 
Liliac^s. 

Lonqu'elles sont attachées nu caliro et en nombiii égal à ses divisions, ellss sont quelque- 
fois opposées à ces divisions ; mais pour l'ordiiiaire , elles sont allernes avec elles , du moins 
dans les plantes, dont le calice est séparé de l'ovaire, comme :M)nt les Salicaires et quelques 
Jm'uliiere. Si te calice fait corps avec l'ovaire, elles sont opposées à ses divirions, comme 
dsns les Visio loch es , la plupart des Eleagnus, les Onagres el les Ombellirères.- 

II wl ordihaire que lorsque la corolle est iiiono[)élale , elle porte lesétamines; el lorsqu'elles 
«ont en nombre égal à ses divisions, et en alternative avec elles , elles sont opposées aux 
divisions du calice ; ce qui fait voir que la situation la plos naturelle aui élatnines est d'être 
opposée aux feuilles du eaWcp , comme cela se voit d«ns les Campanules , les Aparines , les 
Ole vrefeui Iles, les Airelles, les Apocyns, les Bourr.iclii's, lu plupart des Personnécs, les Sola- 
nums, les Jasmins at les AMgallis ;. mais cette règle n'est ni si générale ni aussi absolue que 
l'a dit H. Linaceus [THf. Bot. p. 57, § 90 ) ; car il y a des corolles monopétules qui ne por- 
tent pas les étamines; teDes sont plusieurs Airelles, l'Acacia , le Mimosu, ce qui ferait suup- 
1,-onDer que ces corolles ne sont pas monopétatcs, ou au moins qu'elles sont d'une espèce 
différente des corolleserdiiiaires. 

LoKqu'on sait qu'en général les corolles monopélales portent les étamines , on doit être 
étonné de voir des potypélales les porter aussi ; c'est ce qui arrive à la plupart dos Alsines , 
et qui les rapproche dés corolles monopétales, surtout du celles des Pourpiers qui ont, 
oMime elles, les étamines ou au moins les plus grandes étamines opposées aux divisions du 
calice. I Dans ces cas l'insertion des étamines à la corolle doit être confondue avec l'inseniM 
de h corolle sur la partie qui la supporte alors.] 

fin général, lescorollea potypélales quiontun nombre égaldcfeuMIesau calice, d»pétates 
à la corolle ^es {larlies atlacliées au même réceptacle ; les pélalcs 

sont altemi et avec les étamines , les étamines sont opposées aux 

feuilles du ants du fruit, lorsqu'elles sont en nombre égal ù elles, 

comme il a Ainsi si les étamines , en pareil nombre que les valves 

dufniit, so ns des plantes qui n'ont ni calice ni corolle on peut en 

ioférwr qu'i (placio commun de la (leur ; si au contraire elles sBnl 

alternes av » que ces plantes se rapprochent de lu famille de celles 

qui oat lea »,. [ Vu calice de plu^urs pièces annonce toujours des 

étaminesa M, dit M. de Jussieu.] 

I . qui' ai dHM le* IVBUr* u>nip»tei> In éumines «xit portée* aur 
mitre di'Uiraiiiw.qu* I* mrollcol MnivlalD, qu'elle euporlrn 
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Deioufes leâ plantes connues, il n'y a que lu famille des Gingembres, celle des Orehiset 
de8 Aristoloches donlon poisse dire que les élamines sont posées sur quelques pai-tiesdu pistil. 
Toutes les autres plantes que M. Linnaeus a rapportées dans sa Gynandria , surtout la Grana- 
diUa , Vlsora et le Gretoia n*M^ rien qui porte ce caractère. 

[Enfin, les élamines ne aont portées que sur Tune de ces parties et j<imais sur deux et 
trois enaeinble. |tar la comparaison de ces diveiwiaituations d^ élimines avec les divisions 
du calice et de Uk corolle, on découvrira pourqpeflea éiamines sont attachées à la corolle 
dans certains Trèfles monopéCales ; pourquoi le catt0| est monophylle dans les Géranhtnu 
d'Afrique et polyphyUe dans ceux d'Europe; pourquoi on ne trouve pas de corolle monopé- 
taie dans la ftmille desl^vots, des Cistes, des Renof^les, ties Crudfères, an lieu qu'on en 
trouve dans les Alsmes. ] 

l'* Classb. Plante* *an9 étaméne». —* Byssus, Champignons, 6 Faciu. 

2" Classe. Étamines ëan* réceptacle, c'eet-à-dire sans calice sur la plante, loin dee otairet, -^ 3 Foeas, 

5 Hépatiques, Mousses. 
3* Classe. Étamines sans réceptacle, c'est-à-dire sans calice, touchant l'oraire, — 7 Anmis. 
4* Classe. Étamines sur le réceptacle, imekant foraire ef /é caKce, — Plosiears Fougères , Grtmens, 

quelques Liliacées, Châtaigniers, 10 An9W> 
5' Classe. Étamines sur le réceptacle, tàudiant l'ovaire et la corolle. — Quelques Airelles ,' Fttvoti , 

Cistes, Renoncules. 
6* Classe. Étamines sur le réceptacle , loin de l'ocaire , touchant le calice. ^- 6 Hépatiques , quelque* 

Fougères, 6 Arums. 
7* Classe. Étamines sur le réceptacle, loin de l'ovaire, touduint la corolle. — (Quelques Pourpiers, quel- 

ques Jouharbes, plusieurs Alsines. 
6* Classe. Étamines sur un disque, touchant Vovaire et la corolle. — Jaiap, 4 Amarantes, 4 Espir* 

goûtes, Anones, Mauves, Cmeifères. 
9* Classe. Étamines sur un disque, touchant l'ovaire, loin de la corolle et du calice. — Tilleuls, Géra- 
niums, 2 Câpriers. * . 
10* Classb. Étamines sur un disque, touchant Votaére et le calice- smim corolle. — II Amarantes, 

9 EsgBJrgoutes. 
II* OtÀBSB. Étamine* mr un disque, loin de l'ocaire, touchant le caUce. — 10 pistachiers , 18 Txlky- 

malts. Pins. 
12* Classe. Étamines sur «m disque, loin de l'ocaire, touchant la corolle, — Plusieurs Ji^ubieis, 

47 Pistachiers, 12 Tithjmales, 1 Câprier. . . ^ 

13* Classe. Étamines sur un disque, loin de totaire et loin de la cwPÊÊl^^jfi Câpriers. 
14' Classe. Éimninê$ sur te calice , loin de l'ocaire et de la coroffl^miSkans corolle. — Flosieurs Li- 

Ilaoées, 2 Satfetfcaii S Pourpiers, Persicaires, Garons, 6 Rosiers, ÉÉujubîers, 2 Légumineuses. 
15* Classe. Étamines 9ur lé calice, loin de l'ocaire et toudiant ta corolle. — Plusieurs Salicaires, plo- 

sieurs Pourpiers, plusieurs Rosiers, plusieurs Jujubiers, plusieurs Légumineuses. 
16* Classe. Étamines swr le calice, touchant Vovaire par te bas seulement. — Palmiers, Blîhfifr. 
17* Classe. Étamines sur te calice et sur t ovaire ensemble. — Eleagnus, Onagres, Myrtes, Ombelfifèrss, 

1 Chërrefeuille, quelques Pourpiers, quelques Rosiers. 
18* Classe. Étamines sur l'ovaire. — 6 Gingembres, 12 Aristoloches. ' 

19* Classe. Étaminê* sur le style de rovaire. — Orchis, 3 Aristoloches. ^ 

20* Classe. Étamines sur la corolle. — 10 Gingembres, Composées, Campatndoi, Brjonet, Apartoes, 
Scabieuses, plusieurs Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, Apocyns, BonrraolMs, Labiées, YerveÎMs, 
Personnées , Solanums « Jasmins , Anagallis , quelques Pourpiers , q«elq«(BS Joubarbes , quelques 
Alsines. 

kt* Systèmb. Éiamineê : leur figure 

436. — l'* Classe. PtmUes scM^itamines. — Bossus, Cbampignoiâ,^^ ïwuifiL 

2* Classe. Étamines distinctes les unes des autres. — Hépatiques , Vfmffint^^ Grainenii. 72 LiliaiM*. 

de mémo sur le pistil, que le calice flflrè^rps avec lui , qu*il wi d'une settlè |ilèos;^j|4B ^"iest me assertion efroaée. 
t^r les Myrtes ont un nombre indéterminé dViamincs. - ''^^{*' 

Voici encore un autre |)ai-ado9U* du même auteur. Il prétend, Mém. Àcaf^ ttis,,Wi. S , que le nombre indéisi 
d'otamines ne peut exister que dam» le cas de leur inertion au calice ou au imppôri èû pistil ; les Cierges . \m Me- 
ftcmbryantheuinni , k*» Ptd-tulaua prouvent le contraire ] 



43- SY^img. ÉTAMINES; LEUii NOMBRE, «M 

Uisgfimbre», QrefaiSf 11 Âristulooliea , Eleagoos, Onagres, Myrtes, Ombelliil^es « 6 Composas, 
if Campanulbs, 2 Bryoues, Aparines, Scabieuse», ChèvrefeuiUfls, Airelles, 26 Apocyns, Bourraches, 
Labiées, Verveines, PersQnnées, 9 Solanums, Jasmins, Anagallis, Salicaires, Pourpiers, Joubarbes, 
Alsines, Blitums, Persicairos, Garons, Rosiers, Jujubiers, 22 Légumineuses, 36 l istuf hiers, 12 Ti- 
tbymales, Anones, Cliàtaigniers, Tilleuls, 48 Crucifères, 16 Pavots, 64 Cistes, Renoncules, Arums, 
Mousses. 

3* Classe. ÉUimine$ réunifié touta msemblt par Uifilnt» «n un /iauceau.-^S Fucus, Palmiers, 2 Liliacées, 
4 Aristoloches, Jalaps, Amarantes, Espargoutes. 26 Légumineuses, 16 Pistachiers, 21 Titliymales, 
Géraniums, Mauves, Câpriers, Pins. 

4* CliAMB. Êtaminea réunisM par lê$ filelt en deux corpit 61 Légumineuses. 

5* Classb. htamines réunies ;.ar les filelsenplus de (hux corps. — 1 Légumineuse, 1 Crucifère, 7 Cistes. 

6' Classs. Élamines réunies par Us anthnes seulement. — 122 Composées, 3 Campanules, 13 Bryones, 
2 Apoc>i)s, 1 Solanum, 1 Pavot. . ^ 

7" Classe. Élamines réunies par les filets et les anthères ensemble. — 1 Apocyn. 

43' System R. Étamine» ; leur nombre, 

437. — [Od sait que le nombre des étamines varie non -seulement dans les diverses espèces 
de beaucoup de^enres naturels de plantes, mais encore dans les diverses fleurs d'une seule et 
même plante, conime le TrienscUis, etc., et c'est lace qui fait la grande irrégularité et l'incer- 
titude du système de M. Linnaeus *. 

Si le nombre ne variait que dans les diverses espèces on en serait quitte pour faire autant 
de *genre.^ qu'il y aurait d'espèces, ou ce nombre serait différent au risque de multiplier le 
nombre des, genres contre nature comme ils le sont nécessairement dans les systèmes fondés 
sur le nombre des étamines. Mais il n^est pas possible de diviser ainsi une seule et même 
plante dont les fleurs ont un nombre d'étamines différent ; on ne peut corriger cette irrégula- 
rité , à moins que de placer ces plantes dans deux ou trois classes, ou même de les répéter 
dans six à sept classes différentes ; telles sont le Fusain, la Vigne , laCassuIe, qui ont quatre 
à cinq étamines ; la Rue, TAsedarac, l'Arbousier, qui en ont huit à dix; TAlsine ou Mouron, 
qui en a depuis kois jusqu'à dix ; la Salicaire , qui en a depuis quatre jusqu'à douze ; la 
Persiciiir&,.depui8cinq jusqu'à huit; l'Orobanchoïde, depuis six jusqu'à dix; l'Érable, depuis 
sept jusqu'à douze ^ etc. ; et c'est en employant ce moyen absolument nécessaire qu'ont été 
compoaées-les quatorze classes suivantes-.] ' 

I 

l'* Clabsb. Plantes à une HomiMI^, — Quelques Hépatiques, quelques Gramens, quelques Gingembires, 
OrchiSf quelques Ëleagnus» 2 Scabieuses, quelq2\es Blitums, quelques Châtaigniers, quelques Arums, 
plusieurs Mousses. 

2r CLASSE» ^ dsw^ «Vomines.— Quelques Gramens, quelques Aristoloches, quelques Eleagnus, quelques 
Onagres, 3 Scabieuses, quelques Personnées, quelques Jasmins, quelques Salicaires, quelques Bli- 
tums, 1 Jalap, quelques Légumineuses , quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques CbÂ- 
taigoîens quelques Câpriers, 1 Crucjf^re, quelques Cistes, quelques Arums. 

Z^ Clab&b. a trois étamines. — Quelques Gramens, quelques Liliaoées, quelques Gingembres, quelques 
Aristoloches, quelques Eleagnus, quelques Onagres, quelques Composées, plusieurs Bryonef, quel- 
ques Apcirines, 3 Scabieuses, 1 Airelle, 1 Bourrache, quelques Jasmins, quelques Anagallis, 1 Jou 
barbe, quelques Alsines, quelques Blitums, 1 Jalap, quelques Amarantes, quelques Espargoutes, 
quelques Persicaires , quelques Garous, quelques Jujubiers, quelques Pistachiers, quelques Tîthy- 
males, quelques Châtaigniers, quelques Tilleuls , 1 Cnicifôre, quelques Pavots, quelques Arume, 
quelques Pins. 

4' Classe, à quatre étanùnes. — Quelques Aristoloches, quelques Eleagnus, quelques . Onagres , 
quelques Composées , quelque»» Campanules , 1 BryoïM , plusieurs Aparines , plusieurs Scabieusci» , 
quelqiuft ChèvreibaHIes, quelques Airelles, quelques Apoeyas , quelques Bourraches, Labiées, plu- 
sieurs Vervwnes, quelques Persoupéee, quelques Jasmins, quelques AnagaUis, -quelques Salicaires , 
quelques Pourpiers, quelques Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Pistachiers, quelques 

' [On sent bîtMi , comme nous l'avons dit aiUcurs , que l'Orme et le Fenouil ne peuvent être associés daus la même 
olasso , par cela Hctil que cen deux plantes ont chacune cinq étamines ; quelle affinité , au conti-airu , ne trouve-t-on 
paA entre la Clrcêe qui n'en a qn» deux, et ronsgro-qui ov a huit; luitrc la Saug^ï qui vn a deux , ut ta l^rrande qui 
tfn n^uaire; entre VHyperioàm et le Glam-ium. dont le premier en a i|uatrv , cl le dernier un nombre indéHni.*] 
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Châtaigniers, qiielqnes TUlenls, quelques GénmiiimB, quelques Câpriers, 1 GroeîAre, quelque» 
Pavots, quelques Cistes, quelques Arums. 

5* Clabsb. à cinq étaminêt. — Quelques Gingembres , quelques Aristoloohee , quelques Eleagnus , 
quelques Ouagres, plusieurs Ombellîftres , plusieurs Composées, Campanttler^2 Bryones, quelques 
Apnrines, 2 Scabieuses, plusieurS'ChèvrefemUes , quelques Airelles, quelques Apo^jns, plusieurs 
Bourraches, quelques Verveines, quelques Personnées, Solanums, quelques Jasmins, plusieurs Ana- 
scallis, quelques Salicaires, quelques Pourpiers , quelques Joubarbes, quelques Alsinee, plusieurs 
Blitums, plusieurs Jalaps, plusieurs Amarantes, quelques Eepargoutes, quelques Persicûres, quel- 
ques Garons, quelques Rosiers, quelques Jujubiers , quelques Légumineuses , quelques Pistachiers , 
quelques Tithymales , quelques Anones , quelques Tilleuls , quelques Gréraniums , quelques Mauves , 
quelques Câpriers, quelques Pavots, quelques Cistes, qdelqu» Renoncules, quelques Arums. 

6* Classe. A tix étamints, — Palmiers, quelques Grameirft, quelques Liliacées, quelques Gingembres, 
quelques Aristoloches, quelles Eleagnus, 1 Ombellifère, quelques Campanules, quelques Aparines, 
quelques Chèvrefeuilles, quelques Airelles, quelques Bourraches, quelques Salicaires, quelques 
Pourpiers, quelques Alsines, 1 Blitnm, quelques Persicaires, quelques Pistachiers, quelques Tithy- 
males , quelques Anones, quelques Cl\&^ji)gpiers , quelques Câpriers, plusieurs Crucifères, quelques 
Pavots, quelques Cistes, quelques Renoncules, quelques Pins. 

7* CcASSB. A tept éiamineê. — Quelques Eleagnus, quelques Aparines, l AnaguUis, 1 Jaabarbe, 
quelques Alsines , quelques Blitums , quelquns Amarantes , quelques Espargoutes , quelques Persi- 
caires, quelques Garous, quelques Rosiers, quelques Légumineuses, quelques. Pistachiers, quelques 
Châtaigniers, quelques Tilleuls, quelques Arums, quelques Pins. 

8* Classe. A huit élaminet. — Quelques Eleagnus , quelques Onagres , quelques Aparines , quelques 
Chèvrefeuilles, quelques Airelles, quelques Apocyns, quelques Salicaires, quelques Pourpiers, 
quelques Joubarbes, quelques Alsines, quelques Blitums, quelques Persicures, quelques Garous, 
qu^qucs Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, Quelques Oiâ • 
taignicrs,quelquesTilleuls, quelques Géraniums, quelques Câpriers, quelques Cistes, quelques Arnms . 

9" Classe. A n$mfétaminM. — Quelques Aristoloches, quelques Persicaires, quelques Garons, quelques 
Légumineuses, quelques Tithymales , quelques Châtaigniers, quelques Câpriers , quelques Pavdts, 
quelques Renoncules, quelques Arnms. 

10* Classe. A dix étaminet. — Quelques Eleagnus, quelques 'Onagres, quelques Chèvrefbnilles , jAu' 
sieurs Airelles , quelques Salicaires , quelques Pourpiers , quelques- Joubarbes , 'plusieurs Alûass , 
1 Amarante, quelques Espargoutes, quelques GaroUs, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, plu- 
sieurs liîgumineuses, quelques Pistachiers, quelques Tithymales , quelques Aiionea, quelques Til- 
leuls, plusieurs Géraniums, quelques Mauves, quelques Câpriers, quelques Cistes, quelques Renon- 
cules, quelques Arums, quelques Pins. 

Il* Classe. A onse étaminet. — 2 Tithymales, 2 Câpriers, 2Renoneuleek 

12* Classe. A douse étaminet. — Quelques Aristoloches, quelques Eleagnus, quelques Bryones, 
quelques Chèfvrefeuilles, quelques Apocyns, quelques Salicaires, quelques Pourpiers, quelques Jou- 
barbes, quelques Blitums, plusieurs Jujubiers, quelques Pistachiers, quelques llthymales, quelques 
Châtaigniers,, quelques Tilleuls, quelques Câpriers, quelques Cistes, quelques Pins. 

19* Classe. A treizt étaminet y jutqu'à tept rentt, — Fucus, quelques Hépatiques, Fougères, quelques 
Aristoloches, quelques Eleagnus, Myrtes, quelques Chèvrefeuilles, quelques Airelles, quelques Fbur- 
piers, quelques Joubarbes, 1 Al si ne, quelques Blitums, plusieurs Rosiers, plusieurs Jujubiers, 
quelques Pistachiers, quelques Tîthj-males, plusieurs Anones, quelques Châtaigniers, plusieurs Til- 
leuls, quelques Géraniums, plusieurs Mauves, plusieurs Câpriers, plusieurs Pavots, plusieurs CIsles, 
pKisîeurs Renoncules, plusieurs Arums, plusieurs Pins. 

M* Classe. P<an<««Man« e7ainm««. -^ Byssns, Champignons, 6 Fucus. 

iê/' StiMme. teUfmines ; leur nombre respectif à la corolle et au calice. 

4d&.-^ll «8t de remarque que dins la plupart des oorollea monopéiales, le nombre de» éta- 
mîncâ est dans Tune des trois proportions suivantes : 4 * ou une fois moindre; 2* ou égal ; 3* ou 
double do nombre des divisions de ces corolles , excepté dans quelques genres de 'ia famille 
des Airelles, des Pourpiers, des Joubarbes et des Légumineuses qui ne soat pas de vniies 
monopétales. 

Dans la plupart des fleurs poly pétales , le nombrejdes étamines surpasse de beaucoup celui 
des pétales , et même sans observer aucune fH'oportiiirnumérique respective. - 

Comme il y si des plantes qui n'ont pas de calice,* d'autres qui n'ont pas de corollet d'au* 



iÔ* SYSTÈME.-- ÉTA^mSS; LEUR PROPORTION. 46- SYSiÈME.- ANTHÈRES. Hm 
très qui ont l'un et Tautre, in«is aouveot difficiles à disUnguer ; pour sauver le» difficiilléB, 
je considère le nombre des feuilles du calice et de la corolle ensemble , lorsqu'elle est poly* 
pétale ; mais lorequ'eUe est monopétale , je ne compare que le nombre seul de ses divisions 
aux étnmines. 

l" Classe. San» étaminê*. — Byssns, Chsmpignofn, 6 Fncus. 

8» ClaSSB. Étamm^ê moindres «ii nombre fîua h calice ou la corolle , ou /oui deux ertêemble, — 8 Hépa- 
tiqne8,44 Gramens, 17 Liliaoées, «Gingembrea, Orchia, 4EleBgnu8, 11 Onagres, Oml>ellîfere«, 
12 Bryones, SScabîeoses, 3 Chèvrcfenilles, 6 Airelles, 9 Apocyns, 4 Bourraches, 16 Verveines, 
28 Personnées, 12 Jasmins, 1 Anagallîs, 3 Pourpiers, 10 AJsines, 1 Blitum, 1 Jalap, 14 Amarantes, 

9 Espargonteâ, 3 Garons, 4 Rosiers, 14 Jujubiers, 3 Légumineuses, 2} Pistachiers, 13 Tithymales, 
2 Anones, 1 ChAtaignier, 7 TiUenU^ S Géraniums, 4 Mauves, 5 Câpriers, Crucifères, 9 Pavots, 
22 Cistes, 1 Renoncule, 4 Arums, 2 Pins. 

3* Classe. Étamines égcdee au nomltre du calice ou de la corolle, ou de toûa deuw ensemble. — Palmiers. 
58 LiUacées, 5 Gingembres, 6 Aristoloches, 6 Eieagnus, 15 Onagres, 1 Myrte, Composées, Campa- 
nules, 2 Bryones, Aparines, 5 Scabienses, 19 Chèvrefeuilles, 9 Airelles, 20 Apocyus, 18 Bour- 
raches, 58 Labiées, 10 Verveines, 25 Personnées, Solanums, 21 Jasmins, 13 Anagallîs, 4 Salicaires, 
12 Pourpiers, Joubarbes, 23 Alsines, 16 Blituxn3, 3 Jalaps, 2 Amarantes, 5 Espargoutes, 3 Porsi- 
caires, 9 Garous, 6 Rosiers, 10 Jujubiers, 96 Légumineuses , 24 Pistachiers, 12 Tithyraales , 

2 Anones, 14 Châtaigniers, 5 Tilleuls, 6 Géraniums, 1 Mauve, 3 Câpriers, 1 Pavot, 15 Cistes, 3 Re- 
noncules, 6 Arums,. 2 Pins. 

4* Classe. Étamines plue nombreueet que le calice ou la corolle eéparêment, ou que loue deux ensemble. 

3 Fucus, 3 Hépatiques, Fougères, 18 Gramens, 2 Gingembres, 9 Arîstoloches, 7 Eieagnus, 1 Onagre, 
12 Myrtes, 6 Chèvrefeuilles, 22 Airelles, 3 Labiées, 6 Personnées, 2 Anagallis, 9 SalicaiFes, 
19 Pourpiers, 5 Joobnr1)es, Alsines, 9 Blitums,, 9 Persicaires, 8 Crarous, 19 Rosiers, 6 Jujubiers, 
14 Légumineuses, 11 Pîktachiers, 16 Tlthymales, 10 Anones, 7 Châtaigniers, 11 Tilleuls, 2 Géra- 
niums, 22 Mauves, 6 Câpriers, 9 Pavots, 36 Cistes, 24 Renoncules, 12 Arums, 8 Pins, Mousses. 

- 45' Ststèiik. Étamines ; leur proportion respective. 

439. — 1^ Classe. Plantes sans étamines. — Byssus, Champignons, 6 Fucus. 

2* Classe. Étamines à peu près égales entre elles. — 3 Fucus , hépatiques , Fougères, Palmiers, Gra- 
mens, 14 Liliacées, Gingembres, Orchis, Aristoloches, Eieagnus, 7 Onagres, Myrtes, Ombellifôres, 
Composées, Campanules, Bryones, Aparines, Scal^ieuses, Qièvrefeuilles, Airelles, Apocyns, Bour- 
raches, 8 Personnées, Solanums, Jasmins, Anagallis, 4 Salicaires, -96 Pourpiers, 9 Joubarbes, 

10 Alsines, BUtunu, Jalaps, Amarantes, Espargoutes, Persicain^s , Jujubiers, 6 LégumineoMs, 
33 Pistaehien, 28 Tithym^les, Anones, Châtaigniers, Tilleuls, 4 Géraniums, 24 Mauves, CÂpriers, 
5 Cruoii%reat Pavots, Cistes, Renoncules, Arums, Pins, Mousses. 

3' Classe. i^omifiM dont un titre êont sensiblement plus longues que les autres. — 1 Géranium, 1 Mauve. 

4* Classe. Étamines dont la ^moitié eont sensiblement plus longues que les autres. — 59 Uliaoéea, 
16 Onagres, '17 Airelles, Labiées , 23 Verveines, 34 Personnées, 6 Salioaires, 7 Pourpiers, 2 Jon- 
barbes, 25 Alsines,.? Garons, 104 Légumineuses, 23 Pistachiers, 5 Tithymales, 7 Géraniums. 

5* Classe. Étamines dont la moitié et urte de plus sont sensiblement plus longues que les autres. — 4 Ver- 
veines, 21 Personnées, 1 Légnmineuse. 

6' Classe. Étamines dont les deux tiers sont sensiblement plus longues que les autres. — 48 Cruoiftres. 

46* Système. Anthères; leur situation et leur disposition.' 
iiO. — On peut considérer les anthères sous sept points de vue différents ; sçivoir : 

5> Le novbre êft Mpm latnpsM battants i 

S"' Leur siCiuition ou oonnexten f ' '> 

t 

?• I^ur figure. 


I" Leur ooulear ; 

8* Leur nombre sur chaque filet ; 

3* Le nombre de leurs loges *, 

4* La manière dont elles s'ouvrent ; 


441. — Les anthères sont jaunes dans le plus grand nombre des plantes; il y en a beaucoup 
de blanches, comme dBns quelques Ombellifèrds , et qi|ei(;^ues-unes de rouges comme dans les 
Jujubiers, les Légumineuses, etc. 

442. - Cest une erreur que de dim^j^^le Bryonia ait cinq anthères sur trois filets, comme 
de dire que, dans la famille des Personnées qui n'a que des anthères à deux log^s, il y a de^ 


j 
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filets qui portent deux aiitkières, chacune a une loge, parce que ces deux lo^es se trouvent un 
peu écartées Tune de l'autre, comme dans TAdatoda, le Barliera, le Stemodia, le Mi^rcu- 
rialis , etc. L*éloignement de leurs loges ne doit pas les faire regarder comme autant d'anthères 
distinctes, lorsqu'elles font corp^ avec les filets, pas plus que leur légèr^ réunion ne doit le» 
faire regarder comme une seule anthère, lorsqu'elles ne font pas corps avecle^ filels, comme 
dans les ("omposées, et même quand elles feraient corps avec les filets comme dans les (Campa- 
nules, puisque chacuned'elles est bien distincte avec ses deux loge» sur sa surface antérieure. 

Le plus grand nombre des plantes ne porte qu'une anthère sur chaque filet; il y en a peut- 
être deux dans le Capnoïdes et le Cislicapnos, trots dans le Fumaria. 

Parmi ces anthères il y en a de stériles ou mal cûnfonftées : on en compte une dans le 
Camara, le Citharexylon , le Duranta, le Scrophularia, etc.; deux dans le Ziziphora, le Kem- 
phera, le Blsria, le Sherardia, le Gleditsia , etc. ; trois dans le Gratiola et quelques Géra- 
niums ; quatre dans le Tamarin ; cinq dans quelques Légumineuses et quelques Géraniums. 

443. — C'est encore une erreur que do dire que les anthères de la Mercuriale n'ont qu'une 
loge , que celles des Orchis en ont trois, et celles de la Fritillaire quatre. Ce qu'ihy a de plus 
singulier à cet égard , se réduit à peu près à ce que colles du plui» grand nombre ont deux logej^. 
qu'il y en a deux, et quatre dans le Zannichellia ; quatre dans le Fluvialis; depuis quatre 
jusqu'à dix dans le Thuya, le Taxus et l'Êquisélum; et qu'il n'y en a qu'une -dans quelques 
Bryones , dans le Caapeba , le Polygalu , je Manglier, le BucaTer, le Dracunculus et les Mousse». 

444. — Quant à la manière dont s'ouvrent les anthères, on remarque beaucoup de variétés. 
Le plus grand nombre s'ouvre longitudinalement, c'est-à-dire, dans un sens parallèle à 

leur longueur. 

Quelques-unes s'ouvrent transversalement comme celles du Caapeba; et parmi celies-ei , 
il y en a qui ont un couvercle, comme l'Abies, la plupart des Mousses. 

D'autres s'ouvrent par un seul panneau qui se sépare de haut en bas; telles sont celles du 
Manglier. 

D'autres, par deux panneaux qui se lèvent de bas en haut; comme dans la plupart des 
Apocyns, leRombut, le Trilopus, l'Épimédium, (e Léontapétalum , le Berberis, le Laurus. 

D'autres s'ouvrent par le sommet, c'est-à-dire en dessus, comme le Ruscus, le Lycoper- 
sicon, la Casse, le Polygala, leBucarer, le Dracunculus et quelques Mousses. 

D'autres, par-dessous, comme le Thuya, le Taxus et l'Équisetum. 

445. — Il n'y a point de valves ou battants dans celles qui s'ouvrent par en haut; elles 
forment un godet, ou une bourse plus ou moins allongée. 

Il n'y a qu'une valve dans celles qui s'ouvrent en dessous ou avec un panneau ; deux 
valves dans celles qui ont deux panneaux ou qui s'ouvrent, soit longitudinalement, soit trans- 
versalement par un sillon ; trois dans le Zannichellia ; quatre dans le Lunulana , le Maisilea 
et le Jungermannia ; quatre à cinq dans l'Uepatic^ et le FluviaK&. 

446. —Il y a des anthères sans filets, et qui sont attachées immédiatement par leur base 
ou par le côté à quelques-unes des parties de la flour; et de celles qui sont portées sur des 
filets, les unes font corps avec ces filets, et les autres ne leur sont attachées que très-légèrement. 
Parmi ces dernières, la plupart sont portées sur leur extrémité inférieure dans laquelle le filet 
s'enfonce souvent très- profondément, et se soutiennent droites; quelques-unes sont attachées 
par leur sommet comme le Colchique; les autres sont attachées par le côté ou par le milieu de 
leur longueur, ce qui fait qu'elles sont pendantes ou couchées comme un balancier en équilibre. 

€** Classe. Sa^$ anthèrtt. — Byssus, Champiguons, Fncat, 2 Hépatiques. 

2* CtéÂSBU. AfOÊiknê ou iurcUtÊ^ ou faisant carpe omc le» fUeis. — Fougères, Palmiers, 1 lilîaeée, Gii\- 
gembrtsv Orchis, Aristoloches, Eleagnus, Onagres, Myrtes, Ombelliferes, Composées, Campamiles , 
Bryones, Aparines, Chèvrefeuilles, Apocyns, Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Sola- 
nums, quelques Jasmins, Anagallis, plusieurs Alsines, plusieurs Blitums, Amarantes, Espargoutas, 
plusieurs Garons, plusieurs Pistachiers, Tithymales, Anones, plusieurs Chfttaigniers, quelques Til- 
leuls, Géraniums, plusieurs Câpriers, Crucifères, Pavots, Cistes, Renoncules, Arums, Pins, Mousses. 

3* Classe Anthèreê courhéen, se balatiçant en équilibre. — Gramens, la plupart des Liliacées, Scahienses, 
Airelles, plusieurs Jasmins; Salicaire3, Pourpiers, Joubarbes, quelques Alsines, quelques Blitums, 
iTalaps, Pcrsîeaires, quelques Garous, Rosiers, Jnjuters , Légumineuses, quelques Pista^ihiers, 
quclqncs Chfitaigniers, plusieurs Tilleuls, Mauves, quelques Câpriers. 
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47* Système. Anthères; leur figure 

447. — î'» Classe. Ptanieê9an$ anthèrei. — Byssus, Champignon«, Fucus, 2 Hépatiques. 

2* Classe. Anthènfë tphériquêtou ovoidtM, courUi. — 7 Hépatiques, Fougères, Orchîs, Aristoloches, 
plusieurs Eleagnns, Myrtes, Orabellif&res, Scakwses, plusieurs Labiées, quelques Jasmins, Sali- 
caires, Pourpiers, Joubarbes, plusieurs Alsines, plusieurs Blitump, Rosiers, Jujubiers, plusieurs Lé- 
gnniineuses , Tithymales , quelques Anones, quelques Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, Mauves, 
quelques Cistes, Arums, Pins, plusienr» Mousses, 

3* Olassb. Anthère* longue*. — 3 Hépatfques, Palmiers, Gramens, Liliacécs, Gingembres, quelques 
Eleagnus, Onagres, Composées, Campanules, Bryones, Aparines, ChèvrefeuHles, plusieurs Airelles, 
Apocyns, Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Solanums, plusieurs Jasmins, plusieurs Ana» 
gallis, quelques Alsines, quelques Blitnms, Jalnps, Amarantes, Espargoutes, Persicaires, Garous, 
quelques Légumineuses, Pistachiers, plusieurs Anones, plusieurs Châtaigniers, quelques Tilleuls, 
Géraniums, Câpriers, Crucifères, Pavots, plusieurs Cistes, Renoncules, quelques Mousses. 

4* Classb. Ànltièret fourchuet ou à deux corne*. — 10 Airelles, 1 Anagallîs. 

5* Classe. Anthère* tpiraU* 2 Apooyns. 


48' SvsTÀMB. Pousiières des étetmines; leur figure. 

448. — > La poussière des anthères de la plupart des plantes appelées parfaites est elle- 
même une espèce de capsule ou de boîte qui joue sur l'eau, c'est-àndire, ouvre et fend son 
écorce ou enveloppe d'où sort avec force une matière filamenleuse en apparence, et souvent 
mêlée de petits grains verdâtres ^ Cette substance ne se mêle point à Teau non plus que la 
cire, mais se dissout facilement à Tesprit-de-vin ; c'est elle que les abeilles recueillent pour 
faire la cire de leurs rayons. La poussière des plantes appelées imparfaites, comme celle des 
Fougères et surtout celle des Mousses, celle des Champignons de la section des Lycoper- 
dons, ne se crève pas de même à l'eau ; celle en particulier du Lycopode ne se fond pas à l'eau, 
même bouillante; jetée sur la flamme d'une bougie, ainsi que celle des Lycoperdons, elle 
brûle comme une résine pulvérisée, et parait tenir de la nature du soufre, d'où lui est venu 
son nom de soufre végétal. [Mais les chimistes ont reconnu qu'elle est de la nature des huiles 
grasses.] La poussière des étamines du Pin est assez semblable à caJle du Lycopode , et c'est 
à elle qu'on doit ces pluies de soufre qui tombent dans le voisinage des montagnes qui sont 
couvertes de ces arbres, et que les vents portent souvent jusqu'à quinze lieues. Ce phéno- 
mène, qui n'étonne que ceux qui en ignorent la cause aussi simple, arrive souvent à la ville 
de Bordeaux, pendant le mois d'avril, temps où les Pins sont en fleur. 

[M. de Jussieu dit qu'il est à présumer que la figure des poussières des étamines doit être 
unifonne dans uiie même famille, mais l'expérience détruit cette présomption : il ne faut que 
considérer celles de la Prêle, celles en croix du Tilleul, en Y de la Verveine, etc.] 

1'* Classe. Plante* *an* pou**ière. — Byssus, plusieurs Champignons, Fucus. 

2* Classe. Pou**ière* »phérique* , U»ae*. — Quelques Champignons, Hépatiques, Fougères, Gramens, 
quelques Liliacées, Gingembres, quelques Composées, plusieurs Campanules, 5 Bryones, plusieurs 
Aparines, 1 Apocyn, quelques Venreineu, plusieurs Jasmins, plusieurs Anagallis, plusieurs Pour- 
piers, plusieurs Joubarbes, quelques Alsines, plusieurs Blitums, Persicaires, Garous, quelques Lé- 
gumineuses, quelques Pistachiers, 1 Tilleul, quelques Pavots, Renoncules, plusieurs Arums, plusieurs 
Pins, 3 Mousses. 

3* Classe. Pou8*ière» owade* , lùae*. — Palmiers, plusieurs Liliacées , AristoiSches , Kleagnus, plu- 
sieurs Onagres, plusieurs Ombelliiêres, quelques Composées, Bryones, plusieurs Aparines, Scabieuses, 
plusieurs Clièvrefeuilles, Airelles, plusieurs Apooyns, plusieurs Bourraches, plusieurs Labiées, plu- 
sieurs Personnées, Solanums, quelques Jasmhis, quelques Anagallîs», Salicaires, quelques Pourpiers, 

t 

' [Ce sent ces grains et son pas les poussières elles-mêmes qui fécoudem la trompe ou le stigmate des ovaires 
eu se mêlant à son humidité, sans qu'ilsoU nécessaire qu'ils pénètrent jusqu'à Tovaire, puisque lorsqu'on coupe 
ces States par le milieu, l'ovaire n'est pas fécondé, quoiqu'on saupoudre oes.st^les coupés avec la poussière des 
étaoïiuGs. Aussi c'est une idée fausse que de croire avec quelques botanistes que la figure des pouséières a une 
analogie avec les cntvlédons de« graines.] 

I. 24 
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quelques Joubarbes, plusieurs Alsines, quelques Blitums, Jalaps, Amarantes, EjspargoBtet, Rosier», 
Jujubiers, plusieurs Légumineuses, plusieurs Pistachiers, Tithymales, plusieurs Anones, Châtai- 
gniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Géraniums, Câpriers, Crttdfères, plusieurs Pavots, Qstes, 
quelques Arums, plusieurs Mousses. 

4* Classe. Pouttièrei qfUndriques, — Quelques Personnées. 

5* Classe. Potutière» cylindrique* étranglées au milieu. — 1 Ombellii^re, 1 Bourrache, 1 Personnée. 

6* Classe. Pouetièret de deux globes réunis. — 1 Bourrache. 

?• Classe. Poussières parallélipipèdes. — 1 Onagre, 1 Géranium. 

B* Classe. Anguleuses, polyèdres ou pyramidales. — Orchis, quelques Anones. 

9* Classe. Poussières sphériques, avec piquants ou chagrinées. — Plusieurs Composées, 1 Aparine. 
1 Labiéov plusieurs Verveines, 1 Personnée, 2 Géraniums, Mauves. 

10* Classe. Poussières en Y ou étoilées, à trois branches. — 1 Chèvrefeuille, 1 Verveine. 

Il* Classe. En croico ou à quatre branches. — 1 Tilleul. 

12* Classe. En globules arec quatre filets, en patte d'araignée. — 1 Plu. 

49* Système. Ovaire ; sa situation. 

449. —Dans certaines plantes, Tovaire ou le pistil n'est autre chose que la graine , comme 
dans quelques Rosiers, quelques Renoncules, etc. 

Les ovaires de Filipendule et de Tlsora sont tournés en spirale du côté opposé au mou- 
vement diurne du Soleil. 

1'* Classe. Plantes sans ovaire» — Quelques Byssns, quelques Uliaoées qui D*ont jamais de flear. 

2* Classe. Ovaire sans fUur, c'est-à^irs sans calice ^ corolle et étamines. — Byssns, Champignons, 
6 Filous . 

3* Classe. Ovaire loin dé la /leur, sur différents pieds» — Quelques Fucus , 4 Hépatiques , quelques 
Mousses. 

4* Classe. Ovaire loin de la fleur sur le même pied, — Quelques Fucus « quelques Hépatiques , quelques 
Mousses. 

5* Classe. Ovaire dans la fleur * . — Fougères, Palmiers, Gramens, quelques Liliacées, plusieurs Airelles, 
Apocyns, Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Solanimis, Jasmins, Anagallis, Solicaires, 
Pourpiers, Joubarbes, Alsines, Blitums, Jalaps, Amarantes, E^argoutes, Persicaires, Garons, 
quelques Rosiers, Jujubiers, Légumineuses, Pistachiers, Tithymales, Anones, Châtaigniers, Tilleuls, 
Géraniums, Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavots, Cistes, Renoncules, Arums, Pins. 

6' Classe. Ovaire sous la fleur. — 26 Liliacées , Gingembres , Orchis , Aristoloches , ESeagnus , Ona- 
gres, Myrtes, Ombelliferes, Composées, Campanules, Bryones, Aparines, Scabieuses, Chèvrefeuilles, 
3 Airelles, 26 Pourpiers, quelques Rosiers. 

50' Système. Ovaires; Uur nombre, 

450.— Ce système tient lieu de celui qu'on pourrait faire sur le nombre des fruits, parce que 
Tovaire devenant fruit par la suite , le nombre des fruits est le même que celui des ovaires*. 

l'* Classe. Plantes qw n'oiU point d'ovaires, mais qui détachent des portions d^elies-mémee gui en tiennent 
lisu. — Quelques Byssns, quelques Liliacées qui n*ont jamais de fleurs. 

2* Classe. Plantes qui ont un seul ovaire. — La plupart des Palmiers, Gramens, Liliacées, Gingembres, 
Orchis, Aristoloches, Eleagnus, Onagres, Myrtes, Ombellifèrest Composées, Campanules, bryones, 
Aparines, Scabieuses, Chèvrefeuilles , Airelles , la plupart des Apocyns, 9 Bourraches, Verveines, 
Personnées, Solanums, Jasmins, Anagallis, Salicaires, Pourpiers, Alsines, Blitums, Jalaps, Ama- 
rantes, Espargoutes, Persicaires, Garons, 2 Rosiers, Jujubiers, Légumineuses, Pistachiers, Tithy- 
males, 17 Châtaigniers, Tilleuls, Gréraniums, Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavots, Cistes, 12 Arums, 
3 Pins, Mousses. 

3' Classe. Plantes à deux oraires. — 1 Fougère, Palmafdix-, 9 Apocyns, 1 Bourrache, Cherinte, 1 Jou- 
barbe, 7 Rosiers, 1 Anone, 1 Châtaignier, 1 Renoncule, 6 Pins. 

* [La siUiation des parties de la fleur sur l^ovairo n*esi pas invariable ; souvent, après la fécondation , c*esvè<lire 
dans la matante, elle est fort dilTéreute de ce qu'elle était avant cette fécondation. Dans le Nénuphar et le Nelombo. 
le Mapgllor,elc.,1e calice, la corolle et les étomîncs qui paraissaient, lors de leur épanouissement, posés au-dessous 
du pistil, se trouvent placés dessus lorsqu^l est parvenu à sa maturité. ] 

* [ C'est une erreur que de dire oonîme M. de Jussieu, Mém. Acad. , iT7I, que t*unité d*ovairc raractériw la 
plupart des familles, mais que la pluralité n*est jamais essentielle pour les caractériser.] 
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4* ClâbSB. Planlet à traù ovaire», — 1 fougère, Lemma, 2 Palmiers, 1 Joubarbe, 2 Anones, 1 Châ- 
taignier, 6 Renoncnles. 
&• Ci^80B» Pianiêê à quatre wairu, — 11 Bourraches , Labiées, 4 Joubarbes , 4 Rosiers , 3 Anones , 

1 Ch&laignier, 3 Renoncules, 3 Arums. 

6» Classb. PUmlu à cinq ovaires. — a Joubarbes, 7 Rosiers, 3 Anones, 4 Renoncules, 1 Arum. 
1* Clâbsk. Plante» à plu» de cinq ovaire». — Plusieurs Fougères, 1 Palmier, Chamairop», 1 Joubarbe, 
11 Rosiers, 11 Anones, 19 Renoncules, 9 Arums, 1 Pin, Cyprè». 

64* Système. Styles de Vovaire; leur nombre. 

454 . — Ordinairement lorsqu'il n'y a qu'un ovaire, il n'y a qu'un style, comme dans les Myrtes, 
les Composées, les Chèvrefeuilles, les Aparines, les Airelles, les Jasmins, les Anagallis, les 
Salicaires, la plupart des Jujubiers, les Pins, etc., et lorsqu'il y a plusieurs ovaires, chaque 
ovaire a son style particulier, comme dans les Rosiers, les Anones, les Renoncules^ etc. 

Cependant il y a des plantes qui ont plusieurs styles pour un seul ovaire, telles sont les 
Orobellifères, quelques Pourpiers, les Alsines, lesBlitums, les Persîcaires, quelques Pista- 
chiers, etc.; cela indique dans les Ombellifères et les Pistachiers qui ont le fruit à plusieurs 
loges, que ces familles approchent de celles qui ont plusieurs ovaires : d'autres plantes au 
contraire n'ont qu'un seul style pour plusieurs ovaires; telles sont les Bourraches, les Labiées 
et les Apocyns. 

Il y a encore d'autres familles qui tiennent le milieu entre celles-ci , et qui ont leur style 
simple à son origine , mais ensuite divisé en autant de branches ou de stigmates qu'il y a de 
divisions ou de loges dans l'ovaire; de sorte qu*on ne peut pas dire précisément si ce sont 
plusieurs ovaires distincts , ou si ce n'en est qu'un seul divisé en plusieurs loges ; tels sont les 
Géraniums, les Mauves et quelques Cistes. 

Les styles sont tournés dans on sens contraire au mouvement diurne du Soleil, dans le 
Cucubalus et le Silène. 

Quant à sa situation , le style est placé au sommet de l'ovaire dans le plus grand nombre 
des plantes; sur le côté interne du sommet, dans celles qui ont plusieurs ovaires; et souvent 
à l'origine ou base de l'ovaire dans leSuriana, l'Alchemilla, l'Aphanes, l'Icaoo, THirtella, etc. 

Plusieurs plantes n'ont pas de style; mais dans celles qui en ont, il accompagne le plus 
souvent Tovaire j usqu'à sa maturité 

Il est anguleux , souvent triangulaire dans les Liiiacées ; et cylindrique , ou en forme de soie 
dans les autres. 

Il est communément long dans les fleurs penchées ou pendantes , et court ou médiocre dans 
les autres, afin que le stigmate puisse recevoir la poussière fécondante des étamines V 

452. — [Le nombre des styles est variable, non-seulement dans les diverses espèces d'un 
même genre , mais encore dans les diverses fleurs de la même espèce. C'est ainsi que le C0- 
/os/rtis en a un à trois , le StaphyUa deux à trois , le Rhamnus deux à quatre , le MespUus un 
à cinq , le Sorbus trois à cinq , le Syringa quatre à cinq, le Cereus quatre à vingt, etc. ] 

1** Classe. Plante» qui n'ont pa» de etyle. — Byssus , Champignons , Fucus , Hépatiques , Fougères , 

2 Aristoloches, 1 Airelle, plusieurs Pavots, quelqaes Cistes, quelques Arums, Mousses. 

2* Classe. Plante» à un ttyle. — Palmiers, quelques Gramens, plusieurs Liliaoées, Gingembres, Or- 
chls, plusieurs Aristoloches, Eleagnus, Onagres , Myrtes, 2 Ombellifères, plusieurs Composées, 
Campanules, Bryones, plusieurs Aparines, Scabieuses, Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, Apocyns, 
Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Solanums, Jasmins, Anagallis, Salicaires, quelques 
Pourpiers, Joubarbes, quelques Alsines, quelques Blitums, Jalaps, quelques Amarantes, quelques 
Espargoutes, plusieurs Garons, plusieurs Rosiers, quelques Jujubiers, Légumineuses, plusieurs Pis- 
tachiers, plusieurs Tithymales, Anones, quelques Châtaigniers , quelques Tilleuls, plusieurs Géra- 
niums, Mauves, plusieurs Câpriers, Crucifères, quelques Pavots, plusieurs Cistes, Renoncules, plu- 
sieurs Arums, Pins. 

3* Ci«A9SE. Plante» à deux »tyle». — Quelques Gramens, plusieurs OmbelliAres, quelques Composées, 
1 Apêrine, quelques Airelles , quelques Pourpiers , quelques Alsines, quelques Blitums, quelques 
Amarantes, quelques PersicaireB, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Pistachier», quel- 

* [C*ei»i une erreur que de dire avec M. de Juseleu que l'ab^enoe du »iy\e cl des pisttis ne doit Hre considérée 
que comme une dilTéronce purement accidentelle. ) 
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ques Tithymales, quelques Châtaigniers, quelques Tilleuls, quelques Gi^rauiums, quelques Ciste», 
quelques Arums. 

4* Classe. Planta qui ont troit ttylet, — 6 Liliaoées, quelques Aristoloches, 1 Airelle, quelques Pour- 
piers, quelques Alsines, quelques Blitums, quelques Amarantes, quelques ïlspargoutes, quelque» 
Persicaires, 1 Garou, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Pistachiers, quelques Tithy- 
males , quelques Châtaigniers , quelques (géraniums , quelques Câpriers , quelques Cistes , quelque* 
Arums. 

5* Classe. Plantes à qwUre ttyles. — Quelques Pourpiers, quelques Alsiues, quelques Blitnms, quel- 
ques Amarantes, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Pistachiers, quelques Châtaigoiera, 
quelques Câpriers, quelques Cistes, quelques Anims. 

6* Classe. Plantes qui ont cinq styles. — 1 Ombellifëre. Aralia, quelques Pourpiers, quelques Alsines, 
quelques Blitums, quelques Amarantes, quelques Espargoutes, 2 Garous, quelques Rosiers, quelques 
Jujubiers, quelques Pistachi^s, 2 Géraniums, quelques Câpriers, quelques Cistes. 

7* Classe. Plantes qui ont six styles. — Quelques Om1)ellii>re8, quelques Pourpiers, quelques Cistes. 

8* Classe. Plantes qui ont plus de six styles, — Quelques Pourpiers, 1 Blitam, quelques Cistes. 

52' Systèmb. Sligmales du style ou de l'ovaire; leur nombre. 

453. — Le stigmate est droit et élevé dans la plupart des plantes; il se roule en dessous 
en cercle dans quelques-unes, comme les Composées, ou en spirale de côté , comme dans le 
Safran ; ou bien il rampe, comme dans le Nénuphar, le Pavot , etc. 

Lorsqu'il y en a plusieurs, il n*est pas étonnant qu'ils soient disposés symélrtquemenl sur 
les côtés du style , comme dans la plupart des Liliacées, dans le Coton, etc., mais il est rare 
de le voir placé sur le côté lorsqu'il est seul, comme dans le Camara, TOflia, le Petraea, le 
Lippia , etc ; pour Tordinaire il termine l'extrémité du style. 

Il ressemble à un filet conique , ou en soie dans les Labiées. 

A un cylindre dans nombre d'Airelles; 

A un demi-cylindre, dans la plupart des Composées; 

A un sillon velouté , dans la plupart des Tithymales ; 

A une massue ou chapiteau anguleux , dans le Chupalon , TAirelle et la plupart des 
Apocyns; 

A une sphère, dans la plupart des Personnéeset des Mauves; 

X un hémisphère , dans la plupart des Salicalres ; 

A un œuf, dans le Convolvulus ; 

A un disque ou orbe , dans le Grewia ; 

A un parasol , dans le Sarracenia ; 

A une demi-lune , dans les Bryones ; 

A une lame ou feuillet, dans l'Iris, l'Abies, etc.; 

A deux lèvres , dans quelques Personnées et Jasmins : 

A un pinceau ou goupillon, dans la plupart des Graraens, etc. 

Il tombe dans la plupart avec le style, et accompagne le fruit jusqu'à sa maturtlé dans 
d*autres, comme le Nénuphar, les Pavots, le Sarracenia, elc. 

454. — Lo nombre des stigmates est encore plus variable dans le même genre ou dans les 
diverses fleurs de la même espèce que ne l'est le pistil ; aussi le même genre se trouve t- il porté 
dans plusieurs classes différentes; telles sont le Ficus qui en a d'un à deux, le Valeriana, 
d'un à trois, le Sasali et le Triopteris, VAcer, deux à trois, le Mavgle, le FluviaiUis, le 
Sebesten, le Maurocena, de deux à quatre, le Scirpus, le Trachelium, le Potamopyth, lcPari&, la 
Parncissia, de trois à quatre, YAhutilon, trois à cinq, le Diospyros, le Moschatella, VÀscyratn, 
le Kiggelaria, quatre à cinq, le Poriulaca, quatre à six, le Papaver, quatre à douze, le Cereu$, 
quatre à vingt, le Rossolis, cinq à six, V Opuntia, cinq à huit, le Napea, cinq à dix, le Lavalera, 
sept à vingt, le Vossia, huit à quinze, le Baobab, dix à quatorze, \eHura, dix à quatorze, le 
Malva, dix à vingt-cinq, VAUhœa, douze à vinj^t, le Ja/ropAa, quinze à trente, le WaUheria, 
vingt à trente, de sorte que ces genres si naturels se trouvent placés dans autant de classes 
dilTérenles en n'ayant égard qu'au nombre variable de ces stigmates. 

1** CLassb. Sans stigmate. — Byssus, Champignons, Fucus, Hépatiques, Fougères, Mousses. 

2* Classb. a un stigmate. — Palmiers, quelques Gramens, la plupart des Liliaoées, la plupart Ate 
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Gingembres, OrchiB, plitsieurâ Aristoloches, Kleogotis, plusieurs Onagres, Myrtes, 2 Ombellifères, 
quelques Composées, 1 Bryone, 7 Aparine», quelques Soibienses, plusieurs Cbëvrefenîlles, plusieurs 
Airelles, quelques Apocyns, quelques Bourraches, plusieurs Verveines, plusieurs Personnées, plu- 
sieurs Solanums, plusieurs Jasmins, plusieurs Anagallis, Salicuircs, quelques Pourpiers, Joubarbes, 
quelques Blitnms, plusieurs Jalaps, quelques Amarantes, quelques Eepargoutes, plusieurs Garous, 
plusieurs Rosiers, quelques Jujubiers, Légumineuses, plusieurs Pistachiers, quelques Tithymales, 
Anones, quelques Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, quelques Géraniums, quelques Mauves, plusieurs 
Câpriers, phuieurâ Crucifères, plusieurs Pavots, plusieurs Cistes, Renoncules, plusieurs Arums, Pins. 

3* Clabsb. a deux ttigmateâ. — Quelques Gramens, i Onagre, plusieurs Ombelliferes, plusieurs Corn- 
poséeff, plusieurs Campanules, 1 Bryone, plusieurs Aparines, quelques Scabienses, quelques Chèvre- 
feuilles, quelques Airelles, plusieurs Apocyns, plusieurs Bourraches, Labiées, quelques Verveines, 
plusieurs Personnées, 1 Solanum, plusieurs Jasmins, quelques Pourpiers, quelques Alsines, quelques 
Blitums, quelques Amarantes, quelques Persicaires, 2 Garous, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, 
quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Châtaigniers, quelques Tilleuls, quelques Câ- 
priers, quelques Crucifères, quelques Pavots, quelques Cistes, quelques Arums. 

4* Classe. A troi$ atigmate», — Quelques Gramens , quelques Liliacées , quelques Gingembres , 
quelques Aristoloches , quelques Campanules , plusieurs Bryoues , quelques Scabieuses , quelques 
Chëvrefeuilles^ quelques Airelles, 2 Personnées, 1 Anagallis, quelques Pourpiers, quelques Alsines, 
quelques Blituros, quelques Amarantes* quelques Espargoutes, quelques Persicaires, 1 Garou, quel- 
ques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Châtaigniers, 
quelques Tilleuls, plusieurs Géraniums, quelques Mauves, quelques Câpriers, quelques Crucifères, 
quelques Pavots, quelques Cistes, quelques Arums. 

5* Classe. A qwUre stigmcUet. — 1 Gramen, 2 Onagres, 1 Campanule, 1 Aparine, 2 Airelles, 1 Apo- 
cyn, 3 Bourraches , quelques Pdurpiers, quelques Alsines, quelques Blitums, quelques Amarantes, 
quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Pistachiers, quelques Tithymales, quelques Châtai- 
gniers, quelques Câpriers, quelques Pavois, quelques Cistes, quelques Arums. 

6* Classe. A cinq ntigmateM. — I Ombellifère, 1 Campanule, 1 Airelle, quelques Pourpiers, quelques 
Alsines, quelques Bljtums, 1 Jalap, quelques Amarantes, quelques Espargoutes, 2 Garous, quelques 
Rosiers , quelques Jujubiers , quelques Pistachiers , quelques Tithymales , quelques Châtaigniers , 

I Tilleul , quelques Géraniums, quelques Mauves, quelques Câpriers, quelques Pavots , quelques 
Cistes. 

7* Classe. A tix ttigmatei, — 1 Gingembre, quelques Aristoloches, 1 Campanule, quelques Pour- 
piers, quelques Tithymales, quelques Châtaigniers, quelques Pavots, quelques Cistes. 

8* Classe. A jtiuM de eixetigmates. — Quelques Pourpiers, 1 Blitum, quelques Tithymales, plusieurs 
Mauves, qhelques Pavots, quelques Cistes. 

53' Système. Fruit; sa substance. 

455. — [Le fruit porte les noms de capsule, silique, gousse, baie, etc., selon les formes 
qu*ii alTecte et la substance dont il est composé.] 

II n'y a presque pas de limites entre la baie du Pécher, la pomme , le grain de raisin ou de 
groseille, acinus; et souvent le même fruit est d*abord charnu en baie , et ensuite devient une 
écorce ou une capsule, comme dans quelques Bryones, et dans certaines Verveines. 

La Bgure du fruit varie beaucoup, il est commimément sphérique ou ovoïde comme dans 
les Bryones; mais il y en a d'ailés, comme l'Orme; d'anguleux, comme le Fabago, le 
Fagonia, etc. ; d enflés comme le Staphylej, le Cardiespermum, etc.; d'articulés, comme les 
Coronilles, quelques Raiforts, l'Hypecoum , etc. 

On ne regarde pas comme fruit les écailles ou feuilles du calice ou le disque, ni aucune autre 
partie de la fleur, mais seulement celles de Tovaire. 

1'* Classe. Plantes eane fruit , c'ett-à-dire à graines nues. — Byssus, Champignons, 1 Hépatique, Gra- 
mens, 130 Composées, 60 Labiées, 1 Espargoute, 6 Châtaigniers, Pins, 15 Mousses. 

2* ClassB. Plantes à fruit sec , membranetix ou coriace appelé capsule , légume, silique , etc. — Fougères, 
68 Liliacées, 11 Gingembres, Orchis, 14 Aristoloches 10 El«agnus, 13 Onagres, 60 Ombellifères, 
Campanules, 16 Aparines, Scabieuses, 7 Chèvrefeuilles, 10 Airelles, 23 Apocyns, 15 bourraches, 
6 Verveines, 58 Personnées, 18 Jasmins, Auagalli;», SalJcaircs, 28 Pourpiers, Joubarbes, 31 Al- 
sines, 19 Blitums, jRlaps, Amarantei», 11 Espargoutes, 10 Persicaires, 12 Garous, 20 liosiers, 
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lu Jujubiers, 107 Légumineiues, 24 Fistachien, 22 Tithymales, 6 Anones, 7 Châtaigoiert, Il Til 
leals, 12 Géraniums, 21 Mauves, 2 Câpriers, Cmcifôres, 14 Pavots, 27 Cistes, Renoncules, 15 Arums, 
3 Mousses. 

3* Classe. Fruit d'abord charnu , «finitis $ec comme uim écorcê appelée brou. — 1 Eleegnns, 4 Myrtes, 
2 Bryones , 8 Verveines , 1 Solanum , 1 Jasmin , 2 Garons , 3 Jujubiers , 8 Pistachiers , 1 Tilleul , 
9 Cistes. "^ 

4* Classe. Fruit charnu en tntier, en baie ou pomme, — Fucus, 10 Hépatiques, 9 Liliaoées, 7 Gin- 
gembres, 1 Aristoloche, 6 Eleagnus, 12 Onagres, 7 Myrtes, 3 OmbjBlHAres, 1 Composée, 12Bryones, 
16 Aparines, 20 Chèvrefeuilles , 22 Airelles , 6 Apocyns, 7 Bourraches, 1 Labiée, 12 Verveines. 
6 Personnées, 9 Solanums, 13 Jasmins, 6 Pourpiers, 1 Alsine, 4 Blitums, 1 Persieaire, 2 Garous, 
5 Rosiers, 14 Jujubiers, 22 Pistachiers, 6 Tithymales, 7 Anones, 3 Châtaigniers, 5 Tilleuls, 2 Gé- 
raniums, 1 Mauve, 9 Câpriers, 3 Pavots, 28 Cistes, 7 Arums. 

5' Classe. Fruit charnu en dedant, et extérieurement recouvert d'une éoorce ou croûte ^ ou oeeelet, ou «Mb- 
etance ligneuee, — Palmiers, 2 Eleagnus, 1 Personnée, 9 Légumineuses, 1 Mauve. 

6* Classe. Fruit en oeeelet ione chair, — 1 Chèvrefeuille* 2 Châtaigniers. 

' 54' System B. Fruit; nombre de ses loges, 

456. — Il est plus essentiel de considérer le nombre des loges dans l'ovaire, que dans le 
fruit même, parce que ce nombre n'est jamais plus grand dans le fruit que dans Tovaire; 
au lieu que souvent il diminue et devient moindre qu'il n'était d'abord dans son état d'uvaire, 
les graines ou autre cause faisant oblitérer, effacer et disparaître quelques loges. C'est ainsi 
que dans le Sésame ^ le Convolvulus, le Stramonium -et nombre d'Alsines, les cloisons des 
loges se séparent du haut du fruit bien avant sa maturité , et établissent par là une communi- 
cation entre toutes les loges qui n'en font alors qu'une , quoiqu'il y en eût plusieurs dans son 
état d'ovaire. 

Pour s'assurer du nombre naturel des loges de chaque fjTuit, il faut couper en travers 
l'ovaire dans sa jeunesse; sans ce moyen , on ne peut rien statuer de certain sur nombre de 
genres des Chèvrefeuilles. Ce n'est que par ce moyen que j'ai vu les trois loges du Marania. 
On retire un autre avantage de cette observation , c'est que lorsqu'on ne trouve pas le fruit 
d'une plante , on n'en manque au moins que la substance qui n'est pas aussi essentielle à 
connaître que le nombre des loges et des graines , et la situation de ces mômes graines, toutes 
choses qui se voient communément dans l'ovaire. 

Lorsqu'il y a plusieurs ovaires à une loge dans chaque fleur, chacun de ses ovaires peut 
être considéré comme autant de loges séparées d'un même fruit. 

' On sejit bien que je ne donne pas d'arrangement systématique sur le nombre des fruits, 
parce qu'ils sont la même chose que les ovaires qui né font que changer de nom. 

457. — La plupart des fruits charnus, en baie, en pomme, ou en écoroe, ne s'ouvrent pas; 
mais tous ceux qui sont tant soit peu secs , s'ouvrent. 

Les uns par le sommet , comme les Liliacées , les Alsines et le plus grand nombre des 
plantes. 

D'autres par la base, comme quelques Airelles, le Triglochin, etc. 

D'autres par des trous ou des panneaux qui s'enlèvent sur les odtés, comme dans lesOrchis, 
les Campanules , etc. 

D'autres, transversalement en deux hémisphères, comme la Jusquiame, le Plantain, le 
Pourpier, l'Anagallis, l'Âniarante, etc.* 

D'autres, transversalement par articulations, comme plusieurs Légumineuses, quelques 
Oucifères, un Pavot , etc. 

458. — Les fruits en s'ouvrant se divisent en une ou plusieurs pièces appelées valves ou 

battants. 

Camelli appelait Aphora ( Pericarpia) ceux qui ne s'ouvrent en aucune manière. 

Ceux qui s'ouvrent à une valve, sont la plupart des Apocyns, des Joubarbes , des Renon- 
cules , etc. ; Camelli les appelait Uniphora; 

' ( Rien n'annonce dans la fleur cwrabien le fruit doit avoir de loges ou de graines; le nombre dcë »lyle»» on de^ 
hligmaieti qui paniil un indice naturel est souvent iiicérUiti. On a seulement oht!iervé que lonKjuHI y a plusieurs 
nvairas, chacun dVux devient un Truil k une logo, comme dan» les Renoncules, j 
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Ceux qui s'ouvrent à deux valves, sont la plupart des Légumineuses, des Oucifèros , des 
Pavots , etc. ; Camelli les appelait Biphara ; 

Ceux qui s'ouvrent à trois valves, sont la plupart desLiliacées, quelques Tilhymales, etc. ; 
Camelli les appelait Triphora; 

Ceux qui s'ouvrent à quatre valves, sont le Convolvulus, le Siblhorpia , etc. ; Camelli les 
appelait Tetraphora: 

Ceux qui s'ouvrent à cinq valves, sont THottonia, le Samolus, etc. ; Camelli les appelait 
Pentaphora; 

Ceux qui s'ouvrent à six vtilves , sont la plupart des Tilhymales , etc. ; Camelli les appelait 
Hexaphora ; 

Ceux qui s'ouvrent à plus de six valves, sont quelques TIthy maies, quelques Cistes, etc. 

459. — Les cloisons de certains fruits sont placées ou au milieu de leurs valves , une sur 
chacune, comme dans les Liliacées; ou à leurs bords, leurs adhérentes, deux sur chacune, 
comme dans quelques Malvacées, quelques Cistes, etc., ce qui rapproche ces plantes de celles 
qui ont plusieurs ovaires distincts ; ou bien ces cloisons sont en grand nombre adhérentes 
transversalement aux valves, comme dans la plupart des Légumineuses ; ou bien enfin elles 
sont placées entre les valves sans leur adhérer, comme dans les Campanules , la plupart des 
Crucifères , etc. 

l'* CibàSSB. GnitfMf ntàet êom loge» ni fruit. — Bysens, plusieurs Champignons, GrameDS, Composées, 
Labiées, 6 Verveiaes, 1 Espargoute, 10 Persicaires, Pins, 15 Mousses. 

2* Classb. Fruit à wm loge. — Quelques Champignons, Fucus, plusieurs Hépatiques, plusieurs Fou- 
gères y Palmiers , Orohis , quelques Aristoloches , Eleagnus , plusieurs Onagres , plusieurs Myrtes , 

1 Ombellifère^ 2 Bryones, 6 Aparines, 8 Scabieuses, 15 Chèvrefeuilles, 9 Airelles, 19 Apocyns, 
8 Bourraches, 13 Verveines, 14vPersonnées, 10 Jasmins, Anagallis, 3 Salicaires, 17 Pourpiers, 
16 Alsines, 22 Blitums, Jalaps, 12 Amarantes, 10 Espargoutes, 1 Persicaire, Garons, 2 Rosiers, 
13 Jigubiers, 55 Légumineuses, 30 Pistachiers, 6 Tithymales, 1 Anone, 13 Châtaigniers, 3 Tilleuls, 

2 Géraniums, 1 Mauve, Câpriers, 3 Crucifères, 15 Pavots, 38 Cistes, 9 Arums, 1 Mousse. 

3* Classb. Frwi à deux logée. — 3 Liliaoées, 5 Onagres, 2 Myrtes, plusieurs Ombelliferes, 4 Cam- 
panules, 25 Aparines, 2 Scabieuses, 4 Chèvrefeuilles, 10 Apocyns, 2 Bourraches, 4 Verveines, 
41 Personnées, 7 Solanums, 18 Jasmins, 2 Salicaires, 6 Pourpiers, 1 Joubarbe, 1 Amarante, 7 Ro- 
siers, 6 Jcgubien, 11 Légumineuses, 9 Pistachiers, 3 Tidiymales, 1 Anone, 5 Châtaigniers, 7 Til- 
leuls, 43 CruciAres, 1 Pay,ot, 5 Cistes, 2 Renoncules, 2 Arums. 

4* Classb. Fruit à troiê logea. — La plupart des Liliacées , Gingembres , quelques Aristoloches , 

1 Onagre, 1 Myrte, S Campanules, 9 Bryones, 2 Scabieuses, 4 Chèvrefeuilles, 4 Airelles, 3 Per- 
sonnées, 1 Solanum, 1 Jasmin, 2 Pourpiers, 1 Joubarbe, 6 Alsines, 1 Espargoute, 9 Rosiers, 9 Ju- 
jubiers, 10 Légumineuses, 15 Pistachiers , 15 Tithymales , 4 Anones, 2 Châtaigniers , 6 Tilleuls, 
4 Géraniums, 4 Mauves, 2 Crucifères, 7 Cistes, 6 Renoncules, 1 Anim, 2 Mousses. 

5' Classe. Fruit à quatre logée, — 1 Fougère, 1 Aristoloche, 5 Onagres, 1 Myrte, 4 Aparines, 4 Chè- 
vrefeoilles, 9 Airelles, 12 Bourraches, 1 VervaÎBe, 2 Personnées, 1 Solanum, 2 Jasmins, 4 Sali- 
caires, 6 Pourpiers, 4 Joubarbes, 1 Alsine, 1 Amarante, 1 Espargoute, 3 Rosiers, 4 Jujubiers, 
16 Légumineuses, 4 Pistachiers, 1 Tithymale, 31 Anones, 2 Châtaigniers, 5 Tilleuls, 1 Géranium, 

2 Mauves, 2 Crucifères, 8 Cistes, 3 Renoncules, 5 Arums, 2 Mousses. 

6* Classb. Fruit à cinq logée. — 1 Aristoloche, 2 Onagres , 1 Myrte , 2 Ombelliferes, 1 Campanule , 
1 Aparine, 11 Airelles, 2 Bourraches, 2 Solanums, 1 Jasmin, 5 Pourpiers, 5 Joubarbes, 4 Akines, 

1 Amarante, 7 Rosiers, 7 Jujubiers, 22 Légumineuses, 7 Pistachiers, 2 Tithymales, 3 Anones, 

2 Châtaigniers, 5 Tilleuls, 7 Géraniums, 15 Mauves, 1 Crucifère, 7 Cistes, 4 Renoncules, 3 Arums, 
1 Mousse. 

7* Clabsb. Frmt à eiœ logée. — Quelques Aristoloches, 2 Onagres, 1 Myrte, 1 Campanule, 3 Bryones, 
1 Airelle, 1 Alsine, 24 Légumineuses, 2 Pistachiers, 1 Tithymale, 3 Anones, 2 Châtaigniers, 1 Til- 
leul, 2 Mauves, 1 Crucifère, 4 Cistes, 4 Renoncules, 2 Arums, 1 Mousse. 

8* Classb. A flue iê eiœ logée. — 1 Fougère , quelques Aristoloches , 1 Onagre , quelques Myrtes , 
1 Aparine, 3 Airelles, 1 Blitum, 11 Rosiers, 87 Légumineuses, 2 Pistachiers, 2 Tithymales, 8 Anones, 
8 Mauves, 2 Crucifères, 1 Pavot, 4 Cistes, 18 Renoncules, 10 Arums. 
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55' Système. Graines; leur aitualion dam le fruit, 

460. — On remarque que les graines contiennent plus d'huile que les autres parties de la 
plante. 

Ce ne sont pas les plus grands arbres qui portent les plus grosses graines ; le Haricot et le 
Melon les ont plus grosses que le Platane , le Saule et le Figuier. 

En général , les animaux qui vivent le plus , sont ceux qui portent le plus longtemps leurs 
petits, mais il n*en est pas de même dans les arbres. L^Orme'vit longtemps, et sa graine 
mûrit en moins de trois mois , souvent même avant qu'il ait repris les feuilles. 

C'est fiiute desavoir que toutes les plantes n'ont pas des graines qu'on a dit depuis Harvey^ 
que tous les êtres vivants naissent d'un œuf, et que les graines des plantes ne sont que des 
espèces d'œufs. La connaissance du polype et de quelques autres animaux analogues aurait 
dû faire ouvrir les veux sur une semblable erreur. 

1^ Classe. Plantes qui n'ont point de graine*. — 2 Byssns. 

2" Classb. Oraine» eans situation pTécite y les unes droites, élecpes, les autres couchées f d* autres pendant^ 
en tous sens, — 3 Byssus , Champignons , Fucus , Hépatiques, Fougères, Campanules, Anagallis, 
Salicaires, Tilleuls, Gér9niumB, Mauves, Câpriers, Cistes. 

3* Classe. Graine élevées, droites. — Palmiers, Gramens, Liliacées, Gingembres, Orchis, Aristo- 
loches, Composées, Aparines, Airelles, Labiées, Verveines, Personnées, Solanums, quelques Pour- 
piers, Joubarbes, Alsines, Blitums, Jalaps, Amarantes, Ëspargoutes, Persicaires, quelques Rosiers, 
quelques Jujubiers, Anones, Pavots, Arums, Pins, Mousses. 

4* Classe. Graines pendantet et courkées. — Eleagnus, Onagres, Myrtes, OmbelliRires, Bryones, Sca- 
bieuses. Chèvrefeuilles, Apocyns, Bourraches, Jasmins, quelques Pourpiers, Garous, quelques Rosiers, 
quelques Jujubiers, Légumineuses, Pistachiers, Tithymales , Châtaigniers , Crucifères, Renoncules. 

56' Système. Graines ; leur nombre dans chaque fruit ou fleur. 

464. — La fécondité des plantes offre quelque chose de remarquable. On a compté jusqu'à 
trois à quatre mille graines dans un seul calice de Soleil, Vosacan, quarante mille dans un épi du 
Typha, appelé masse; mais tout cela n'est que le produit d'un pareil nombre d'ovaires ou de 
fleurs. Il est bien plus extraordinaire de voir qu'un seul fruit ou ovaire de Tabac rapporte 
mille graines , celui du Pavot blanc et du Nénuphar blanc appelé volan , huit mille. Cesi 
d'après Pierre Lyuremberg que Ray rapporte ce -calcul. V. Horticultura, Ray rapporte 
qu'ayant pesé et compté de la graine de Tabac, il avait trouvé que mille douze équivalaient 
au poids d'un grain; et qu'ayant retiré d'un seul pied de Tabac sl\ gros de ces graines, il 
avait conclu que ce pied avait produit plus de trois cent soixante mille graines. Il estime do 
même qu'un seul pied de Scolopendre rend annuellement plus d'un million de graines. 

1** Classe. Plantes qui n'ont point de grainen , ou desquelles il se détache des portiom qui en tiennent lin. 
— 4 Byasus, quelques Champignons, quelques Hépatiques, quelques Liliacées qui n* ont jamais de 
fleurs. 

2* Classe. A une graine dans chaque fruit ou fleur, — 2 Hépatiques , plusieurs Palmiers , Kleftgnns , 
plusieurs Onagres, 3 Myrtes, 1 Ombellif^re, 8 Scabieuses, 7 Chèvrefeuilles, 7 Airelles, 3 Apocyns, 
8 Verveines, 3 Jasmins, 2 Pourpiers, 1 Alsine, 22 Blitums, Jalaps, 8 Amarantes, 8 Espargontes, 
Persicaires, Garous, 2 Rosiers, 8 Jujubiers, 21 Légumineuses, 32 Pistachiers, 4 Tithymales, 

1 Anone, 10 Ch&taigniers , 1 Tilleul, 1 Géranium , 1 Câprier, 3 Crucifères, 3 Pavots , 20 Cistes, 
6 Arums, 3 Pins, 11 Mousses. 

3* Classe. A deux graines. — 1 Hépatique , l Fougère , quelques Palmiers , quelques Liliacées , 

2 Onagres, plusieurs OmbellifCTvs, 2 Scabieuses. 6 Chèvrefeuilles, 2 Airelles, 2 Apocyns, Il Ver- 
veines, 1 Personnée, 9 Jasmins, 1 Pourpier, 1 Joubarbe, 6 Rosiers. 4' Jujubiers, 2H Légumineuses, 
8 Pistachiers, 3 Tithymales, 1 Anone, 5 Chfltaigniers, 6 Tilleuls, 1 Cftprîer, 12 Crncîft*res, 1 Pavot, 
4 Cistes, 3 Arums, 6 Pins. 

4* Classe. A trois graines. — IHéj^atiquc, 'quelques Fougères, quelques Palmiers, quelques Uliocéeii, 

2 Scabieuses, 2 Chèvrefeuilles, 3 Airelles, 1 Verveine, 1 Jasmin, 2 Pourpiers, 1 Joubarbe, S Ro- 
siers, 10 Jujubiers, 30 Légumineuses, 11 Pistachiers, 16 Tithymales, 3 Anones, 2 Châtaigniers , 

3 Tilleuls, 4 Géraniums, 1 Câprier, 3 Crucifères, 1 Pavot, 5 Cistes, 1 Arum, 1 Pin. 2 Mousse». 
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5* Clamb. à quatre grainea, — 1 HépAtique, quelques Fougères, quelques Liliacées, 1 Myrto, 2 Chè- 
vrefeuilles, 4 Airelles, 18 Bourraches, Labiées, 8 Verveines, 2 Personnées, 7 Jasmins, 4 Pourpiers. 
2 Joubarbes , 2 Rosiers , 6 Jujot^iers , 36 Légumineuses , 8 Pistachiers , 1 Tithymale , 2 Ânones , 
2 Caiâtaigniers , 4 Tilleuls, 1 GéraDÎnm, 1 Câprier, 11 Cruoil^res, 4 Cistes, 6 Arums, 1 Pin, 

1 Mousse. 

6* Clabse. a dnq grainei. — Quelques Fougères , quelques Liliacécs, 2 Ombellifères, 1 Airelle, 
.1 Apocyn, 2 Bourraches, 1 Personnée, 1 Pourpier, l Joubarbe, .3 Rosiers, 7 Jujubiers, 39 Légu- 
mineuses, 4 Pistachiers, 1 Tithymale, 2 Anones, 2 Châtaigniers, 3 Tilleuls, 4 Géraniums, 2 Câ- 
priers, 3 Cistes, 3 Arums, 1 Pin. 

7* Classe. A nix graines. — Quelques Fougères, quelques Liliacées, 2 Chèvrefeuilles, 1 Airelle, 1 Apo- 
oyn, 1 Jasmin, 4 Rosiers, 3 Jujubiers, 48 Légumineuses, 8 Pistnchiers, 3 Tithymales, 2 Anones, 

2 Châtaigniers, 5 Tilleuls, 7 Crucifères, 1 Pavot, 2 Cistes, 1 Renoncule, 3 Arums, 1 Pin. 

H* Classe. A plu» de tix graines dans chaque fruit , ou sur choque jUante lorsqu'elle n'a pas de fruit. — 

3 ByssuB, plusieurs Champignons, Fucus, plusieurs Hépatiques, plusieurs Fougères, plusieurs Li- 
Hâoées , GÎDgembree , Orchis , Aristoloches , quelques Onagres , plusieurs Myrtes , Campanules , 
11 CbèvTefeuiUes , 16 Airelles, 24 Apocyns, 1 Bourrache, 1 Verveine, 58 Personnées, Solanums , 

14 Jasmins, Anagallis, Salicaires, 27 Pourpiers, 7 Joubarbes, 31 Alsines, 1 Blitum, 7 Amarantes, 
3 Espargoutes, 16 Rosiers, 5 Jujubiers, 63 Légumineuses, 12 Pistachiers, 4 Tithymales, 8 Anones, 
3 Châtaigniers, 7 Tilleuls, 5 Géraniums, 9 Câpriers, 33 Crucifères, 12 Pavots, 31 Cistes, 26 Re- 
noncules, Il Arums, 1 Pin, 4 Mousses. 

57' SrsTitMR. Graines; tiombre de leurs loges. 

462. — 1*^ Classe. Plantes qui n'ont peu de graines, — 2 Byssus. 

2* Classe. Graines à une loge. — Byssus, Champignons, Fucus, Hépatiques, Fougères, Palmiers, Gra- 
mens, Liliacées, 15 Gingembres, Orchis, Aristoloches, Eleagnus, Ouagres, Myrtes, Ombelliferes, 
Composées, Campanules, Bryones, Aparines, Scabîeuses, 26 Chèvrefeuilles, Airelles, 28 Apocyns, 

15 Bourraches, Labiées, 19 Verveines, 60 Personnées, 9 Solanums, 31 Jasmins, Anagallis, Sali- 
caires, Pourpiers, Joubarbes, Alsines, Blitums, Jalaps, Amarantes, Espargoutes, Peraicaires, Ga- 
rons , Rosiers , 24 Jujubiers , Légumineuses , 50 Pistachiers , Tithymales , Auones , Châtaigniers , 
Tilleuls, Géraniums, Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavots, Cistes, Renoncules, Arums, Pin», 
Mousses. 

3* Classe. A deux logés. — 2 ChèvrefeuiUee , 1 Apocyn , 5 Bourraches, 7 Verveines, 1 Personnée, 

1 Solanum, 2 Jasmins, 1 Jujubier, 1 Pistachier. 

4* Classe. A trois logée, — 1 Gingembre, 2 Bourraches, 2 Jujubiers, 2 Pistachiers. 
5' Classe. A quatre loges. — 2 Bourraches, l Verveine, 2 Pistachiers. 
6» Classe. A cinq loge». — 2 Pistachiers. 

59* Ststbmb. Graines; leur subslance. 

463. — 1" Classe. Plantes qui n'ont point de graines. — 2 Byssus. 

2" Classe. Graine» molles, comme aqueuses ou gélatineuses, ou chamuen. — Byssus, Champignons , 

Fucus, Hépatiques, 1 Eleagnus, 1 Chèvrefeuille, 1 Pourpier. 
3* Classe. Graines dures, sèches, recouvertes d'une peau ou membrane simple en amandes ou pépins. — 

Fougères, Gramens, 71 Liliacées, 14 Gingembre», Orchis, Aristoloches, 10 Eleagnus, 18 OnagrcF, 

2 Myrtes, 130 Composées, Campanules, Bryones, Scabîeuses, 20 Chèvrefeuilles, 15 Airelles, 
24 Apocyns, 15 Bourraches, Labiées, 17 Verveines, 64 Personnées, 8 Solanums, 26 Jasmins, Ana- 
gallis, Salicaires, 34 Pourpiers, Joubarbes, Alsines, Blitums , Jalaps , Amarantes , Espargoutes , 
10 Persicairesy 13 Garons, 24 Rosiers, 15 Jujubiers^ 114 Légumineuses, 33 Pistachiers, 25 Tithy- 
males, 6 Ailones, 16 Châtaigniers, 14 Tilleuls, 12 Géraniums, Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavois, 
52 Cistes, Renoncules, Arums, 1 Pin. 

4* Classe. Graines dure» comme de substance de corne en entier. — 6 Liliacées, 1 Gingembre, Aparines, 
5 AnoBAS, 1 Tilleul. 

5* Classe. Graines en osselet, ou dont l'enteloppe est ligneuse et dure comme un os. — Palmiers, 1 Gin- 
gembre, 6 Eleagnus, 5 Onagres, 9 Myrtes, 2 Ombelliferes, 1 C4>mposée, 7 Chèvrefeuilles, 19 Ai- 
relles, 5 Apocyns, 7 Bourraches, 9 Verveines, Personnées, 2 Solanums, 6 Jasmins, 1 Persicaire, 
5 Gkous, 1 Rosier, 13 Jujubiere, 2 Légumineuses, 20 Pistachiers, 3 Tithymales, 2 Anones, 2 Châ- 
taigniers, 2 Tilleuls, 2 Géraniums, 13 Cistes, 8 Pins. 
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«• Classk. Graint» mvttopfwt di chair indépendante du fruit, — 1 Myrte, qnelqoes Jtijiibicn. quelques 
liégumineuBas, quelques PiMacIiiers. 


•. 


59* Système. Graines ; leur réceptaele. 

464. — Il est essentiel d'observer dans les fruits quels sont les endroits où les graines sont 
attachées. 

Dans certaines plantes , les semences sont nues et attachées sur le réceptacle ; telles .«ont 
les Labiées. 

Dans les autres, elles sont onfeiniées dans une capsule, un osselet ou une baie; et attachées 
ou aux parois de ce fruit, comme dans les Orchis, les Bryones, les Câpriers, les Pavois, les 
Crucifères, les Apocyns, les Légumineuses, etc., ou à un placenta qui est libre de tous côtés, 
excepté par le bas où il e^l attaché au fruit, comme daos les AnagaUis, les AUines; ou à un 
placenta attaché au bas et au haut du fruit, et souvent à ses cloisons, comme dans les Per- 
sonnées, lesSolanums, les Salicaires, ou à Tangle intérieur des cloisons, comme dans la 
plupart des Liliacées, ou enfin à une colonne ou un axe vertical, dont rexlrémité ou la t^te 
entre dans les loges du fruit, comme dans les Tilhymales, les Roea, etc. 

l" Classe. Plantet eaus graitiet. — 2 Byssus. 

2* Classe. Grainet dam la subttauce même de la plante. — 9 Champignons. 

3* Classe. Répandues êur la plante. — 2 Byssus, 16 Champignons, 1 Hépatique. 

4* Classe. Dam toute la subetance d'un fruit charnu. 6 Fucus. 

.5' Classe. Dans des cacités mnertes ou dans un calic*. — 29 Champignon», 3 Fuoue, 6 Hépatiquen. 
Fougères, Gramens, 1 Aristoloche, Labiées, 10 Persicaires, Pins, plusieurs Mousses. 

H' Classe. Dans un frfAit à une loge, attachées au bas de ce finit à son centre. — 1 Hépatique, Palmien, 
4 Aristoloches, 4 Myrtes, Composées, 3 Airelles, plusieurs Verveines, 4 Joubarbe», 1 Alsine, plu- 
sieurs Blitums, Jalaps, 11 Amarantes, Espargoutes, 1 Persicaire, RoMers, 12 Anones, 2 TillenU. 

I Mauve, 1 Cftprier, 17 Arums, 1 Mousse. 

7* Classe. Dan» un fruit à une loge, attachées au haut à son centre. — Ëleagnus, 10 Onagres, 1 Bryone, 
8 Scabieuses, 3 Airelles, plusieurs Bourraches, quelques Jasmins, Garous, quelques Jujubiers, 
quelques Pistachiers, quelques Tithymales, 9 Châtaigniers, quelques Crucifères, 14 Renoncules. 

«• Classe. Dans un fruit à une loge, attachées à un placenta central libre. — 2 Fucus, 3 Hépatique». 

II Personnées, AnagaUis, 3 Salicaires, 5 Pourpiers, 21 Alsines, quelques Pavots, quelques Cist«». 
9* Classe. Dans un fruit à une loge, et attachées aux parois du fruit ou à ses bords. — Orchis, 4 Aristo- 
loches, 1 Chèvrefeuille, plusieurs Apocyns, 3 Personnées, 7 Pourpiers, plusieurs Jouharbes, 1 Ama- 
rante, plusieurs Légumineuses, 1 Tithymale, 2 Châtaigniers, 1 Tilleul, 2 Géraniums, Câprier», 
plusieur."» Pavots, 10 Cifi^tes, 12 Renoncules, 2 Arums. 

10» Classe. Dans un fruit à plusieurs loges , attachées auœ parois du fruit. — Plnsieurs Léguminease», 
plusieurs Crucifères. 

Il" Classe. Dans un fruit à plfssieurs loges, attachées à un placenta central. — 6 Myrtes, Campanules, 
Aparines, plusieurs Chèvrefènillcs , plusieurs Alcelles, plusieurs Personnées, Solanums, plusieun 
Jasmins, 6 Salicaires, plusieurs Pourpiers, 10 Alsines, plusieurs Pistachiers, plusieurs Tithymales, 
plusieurs Cistes. 

12* Classe. Dans un fruit à une loge, attachées à un placefita latéral. — 1 Apocyn. 

13' Classe. Fruit à plusieurs loges, attadiées au haut à soti centre. — Ombellîfèrcs, 2 Scabieuses, 
quelques Bourraches , 5 Châtaigniers. 

14* Classe, à plusieurs loges attachées au bas du fruit. — Aparines, quelques Verveines, 1 Blitnm , 
3 Amarantes, plusieurs Jujubiers, 1 Anone, 2 Mousses. 

15' Classe. Dans un fruit à plusieurs loges, attachées ters le rentre aux angles des loges, au bord de* 
cloisons. — Liliacées, Gingembres, 14 Onagres, 14 Tilleuls, 12 Géraniums, 24 Mamres. 

16» Classe. Frwi7« à plusieurs loges; graines attachées a\tœ angles du dos des loges ou des cloisûnt. — Plu- 
sieurs Bryones, plusieurs Crucifères, 1 Pavot. 

17* Classe. Fruit à plusieurs loges ; graines attachées sur toutes les parois des ctctIsanM de ces loges. — 
1 Aristoloche. 

60* Système. Embryon; son enroulement. 

1** Classe. Plantes sans embryon. — Plusieurs Bynos. 

2* Classe. Bmbryon droit. — Quelques Bysavs, Charopignons, Fucus, HépadqiiM, Fottg<^res, Pslmiff*, 
Gramen;». Liliacôes, plusieurs Gingembre<i, Orchis, Aristoloches, Elesgous, plusieurs Onagre*. 
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1 Myrte t OmbeUiAret, CompoaéM, CampAnulee, Bryones, ApArines, Scabieiues, CbèvreCcoilIet , 
Airelles, Apocyni, Bourraches, Labiées, Verveines, plusieurs Personnées, Jasmins, Anagallis, Sali- 
caires , Joubarbes , 1 Blitnm, X Map, Persieaires, Garons, Rosten, Jujubiers, quelques Légumi- 
neuses, plusieurs Pistachierai plusieurs Tithymales, plusieurs Anones, plusieurs Châtaigniers, plu- 
sieurs Tilleuls, Pavots, Cistes, plusieurs Renoncules, plusieurs Arums, Pins, Mousses. 

3" Classe, fim^ryo» un pm courbé m porlUm de rsrete. — 1 Gingembre, plusieurs Myrtes, 1 Personnée, 
quelques Solanums, quelques Pourpiers, plusieurs Légumineuses, quelques Tithymales, quelques 
Anones, 2 Châtaigniers, 2 Tilleuls, plusieurs Mauves, quelques Câpriers, plusieurs Crucifères, 1 Re- 
noncule, 1 Arum. 

4* Clame. Embryon rauié ci» ai» lowr ou plm de cerci» ^ ou en spirale. — Plusieurs Solanums, plusieurs 
Pourpiers, AIsînes , plusieurs Blitums , plusieurs Jalaps , Amarantes , Espargoutes , quelques Pista- 
chiers, plusieurs Câpriers. • 

5* Clams. Embryon plié «a dêua. — Quelques Onagres, plusieurs Crucifères. 

m 

64* SYfirrÈHB. Ckfiylédons de l'wnbrfon; leur nombre, 

465. — Toutes les plantes se reproduisent par des graines ou par quelque partie équivalente. 
Les articulations détachées des tiges et des branches tiennent lieu de ces graines, suivant mes 
observations dans le Gonferva; une fine poussière en fait les fonctions dans les Champignons. 

On sait que, dans la première végétation des plantes, les graines des unes ne poussent d'abord 
qu'une seule feuille , et que les autres en déploient deux qui subsistent quelque temps , et 
qui diffèrent communément des autres feuilles; c'est pour cela qu'on leur a donné le nom de 
lobes 00 cotylédons, ou de feuilles séminales; Césalpin et Jungius appelaient ces sortes de 
graines semences univalves et bivalves; on les nomme communément Monocotylédones et 
Dicotylédones. * 

Dans le temps de la végétation, les cotylédons s'allongent d'un côté, tandis que la 
radicule s'étend de l'autre, en s'écartant réciproquement et à l'opposé du point central qui 
fait leur jonction. 

Dans les plantes Monocotylédones, il faut distinguer celles dont le lobe forme une espère 
de gatne d'où sort tout le corps de la plante, comme dans les Palmiers, les Gramens, les 
Liliacées, d'avec celles dont le lobe s'allonge seulement pour former une tige qui se ramifie 
comme dans la Cuscute. 

On n'a pas encore défini ce qu'il faut regarder comme cotylédons dans les graines des 
plantes imparfaites, telles que les Byssus, les Champignons, les Fucus, les Hépatiques, les 
Fougères elles Mousses. Ces graines n'ont ni radicule, ni cotylédons, ni plantule centrale 
comme les parfaites, parce qu'elles n'ont pas de feuilles comme elles; mais elles prennent 
leur accroissement par une simple eitension de leur volume sans aucun développement. Cela 
posé, on peut dire que dans le Conferva même, qui n'a point de gniines, l'articulation qui 
en tient lieu est analogue aux Embryons raonocotylédons, puisqu'elle végète d'abord par une 
extrémité qui sert de racine, en s'appliquant à divers corps, et ensuite par l'extrémité opposée 
qui forme des tiges. 

Il n'est pas encore bien décidé que toutes les plantes de la famille des Aristoloches soient 
Monocotylédones, ni que toutes celles de la famille des Arums soient Dicotylédones. 

Dans les familles de Dicotylédones, on voit aussi des Monocotylédones; l'Orobancbc et la 
Cuscute en fournissent des exemples, comme le Jonc en fournit un de Dicotylédons, dans 
oelié des Liliacées qui est en général composée de Monocotylédones; et le Pin qu'on regarde 
comme Polyootylédon n'a réellement que deux cotylédons qui sont divisés chacun en six lobes 
jusqu'à leur base. 

La différence qu'il y a entre une graine et un rejeton, c'est que la graine, avant que de 
ressembler à sa mère, pousse un ou deux cotylédons, au lieu que le rejeton n'a aucun coty- 
lédon, et ressemble en petit à sa mère dès le premier instant en se montrant d'abord sous la 
forme de bourgeon. 

1'* Class£. Pianies tam ooêylédontf ou qui n'otU ni lobts ni feuilles, — Byssus, Champignons, Fucus, 

Hépatiques, Fougères, Mousses. 
2* Classe, i'n seul cotylédon, — Palmiers, Grumeuis, plusieurs Liliacées, Gingembres, Orchis, Aristo- 

loche», l Onagre, l Personnée, l Pourpier, plusieurs Arums, Mouëses. 
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3^ Classe. Deux cotylédon*, — 1 Liliacée, I Aristoloche, Eleagnus, plusiear» Onagres, MjrrtM, Cm- 
bellifèreSf Composées, Campanules, Bryones , Aparines , Scabieases , Clièvrefeuillee, Airelles , Apo- 
oyns, Bourraches, Labiée», Verveines, plusieurs Personnées, Solanums, Jasmins, AiiagalUs, Sali- 
caires , plusieurs Pourpiers , Joubarbes , Alsines , Blitnms , Jalaps , Amarantes , Espargoutes « 
Persicaires, Garous, Rosiers, Jujubiers, Légumineuses, Pistachiers, Tithymalcs, Anones, Châtai- 
gniers, Tilleuls, Géraniums, Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavots, Cistes, Kenoncutes, 3 Arumi, 
Pins. 

62* Système. Cotylédons; leur figurer 

466. — l'* Classe. Planitt qui n'ont point de oolylédonM. — ( Voyez le système précédent. ) 

2* Classe, à cotylédons entien ^ coniquet ou cylindriqvuê, — Palmiers, Gramena, Liliaoées, Gingembres, 
Orchis, Aristoloches, 2 Eleagnus, 1 Personnée, 2 Arums. 

3* Classe. A cotylédonM entiers , elliptiques ou demi-cylindriques très-longs, — Plusieurs Eleagnus, plu- 
sieurs Onagres, Myrtes, plusieurs Ombellifères, Composées, Scabiciisès, plusieurs Airelles, plusieurs 
Solanums, plusieurs Pourpiers, Joubarbes, Alsines, BHtums, plusieurs Amarantes, plusieurs Pista- 
chiers, 1 Tilleul, plusieurs Câpriers, quelques Pavots, quelques Cistes, plusieurs Pins. 

4* Classe. A cotylédons entiers y elliptiques ^ médiocrement longs. — Quelques Ombellifôres, quelques 
Composées, Bryones, quelques Aparines, plusieurs Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, Apocyns, plu- 
sieurs Bourraches, plusieurs Labiées, plusieurs Verveines, quelques Solanums, Jasmins, Jalaps, 
quelques Amarantes, Espargoutes, plusieurs Rosiers, plusieurs Jujubiers, plusieurs Légumineuses, 
plusieurs Pistachiers, plusieurs Tithymales, quelques Anones, plusieurs Châtaigniers, quelques Gé- 
raniums, quelques Mauves, plusieurs Pavots, quelques Cistes, quelques -Renoncules, quelques Armas. 

5' Classe. Cotylédons entiers ^ orbiculaires. — Campanules, quelques Aparines, quelques Chèvre- 
feuilles, quelques Labiées, quelques Verveines, quelques Solanums, Anagallis, Salicaires, Persioaites, 
Garous, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Tithymales, plu- 
sieurs Anones, quelques Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Géraniums , plusieurs Mauves, 
quelques Pavots, plusieurs Cistes, plusieurs Renoncules. 

6* Classe. Cotylédons découpés ef» deux lobes ou atec évhancrure. — 1 Persoimétf, plusieurs Crucifères. 

7* Classe. Cotylédons découpés en trois lobes ou plus, ou dentelés. — Quelques Bourraches, 1 Pistachier, 
1 Tilleul, 1 Câprier, 1 Crucifère, 1 Pin. 

63* Système. Réceplacle de la fleur, considéré relativement à toutes les parties de la fleur. 

467. — On appelle communément réceptacle de la fleur, le point central du calice qui ré- 
pond en dessus au pédicule qui le supporte. Dans les fleurs poly pétai es, et qui tombent, comme 
sont les Pistachiers , les Pavots, les Renoncules, etc. , ce réceptacle n*est autre chose que le 
pédicule même de la Oeur auquel sont attachés le cafice, la corolle, les étamines et le pistil; 
et il serait plus exact de dire que les plantes de ces familles ont toutes les parties de la fleur 
placées immédiatement sur le pédicule du calice. 

A regard des plantes qui ont un calice monopbylle qui ne tombe pas , et qui fait corpe avec 
le pédicule de la fleur, on peut dire que la corolle, les étamines et le pistil sont aUacbés, 
non pas au calice, mais au centre du réceptacle de la fleur, comme dans les Jalapd, les 
Géraniums, les Mauves, etc. 

1'* Classe. Plantes sans réceptacle , n'ayant ni fleur ni pruit. — 6 Byssus. 

2^ < y LASSE. A réceptacle pour les graines seulement, — 5 Byssus, Champignons. 

3* Classe. A réceptacle semblable pour l' araire et Us graines, — 6 Fucus. 

4' Classe. A réceptacle semblable pour le calice, les étamines, l'omire et les graines, — 14 Fougères. 
51 Gramens, 1 Espargoute. 

ô* Classe. Plantes dont le réceptacle est le même jyour le calice, les étamines, l'oKcùre, le fruit et les 
graines. — 1 Palmier. 

6' Classe. A réceptacle semblable pour l'ocaire et /e« graines seulement, et différent pour tes étamines» — 
3 Fucus, 5 Hépatiques. 

7" Classe. A réceptacle semblable ;x>ur te ccUice, Vovaire et les graines.: et différent pour les étamittes. — 
6 Hépatiques, 6 Arums. 

8* Classe. Réceptacle semblable pour te calice, l'ocaire et les graines; et différent pour les étamines. — 
1 Fougère, 14 Gramens, Persicaires* 10 Pins. 

9* Classe. Béceptacle semblable pour le calice, l' ovaire, le fruit et les grainti: et différeftt pour tet éta- 
mines. — 10 Palmiertt, 9 Eleagnus, l Persicaire, Garous. 


i 
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10» CLA0SIS. iUcepimUe »emblabl9 pour le oalioe, l€$étamin9ê, i'wfoire et le fruit; et différent pour U» grainet, 

— 41 Liliacées, 16 Blitums, Il Amarantes, 4 Espargontes, 2 Châtaigniers, 8 Cistes, 9 Arums. 

11* Classe. Béceplacle eemblable pour U calice, l'oeaire el te fruit; et différent pour lee étamines et lea 

grainea. — 6 LiUaoées, 1 AnagalUs, 2 Salioairds, 6 Rosiers, 3 Jujubiers, 2 Légumineuses, 18 Châ- 
taigniers. 

12* Classe. Réceptacle temblable pour let calices et les étaminee; et différent pour l'ovaire, le fruit et les 
graines.— -26 Liliacées, 3 Gingembres, Orchis, Aristoloches, 8 Eleagnus, 4 Pourpiers, 6 Pistachiers, 
18 TSthymales. 

13* Classe. Réceptacle semblable pour le calice, la corolU et les étamines; et différent pour l'ovaire, le fruit 

et Ue graines,^ 3 Gingembres, Onagres, Myrtes, Ombelliftres, 14 Bryones, 51 Pistachiers, Il Tî- 

thymales. 
14* Classe. Réceptacle semblable pour le calice et la corolle, et différent pour les étamines, Vovaire, le fruit 

et les graines. — 10 Gingembres, Composées, Campanules, 1 Bryone, Aparines, Scabieuses, Chè- 

vrefeiûlles, 3 Airelles, 21 Pourpiers, 9 Joubarbes, Abines, 15 Tilleuls, 10 Câpriers, 48 Crucifères. 
16" Classe. Réceptacle eemblable pour le calice, la corolle, l'oeaire et le fruit, et différent pour les étamines 

et les graines. — 28 Airelles, Apocyn», Bourraches, Labiées, Verveines, Personnées, Solanums, Jas* 

mins, 15 Anagallis, 4 Pourpiers, 16 Rosiers, 28 Jujubiers, 112 Légumineuses, 1 Anone, 1 Renoncule. 
16* Classe. Réceptacle semblable pour le calice, la corolle, l'étamine, V ovaire et le fruit; et différent pour 

les graines. — 4 Airelles, 3 Pourpiers, 8 Joubarbes, Jalaps, 4 Amarantes, 8 Espargoutes, 12 Anoncs, 

Géraniums, Mauves, Pavots, 66 Cistes, 18 Renoncules. 
17" Classe. Réceptacle semblable pour le calice, l'ovaire et le fruit , et différent pour la corolle, les étamines 

et les graines. — Salicaires. 
18« Classe. Réceptacle eemblable pour le calice , l'oraire et le fruit , el différent pour les étamines et les 

graines. — 3 Pourpiers, 3 Joubarbes, 8 Blitums. 
19» Classe. Réceptacle semblable pour le calice, et différent pour les étamines, l'ovaire, le fruit et les graines. 

— 3 Tilleuls, 1 Câprier, 1 Crucifère, 5 Arums. 

2<r Classe, ikmt le réceptacle est le même pour la corolle, les étamines, l'ovaire; et différent pour les graines. 

— 7 Renoncules. 

21* Classe. Réceptacle semblable pour les étamines, l'oraire et le fruit; et différent pour les graines. — 

9 Arums. 
22* Classe. Réceptacle différent pour les étamines et les graines. — Mousses. 

Ci* Système* Disque; sa situation. 

468. — Outre le réceptacle de la Qeur et des graines, il y en a une troisième espèce qui se 
montre communément sous la forme d'un disque ou petit placenta charnu , ou d'une colonne 
plus ou moins allongée. 

Cette partie a été en général ignorée avant moi, on n'y a pas fait d'attention; ou si on 
Ta remarquée dans quelques plantes où elle était trop saillante pour n'être pas aperçue , ou 
Ta confondue avec la partie de la corolle appelée nectaire; c'est ce qu'a fait M. Linnœus. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que cette espèce de réceptacle n'a pas été observée généralement, 
ni reconnue pour telle avant moi , employée et considérée avec les mêmes particularités et 
dans les mêmes vues. Ce disque est tantôt sous l'ovaire seul, avec lequel il fait corps, comme 
dans les Labiées , les Personnées et les Solanums, ou avec lequel il ne fait pas corps, comme 
dans les Bourraches, les Apocyns, les Joubarbes, etc. ; tantôt il est sous les étamines seules , 
faisant corps avec elles, comme dans les Jalaps, les Amarantes et les Espargoutes; tantôt il 
est sous les ovaires et les étamines, qui en se piquant dedans, occasionnent sur ses bords des 
crénelures, ou le font paraître comme des petites glandes posées entre elles. 

Ce disque, qui fait presque le seul caractère de nombre de familles, est aussi essentiel à 
observer que le réceptacle des autres parties de la fleur, parce qu'il indique une situation 
qu'il est important de connaître , et il m'a été d'un grand secours pour ramener à leurs 
familles la plupart des plantes les plus difficiles à déterminer. 

T" Classe. Plantes sans disque. — Byssus, Champignons, Fucus, Hépatiques, Fougères, Palmiers, 
Grameud, Liliacées, Gingembres, Orcbis , Aristoloches, Eleagnus, Onagre», Myrtes, Ombellifères , 
Composées, Campanules, Bryones, Aparines, Scabieuses, quelques Airelles, quelques Apocyns, Jas- 
mins, Anagallis, Pourpiers, quelques Blitums, Persiicaires, Garous, Rosiers, quelques Jujubiers, 
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quel^tuos PUtaohiers, quelques TithymaleB, quekiuee Aooues, quelque» CSiâtaigiiMn, Mauves, Pevote, 

Cifttes, BenoDonles, Arnins, Fine, MouftMs. 
2« Clasbe. Ditquô «oiM l$ê étaminet ««ufemefU. — Jalaps, Amarantes, Separgonlet. 
3* Classe. Diêque tout l'ovaire teuUment, — Bourrache», Labiée», Verveine» , Peraonnée» , Solanum», 

Salicaires, quelque» Blitum», quelques Jujubier», Légumineuees, quelque» Pifttâchier», qudqoe» Ti- 

tliymales, quelque» Auone», quelque» CAprier». 
4" Classe. Ditquê tou$ l'ovaire ei les itaminee eneemble. — Joubarbe», Alsine», Tilleul», Géruiiums, 

plusieur» Câprier», Crucifère». 


65* Système. Ovaire; sa situation à V égard de ioules les parties de la /leur. 

469. — Le système fondé sur l'ovaire, considéré par toutes ses relations, oomme absence ou 
présence, nombre, figure, situation et proportion, est le plus universel, parce que s'il manque 
il prend la forme de graine; et que s'il n'y a ni graines, ni ovaire, il n*y a aucune autre 
partie de la fleur (excepté dans les fleurs mâles séparées des femelles) ; au lieu que sou vent 
il y a graine ou ovaire, sans calice, corolle et étamines : d*où il suit que c*est la partie la 
plus universelle des plantes; car il y en a plus qui manquent de racines, de feuilles, calice, 
étamines, etc., qu'il n'y en a qui manquent de graines ou d'ovaires. 

l'* Classe. Plantes sana ovaire. — Quelque» By»»u», quelque» Liliaoée» qui n'ont jernaîs de fleur». 

2* Classe, à un ovaire sans fleurs, c'eehà^re eans calice , corolle ni étaminei. — Byftsus, Champi- 
gnons, 6 Fucu». 

3* Classe. A un ovaire, sans calice m corolie; avec des étamines, loin d'elles sur le même pied, ou sur 
différents pieds, — 6 Fucus, 2 Hépatique». 

4" Classe. Un ovaire sans corolle; avec calice et étamines ^ loin d'elles sur le mime ou différente ffiede, — 
3 Fucu», 9 Hépatique», 1 Fougère. 

5" Classe. Un ovaire sans corolle, avec calice et étamines placéee autour de dm» — PalmierSt Gimmeo», 
47 Dliacées, 1 Anagalli», 2 Salloaire», 2 Pourpier», Blitums, 11 Amarantes, 4 Espergoute», Persi- 
caire», Garous, 6 Bosîers, 3 Jujubiers, 2 Légumineuse», 8 Pi»taohier», 20 Tithymale», 1 Aoone. 
17 Châtaigniers, 4 Tilleuls, 1 Câprier, 1 Crucifère, 9 Ciste», 12 Arum», 3 Pin», Mou»»e». 

6* Classe. Un ovaire sans corolle, ax^ec étaminu placéee eur lui. — 25 Liliaoée», 3 Gingemltfe», Orchis, 
Ari»toloche8, Eleagnus, 2 Composées, 6 Pourpiers. 

7* Classe. Un ovaire avec calice, corolle et étamines placées sur lui. — 13 Gingembres, Onagres, 
Myrtes, Ombelliferes, 110 Composées, Campanules, Bryones, Aparines, Soabieuae», Chèvrefeuilles, 
3 Airelle», 26 Pourpier», 4 Rosiers. 

8« Classe. Un ovaire arec calice, corolle et étamines placées autour de lui. — 32 Airelles, quelques Apo- 
cyns, Bourraches, Verveines, Personnées, Solanums, Jasmins, 15 Anagallis, Salîcarres, 7 Pourpiers, 
Alsines, Jalaps, 4 Amarantes, 9 Espargoutes, 15 Rosiers, 19 Jujubiers, 108 Légumineuses, 46 Pis* 
tachiers, 15 Tithymales, 12 Anones, 17 Tilleuls, Géraniums, Mauves, 10 Câpriers, 48 Crncifôres, 
Pavots, 64 Cistes. 

9* Classe. Plusieurs ovaires sans corolle, avec calice et étamines. — Fougères, 2 Palmiers, S Châtaî- 
guier», 4 Arums, 6 Pins. 

10* CLAiêB. Plusieurs ovaires, avec calice, corolle et étamines. — 9 Apoeyn», 12 Bonmehe», Labiées, 
Joubarbe», 18 Ro»ier», Anone», Renononle». 

T4BLB DE MBS SOIXANTE-CINQ SYSTÈMES GÉNÉRAUX DE BOTANIQUE , HANGÉS SBLOlf L^ÙSiDBE 
OÙ JE LES AI EXPOSÉS a-DEVANT, ET AVEC LEUBS DIVERS DEGRÉS DE BONTÉ. 




ANNÉES 
cil j'ai com- 
pow cha- 
cun de ces 
systèmes. 


1753 
1754 


FONDEMENTS 
de 

CHAQUB »T»TÈI|E. 


NOMBRE 

de leurs 

cla»»e8. 


NOMBRE 

de leur» 
section». 


NOMBRE 

de» »eeiioD8 miiirelie» 
qu'il» conservent. 


1" Stst. Figure totale ou port des plantes. 

2*. La hauteur ou grandeur 

3*. Grosseur ou diamètre 

4*. Durée ou âge 

5'. Climat ou lieu natal 


Il 

164 

11 

277 

13 

272 

10 

224 1 

. 41 

417 


9, ou 1/17 et phiA. 




TABLE DES SOIXANTE-CINQ SWTIMES DE BOTANIQUE. 
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ANNÉES I 
oh j'ai com- 
posé cba- 
con do ces 
systèmes. 


FONDEMENTS 
de 

CBA<)VB SYSTÈME. 


1755 


1761 
1752 


17«1 
1749 
1750 


6-. 
7^ 
8-. 
9«. 

11'. 
12*. 
13*. 
14-. 
15*. 
16«. 
17». 
18«. 
19«. 
20». 
21*. 
22*. 
2V, 
24*. 
25». 
26*. 
27». 
28*. 
29*. 
30*. 
31*. 
32*. 
3.3«. 
34«. 
35'. 
36*. 
37». 
38». 
39*. 
40». 
41«. 
42», 
43*. 
44*. 


1748 


1750 
1741 
1747 
1746 
1744 
1742 
1748 

1746 
.1744 
1743 
1748 
1747 
1746 
1741 
1749 


1747 
1746 

1747 
1744 
1741 
1742 
1749 
1745 
1747 
1743 
1750 
1749 
1750 

1745 
1746 
1750 


— 65*. 


Sabstanoe 

Sucs 

Teintures 

Couleur des fleurs 

Sayenr 

Odeur 

Vertus et usages 

Racines 

Bourgeons 

Tige; sa ligure 

Branches ; leur situation 

Feuilles ; leur figfure 

— leur situation 

— leur déyeloppement 

— lôur durée 

— leur disposition ou feuillage. 
Stipules ; leur situation 

— leur nombre 

Vrilles; leur situation 

Epines; leur situation 

Poils et glandes; leur figure 

Fleurs ; leur situation 

— leur disposition 

— écailles qui les accompagnent. 

Sexe; sa situation 

Calice ; aa situation 

— sa figure 

— son nombre 

-• nombre de ses feuilles. . . . 

— sa durée 

Corolle; sa situation 

— sa figure 

— son nombre 

— nombre de ses pétales 

, — sa durée 

Etamines ; leur situation 

— leur figure respective 

— leur nombre 

— leur nombre relativement au 

calice et à la corolle. . . . 

— proportion relative entre elles. 
Anthères ; leursituation et disposition. 

— leur figure 

Poussières ; leur figure 

Ovaires; leur situation en général. . 

-7- leur nombre 

Styles; leur nombre 

Stigmates ; leur nombre 

Fruit ; sa substance 

— nombre de ses loges. ...'.. 
Graines; leur situation 

— leur nombre 

— nombre de leurs loges. . . . 

— leur substance 

— leur réceptacle 

Embryon; son enroulement 

— nombre de ses cotylédons. 

— figure de ses cotylédons. . 

Réceptacle de la fleur 

Disque; sa situation relativement à 

toutes les parties de la fleur 

Ovaire ; sa situation à Tégard de toutes 
les parties de la fleur 


NOMBRK NOMBRE 
de leurs de leurs 
classCK. section^;. 


7 

19 
9 
8 

10 
7 

38 
7 
8 
8 
5 
8 
5 

15 
3 
5 
4 
4 
7 

12 

11 
9 
9 
5 
7 
5 
7 
3 

14 
5 
8 
9 
3 

15 
4 

20 
7 

14 


H 
3 
5 

12 
6 
7 
8 
8 
6 
8 
4 
8 
6 
6 

17 
5 
3 
7 

22 

4 
10 


108 

166 

92 

174 

91 

113 

314 

102 

82 

96 

109 

115 

145 

137 

91 

85 

84 

81 

72 

124 

140 

151 

256 

93 

124 

106 

109 

80 

185 

89 

90 

105 

85 

164 

83 

86 

75 

283 

131 

76 

67 

74 

93 

68 

93 

1.30 

174 

113 

218 

62 

211 

85 

92 

116 

76 

65 

92 

101 

63 

93 


NOMBRE 

des Bceiiuos naturelles 

qu'ils conserrent. 


7 
59 
37 
17 
12 
10 
229 
31 
44 
29 
20 
21 
17 
14 
23 
34 
28 
30 
48 
24 
8 
8 
3 
21 
21 
25 
26 
36 
23 
33 
32 
25 
37 
30 
36 
37 
44 
8 

13 
40 
48 
45 
28 
53 
45 
33 
15 
17 
13 
54 
12 
48 
28 
20 
37 
55 
29 
24 

48 

35 


ou 
ou 
ou 
ou 
oit 
on 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
on 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 

ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 
ou 


1 15et plus. 
1;4 et plus. 
1/3 et plus. 
1; 10 et plus. 
17 et plus. 
1/11 et plus. 
2/3 et plus. 
1^4 et plus. 
1/2 tt plus. 

1.4 et plus. 
1/6 et plus. 
1.6 et plus. 
1/9 et plus. 
1/10 et plus* 
1/4 et plus. 
1/3 et plus. 
1/3. 

1 3 et pins. 
1/2 et plus. 
1/6 et plus. 
1 18 et plus. 
1/19 et plus. 
1/86 et plus. 
1/5 et plus. 
1/6 et plus. 
1/5 et plus. 

1.5 et plus. 
13 et pfts. 
1/9 et plus. 

1.3 et plus. 
1/3 et plus. 
1/5 et plus. 
13 et plus. 
1 6 et plus. 
1/3 et plus. 
1/3 et plus. 
1/2 et plus. 
1/36 et plus. 

1/1 1 et plus. 
1/2 et plus. 
1.2 et plus. 
1/2 et plus. 
1/4 et plus. 
1/2 et plus. 
1/3 et plus. 
1/4 et plus. 
1/12 et plus. 
1/7 et plus. 
1/17 et plus. 
1/2 et plus. 
1/18 et plus. 
1/2 et plus. 

1. 4 et plus. 
1/6 et plus. 
1/3 et plus. 
3/4 et plus. 
1/4 et plus. 
1/5 et plus. 


ou 3/4 et plus, 
ou 1/3 et plus. 
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470. — S'il existe des classes ou familles natureUes daasles plantes, ou au moins, si l'on admet 
pour telles -celles qui sont fondées sur l'ensemble de toutes leurs parties, il n'est pas douteux 
que, ces familles une fois trouvées Fixées et reconnues, tout système qu'on imaginera aprts 
cela , fondé sur la considération d'une seule partie ou d'un nombre de parties moindre que 
le total ou leur ensemble , en prenant ces familles pour sections, ne pourra avoir de classes 
naturelles, et que ce qu'on appellerait alors du nom de classe , ne serait à proprement parler 
que des sections de ces familles : c'est pour cela que mes familles étant établies comme les 
plus approchantes de ta méthode naturelle , il n'a pu ni dO se trouver dans les systèmes pré- 
cédents aucune classe naturelle; de sorte que nous en avons supprimé la colonne dans cette 
table: et que celle des sections naturelles conservées indique des familles entières qui n'ont 
souffert aucun dérangement dans ces considérations systématiques sur chacune des parties 
ou qualités isolées de plantes. Ainsi , pour établir une balance exacte entre ces systèmes et 
ceux de mes prédécesseurs, page 68 , il faudrait en comparer le nombre des sections naturelles 
à celui des classes naturelles de ces auteurs, et non à celui de leurs sections, qui, dans des 
classes peu naturelles pour la plupart , n'ont pu qu'être démembrées et subdivisées pUisieurs 
fois, et faire par là souvent trois ou six sections naturelles en apparence pendant qu'elles 
auraient dû être réunies pour n'en faire qu'une seule. 

474 . — De ces soixante-cinq systèmes il suit : 

I^^Que tous les systèmes fondés sur l'examen d'une seule partie, telle qu'elle soit, ne 
peuvent embrasser toutes les plantes, puisque (comme il a été dit, pages 73, 499, 437) il 
n'y en a aucune qui réunisse toutes ces parties ensemble, et qu'il y en a même qui n'en ont 
que deux ou trois, comme sont la plupart des Byssus et des Champignons. 

S** Que chacune de ces parties peut aussi bien servir pour ranger les plantes selon un 
ordre systématique; il n'y a que du plus au moins dans leur différent degré de bonté qui 
dépend de leur universalité plus ou moins grande; en sorte que tel système, par exemple, 
mon dix-septième sur les feuilles, sera aussi bon que celui que Ruppius a publié sur le calice, 
pago^i et mon vingt-deuxième sur les stipules, surpassera en bonté celui de Chrétien 
Knaut sur la corolle, page 23. Cela ne paraîtra pas aussi étonnant, (ju'il a paru jusqu'ici 
aux botanistes de l'opinion moderne en faveur des seules parties de la fructiGcation exclusi- 
vement à toutes les autres, lorsqu'on voudra se convaincre par expérience et par un long 
usage qu'il y a (comme nous l'avons dit, page 87] des familles de plantes où les stipules 
fournissent le principal caractère de famille, comme dans les Aparines, les Espargoutes et les 
Légumineuses; les feuilles dans d'autres, comme dans les Labiées, les Pistachiers; la dispo- 
sition des fleurs dans d'autres, comme les Labiées; le calice dans d'autres, comme les 
Liliaoées, les étamines ou le pistil dans d'autres, comme les Mauves, les Renoncules, etc. 



QUATRIEME PARTIE. 


CK QUI RESTE A FAIRE POUR PERFECTIONNER LA BOTANIQUE. 


472. — U est facile de voir par ce qui a été dit dans la première partie des méthodes et 
systèmes de botanique, et dans la deuxième sur Tétat actuel de celte science , à l'égard des 
genres, espèces et variétés, qu'elle n'est pas aussi avancée que Font prétendu quelques bota- 
nistes modernes un peu trop enthousiasmés de leurs travaux , et trop prévenus en leur faveur. 
Les systèmes sur les diverses parties de la fructification qu'ils ont regardées comme les seules 
parties essentielles, les seules nécessaires, étant épuisés; les trois quarts des plantes que 
nous possédons , ayant été décrites ou figurées, tant bien que mal , ils ont cru avoir tout fait ; 
ils ont même osé assurer que cette science était portée à un degré de perfection infiniment 
supérieur à toutes les autres sciences, au point qu à les entendre , il ne resterait plus que la 
connaissance de quelques plantes étrangères à acquérir. 

Mais bien loin que l'on ait dit jusqu'à ce jour tout ce qu'il y a d'essentiel à savoir en 
botanique, et que, par des corrections suffisantes , on ait donné à nos connaissances en cette 
science toute la certitude nécessaire, cx)mme s'en sont vantés ceux des modernes qui ont pris 
le nom de réformateurs, et qui, à la tète de méthodes artificielles tout aussi défectueuses que 
celles de leurs prédécesseurs ont abusé du titre fastueux de système de la ncUure; ces 
auteurs nous ont laissé la plupart des incertitudes anciennes , et ont le plus souvent enveloppé 
les connaissances nouvelles dans le voile épais de quelques idées particulières trop généra- 
lisées, auxquelles ils ont voulu ramener toute la nature. 

Il y aurait certainement de l'injustice à blâmer ces auteurs d'avoir laissé tant de choses 
utiles à faire à leurs descendants ; nous serons vraisemblablement dans ce cas à l'égard des 
nôtres : c'est beaucoup qu'ils nous aient aidé à reconnaître six à sept mille plantes. Mais ce 
serait une erreur que de croire, comme on veut nous le persuader, que les diverses parties 
de la botanique soient fort avancées ou presque finies par ces ouvrages systématiques. 
L*alpbabet lui-même de la science, tout simple qu'il est, y est, comme l'on a vu, à peine limité; la 
nomenclature y vacille dans ses principes; les trois quarts des genres y sont imparfaits dans 
leurs caractères ; enfin tous ces systèmes sur une seule partie sont insuffisants. De sorte que 
cet ouvrage, qui nous est annoncé par les auteurs les plus modernes, comme touchant au 
point de sa perfection, et qui a paru comme fini à quelques-uns , n'était encore qu'à son com- 
mencement, et demandait àètre travaillé sur un plan tout ditférent, lorsque j'y ai mis la main. 

La route nouvelle que j'ai tracée par mes familles, en donnant la certitude , ou au moins 
toute la certitude qu'on peut se promettre dans les classes, genres, espèces et variétés, est 
peutrétre un grand pas vers la perfection ; mais, malgré les corrections que nous avons faites 
aux trois quarts des connaissances anciennes , combien ne reste-t-il pas encore de doutes à 
lever, de négligence à vérifier? Malgré nos additions, que d'omissions à remplir, que d'obser- 
vations nouvelles à faire ? D'ailleurs toutes les parties d'une science aussi étendue ne sont-elles 
pas susceptibles d'une grande perfection? je n'en doute nullement; j'en suis môme si con- 
vaincu, qu'après avoir exposé aux yeux du public, dans les deux parties précédentes, les 
imperfections de mon travail, et celles de mes prédécesseurs , je ne rougirai point d'indiquer 
dans celle-ci le moyen de les rectifier, et de les faire disparaître. 

Ce eeraitsans doute un ouvrage très-utile à faire dans chacune des sciences, qui soqt aussi 
vastes que la botanique, que de montrer quelles sont les choses à observer, et celles qu'il 
faut négliger comme minuties, pour ne pas rendre, selon l'expression de Boerhaave, la bota- 
nique ni sottA ni ridicule. On verra par mes familles, comme il a été dit page 1U, ce qu'il 
faut observer plus particulièrement, et ce qu'il faut négliger dans chacune d'elles; il me 
I. 26 
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3* Classe. Deux cotylédons. — ILiliacëe, I Aristoloche, Eleiignus, plusieurs Onagres, Myrtes, Oin- 
bellifëres, Composéet, Campanules, Bryones , Aparines , Scabieuses , Chèvrefeuilles, Airelles , Apo- 
cyns, Bourraches, Lah^ées, Verreines, plusieurs Personnées, Solanums, Jasmins, Anagallis, Sali- 
caires , plusieurs Pourpiers , Joubarbes , Alsines , Blitnms , Jalaps , Amarantes , Espargoutes , 
Persicaires, Garous, Rosiers, Jujubiers, Légumineuses, Pistachiers, Tithymalcs, Anones, Châtai- 
gniers, Tilleuls, Géraniums, Mauves, Câpriers, Crucifères, Pavots, Cistes, Renoncules, 3 Arums, 
Pins. 

62* Système. Cotylédons; leur figurer 

466. — l'* Classe. PUmtM qui n'ont point de colylédont. -^ ( Voyez le système précédent. ) 

2* CLASes. A cotylédon» entière , coniques ou cylindriques. — Palmiers, Gramens, Liliacéea, Gingembres, 
Orchis, Aristoloches, 2 EUeagnus, 1 Personnée, 2 Arums. 

3* Classe, à cotylédons entiers ^ elliptiques ou demi-cylindriques très-longs, — Plusieurs EHeagnus, plu- 
sieurs Onagres, Myrtes, plusieurs Ombellifères, Composées, Scabieusès, plusieurs Airelles, plusieurs 
Solanums, plusieurs Pourpiers, Joubarbes, Alsines, BKtums, plusieurs Amarantes, plusieurs Pista- 
chiers, 1 Tilleul, plusieurs Câpriers, quelques Pavots, quelques Cistes, plusieurs Pins. • 

4* Classe. A cotylédons entiers, elliptiques y médiocrement longs. — Quelques Ombellifères, qudques 
Composées, Bryones, quelques Aparines, plusieurs Chèvrefeuilles, plusieurs Airelles, Apocyns, plu- 
sieurs Bourraches, plusieurs Labiées , plusieurs Verveines , quelques Solanums , Jasmins, Jalaps, 
quelques Amarantes, Espargoutes, plusieurs Rosiers, plusieurs Jujubiers, plusieurs Légumineuses, 
plusieurs Pistachiers, plusieurs Tithymales, quelques Anones, plusieurs Châtaigniers, quelques Gé- 
raniums, quelques Mauves, plusieurs Pavots, quelques Cistes, quelques -Renoncules, quelques Arums. 

ô** Classe. Cotylédons entiers ^ orbiculaires, — Campanules, quelques Aparines, quelques Oièvre- 
feuilles, quelques Labiées, quelques Verveines, quelques Solanums, Anagallis, Salicaires, Persicaires, 
Garons, quelques Rosiers, quelques Jujubiers, quelques Légumineuses, quelques Tithymales, plu- 
sieurs Anones , quelques Châtaigniers, plusieurs Tilleuls, plusieurs Géraniums , plusieurs Mauves, 
quelques Pavots, plusieurs Cistes, plusieurs Renoncules. 

6* Classe. Cotylédons découpés cti deux lobe» ou avec échancrure. — 1 Persoîinéti, plusieurs Crucifères. 

7« Classe. Cotylédons découpés en trois lobes ou plus, ou dentelés. — Quelques Bourraches, 1 Pistaehier, 
l Tilleul, 1 Câprier, 1 Crucifère, 1 Pin, 

63' Système. Béceplacle de la fleur, considéré relativement à toutes les parties de la /leur. 

467. — On appelle commuoément réceptacle de la fleur, le point central du calice qui ré- 
pond en dessus au pédicule qui le supporte. Dans les fleurs poly pétales, et qui tombent, comme 
sont les Piàtacbiera, les Pavots, les Renoncules, etc. , ce réceptacle n'est autre chose que le 
pédicule même de la fleur auquel sont attachés le calice, la corolle, les étamines et le pistil; 
et il serait plus exact de dire que les plantes de ces familles ont toutes les parties de la flev 
placées immédiatement sur le pédicule du calice. 

A regard des plantes qui ont un calice monophylle qui ne tombe pas , et qui fait corps avec 
le pédicule de la fleur, on peut dire que la corolle, les étamines et le pistil sont attachés, 
non pas au culice, mais au centre du réceptacle de la fleur, comme dans les Jalaps, les 
Géraniums, les Mauves, etc. 

l'* Classe. Plantes sans réceptacle, n'ayant ni (leur ni fruit. — 6 Byssus. 

2* (vLASSB. A réceptacle pour les graines seulement. — 5 Byssus, Champignons. 

3* Classe. A réceptwle semblable pour l'ocaire et les graines. — 6 Fucus. 

4' Classe. A réceptacle semblable pour le calice, les étamines, l'omire et les graines, — 14 KongèrM. 
51 Gramens, 1 Espargoute. 

.5* Classe. Plante» dont le réceptacle est le même pour le calice, les étamines, l'ovaire, /« ftwU et ies 
graines. — 1 Palmier. 

6' Classe. A réceptacle semblable pour l'ovaire et les graine» seulement, et différent pour ieg étamimee* — 
3 Fucus, 5 Hépatiques. 

7' Classe. A réceptacle semblable pour le calice, Covaire et lei graines.: et différent pour i€M étamines. -* 
6 Hépatiques, 6 Arums. 

8' Classe. Béceptacle semblable pour le calice, l'ovaire et lest graines; et différent pour le» étamines.^ 
1 Fougère, 14 G ramons, Pertsicaircs, 10 Pinî>. 

9' Classe. Béreptavh semblable pour h calice, l'ovatre, le fruit et ha grainex; et différent pour let éta- 
mines — 10 Palmierti, 9 Ëleagnus, 1 P-ersicaire, Garons. 
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Huitième famille. Lee racines, feuilles, fleurs, spathe et calioe du Mùrea et de VAbapus, 
Neuvième famille. Gommeot est la graine des feuilles du Pacoserœa. 
Onzième famille. Certifier si le Bandura a sa fleur sur l'ovaire. 

Si les trois logiss du fruit du Drixis ne sont pas trois capsules distinctes, chacune à une 
graine. 

Douzième famille. Le nombre des étamines du TV/ertieantrom. Le Lupuloide$ du Jardin 
Royal m'a paru , d'après les fleurs sèches de mon herbier, devoir faire un nouveau genre à 
placer dans cette famille. 

Treizième famille. Le nombre des étamines de VAlina; la nature de la graine du Vaiikaha; 
le nombre des loges delà capsule du lïlco, et certifier si le MdoBtoma a cinq loges, ou depuis 
trois jusqu'à cinq loges au fruit. 

Quatorzième famille. Le nombre des loges et des graines de la baie du Nani et du Bobu, 

Il y a dans VUortw Malabaricus nombre de genres fort distincts qui ont la corolle poly- 
pétale posée sur le calice comme dans les Salicaires , mais dont on ne dit pas sMls ont le 
calice posé sur Fovaire comme dans les Myrtes , de sorte qu'on a besoin de nouvelles obser- 
vations pour décider à laquelle de ces deux familles ces genres appartiennent. 

Quinzième famille. Nous ignorons la figure des feuilles et de l'ombelle des fleurs du 
Soiandra, 

Seizième famille. La situation des fleurs du Bartolina. 

Dix-huitième famille. Les vrilles du Choeho, 

Dix-neuvième famille. Si le Pavetta de Brown , le CaiethM , VOphioœyhn et le Fuchsia ont 
des stipules aux tiges ; et le nombre des stigmates du Tula. 

Vingtrdeuxième famille. Le nombre des styles et stigmates du Mokof; la situation des graines 
et de l'embryon de i*Erica, du Rhododendron, et la nature du fruit de VOlax, Certifier si 
ï'Eryiroxylum a trois styles et trois stigmates. [Oui. ] 

Vingt-troisième famille. Si le Sideroœylum épineux a un disque sous l'ovaire ; la situation 
des feuilles et fleurs , et la figure des graines du Sabatia, 

Vingt-cinquième famille. Certifier si les fleurs du Mê$o$ph€Brum n'ont pas des écailles en 
dessous. 

Vingt-sixième famille. Observer le nombre des étamines et des stigmates de VAlgelagm; 
le nombre des stigmates et le fruit du Ltplostachia ; la situation des feuilles et fleurs, le nombre 
des étamines, le fruit et les graines du Michelia, 

Vingt-septième £smille. La situation des feuilles du Dianiera; la situation des graines dans 
la baie du CkAwnnea. 

Vingt-neuvième famille. Le fruit et les graines du PigafeUa; la situation des feuîHeset 
fleurs du Petitia et de VAquartia, Ce dernier genre pourrait bien être de la famille des Sola- 
Aées s'il avait les fleurs placées comme eux hors des aisselles des feuilles. Le Comodadia de 
Browne ne me paraît pas différer du Dodonea de Plumier. Certifier si l'Olivier n'aurait pas 
deux loges dans Tovaire, chacune avec un osselet à deux logos; si la baie du CaiUcarpa 
n'aurait pas quatre à six loges au lieu d'une qu'on lui attribue communément ; savoir la 
situation des fleurs du MyrstiphyUon; la figure des stigmates du Bi&ietta, du PloUa et du 

Marurang, 
Trentième famille. Le nombre des valves de la capsule du Thêopkrasia, de VAreUa, du 

Trientaliê et du Stptas. 

Trente et unième famille. Le nombre des valves de la capsule du GrisUa, du Parsomia, 
du Cuphea, du Salicaria, du ChabrcM et de VAmmania. 

Trentenleuxième famille. La nature du fruit du SctodapAy/fum, avec le nombre de ses loges 
et de ses graines; si la capsule de VHeuchera n'est pas à deux loges à sa base. 

Trente^troisième famille. Vérifier si le Tetracera n'a pas une corolle. 

Trente-quatrième famille. Si le Drypis n'a réellement qu'une graine dans l'ovaire. 

Trente-septième famille. S'assurer si leâSimiartia a des stipules aux tiges ; alors il vÉlodrait 
dans la famille des Espargoutes, comme j'ai lieu de le soupçonner. 

Quarantième famille. Les fleurs de VEriocaulon, du Brabeium, du Conocarpus, du L$pido- 
corpus ei du Brunia, méritent d'être examinées tout de nouveau et scrupuleusement. 

Quarante-troisième famille. Le nombre des étamines du Maniodda , du Toulichiba et du 


204 HISTOIRE DE LA BOTANIQUE. 

Meibomia; si le Baotia, le Gcdadia, le ^éanthe ei lo Sealigera oat des stiputes mix feuilles ou à 
la tige ; les fruits et graines du Néanthe. 

Quarante-quatrième famille. Le Gale et le Boiea pourraient mériter un nouvel exameo. 
Savoir la situation des fleurs du Barola; le nombre des pétales et des étamines du ObtRocum; 
le fruit et les graines du Kalavel; le fruit du Cacao; les graines de VHartoga. Le IVtbptens 
paraît renfermer plusieurs genres; et le Bergena viendra dans la famille des Myrtes, s'il a la 
tleur sur le fruit, comme j'ai lieu de le soupçonner. [Oui.] 

Quarante-cinquième famille. UHemandia, le Plukneta et VErtela méritent un examen serti* 
puleux; nous ignorons la situation des fleurs de VErtela. 

Quarante-sixième famille. Savoir si le Xylopicron n'a pas plusieurs ovaires avant la matu- 
rité de son fruit ; la situation des fleurs de VHydrasiis. 

Quarante-neuvième famille. LeBaniateria paraît renfermer plusieurs genres, dont \eHina 

Jacquin est peut-être un. 

Cinquantième famille. Le nombre des stigmates du Durto ; le fruit ei les graines du 7jt;inJb'fi. 

Cinquante et unième famille. Le Margrqvia, autant que les fleurs desséchées ont pu m'en 

instruire, me paraît avoir une baie à dix loges, et venir dans la famille des Cistes; j'en 

connais une espèce à fleur en épi et à cinq pétales distincts. 

Cinquante-deuxième famille. La couleur des fleurs et le nombre des tubercules du disque 
du Vesicaria. 

Cinquante-quatrième famille. VOsterdikia, le Plinia, le Coàdam-puUi elle Gaopûisont des 
genres à certifler. Savoir la situation dos feuilles et des fleurs du CaraieUa; le nombre des 
graines du Vorstia; le nombre des styles et stigmates du Bacletia; le fruit et les graines de 
Villa, du Phanii8,deVAllophilus et du Barrera; le style, le fruit et les graines de VjEmbUla, 
(lu Pelœ et du Gheicembilla. Le Coa me paraît venir dans la famille des Tilleuls près de l'Érable. 
Si les élaminês du Sauvagea sont réunies sans adhérer à la corolle , il viendra dans la famille 
des Géraniums près de la Violette. J'ai une nouvelle certitude pour placer le Manglier dans 
la famille des Onagres, [bien vu] , comme je l'avais soupçonné. Si Ton trouvait quelque espèce 
de Frêne à fleur dont les étamines fussent adhérentes, il faudrait rapporter ce genre à la 
famille des Jasmins, près du Chionantus, avec lequel il a tant d'autres rapports, et dont je 
ne l'ai séparé que faute d'une semblable observation. 
Cinquante-sixième famille. Savoir le nombre des étamines et des styles du Subularia. 
Cinquante-septième famille. Ce serait une vraie découverte que de trouver les fleurs 
femelles, les ovaires, les fruits et les graines de VEquisetum, qui ont échappé jusqu'ici aux 
recherches de tous les botanistes, et à celles que j'ai faites en toutes saisons pendant nombre 
d'années sans avoir pu réussir ; ce qui ferait soupçonner que cette plante n'a que des embryons 
de rameaux qui tiennent lieu d'ovaires et de graines. 

Cinquante-huitième famille. Trouver \e^ fleurs mâles ou tes étamines du Lycopodioides; les 
fleurs femelles et les graines du Portlla, du Blankara, du Dorcadion et du Buxbaumia. 

Les genres nouveaux trop succinctement décrits, et dont il serait important d'avoir des 
détails suffisants pour les placer dans leurs familles, seront rapportés au nombre de soixante- 
cinq dans la deuxième partie de cet ouvrage , à Terrata et à la 6n de l'appendix , c'est pou^ 
quoi je me dispense de les citer ici. * 

47B. — Il y a encore plus de corrections et d'additions à faire dans les espèces de plantes 
connues, que dans les genres, pour les ramener à ceux auxquels elles appartiennent; car, 
comme on n'en connaît passablement bien que trois à quatre mille au plus sur le nombre de 
dix-huit mille qui sont indiquées dans les catalogues, et rassemblées dans l'ouvrage de Ray, 
il y en a au moins quatorze mille à décrin} et à caractériser de nouveau. Voici quelques 
réflexions générales à cet égard. 

Deuxième fumille. Il n'est pas encore bien déterminé ce qui est e^^pèce, et ce qui n'est que 
variété dans les Champignons. 
TroMème famille. Il en est de même de la famille des Fucus. 

Septième famille. Il en est de même dans certains genres de Gramens, tels que le Poa et 
le Festuca, 

Seizième famille. Il en est de même dans quelques Composées, surtout le Utetuca . le Ihria 
et V Aster. 
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Vingt et unième famille. Il y a une singularité à suivre dans le tube de la corolle du Vole- 
riana; savoir s'il est souvent à deux loges dans toutes ses espèces, comme je Tai observé dans 
celle appelée Valeriana rubra kUifolia 

Vingt-cinquième famille. On n'a pas encore bien décidé ce qui est espèce ou variété dans 
quelques genres des Labiées, tels que VOcymum, le Mentka et le Lamium. 

Trente et unième famille. S'assurer du nombre des dents du calice et des étamines de toutes 
les espèces de Salicaria, 

Trente-huitième famille. Du nombre des étamines, des styles, des loges et valves de toutes 
les espèces d'Bspargoutes. 

Quarante et unième famille. Si les graines de l'espèce de MespUus, appelée Amelanchier, sont 
des noyaux ou des pépins ; déterminer ce qui est espèce et variété dans les genres du Rosa 
et du Pyrus. 

Quarante-troisième famille. Si le Bonduc de Canada n'est pas d'un genre différent de celui 
des tropiques [oui]; c'est ce que j'ai lieu , de soupçonner. S'il n'y a pas plusieurs espèces 
& Acacia à étamines distinctes, comme je les ai vues dans celle d'Amérique sans épines et à 
fleurs blanches ramassées en tête. 

Cinquante-huitième famille. Décider ce qui est espèce et variété dans la plupart des 
Mousses. 

179. - Lorsqu'on aura certifié les dix-huit mille espèces ou variétés de plantes indiquées 
jusqu'ici , il restera encore b en découvrir un nombre à peu près égal dans les pays étrangers. 
Ray l'avait i)ensé il y a près de quatre-vingts ans, en disant, à la page 3 de la préface du 
I** vol. de son Histoire générale des Plantes, imprimée en 4686 : Longissime tamen abest ut 
me perfectam Planiarum omnium Historiam composuisse , aut alium quemvis componere 
posse esristimemj quum, ne dimidiam quidem partem planiarum loto terrarum orbe nascentium 
Europeis hactenus cognitam aut observaiam esse , certissimum sii. Primum etenim vastissima 
terrarum spatia diverso mundi cardini subjecta nondum détecta, at ne fando quidem audita, 
latere plusquam verisimile est : quin, earum regionum quarum aliqualem notitiam habemus, 
pars longe maxima, boianicis inaccessa, nondum certe Iwlraia est. Tandem in iis eiiam quœ 
omnium diligentissime perscrutatœ sunt, non pauoœ botanieorum industriam duserunt et 
etiamnum inobservatœ latitant : ut hujusmodi historiam vix dum inchtxUam, non an te 
absolvendam putem, 

Eœitio terrât qwam dabil una die». 

M. Linnœus a avancé le contraire, sans le prouver, dans sa préface du Speeies Plantarum , 
édition de 4 754 , où il dit : Numerum Plantarum totius orbis longe pauciorem esse quam vulgo 
creditur, satis certo calculo iniellexi, uipote qui vix ac ne vix decem millia attingat; mais 
rhcrbter considérable que nous possédons, celui de M. de Jussieu, ceux de Tournefort et de 
Vaillant que l'on conserve au Jardin Royal de Paris; nos propres observations dans nos 
voyages au Sénégal , aux tles Canaries et aux Açores ; l'examen des plantes figurées dans les 
voyageurs les plus célèbres, tels que Hemandez, Margrave, Rhède, Rumfe, Plumier, 
Sloane, etc., nous confirment de plus en plus dans l'idée du savant et profond Ray, ce digne 
émule de Hlhistre Tournefort. Cette idée, qui peut se soutenir encore aujourd'hui, est facile à 
vérifier, en s'assurant du nombre des plantes que chacun des pays que nous connaissons 
a fourni , et -en comparant à ces pays ceux qui nous sont encore inconnus. 

Un seul royaiune de l'Ëarope, tel que U France ou T Angleterre, produit trois mille espèce* de 

plantes toutes différentes 3 000 

L'JiIspagDe, l'Italie et les pays du nord de l'Europe en ont fourni plus de 2 000 

Le Levant et autres pays orientaux. . 2 000 

L'Amérique, depuis le Canada jusqu'au Mississipi 1000 

La terre ferme de l'Amérique, depuis le Mississipi jusqu'à Surinam 1000 

1^ lies de l'Amérique 1 000 

Le Brésil et le Pérou 1 000 

il TftHtritr 11000 
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Report 11000 

La cote de Barbarie et une partie de l'Egypte 1 000 

Le cap de Bonne-Espérance 1 000 

Uile de Ce^^Ian et la cote Malabar 1 000 

Les lies Molaques 1000 

Les lies Philippines et la Chine I 000 

Ajoutons deux mille variétés à tout ce nombre d*espèces bien distinctes 2 000 

18000 

J'ai mis les choses au plus bas dans ce calcul, en supprimaot toujours les répétitions des 
plantes qui se rencontrent dans des climats semblables ; de sorte qu'on ne peut guère contester 
que nous ne possédions actuellement au moins dix-buit mille espèces ou variétés bien distinctes 
de plantes. De plus, parmi lei divers pays cités ci-dessus ^ il y en a de moins connus, tels 
que la Provence, le Portugal, TEspagne, Tltalie, les Pyrénées, les Alpes, et qui produisent 
encore nombre de plantes échappées aux recherches des botanistes; il en reste beaucoup a 
découvrir dans les ties de TAmérique, malgré les soins de Plumier, deSloane, de MM. Browne 
et Jacquin, etc.; beaucoup dans le Canada, la Virginie, le Mississipi, le Pérou, le Brésil; 
beaucoup sur la côte de Barbarie, en Egypte, au cap de Bonne-Espérance, à Ceylao, au 
Malabar, aux Moluques , aux Philippines et à ta Chine; ce qui augmenterait encore et peut- 
' être d'un tiers le nombre des plantes fournies par le calcul précédant. 

480. — A comparer la petite étendue des pays parcourus par les botanistes à l'immense 
étendue de ceux qui nous restent à connaître, n'est-on pas en droit de soupçonner que la 
moisson qui reste à faire peut égaler ou même surpasser les richesses que nous possédons en 
ce genre? Permettons à un enthousiasme assez bien fondé le calcul suivant qui n^est pas hors 
de vraisemblance. 

Tout l'intérieur inconnu de l'Afrique peut fournir au moins cinq mille plantes nouvelles. 5 000 

L'intérieur de l'Asie 3 000 

La grande et belle tle de Madagascar 4 000 

Les tles de France , Rodrigue et adjacentes 1 000 

Les montagnes du Pérou 2000 

Surinam et Cayenne 2000 

L'Amérique méridionale, depuis le Brésil jusqu'à la Terre de Feu 4000 

Les lies de la mer du Sud 1 000 

Enfin les terres Australes qui restent à découvrir, et qui égaleront vraisemblablement 

une des quatre parties du monde connu S 000 

25000 

484. — Noua possédons, comme il a été dit page 99, environ soixante-dix nûlie figures, 
qui représentent à peine dix mille espèces de plantes, les autres soixante mille n'étant que des 
répétitions ou même des copies plus ou moins exactes. Sur ces dix mille figures, il n'y en a 
que mille cinq cents ou deux mille au plus de bien ressemblantes ou complètes , c'esl»à-dire 
où iJ ne manque aucun des détails nécessaires pour les faire connaître parfaitement, et de 
manière à ne les pas confondre avec celles qui en approchent le plus; pour aUer jusqu'à 
dix-huit mille espèces , en nous bornant à celles qui sont connues , ou que nous possédons , 
c'est donc encore environ seize mille figures à corriger, à compléter, ou à faire (Le nouveau. 

482. — Il est naturel de conclure de ce qui vient d'être dit dans les quatre articles précé- 
dents , qu'il reste à faire un grand ouvrage qui , en perfectionnant les connaissances acquises 
en botanique, ajoute aux cinquante-huit familles que nous connaissons les quatre ou cinq 
familles qu'on peut raisonnablement croire qui nous manquent; aux mille six centê genres, 
les quatre à six cents qui restent à découvrir; aux dix-huit mille espèces trouvées, les vingt- 
cinq à trente mille qui nous sont inconnues ; et qui joignît en même temps des descriptions 
courtes, mais suffisantes, et des figures complètes ou aussi entières qu'il serait possible de 
toutes les plantes. 

II serait à souhaiter qu'un botaniste profond , et en même temps assez riche, fit cette entre- 
prisa, qui lui serait moins onéreuse en publiant, en forme d'ouvrage périodique, année par 
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année, ou en journal , mois par mois, les genres et espèces de plantes, familles par familles, 
le public se prêtant à des souscriptions. Mais il est rare de voir les richesses alliées aux grands 
talents , et ceux qui pourraient être frappés de l'utilité qui en résulterait , ne sortent de 
l'obscurité de leur cabinet que pour prendre un repos absolument nécessaire à la réparation 
des forces abattues par un travail continuel. Il est probable que le public saisissant Tavan- 
tage qui peut résulter d'un plan le mieux conçu sur ce qui intéresse les sciences naturelles, 
se prêterait à le favoriser. Je m*en suis toujours occupé; c'est celui dont j'ai parlé ci-devant 
page 431, qui est comme la clef de Thistoire naturelle de la physique et de toutes les sciences, 
et qui diffère totalement de cette prétendue échelle et filiation ou succession des êtres, con- 
sidérée comme une dégradation d'un même genre suivant une ligne droite; idée dans laquelle 
les philosophes modernes se complaisent tant, et dont je démontrerai le peu de fondement* 

En conséquence de ce plan, j'ai dû publier ces familles qui sont des portions fixes et stables 
du système général de la nature , s'il y en a un. Si le public convient que ces familles sont 
réellement les familles naturelles, ou au moins qu'elles en sont aussi approchantes que les 
connaissances actuelles en botanique le peuvent permettre; je pourrai donner dans ce même 
ordre toutes les espèces connues, décrites ou figurées, et celles même qui demeurent encore 
ignorées dans les herbiers immenses de nos botanistes, en les rapportant chacune dans des 
colonnes aux genres que je publie aujourd'hui, avec la citation simple du nom de leur pre- 
mier Inventeur ou de la meilleure figure, et avec des caractères suffisants , mais abrégés; car 
on ne lit guère de longues descriptions, et on n'en saisit pas les différences : les détails des 
figures doivent suppléer à ces longueurs. Cet ouvrage, d'une utilité essentielle, et dont la néces- 
sité est absolue pour fixer enfin nos connaissances et nos richesses botaniques^ sera d'une longue 
haleine; néanmoins, comme il est déjà très-avancé du côté des descriptions, on pourrait le 
porter en peu d'années à son entière exécution, si les circonstances favorables y concou- 
raient ! il serait très-dispendieux pour un particulier dont la fortune est bornée , car il faudrait 
y joindre les figures de toutes les espèces et des variétés assez notables , travaillées avec toute 
l'exactitude et les détails nécessaires pour les ren jre complètes, et telles à peu près qu'il faut 
pour être aussi parfaites ou aussi utiles qu'on peut les désirer. 

183. — Mais cet ouvrage, même supposé fini, ne remplirait encore qu'une partie de ce qui 
reste à faire , que celle de la rectification de nos connaissances actuelles , et ne nous procu- 
rerait aucunement les connaissances botaniques qui restent à acquérir. De quelle utilité ne 
seraient pas à cet effet des voyages ordonnés par des souverains , avec tous les encouragements 
nécessaires, à des botanistes consommés qui iraient dans toutes les parties du monde à la 
découverte de tant de productions nouvelles dont nous n'avons pas la moindre idée , et qui 
rapporteraient tant de richesses dans leur patrie : projet vaste, avantageux à la société, digne 
de la grandeur des princes qui l'ordonneraient, des ministres qui en favoriseraient l'exécution , 
honorable pour les savants qui en feraient l'entreprise; enfin écrit à jamais dans les fastes 
des sciences qui en retireraient tant de connaissances dont l'utilité aurait tôt ou tard son 
application. 

REMARQUE. 

Je dois a^^ertir ici que si quelques botanistes se trouvent choqués de l'opinion que j'ai cru 
devoir embrasser sur leurs ouvrages, mon intention n'a été ni d'attaquer leur personne, ni 
de diminuer en aucune manière la réputation dont ils jouissent. Je n'ai eu en vue que la 
recherdie de la vérité , et je désire fort qu'on veuille bien me faire connattre , avec les mêmes 
égards et la même franchise, ce qui paraîtra de défectueux on de susceptible d'explication 
dans cet ouvrage, fruit de vingt-deux ans de veilles ou du travail le plus assidu , et que je 
ne publie que dans le dessein de montrer la route qui m'a le mieux réussi , et qui m'a paru la 
plus propre à faire parvenir, en peu de temps , la botanique au point de perfection dont elle 
est susceptible. 
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TABLB GHRmOLÛGIQUB 


NOMS 

des 
AimuM. 


Ruiner. 


Egenolf 

Ruelle , Buel- 
liui. 

De Dondis 

Crescentnii. .. 

Donteo 

Getoer (Con- 
rad). 


Fnchf, AicA- 
giui. 

Hernandei (de 
OTiedo). 

Kamn^Rodion. 

MaUhiole 


LIUR 

PATRIE. 


Loniœr. 


Dodoena , Do- 
doneui, 

BeloD , BHh- 
niui. 


Theret. . , 


Amauia. 
Dugort. 


Dochonl.. 
Gullandio. 


ilenwra* 
JaraTa. . 


Pictor, Picto- 

riut. 
Valerins Cor- 

dna. 
Dopin, Finmu. 

Angnillara..... 


M li%M*% « 


Sanaorino. 


Jonf^e (Adrien) 
Juniui. 


Allemand. 


Français. 


Italien... 


LBuas 
OUVRAGES. 


Id. 


Allemand.. 
M 


Id. 


Eapagnol.. 

Allemand.. 
Italien. ... 

AHtmand.. 

Anglais . .. 
Allemand.. 

Prançaia. . 

Id 


Portugais.. 
Prançaia. . 


Id 

Pmaalen.. 

Eapagnol.. 

Id 

SnSaae. ... 
Allemand.. 
Français. . 
Italien.... 


Id. 


Id. 


HoUandaiSL 


Imagines B$rba- 

rum. 

Efflgi9ê Arborum. 
Comntêntarii m 

Dioiooridêm. 
De Nalura itir- 

pium. 
Érbolorio. 


D» PUmltÊmm na- 

turm. 

Boianictm. 

Plantarum hùto- 
ria. 

De Lunariiê. 
Op0ra botanica. 

BiitoHa Stirpium. 


Historia gênerai de 
tae Inditu. 

Botanicon Franco- 

furteme. 
Commeniaria in 

Dioecoridem. 

Botanieon hietoria 
naturali». 

Hiêtor. PlantariÊm 

Angliœ. 
Stirpium pempta- 

deê aex teu libri 

triginta. 

Voyage au Letant. 
De Arboribua coni- 

ferie. 
Cosmographie. 

Singularités de la 
France antarcti- 
que. 

Commentaria in 
Dioecoridem. 

Le Bénéfice corn- 
nmn. 

Quercue hietoria. 

De Stirpium ali- 
jfuot nominibue. 
De Papuro. 
De AgrtcuUura. 

Historia de laa yer- 

vaa de Dioscoride. 
In pœma ^milii 

Macri. 
Historia Stirpium, 

lîb. IV. 
Hietoria Planta^ 

rum Dioecoridie. 
De Simplicibua. 


Agriooltura. 


Brbolario. 


Pkallm in HolUm- 

dia. 
Nomênclat0r meti- 

HUnguis. 


NOMBRE 

des plantas qu'ils 

ont décrites on 

figurées. 


300 figures sur bois, 
médiocres. 

382 figures sur bois, 
méd. 737 plantes. 


168 figures sur bois, 
mauvaises. Copie 
de Villanova. 

138 figures sur bois, 
mauvaises. 

39S figures sur bois, 
mauvaises. 

400 figures sur bois 
et sur cuivre , mé- 
diocres et bonnes. 

800 plantes. 

516 fibres sur bois, 
médiocres et bon- 
nes , sans ombres. 

12 figures sur bois , 
mauvaises. 

Fig. selon M. Un- 

nens. 
1 808 figures sur 

bois , nàediocres et 

bonnes. 
870 figures sur bois, 

mauvaises. 

504 figures sur bois, 

mauvaises. 
884 figures sur bois, 

mémocr.et bonnes. 

20 fiffiires sur bois , 
médiocr.et bonnes. 

11 figures sur bois, 
mauvaises. 


PREMIÊRI 

et dernière édition 
de leurs ouvrages. 


391 figures sur bois, 
médiocres. 

58 fisnres sur bois , 
médiocres. 

14 figures aor bois, 

médiocres. 
4 figures sur cuivre, 

bonnes. 

M 

74 figures sur bois, 
médiocres. 
520 figures sur bois. 

59 figures sur bois, 
mauvaises. 

280 figures sur bois, 
prises de Bock. 

60 figures sttr bois, 
médiocres. 

2 figures sur bois , 
medlocr., 71 S plan- 
tes. 

340 figures sur bols, 
méfflocres. 

107 figures sur bois, 
médiocres. 

1 teiTB sur bots , 
médiocre. 


1535, in-4. 
1562, in-4. fVanco- 
furti. 

1536, in-fol. Paris. 
15S2, in-i2. Lugd. 

tiU,m-%.Vinagi9. 

1538, in-4. JBosïIm». 
1S71, in-(bl. Craeo- 
viœ. 

1540, in-fol. Frai^ 
cofurti. 

1541, in-12, PoW- 
siia. 

1555, in-4. Tiauri. 
1753, in-fol. iVortm- 
berga. 
i542,ln(bl.Auï2M9. 

1545, in-8. 

1551, in-12. Lugd. 

1546, in-fol. Sala- 
manca (bib). de 
M. de Jttssieo ). 

1546, in-fol. Fran- 

oofùrti. 
1548, in-fol. 
1674, in-fol 

leœ. 
1551, in-4. 
1713, in-fol. fyan- 

cofurti. 

1551, in-4. 

1568, in-fol. London. 

1552, in-fol. 
1644, in-fbl. ilfi- 

tuerpiœ. 
1558, ln-4. Paris. 
1605, in-roI.AopAs/. 

1554 , in-4. Lyon. 

1557, in-4. Paris. 


1554, in-4. Argen- 
torati. 

1558, in-8. Lugdun. 
I555,in-i6. Rouen 

( bibl.de M. de Jus- 

sieu ). 

1555, in-8. Lug- 
duni. 

I557,tn-I2. Praf>- 
co/urn*. 

1613, in-8. iimbiro. 
iS57,iii-4. FeiMliis. 

1757, in-12. Anvers. 

i9S8,{n-i2. 
1581, in-4. JBasi7MP. 
1561, in-fol. Argen- 
lina. 

1561, in.i2. Leydœ. 
1567, in-12. Lugd. 
1 561, in-8. FensliM. 

1561, in-4. rimegia 
(bibl.de M. de Jus- 
sien). 

1162, in-4. tenesia 
( bibl.de M. de Jus- 
sieu). 

i564,io-4. Ds/pAii. 

f S6T, iii-8, PatieHs. 
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1474 


t 

s8 




1516 


1501 
1514 


1500 
1598 


1517 
1400 


1515 


1511 


1537 

1M5 

S42 

1589 
I50S 


1566 
1564 


1577 
1506 


1585 
1564 


1590 
1590 


1544 


1570 


« 

ai 

* a 

t» 


63 


19 


65 

50 


77 
58 


68 

6S 


TO 


28 


1575 
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Lioa 

LKoas 

des plantes qnMls 

PâBaitaR 


8§ 

•jP 
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AUTBCnU. 

PATRIE. 

OUVRAGES. 

ont décrites 6a 
figurées. 

et dernière édition 
de leurs ouvrages. 

t 

il 

0ii 
•S 


MODArdeft 

BqisgDoI. . 

De Itofis SI CUrU. 

2 fimires sur bois, 
meaiocres. 

1565, in-8. Antuer- 
piœ. 

n 

1678 


Lobel, lobt- 

Flamand.. 

Hiêtoria Stir^uwt. 

2 I9t fig. sor bois , 

1570, in-r.IrO«uiim. 

1888 

1616 

78 


lifUf et 



bonnes. 






Peiia ,,,, 

Français. . 
Id 

ÂdvÊTÊmria SHr- 
pium. 
Ifiêttuciion fur Is 

M 

2flgure8 sur enivre, 

1681 , in-fol. An- 
tuerpiœ. 
1572, in-t2. Paris 

M 

m 

» 
1576 



Gobori 




PMim. 

bonnes. 

(bibl. de H. Bom- 
barde). 





L'fidDse, C/tt* 

Id 

Bariofwn PlanUa- 

1 885 ilg. sur bois, 

1576, in-8. 

1526 

1609 

83 


êius. 


rum hUtùfia, 

bonnes, sans om- 
bre. 

1611, in-fol. 2 vol. 
Antuerpia. 





Aooita 

Espagnol.. 

Tractado de k» 
DrogoM ori§ntal$$. 

48 figures sur bois, 
mauTaiaes. 

1582, 1588, in-4.£n 
Burgœ, 

1539 

1599 

60 


RauTolf. 

AUemand.. 

Itinerarium ortsn- 
tah. 

42 figures sur bois, 
mauTsises. 

1582, in-4. Franco- 

furti. 
1588, in-4. laein- 

(7(v(bibl. deM.de 

Jpssiett). 

» 

M 

m 


CéMlpio 

ItaUen.... 

De Pkmtit, 1. XVI. 

•40 plantes, sans 
figurée. 

1588, in-4. Florm- 
tiœ. 
1608, in-4. Bornée, 

1519 

1603 

84 


DanoleirGae- 

Id Herbùrhm. 

887 figures sur bois, 

1584, in-fol. 

» 

1500 

m 


tor). 



bonnes. 

1684, in-fol. Yene- 
tiie. 





Liaocier 

Français. . 

Hiêtoire dêê Plan- 
tée. 

•9t figures sur bois, 
prises de Mattbiole. 

1584, in-16. Paris. 

» 

» 

M 


Cunerarius.... 

Allemand.. 

Hortut Medicm. 

47 figures sur bois , 
bonnes. 

1586, in-fol. Frofi- 
co/terlï. 
1688, in-4. Norim- 

1534 

1598 

64 




Eoitomê MathMi. 
Uiêtoria generalis 

Bonnes. 

bergœ. 
1586, in-4. 

, 




DtléchAinp. . . . 

Français. . 

2731 figures sor 

1587^ in-fol. 

1518 

1588 

75 





bois , médiocres. 
2781 plantes. 

1653, 2 vol. Lug- 
duni. 



« 

1 

Tremblay...... 

Id 

Lêi Fleure de Ma- 

7 figures sur bois, 
médiocres. 

1588, in-8. Rouen 

» 

m 

m 




cer. 

(bibl.deM. Bom- 









btfrde). 





Tfebeme Voo- 

Allemand.. 

Bietoria Planta- 

2 286 figures sur 

1588, in-fol. Frof^ 

n 

1800 

w 


taniu. 


mm. 

bois , médiocres. 
2 256 plantes. 

eo^«rlt. 

1531, in-fol. 2 vol. 
Baeileœ. 





Tbaiiot 

Id 

Catalogue eylvœ 

13 figures sur bois, 

i588, iu-4. 

H 

M 

» 


. 


■ HereinûÊ, 

bonnes. 6to plant. 

1674, in-4. Frofioo- 









furti. 





Porta 

Italien.... 

Phytognomiea. 

96finressQr bois, 
méoiocres. 

i588,io-f. ^TsapoM. 
1608. in-8. Franco- 

M 

» 

» 








furti. 





Prosper Alpin.. 

Id 

DePlantieJBgupt. 
DêHamontieo. 
De Balêamo. 

184 flgnree sur cui- 
vre, médiocres. 

1882. in-4 Venêtiit. 
1640, in-4. Patavii. 

1858 

16M 

•« , 


Columoa ( Fa- 
Mas). 

Id 

Pkgtobaeanoe. 

284 figures sur cui- 
vre «nonnes. 

tS92, in-4. Seapoli. 

1567 

» 

M 




Ecfiraea, 

M 

1616, in-4. Borna. 





Albert (leGr.). 

Allemand.. 

De Secreti* mulie- 

22 fleures sur bois, 
médiocres, de Ges- 

1592, in-4. 

1193 

1280 

75 




rum. 

1608, in-4. Fronco- 

OU 


OU 





ner. 

farti. 

1205 


8T 


Zalozianski.. . . 

Polonais. . 

Methodueherbaria, 
Ifl). in. 

Sans figures. 674 
plantes. 

1592, in-4. Proocs. 
1604, in-4. Franeo- 
furti. 

» 

M 

» 


Pooa. ......... 

Italien.... 

Plantée Baldimûn^ 
tie. 

88 figures sur bois, 
médiocres. 

1595, in-4. fsroiMS. 
1617, in-«. Venetiie. 

M 

» 

» 




C Baabin 

Snisse. ... 

PhytoPinam. 

Prodrùmuê. Thea- 
irum bQtanicum. 

400 fleures sor bois, 
médiocres. 6000 
plantes. 

1596, in-4. 

1671, in-4. Baeilêœ. 

1560 

1684 

64 


avfBTQc ....... 

Anglais.... 

Hiêtoria gentraliê 
Plantarum. 

2 842 fig. sur bois, 
copiées. 

1597, in-fol. 
l636,in-f.Ionaini. 

» 

» 

M 


RIcbierdeBel- 

Français. . 

Onomaetieon. 

286 figures sur cui- 

i508,ifl-8. JTofMpe- 

» 

» 

» 


lefal. 



vre, mauvaises. 
700 plantes. 

lii. 





bipersti 

Italien... 

Uiêtoria naturalie. 

37 figures sur cui- 
vre , médiocfes. 
90 plantes. 

16 figures sur cui- 
vre, médiocres. 
S2 plantes. 

1599, in-fol. Nea- 
poli. 
1595, in-4. Colonia. 

M 

M 

• 


UnsGhot 

Hollandais. 

VoyOMe auœ Indee 
sOoctdmUalm. 

1599, in-f. La Haye. 
1644, in-fol. Amster- 

» 

M 

1» 





dam. 





Mentaelius. ... 

Prussien.. 

Pinax Botanicon. 

n 

1682 , in-fol. JBsfo- 
lini. 
1600, iif-fol. 

» 

m 

M 


DeBry 

Allemand.. 

Ànthologia. 

534 figures sur cui- 
vre, Donnea. 

1564 

1617 

58 




Fhrilegtum reno- 

1026, 2 vol. FfOfl- 



• 




vatum. 


co^r<i. 
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des 

AITTEIIRS. 


LEOE 

PATRIE. 


Robin 

MartineUi 

C. Duret 

De Pas, Pa$~ 
tœw. 


BoetdeBoot... 
Qavenna 

SpocchiB 

Reneaiime(Paul). 

Swcrt 

Bealer. 

Kellander 

Margrave 

et 

Piaon 

Langlois et Le- 
clerc. 
Neaoder 

Yallet Brodenr. 
Aldinua 

Doval ( Guil- 
laume). 

Lauremberg 
(Guillaume). 

BeroaDdes. . . . 

GnidelaBrosw. 

Parkinion 


Ambroaious 
(Barthokm.). 

Donati ( An- 
toine). 

Lauremberg 
(Pierre). 


Ffrens. 


Ferrari, Ftrra- 

riut. 
Comnti , Cor- 

nu/iw. 


Vealing, Vm- 
Hngim. 


Panli, 


Français. . 
Italien.... 
Français.. 
Allemand.. 


Flamand. . 
Italien.... 


Id 

Français. . 

Hollandais. 

Allemand.. 

Suédois. . . 

Allemand.. 

Hollandais. 
Français. . 

Hollandais. 

Français. . 
Italien.... 

Français. . 
Allemand.. 

Espagnol.. 
Français. . 
Anglais. .. 

Italien 

Vénitien.. . 
Allemand.. 

Français. . 

Italien.... 
Français. . 

AUemand.. 
Danois.... 


LBOES 

OUVRAGES. 


Le Jardin d^Htn^ 

ri IV. 
De Amùmo et Ca- 

lamo aromatico. 
Hiiloire admirable 

dei plantée. 
Bortue fhridue. 


PkMtarum Virée et 

Icônes. 
De A beinthia umbel- 

lifero «Ml Ptar' 

mica. 
ÀntàbeintMum Cla- 

9ennœ. 
Spécimen hietoriœ 

Plantarum. 

FUmlêgiwn. 


HortuM Eyeieleneie 
Mueeum. 

AubiM humilie, etc. 

Hietùfia natvralie 
Braeiliœ. 

Livre de Fleure. 

Tabacologia. 


Le Jardin de 

Lùuie XllL 
Bortue Fameeia- 

nue. 


Botanotheca. 


Hietoria naiuraiie 

Mexicana. 
De la nature dee 

Plantée. 
Paradieue terrée- 

trie. 
Theatrum botani' 

eum. 
Biatoria Capeico- 

rum. 
Trattato de Sem- 

plici. 

uortieultura. 
Apparatue planta - 

rtiw. 

Theatrum Florœ. 


Cultura Fhrum. 

Bnchiridion Pari- 

eienee. 

Bietoria Planta- 
rum Canadmeium. 
Obeervationee de 

Plantiê JBgyptia. 
Catalogue Borti 

Patavini. 
Quadrif>artitum 

Botanicwm. 
Viridaria taria. 


NOMBRE 

des plantes qu'ils 

ont décrites ou 

figurées. 


214 figures sur cui- 
vre, médiocres. 

2 figures sur cuivre, 
bonnes. 

24 figures sur bois, 
mauvaises. 

826 figures, bonnes. 


60 figures sur cui- 
vre, médiocres. 

1 figure sur bois, 
bonne. 

1 figure sur bois , 
bonne. 

48 figures sur cui- 
vre, bonnes. 144 
plantes. 

110 tab. 458 figures 
sur cuivre, médio- 
cres. 

356 lab. 1 S88 figu- 
res sur cuivre, mé- 
diocres et bonnes. 

2 fig. selon M. Lin- 
nsBus. 

224 figures sur bois, 
mauvaises et mé- 
diocres. 

100 figures sur cui- 
vre, médiocres. 

Fig. selon M. Un- 
naus. 

91 tab. 213 figures 
sur cuivre, bonnes. 

28 tab. 16 figures 
sur cuivre, médio- 
cres. 


Sans figures. 


601 figures sur bois, 
mauv. 691 plantes. 

50 figures sur cui- 
vre, bonnes. 

S 44T fig. sur bois , 
mauvaises. 


7 figures, médio- 
cres. 

25 figures sur cui- 
vre , mauvaises. 

38 figurée sur cut- 
vre, médiocres. 


2S7 figures sur cui- 
vre , médiocres. 

75 figures sur cui- 
vre, bonnes. 

78 figures sur cui- 
vre , médiocres. 
87 plantes. 

22 figures sur cui- 
vre, médiocres. 


386 figures sur cui- 
vre, bonnes. 


pEtinttB 

et dernière édition 
de leura ouvrages 


1601, in-12. 
1608, io-fol. Paris. 

1604, io-4. Venetiie. 
i60S,in-4.Jfafilu«. 

1605, in-i2. Paris. 

1607, in-4. 

1614, in -4. Am- 

heim. 
1651, in-fol. Ametê- 

lodwni. 
1609, in-4. 
i640,in-4. JBniffM. 
1610, in-4. Venetiie. 


1611, in'4. Venetiie. 
1611, in-4. Parié. 


1612, in- fol. f*ran- 

cofurti. 
1655, 2 vol. Amef- 

lodami. 
1618, in fol. 
1716. Norimbergee. 

t6î6,in-t. Upealiœ. 

1618, in-fol. 
i6i9.Ametelodami. 

1620, io-fol. Paris. 

1622, in-4. Lêjidœ. 
1644,in-i2. U2/ra- 
jecti. 

1623, in-fol. Paris. 

162S, in-fol. Romœ. 


1626, 2 vol. Paris. 

1626, in-12. 
1708, in-4. Franco- 
furti. 

1628, in-fol. 
1651, Romœ. 
1728, in-8. 

1640, in-fol. Parts 

1629, in-fol. 
1640, in^f. London 


1630, in-12. Dono- 
mVv. 

1631, in-4. FefMjn'a. 

1681, in-4. 

1632, in-4. 

16S4, in-4. Franco- 
furti. 

1632 , in-fol. Parie 
(bibl.de M. de Jus- 
sieu). 

1633, in-4. 

1646, in-fol. Romœ. 
1635, in-4. Paris. 


1638, in-4. 
1644, in-12. Palo- 
vii. 

1639; in-4. Bœto- 

chit. 
1708, in-4. frarico- 

furti. 


fi 


1597 


1561 


1567 


1600 


1603 


« 


§1 

« 


1586 


59 


1619 


1650 


50 


1680 


77 
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NOMS 
des 

AVTBORft. 


oiiur. 


Stapel. . 
LoesoU. 


Pslmberg. 
S. Bauhin. 


laaoni. 


Cbemoitx, 


V. Robert. Jou« 
bert. Aohriet, 
Basseporte. 

Sterbek 


PaooovioB. 


AmbroeiiHM 
(Hyacinthe). 


MoriaoD. 


Worm , Wor- 
mtiM. 


Toulonte. 


Moscardi. 


Boym. .. 
Rojer... 
BoDtios. 


Browne (Tbo- 
maa). 
Muntaibao 


LBOft 

PATRIE. 


PolonaiB... 

HollaadaU. 
Pniasien.. 

Saédoia. . . 
Suisse. . . . 

Italien.... 

Allemand.. 

Français. . 

Flamand. . 

Sttédois. .. 

Italien 

Écossais... 

Hollandais. 

Français. . 

Italien .... 

Id 

Allemand.. 
Hollandais. 

Anglais. . . 
Italien.... 


LBims 
OUVRAGES. 


NOMBRE 

des plantes qu'ils 

ont <^rites ou 

figurées. 


Elêoekua Planta^ S ligures sur cuiTre, 
rum eirca Dan- med. 884 plantes. 
liêcum. 


Flacouri 'Français . 


ionston. 


Polonais. . 


Major (Daniel). Prussien. 


Chabré , Cha- Français. 
Vrsious I Allemand. 


Rochefort Français 


Aldrovande. . . . Italien. . 


Boocone Sicilien . . 


Fehr Saïun 


HiUoria Planta- 

rum Theophratti. 
PUnntiB in Boru»- 

tia. 

Flora Pruuica. 
Séria florta Sus* 

cana. 
Biêtoria Planta^ 

rum unitBTMlit. 

Stirpêt Alpinœ. 
litoriadelhPiant». 

Index Plantarum 
circa Brumun- 
aam. 

Plantée de la Bi- 
bliothèque royaU. 

Theatrum Fungo- 

rum. 

Citri eultura. 
Btrbarium porta- 

tile. 

Bortui Bononien- 

8it. 

Phytologia. 
Bortui regalii BU- 

snuii. 
Biêtoria Planta- 

rum univerwlit, 
Muêeum Wormia- 

num. 

Litre d§ Bouqutt*. 


Mutœum. 


Flora Stnêmit. 

Planta montii 

Bructeri. 
Biêtoria naturalis 

Indiœ Oriemalii. 

The Oardên of Cy- 

ruë. 
Bortut botanogro- 

phicut. 
aittoire de Mada- 

aatcar. 
Notitia regni tege- 

tabilie, 
Dmdrologia. 
De Planta mon- 

êtrosa. 
Sciagraphia. 

De Tulipa. 
Àrboretum hibli- 

cum. 
Biatoire naturelle 

dee Antilles. 

Dendrologia, 1. II. 


De Abrotano. 
Planta rarioreê Si- 

cilitB. 
Mutaum. 
lerapicra eeuAb- 

tintM 


824 figures sur bois, 

bonnes. 
781 figures sur coi- 

vre, médiocres. 

800 plantes. 
Fig. selon M. I.in- 

neus, mauvaises. 
3 428 figures sur 

bols , médiocres 

S 288 plantes. 
187 figures sur eni- 
vre, mauvaises. 

2 figures sur cui- 
vre , médiocres. 
810 plantes. 

S 000 figures pein- 
tes, bonnes et par- 
faites. 

172 fl^. sur cuivre, 
médioc. ei bonnes. 
300 plantes. 

1 S62 figures sur 
bois . médiocres et 
mauvaises. 

51 figures sur bois, 
méd. 8000 plantes. 

3 S05 figures sur 
cuivre, médiocres. 
S 505 plantes. 

28 figures sur bois , 
mauvaises, copiées 
de Margrave. 

50 figures sur cui- 
vre, bonnes. 

30 figures sur cui- 
vre , mauvaises. 

20 figures sur cui- 
vre, mauvaises. 

Figures selon M. Se- 
guier. 

72 figures sur cui- 
vre, mauvaises et 
médiocres. 

Sans figures. 

Figures bonnes se- 
lon M. Linneus. 

151 figures sur cui- 
vre, mauvaises. 

1 200 figures sur cui- 
vre, mauvaises. 

1 fiffure sur cuivre, 
médiocre. 

3 374 figures sur 
bois, médiocres. 

18 figures sur cui- 
vre, médiocres. 

32 figures sur cui- 
vre, mauvaises. 

161 figures sur bois, 
mauvaises. 


52 tab. 550 figures 
sur cuivre, médio- 
cres. 

3 figures sur cuivre, 
médiocres. « 


raBMiÈu 

et dernière édition 
de leurs ouvrages. 


I 


n 


r 

! b 

« 


« 

II 

« 


1807 


1641 


1820 


843, in-4. 

858 j in-12. Dan- 

tiêct. 

858 , in-8. Gedani. 

844,in-fol.i4m«<e- 

lodami. 

845, in-4. 

703, iD-4. Regio- 

monti. 

848, in>8. Stregn, 

850, in- fol. 

851, S vol. Ebro- 
duni. 

852. 

742, io-fol. Bolo- 

gna. 

852, in-4. BriMW- 
wigm. 

853 à 1783,50 vol. 
in-fol. 

854, iD-4. 

882, in-4. Antuer- 

piœ. 

854, iu-4. Berlin. 


854, in-4. 

858et 1668, io-fol. 
Bononiœ. 

855, in-fol. Pori«. 
880, in-fol. 

890, 2 vol. Oxonii. 

855 , in-fol. Lugd. 
Bat. 


855, in-fol. Paris 

(bibl.de M. de Jus-' 

sieu ). I 

858, in-4. Padoa 

(bibl.deM.deJus- 

sieu). 

858, in-fol. 

896, in-4. Vienna. 

657 , 1658, in-4.1 

Brumwigœ. 

858, in-fol. Jmsie-, I588 

lodami. 

658, in*8. London. 


880, in-8. Bono- 
niœ. 
681, in-4. Paris. 


881 , in-18. LiPêia. 1803 

882, in-fol. rran- 
cofurti. I 
865, in-4. Schlee- » 
u)ig<B. L 
686, in-fol. ' 1807 
877, in-f. Geneva. 

667, in-4. Lipeia. » 
685, in-12. Norim- 
berga. 

867, in-12. Paris. » 
881 , in-4. Rotter- 
dam. I 

668 , in-fol. Bono- » 
fîtes. 

871, in-fol. Franc- 
fort. * I 
668, in-4. I 1833 
874, in-4. , 
894, in-4. Yenetiië. 

1868, iii-8. Lipeiœ. » 


1813 
1882 


72 


1883 


83 


1599 


83 


1875 


72 


1687 


80 


1805 


1704 


71 


J 


%H 


TABLE GHRCWOLOGIQUB 



Pétri. 


Wepfer. 
Nylandt. 


MunUDg (Abra- 
ham). 


Joaselin 

Tillaods 

Garricbter. . . . 
Brejn (Jacques) 
Petiver 


Dodait. 


Malpighj (Mo- 

N. Robert, Cha^ 
tlUoo , Boue. 


Caaae. 


Moellebrok. . . . 

Commelin 
(Jean). 

Faber 

Rbeede 

Tilliog 

Jungioa 

Baoerroir 

MenUel (Chri- 
êtiatmi). 

Grew (Rbena- 

nus). 
Ray..: 

Sibbald 

TrittDifetti 

Maipiol 


Allemand.. 


Id. 
Id. 


HoUaodait. 

Anglais. . . 

Saédois. . . 

Allemand.. 

Brabantin , 

on Polon. 

Anglais. .. 

Français. . 

Italien ... 
Français. . 


Hollandais. 

Allemand.. 
Hollandais. 
Allemand.. 

Id 

Prussien. V 

Anglais. .. 
Id 


Écossais.. 
lUlien 

Français. . 


Ltuas 

OUVRAGES. 


NOMBRE 

des plantes qu'ils 

ont décrites ou 

figurées. 


Àsyium fanduen- i tmn sur coin*, 
ttwn 89U Carduu§\ médiocre. 
ioncttu. 

Dé Cîcuta aqwaiea. i figure sur eu vre , 

I bonne. 

Nederhmdin her- 1 54 figures nr bois, 
baritu. 


Phjftographia cv~ 
rtoia. 

Aloedariwn. 

De Britannica. 

New Engêand ra' 
rities. 

Catalogue PlanUk- 
rum Aboce. 

Herbarium ma- 
mwm. 

Centuria. 

Prodromui l et 2. 

JfiMcmtm Gasophy 
laciwn. 

Pterigraphia. 

Herbarium Brita/n' 
nicum. 

Mémoires pour 
r histoire det Plan- 
tée. 

Ancitomia Planta- 
rum. 

Plantée de t Acadé- 
mie. 

Hortue regiue. 


Cochtearia curiota. 

Hetpsridet Belgia. 
Hortue Ameteloda- 
meneie. 
Strychnomania. 

Hortue Malabari- 
eue. 
Rhabarbarologia. 


teagoge Phytoeco- 
pica. 
Ânatomia Pceoniœ. 

Pugillue rariorum 

Pïantafwn. 
Pinax multitin- 
'â. 
Anatomy of 

Pkmte. 
Metfiodue natura^ 

lie Plantainim. 
Hiêtoria gensraiiÈ 

Plantarum. 
Sunopeie Stirpium 

Dritanmcarum. 
Catalogue Planta- 


guii 
Thê 


Scotiailiuêtrata. 


De Vegetatione. 
PrtBluiionee Bota" 

nicw. 

Vindiciœ veritatie. 
Botanicon Monepe- 

lienee. 

Prodromue hieto-' 
riageneralie Plan- 

tarum. 
Character Planta- 

rum. 


méd. soo plantes. 

sot flgoret sur cni- 
▼re , médioovs. 
4M plantée. 

12 figures sur bois . 
mautaises. 

160 figures sur bois, 
méd. et bonnes. 

Fig. selon M. Lin- 
nseus. 

174 fig. sur enivre, 
bonnes, foopl. 

1218 fig. sur cuivre, 
mauvaises, médio- 
cres et bonnes. 


4t figures eor cui- 
Tre, bonnes et par- 
fiiiiea. 

lootab. sur cuivre, 
bonnes. 

S19 figures sur cui- 
vre, bonnes et par- 
(Suites. 

Figures excellentes, 
selon M. Linnsns. 
An? Id. que Do- 
dart. 

2 fig. selon M. Lin- 
mens. 

1 12 figures sur cui- 
vre, nonnes. 

Plusieurs fig., selon 
M. LinnsBUS. 

794 figures sur cui- 
vre, mûmes. 

10 figures sur cui- 
▼re, médiocres. 

Sans figures. 

5 flsnres sur enivre, 
médiocres. 

11 tab. 35 figures 
sur cuivre, médie* 
ères. 

SS tab. bonnes. 

70 figures sur cui- 
vre, bonnes. 18655 
plantes. 


17 figures sur cui- 
Yre , médioeres. 
000 plantes. 

30 figures sur cui- 
vre , bonnes. 


22 figures sur cui- 
vre , médiocres. 
2000 plantes. 


ramiftaB 

et dernière édition 

de leurs ouvragée. 


f-i 

"«S'a 


1669, in^, /mu*. 
1698, in-lt. LipêÛB. 

1670, in-4. BaeiUœ. 
1733, in-«. Liydm, 
1670, in-4. 

1673, in-ts. Ans- 

ter^un. 
1672, in-4. 
1711, in-fol. Jms- 

telodami. 

1672, in-lt. Xon- 
don. 

1673, in«i. 
1683, in-8. Abo9. 

1673, in-4. FVanco- 
furk. 

1674, in-fbl. 

1689, in-<4. Qedani. 

1675, in-«. 
1702, io-6. 
i7i2,in-fol. 

1713, in-f. lofidtiit. 

1076, in-lbl. 
1731, in-4. Paria. 

1675, in-fol. 

1679, Lottdini. 

1680, in-fol. Paris. 


1676, in-fol. Amele- 
lodami. 


1676, in-8. Liptiœ. 

1676, In-fbl. 

1697, in-fol. XfiMle- 

loMmi. 
i677,iii-4.^iK^«sl4P 

Vindelieorum. 
1678 à 1693, in-fol. 

12 vol. Amttelod. 
1679, ln-4. 
1696, in-4. Ftanc&-' 

furti. 

1679, in-4. IfoN»- 
burjfi. 

1680, in-12. Anut^ 
ledomi. 

1682, in-f. B«roUfi<. 


1682, in-f. London. 

1682, in-8. 
1686, in-fol. 
iV04f in-fol. Xe»- 
din%. 


1684, in-fel. Edim- 
burgi. 

1685, ln-4. 
iVOO, in-4. 
1703, in-4. Romœ. 

1686,10-8. 
1689, in-8. 
1720, in-8. Mon- 
epeUi. 


1626 


1637 


1634 


1622 


1628 


1638 


t 

si 
II 


ai 
§1 






1682 


56 


1097 
IT18 


1707 


73 


1687 

m 

1701 

1711 
1705 


79 


77 


i707 


1715 


77 




à 


DES AUTEURS 0E BOTANIQUE. 


ta 


WÊ^ 


NOMS 

AUTBUK8. 


H6nDann(P«iil). 


LIOR 

PATRIE. 


Saxon. 


MyUer 


KoAut (Christo- 
phe). 


Blflgoy. 


RiTin. 


lUrchtDt(Jetn) 


Riunphe,iiiMii< 
phivê. 

Zwtoger (Théo- 
dore). 


Ploknel. 


Plofflier. 


De Tooroelbit 
(PiitoD). 


Breyn (Jean).. 

Volkâmer 
(George). 

Camélias 

R. Robert 

Rudbek 


Cominélin(Ga8- 
par). 


HoMbon 

Schewser ( J. 
Jacqnes). 

Tout 

llenan(Sib{le). 

Sirisius 

SpOD 

Gmlmann 


Alleumod.. 
Saxoo. ... 

Français. . 

Saxon. . . . 

Français. . 

Hollandais. 
Snisso. . . . 

Anglais. . . 
Français. . 


Lxims 
OUVRAGES. 


Id. 


Polonais... 
Allemand.. 


U. 


Français. . 
Suédois... 

Hollandais. 


Soédois. . . 
Suisse. . . . 

Italien.... 
HoUandai* 

Allemand.. 
Français. . 
Allemand.. 


Coiaiogm harU 
Lugd. Bakufi. 

Flora ÎAàgd. Bat. 

Prodromua Parad. 
Bat. 

MuHtum Zêilam^ 
cum. 

Vade mteum bota- 

fU'ctMl». 

Bnumêratio Plan- 

famm Haltm^ 

êium. 
Le bon wage du 

Thi, Café tt Chù- 

cotât. 
Ordù Ptantarum 

naturalium. 
Betponno ad Dil- 

têkii oi^eetionew. 
Mémoirta d» VÂea- 

démit. 

Bêrbarium Àmboi- 
nieum. 
Theatrum botani- 

CMOI. 

Photographia. 
Àimagêêtwm. 
Opéra omnia. 

PUmtea dTÀméri' 


rH 


ova gmera Amê- 

ricana. 
Fougèrêê éTÀméri- 

qui. 
tcoMSf pmr Bwr- 

mann, 
Êlémênti d§ Bota^ 

fùout. 
InêtituHoma 

hêrbari». 
fo)fog9 au Lwmkt. 
Diêurtation de Oin- 

etn. 
Flora Norimber- 

geneii. 

Trantaetione pAi- 

lotophiquee. 
De Faba IgmatH 

eive wonica. 
Variœ fhrrnn ape- 

rifff. 
Cammu Blyeius , 

Hortue Amiteio- 

damij yoI. H. 
Prœludia bota» 

nica. 

Ptant» rarioTéi. 
Piantœ eatoticm. 
Ih Mandragora. * 

iter Alpinum. 
Phytica aaera. 

Catalomu PÎ€mt€i- 
rum foaeaniœ. 

Ptant» Surina- 
menêeê. 

De Ahê. 

Bevanda aeiatica. 

Speeimen de her- 
nietrim contra cet' 
liginêm. 


NOMBRE 

des plantes qu'ils 

ont décrites ou 

figurées. 


1 1 1 figures sur cui- 
vre f médiocres. 
S «50 plantes. 


Figures, mavmises 
selon H. Linnseus. 
Sans figures. 


S figures sur cniTre, 
mauvaises. 

474 figures sur cui- 
vre, bonnes. 


Figures sur cuivre , 
Donnes et parfiû- 
tea. looplanies. 

774 figures sur cui- 
vre, bonnes. 

1 252 fiff. sur bois , 
mauvaises. Copiées j 
de J. B. 

454 tab. 2 700 flff.l 
mauvaises et me-J 
diocres. 8700 pi. 

838 figures sur cui- 
vre, bomies et par 
faites, sans ombre. 


riEifiÈaK 

et dernière édition 

de leurs ouvrages. 


le 


22 figures sur oui- 1894, io-8. 
vre . parliiitea et noe, i»-4. 


I88T, in-8. 
1690, in -8. 
1726, in-8. Lugd. 
Bat. 


1687, in-8. Frofico- 
furti. 
1887, iu-8. lÂpeiœ. 


1688 , in-12. Lyon 
( bibl.de M. de Jus- 
sieo). 

1690 à 1699, in-fol. 

1720, in-12. Iipfttt. 


1690 à 1736, in-4. 
Paris. 

1690 à 1755, in-fol. 
7 vol. Amêtelod. 

1690, in-fol. 
1889, Baêilêœ. 

1691, in-4. 
1694, io-4. 

1720, 4 vol. ton- 

dt'nt. 

1603, in-fbl. 
1708, ia-4. 
1705, in-ft>l. Paris. 
17SS, in-fol. Amste- 

lodami. 


8 


I 


Incomplètes. 
10 148 plantes. 

3 figures sur cuivre, 
mauvaises. 

25 figures sur cui- 
vre, bonnes. 
2500 plan tes. 

I figure sur cuivre. 


53 figures sur cui- 
vre, bonnes. 

Figures bonnes, se- 
lon M. Linnœus. 

200 figures sur cui- 
vre ,l>onnes et in- 
complètes. 


iflguNielonM.Lin. 
naos. 

695 figures sur cui- 
vre , bonnes. 
700 plantes. 

12 figures rar cui- 
vre, médiocres. 

251 figures sur cui- 
vre , médi<Mves» 

I figure selon M. Lin- 

MBUS. 

Fig. selon M. Lin- 

neus. 
1 fig. selon M. Lin- 

nsNis. 


1717, itt-4. 
1719, in-4, Paris. 

1700, in -4. 
1731, i 0-4. Ordoni. 
1700, in-4. 
1718, in-4. iVonm- 
bergce. 
1700, in-4. Londini. 


1700» in-4. Paru. 

1701, in-fol. 

1702, in-fol. D/MO- 
licv. 

1701, in-fol. 

1703, in-4. 
1706, in-4. 

171 S, in-4. Lugd. 
Bat. 

i702fiB-8. Upealiee. 

1702, in-4. 
1708, in-4. 
1735, in-fol. TY^uri. 
1703, in-4. Yalim- 

brœee. 
1705, in-fbl. 
1709, in-fol. Jmtls- 

lodamt. 
1705, in-4. Slêo- 

toigœ. 

1 705, in-4. Cbnston- 
tinopoli. 

1706, in-4. Jenœ. 


Si 

4» 

ra 


1848 


1695 


m 
1636 

16S2 


1694 
1722 


1658 1 1724 


1842 


1646 


1708 


1658 I 1708 


1818 1693 


1630 
1667 


1702 
1731 


1672 


1733 


1647 

1717 

» 

M 

1647 

1685 

N 

1 


il 

•s 


65 


58 
70 


66 


60 


81 


n 


72 
88 


61 


70 


38 


246 


TABLE CHRONOLOGIQUE 


NOMS 
des 

AimURS. 


Sloane. 


Volkamer 
(Christophe). 

Scheazer(Jeaii) 

Lecaan 

BoerfaaaTe 

Petit (François) 
^annichelii.... 

Heucher 

Marchant ( Ni- 
colas). 

Nissole 

Réaumor 

Kempfer 

Jttssieu ( An- 
toine). 

UHire (J. Ni- 
colas). 

Lemeri 

Barrelier, Bar- 
lierui. 

De Brains 

Feuille 

Maraili 

Garidel 

Knant (Chré- 
tien). 
Danti(d'Isnard) 

La Roque 

Valentin (Bei^ 
nard). 

Lochoer 

Bradley 

Blair 

Vaillant 

Lafltan 


LEUR 

PATRIE. 


Anglais. . . 

Allemand.. 
Suisse. ... 
Anglais. .. 


LBoas 
OUVRAGES. 


Yùyagt tojamaica. 


Hêtperidet Norim- 
bergicœ. 

Prodromui agro»- 
tograpMœ. 
Agroitographia. 
Advicê, etc. 


Hollandais, index horti Lugd. 
Bat. 


NOMBRE 

des plantes qu'ils 

onl décrites ou 

figurées. 


Français. . 
Italien. . . . 

Allemand.. 
Français. . 


Id 
Id 


Trou Ltttre* iur le 
Dantia. 
Istoria del. Fiante. 


De vegetetbilibue 

magicie. 
Indeœ horti Wit- 

temberg. 
Mimoiree de l'Âca" 

demie. 
Hypoxylon. 


Id. 

Fueue, Noetoch^tc. 
Alleoiand. . A manitatee eao- 

I Jww. 
Vnnçais. .'mrnnoireede t'Aca- 
i demie. 

Coriepermon, Café, 
I etc. 

Id Id. 

La Figue, Draco- 
i cephatwn. 
Id ....... . Dictionnaire de» 

I Droguée. 

Id Plantœ fer Gai- 

2tam, Hiepaniam, 
I Italiam, etc. 
Bollandai& Reizen wen Moeco- 

I vie. 
Français. . Plantes du Pérou 
et du Chili. 

Italien. ... De genêratione 
I Fun(forum. 
\Hietoire de la Mer, 

Français. . ' Uietoire dee Plan- 
tes de Provence* 


Saxon. ... Methodus Plant<y 
Français. 


rumgenuina. 
Mémoires de VAca- 


Id 

Allemand.. 

Id 

Anglais. . . 

Id 

Français. . 

Id 


demie. 

Voyage de V Arabie 
Heureuse. 
India Utterata. 


Eptas. 


Plantœ eucculentœ, 
quinque décades. 

Observations. 

Botanic essoMi, etc. 

Structure desFleurs. 

Mémoires de l'Aca- 
démie. 

Botanicon Pari- 
siense. 

Mémoire sur le Gin- 
sen. 


374 tab. S46 figures 

sur cuivre , mé- 
diocres et bonnes, 
sooplantes. 
Si 9 figures sur cui- 
vre, bonnes. Si9 pi. 

68 flg. sur enivre, 
booAes. 400 pi. 

8 figures médiocres. 


39 figures sur cui- 
vre , médiocres. 
6000 plantes. 

8 figures sur cuivre, 
bonnes. 

S13 figures sur cui- 
vre, mauvaises et 
méa. 504 plantes. 

4 figures sur cuivre, 
mauvaises. 


6 figures sur cuivre, 
bonnes et par- 
faites. 

9 figures bonnes et 
parfaites. 

13 figures bonnes et 
parlkites. 

35 figures sur cui- 
vre , médiocres. 

7 figures bonnes et 
parfaites. 


3 figures sur colvre, 
bounes et par- 
faites. 

304 figures sur cni - 
vre , mauvaises. 

I 334 tab. 1 393 fig. 
sur enivre , médio- 
cres et bonnes. 

300 tab. dODt 80 de 
plantes. 

146 figures sur cui- 
vre ,inédiocres et 
bonnes. 

44 figures sur cui- 
vre, médiocres. 

100 figures sur cui- 
vre , médiocres. 
1 400 plantes. 

Sans figures. 

10 figures sur cui- 
vre, nonnes et par- 
faites. 

1 figuroaur cuivre, 
bonne. 

8 figures «or cuivre, 
médiocres. Copiées 
de Rnmfé. 

18 figures sur cui- 
vre , médiocres. 

50 figures sur cui- 
vre , bonnes. 

6 figures sur cuivre, 
médiocres. 

800 figures sur cui- 
vre, parfaites et 
incomplètes. 


1 figure sur cuivre, 
bonne. 


PUMIÉaB 

et dernière édition 
de leurs oavrigeo. 



1707, in-Tol. 3 vol. 
London. 


708, in-fol. 

713, a vol. iVonm- 

herjfa. 

708, in-fol. 

710, in>4. Tiguri. 

708 , itt-8. London 
(bibl. de M. Bom- 
barde). 
710, in-8. 

737, in -4. a vol. 
Lugd. Bat. 

710, in-4. Namur. 

711, in-fol. 

735, in-fol. Vene» 

xia. 

7ii,in-4. 

718, in-l. Wittem^ 

burgœ. 

711 à 1788, iA-4. 
Paris. 

711 à 1780, in-4. 

Paris. 

711 k 1733, in-4. 

Paria. 

713, in-4. LtmgO' 

Via. 

713 à 1738, in-4. 

Paris. 


713, in-4. Paris. 


714, in-4. 
V33, in-4. Paris. 
714, in-fol. Paris. 


714, in-fol. Amster- 
dam. 

714, in-4. 3 vol. 
735, S fQ\, Paris. 

[714, in-fol. 
1735, in-fol. Amster- 
dam. 

715, in-fol. Aiz. 

7141, in-8. Liptia. 

716 à 1734, in-4. 
Paris. 

716, in-12. Paris. 

716, in-fol. #Van- 

co^tirft. 

716, in-4. 
719, in-4. Norim^ 
bergœ. 
716, in-4. 
734,in-4. Xondim. 
718 , in-8. 
733, ln-4. London. 
718, in-4. 
737, in-fol. Amster- 
dam. 


I7ia,in-13. Paris. 


i6H 


1668 

1664 
1662 


1688 
1681 
1686 

1677 

1645 
1606 


1658 


1659 


1673 


1782 


1730 


1788 


ITS8 

1741 
1790 


1787 
1716 
1758 

1719 

1715 
1678 


95 


70 

77 
67 


74 
8S 

73 

43 

70 
67 


1780 73 


ITS7 ' 78 


1745 8$ 


M 

N 

V 

1663 

1780 

N 

M 

» 

M 

M 

M 

M 

1669 

1722 

58 

>• 

n 

M 
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NOMS 
des 

ADTEDRB. 


Ruppius. 


Pontoden. 


Monti. 


HelTiogC Geor- 
ge)- 


DiUen. 


Francus (Jean). 


BttxbftmD Id 


LEUR 


PATRIE. 


Allemand. 


Italien... 


Id. 


LBuas 


OUVRAGES. 


AUenaand. 


Id... 


Id. 


Heisier. 


Heokel. 
Labat.. 
TilU. .. 


Id. 


Traot 

Sicelitts 

Douglas 

Brakmann. ... 


IMea(Eiienne). 
Martin (Jean).. 


Lindem 

Brauner 

Duhamel 

Kramer. ...... 

Mlehfllf 

Laogley 

Sprekelsen .... 

Klein 

Carain 

DeamarchaiH... 
I. 


FrançaiB. . 
Italien .... 

Français. . 
Allemand.. 
Anglais. .. 
Allemand.. 


Anglaia. .. 
Id 


Allemand.. 

Id 

Français. . 

Allemand.. 

fulien. . . . 

Anglais. . . 

Allemand.. 
Polonais. . 


Français. 


Flora Jenênêii. 


Compmdtitm Ta- 

9mlhrvm. 
Ànthologia. 
DiturtatiéMi. 
Prodronmf Slir- 

ptiim agri Bono- 

niemù. 
Dé Pul»atHla. 
Suppltmtntum fUh 

rœ PruêsiCŒ. 
Flora GtMenm. 
Hortua Elthamen- 

tit. 
Hiêtoria Muêco- 

mm. 
Ds Jfomordtca et 

Scordio, 
Bnumaratio Plant. 

HalUnaium. 
Cênturiœ quinquê 

Plant, orimt. 
De Studio rei her- 

bariœ emendando. 
De Foliorum utilt- 

lato. 
Sjfêtema Planta- 

rum Brwtiwigia. 
Fhrœ eatwmiiana. 

Voyage d^ À friqueet 

dr Amérique. 
Catalogue horti Pi- 

eani. 

m 

Mémoiree de fAcO' 
défnie- 
Belladona. 

Detcription of tke 
Gitêrneay Lùfi. 
Spécimen de Pinu. 
De Ocymattro. 


VepetableÉ Slaticke. 
Htet. Plantarwn 

decadee quatuor. 
Lectio prtma bota- 

nica. 
Toumefortiuê Al^ 

eaticue. 

Theeaurue êanita- 
tie. 

Mémoiree de l'Aca- 
démie. Arhree et 
Arbuefee. 

Tentamen botani- 

cum. 
Idem , emendatum 

et auctum. 
Nova gênera. 
Catalogue horti 

Florentini. 

Pomona. 


iucca draconie fo- 
lio. 
An? Titkymaloide». 

Traneact. philoeth- 
jphic. 
Oœyoidee. 
Vojfoge en Guinée 
et à Cayenne. 


NOMBRE 

des plantes qnMls 

ont décrites ou 

figurées. 


9 fi|}ures sur cuivre, 
med. 1300 plantes. 

12 figures sur cui- 
vre, bonnes. 


4 figures sur cuivre, 
bonnes. SM pi. 

12 figures sur cui- 
vre , médiocres. 

1 010 figures sur 
étain , bonnes et 
parfaites. 2310 pi. 


2 fiipres sur cuivre, 
médiocres. 

578 figures , médio- 
cres. 


S figures enlumi- 
nées, médiocres et 
bonnes. 


10 figures selon 
M. Linneus. 

44ilgures sur cui- 
fre, médiocres. 

80 figures sur cui- 
vre , médiocres. 
4901 plantes. 

1 figure sur cuivre , 
bonne. 

1 fleure sur cuivre , 
médiocre. 

1 figure sur cuivre, 
bonne. 

2 fiipres sur cuivre, 
médiocres. 


lOflgn 

50 figures sur cui- 
vre, enhiminées, 
bonnes 

18 figures sur cui- 
vre , médiocres. 
1 500 ifisutes. 

Figures mauvaises 
selon M. Linnsus. 

250 figures sur cui- 
vre et bois, mé- 
diocres et bonnes. 
1 000 plantes. 

Fig. selon M. Lud- 
wig. 


108 Ub. 579 figures 
sur cuivre, bonnes 
et parfaites. 
4 027 plantes. 

300 figures sur cui- 
vre, médiocres ei 
bonnes. 

1 figure sur enivre , 
bonne. 

1 figure sur cuivre , 
bonne. 

2 figures sur cuivre, 
bonnes. 

2 figures sur cuivre, 
médiocres. 


pasMifiai 

et dernière édition 

de leurs outrages. 


1718, in-8. 
1720, in -8. fVanco- 
furti. 

1718, in-8. 
1720, in-4. 

1731, in-4. Palarit. 

1710, in-4. 
1724, in-4. Bono- 
niœ. 

1719, in-4. Lipeiœ. 

1720, in-4. Gedani. 

1719, in-8. Franco- 
cofurti. 

1732, io-fol. 2vol. 
Londini. 

1741, in-4. (kconii. 

1720, {n-t2. Ulmœ. 

1721, in-8. Hallœ. 
1728, in-4. 

1740, S vol. Petro- 

poli. 

1722, in-4. 
i7S2,in-4. 
1748, in-8. Helm- 

etad. 
i75S.in-fol. Brune- 

toiga. 

1722, in-8. Ltpeiœ. 

1722, in-12. Paris. 

i72J,in.rol.Ftor«n- 
tiœ. 

1724, in-4. Paris. 

1724, in-8. Jmœ. 

1725, in-fol. 
1729, London. 
1727, in-4. Brune- 

voigœ. 

1732, in-fol. Yol- 
fenhutel. 

1727, in-4. London. 

1728, in-fol. 

1729, in-8. londint. 


1728, in-12. 
1747, in-12. Argefi- 
lortUi. 
1728, in-8. 

1728, in-4. 
1740, in 4. 
1755, 2 vol. Paris. 

1728, in-8. Dreedœ. 
1744, in-f. Viennm, 


1729, in-fol. 
1748, in-fol. F/o- 
rentiœ. 

1729, in-fol. Lon- 
don (bibliot. de 
M. Bombarde). 

1729, io-fol. Ham- 
burgi. 

1730, in-4. Gedani. 

1730, in-4. ZofulMt. 


1730. in-t2. 3 vol. 
Paris. 


8 


a 


1683 


166S 
1083 


» 

M 


1670 


ai 

•S 


1747 


1729 


1758 


il 

•0 


1738 
1740 


M 
M 


75 


75 
87 


M 
H 


1737 


58 


28 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 
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NOMS 
des 

ACTEURS. 

Seba 

Catesby 

Miller 

Burmann(Jean) 

HOUStOD 

Linmens 


LEUR 

PATRIE. 


filackwellCÉH- 
sabeUi). 

Walther 

Pomci 

Lndwig 

Weinmann . . . . 
Siegesbeck .... 


BlakBtODc. 


Shaw. 


De I<a Conda- 
mloe. 

De Jaaaiea 
( Bernard ). 


AminanD(Jean) 

Royen (Adrien). 
Segaier 

Haller (Albert). 

Mappi 

Sauvages 

Morandi 

Gaettard 

Cbarlevoix. . . . 

Sabbail 

Gmelin (Jean). 


Hollandais. 
Anglais. .. 


LEORS 
OUVRAGES. 


Id. 


Hollandais. 


Anglais. 
Suédois. 


Anglaise. . 

Allemand.. 

Français. . 
Allemand.. 

Id 

Russe..... 

Anglais. . . . 

Id 

Français. . 
Id 

Rosse 

Hollandais. 
Français. . 

Snisse. . . . 

Allemand.. 
Français. . 

Italien. . . . 
Français. . 

Id 

lulien ... 
Allemand.. 


ThêtaurtiM. 
Natural Aûlory of 
Carolina. 

Gardentf'M Oictio- 
nary. 

Thetaurui Zeiioni- 

ctu. 
Decadt» decem 

Plantarum Afric. 
Flora itidica. 
Nota gertera. 

Syitema naturm, 
Hortua Cli/fortia' 
nu», 

Flora Lapponica. 
Flora Zettanica. 
Materia medica. 
Amanitateê. 
A curiouM herbal. 


Hortut Waithen, 

Hiêtoire det Dro- 

DefinitiorieM Plan- 

tarum. 
Instittitionêt veg»' 

tabilium. 
Phytantoaa ichno- 

graphica. 

Botanoêophia. 
Flora Petropoli- 
tana. 

Planta rariorn 
Angliœ. 

Voyagêt. 


Mémoirei de l'Aca- 
démie. 

Quinquina. 

Mémoiret de tAcch- 
demie. 

Pilularia. 

^lantago monan~ 
Iho». 

Stirpu rariorBi 
Rutenicœ. 

Flora Leydentii. 

Bibliotheca bota" 
nica. 

Planta Veronemtê. 

[ter Helteticum. 

Enumeratio Stir^ 
pitim Helvetiœ. 

Hittoria Planta- 
rum A licUicarum. 

Prciet Sune Mé- 
thode tur Uê 
feuillêi. 

Méthode sur les 
feuilUi. 

Bietoria botanica 

jaractica. 

Obtervaliona tur 
let Plantée. 

Hietoire de la Nou- 

velle-France. 
Synopeis Ptanla- 

rum Roma. 
Flora Sibirica. 


NOMBRE 

des plantes qu'ils 

ont décrites ou 

figurées. 


PltMltRI 

et dernière édition 
de leurs ouvrages. 


I7SI, 4 vol. in-fol. 
iTSi, in-fol. s vol. 


400 tab. 6000 11g. 

1 fts figures enlumi- , .., 

nées, parfaites et London 

Incomplètes. 
SOO figures enlumi- 

nées , médiocres et don. 

bonnes. ^ 

373 figures sttr cai- 1731, in-4. 

vre, bonnes «tin- i73s,in-4. 

complètes. '" * 


1731 , in-fol. Lou- 


is figures sur cui- 
vre , bonnes. 

151 figures sur cui- 
vre, bonnes et in- 
coropl. 200 pi. 


500 figures sur cui > 
vre f médiocres et 
bonnes, enlumin. 

24 figures sur eni- 
vre , médiocres. 
1 000 plantes. 

220 figures sur cui- 
vre, mauvaises. 

Sans figures. 


1000 tab. 3000 
enluminées , mé- 
diocres et bonnes. 

Sans figurai. 


2 figures sur cuivre, 
bonnes. 

31 figures sur cui- 
vre, mauvaises et 
méa. 632 plantes. 

1 figure sur cuivre, 
bonne, 

2 figures snr cuivre, 
parraite^ 


41 figures sur cui- 
vre, bonnes. 

2700 plan les. 

17 tab. 50 figures 
sur cuivre, bonnes. 

1 200 plantes. 

106 figures sur cui- 
vre , nonnes. 

2 000 plantes. 

figures sur cuivre, 
bonnes. 1 400 pi. 
Sansfig. 273Spl. 


5S8 fimires snr cui- 
vre. Bonnes. 538 pi. 

2 figures bonnes et 
parfaites. li3i pi. 

98 figures sur cui- 
vre, médiocres. 

2 figures sur cuivre, 
médiocres. 

148 tab. aos figures 
sur enivre, bonnes. 


lodami. 


Amete- 


1733. 

1735, in-fol. 

1736, in-fol. 
1737,itt-8. 
1747, in-8. 
1749, in-8. 

1759, in-8. Amete- 

lodami. 
1735, in-fol. 2 vol. 

Londofi. 

1735, ln-8. Liptia» 


1735, in-4. 2 vol. 
Paris. 

1737, ia-8. Lipêiœ. 
1757, in-8. 


1737, in-fol. 10 vol. 
Aalttboms. 

1737, in-4. Petro- 

poli. 
mo, io-S^ Bero' 

Uni. 

1737, in-8. Londini 
( bibl. de M. Bom* 
barde). 

1738, in-fol. Oxford. 


1738, in-4. Paris. 


1739, in-4. 

1740, in-4. Paris. 


1789, in-4. Petro- 

poil. 

1740, in-8. Leydm. 
1740, in-l. ffagœ. 
1745, in-12. 
1754,3 vol. Veronœ. 
1740, in-4. 
1742, in-fol. 3 vol. 

Gottinga. 

1742, in-4. Argen- 
torati. 

1743, in-4. Mont- 
pellier. 

1751, in-8. La Haye. 


1 744, in- fol. If tdio- 

lani. 

1744, in-4. 
1747, in-12. 2 vol. 

Paris. 

1744, in-12. S vol. 
Paris. 

1745 , in-4. Ferra- 
riœ. 

1747, in-4. 2 vol. 
Petropoli. 



1707 


N 

m 




1733 

1778 


71 


16S8 


1609 


M 
M 


1699 


41 


1734 


1751 


» 

M 


II 
» 
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NOMS 

des 

AimoM. 


Vuchoodorf.... 


Ehret. 


GlediUch. 


LBOt 

PATRIE. 


HollaDdûfk 


AlleiDMMl. 


M. 


Trew. 


Donaii ( Viia- 
lion). 

Kboop 

Griselioi 

Buttner 

Hugues 

Hill 

GesnerCJean). 

Alliooi 


Cinanni. 
BaUara. 


Russell 
Browne. 


Adanaon. 


Kntphof. 


ZÎDIl... 

Caylua. 


Id. 


Schmidel (Casi- 
mir). 


Ardttin. 


Burmaon (Ni» 
colas). 


Marani 

ScbettMr(JeaD) 

OBder 

Gérard 


Quer. 


Gouan. 


I 


Italien 

HoUaodais. 
Italien.... 
Allemand.. 
Aoglaia. . . 

Id 

Suisse. . . . 
Italien.... 

Id 

Id 

Anglais. . . 
Id 

Français. . 

Allemand.. 

Hanovrion. 
Français. . 
Id 


LKoas 
OUVRAGES. 


NOMBRE 

des plantes qnils 

ont décrites ou 

figurées. 


Italien ... 

Hollandais. 

Italien.... 
Suisse. . . . 
Danois. . . . 
Français. . 

Espagnol. . 

Français. . 


Uiirti mtrajectini 
fndêw »i9ê Syilé' 
ma boUmicum. 

Plantœ rariorei . 


Hittoirt aeadémi' 

fue de Berlin. 
Mêthodui Fwtgo- 

rum. 
Plautœ telecta : d^ 

curiœ qfÊOêmor, 

DtUa Staria tiat. 

mar. delVAdria- 

tioo. 
Pomologiê. 

Otmrpation sur U 
Baillovmantk, 
Plantœ CuwmU. 

Natural hittory of 
Barbadoi. 
À hiitory of Plants. 

De BanunnUo Bel- 
lidifloro. 

Barioree Pedemon' 
tu Stirpee. 

Synopeiamethodica 
norti Taurinenaii. 

Opère poetume. 

Plantœ Adriaiicœ. 

Fun^orum agri 
Àrtmineniis com- 
ilatio. 

*he nalurtU hitto- 
ry ofAlepo. 

Tne civil and natu- 
ral hietory of Ja- 
maica. 

Voyag* au Sinéaal. 

Mimoiree de t Aca- 
démie; «ur /«« Fa- 
millet dee Plantée. 

Baobab. 

Centuriœ novem 
Plantarum. 


raKHi&aB 

el dernière édition 
de leurs ouvrages. 




• 

B^ 

li| 

19 6- 

gj 

«î 


•o 


« 


A 


Sans 11g. 4000 pi. 


26 flgiiNs enlumi- 
nées, bonnes et 
par Cm les. 

M figures sur cm- 
vre , bonnes. 
1 000 plantes. 

43 figures enluikii- 
nées* bonnes el 
parbites. 

5 figures sur cuÎTre, 
bonnes. 

39 lab. bonnes. 
200 figures. 

I fi^ire sur cuivre , 
bonne. 

1 %DresareaiTrey 
bonne. 

26 figures sur cui- 
vre, bonnes. 

Figures. 

I figure sur cuivre, 
bonne. 

33 figures sur cui- 
vre, bonnes et in- 
complètes. 

43 figures sur cui- 
vre , médiocres. 

40 tab. 260 figures 
sur cuivre, bonnes 
et incompl. 260 pi. 

10 figures sur cui- 
vre , bonnes. 

107 ligures sur cui- 
vre, nonne» et in- 
compl. I 190 pi. 

100 plantes, i figure 
sur cuivre. 


Cataiogus Plantar. 

Horti Gottinaœ. 
Mémoiret tur le Pa ■ 

pyrut. 
Buxbaumia. 
Blatia. 

Jungermannia. 
A nimadvertionea 

botanicœ. 


Spécimen de Géra- 
niit. 

De floribut Fili- 

cum. 
De alimentie fari~ 

n<iceit. 
Flora Danica. 

Flora Gallo-Pro- 
vincialit, 

Flora Eepaûola. 


Bortue regalit 
Montpeliensit. 

Flora Uonâpelien- 
tie. 


900 figures impri- 
mées en couleur, 
médiocres et msu- 
vaises. 

Figures bonnes. 

2 figures sur cuivre, 

bonnes. 
7 figures sur cuivre, 

parfaites. 7 pi. 

12 figures sur cui- 
vre , parfaites 
et incomplètes 
12 plantes. 

10 figures sur cui- 
vre , bonnes et in- 
complètes. 74 pi. 

5 figures sur cuivre, 
bonnes. 

I figure sur cuivre , 
bonne, i plante. 

Figures sur cuivre , 
bonnes el incompl. 

2S figures sur cui- 
vre, médiocres et 
bonnes. 1 700 pi. 

43 figures sur cui- 
vre , médiocres. 

4 figures sur cuivre, 
mauvaises et mé- 
diocres. 2200 pi. 

I 600 plantes. 


1747, in-8.7Vfl(;«c<t 


1748, in-f. Londini. 


1749, in-4. 

1 7 53, « u-6. Berolini. 


I7M» à 1754. in-fol, 
If 50, iD^. FffMsto. 


1750, io-fol. Amster* 
dam. 
1750, in-is. Venise. 

I7«0, in-S. Aifister- 
dam. 

1750, in-f. London. 

1751, in-'fol. 2 vol. 
London. 

1753, in-4. Tiguri. 

1755, in-4 

1762, in-4. Taurini. 


1755, in-fol. In Fe- 
nesia. 

1755, in-4. Faven- 
tiœ. 

1756, in-4. London. 
1756, in-f. London. 


1757, in-4. 
1759, in-4. 
1761, Psris. 


1757, in-fol. Haiœ 
âladeburgi. 


1757, in -8. Got- 
tingœ. 

1758, in-4. Paris. 

1758, in-4. 

1759, in-4. 
I760,in4.£rton9fcs. 
1759, in-4. Patavii. 


1759, in-4. Lugd. 
Bat. 

1760, in-12. Bomœ. 

1760, \B-A. Lugd. 
Bal. 

1761 , in-f. Hafniœ. 

1761, in-8. Paris. 


1762, in-4. Les deux 
premiers volumes, 
ftladrîd. 

1762, in-8. Lug- 
dunt. 


1727 


1768 


1806 


79 


2 
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NOMS 
des 

AUTEURS. 

LEUR 

PATRIE. 

LEURS 

OUVRAGES. 

NOMBRE 

des plantes qu'ils 

ont décrites ou 

figurées. 

PREMIÈRE 

et dernière édition 
de leurs ouvrages. 

• 
« k S 

a 

II 

•s 

si 


Schaff (Jacob). 

Jacqnin 

Turra 

Saion. ... 

« 

Italien 

id 

Allemand.. 
Hollandais. 

Danois.... 
Allemand.. 

Fwngorum Bava- 
riœ iconêi. 

Bmmeraiio Stirp. 

Vindobonœ, tic. 
BnwiMiratio Plant, 

Amêric, etc. 
Fartêtia. 

Fufigi hiitùria. 

Ohtnvationêt d§ 
fcaru Plantarum. 

Expotitio chara- 
cteriit. Florum 
compotitorwn. 

Flora Fridrichêda- 
lina. 

Hiêtoria Fucorwn 
gtneralit. 

100 figures sur cui- 
vre, enluminées, 
bonnes et parfai- 
tes. 100 plantes. 

12 figures sur cui- 
vre, bonnes et in- 
complètes. 429 pi. 

3 fig. sur cuivre , 
méd., incomplètes. 

1 tab. 2 fia. sur cui- 
vre , parfaites. 

M 

Figures sur cuivre, 
bonnes. 

2 tab. 4 figures sur 
cuivre, bonnes. 

8S tab. 74 espèces 
sur cuivre, incom- 
plètes. 

1762, in-4. Rati*' 
bonœ , i, !. 

1762, in- 12. rindo- 
bona. 

1765, in-4. VefMfi <t. 

1766, in-4. 
1762, io-S. 2 vol. 
1760, in-4. Ltydœ. 

1767, in-6. Argtrk' 
torati, 

1768, ln-4. Pefro- 
po/t. 

1718 

w 

m 
m 
m 
m 

m 
m 

1790 

m 

72 


MarsUi 

Koeblrenter. . . 
VanBerckey... 

MQller(Otto).. 

Gmelin ( Sa- 
muel). 



RESULTATS 

DES EXPÉRIENCES LES PLUS MODERNES SUR L'ORGANISATION, 


L'ANATOMIE ET LES FACULTÉS DES PLANTES. 


i8i. — Je ne m'arrêterai point à répéter ici les définlUons générales des parties et qualités 
des plantes ; on les trouve presque partout, surtout dans Jungius, Ray, Tournefort, et dans 
la plupart des auteurs qui les ont suivis. Je me bornerai seulement à rapporter avec ordre et 
brièveté les résultats des nouvelles expériences des modernes sur divers points anatomiques 
de réconomie et des facultés de certaines parties des végétaux dont je n'ai pu parler ailleurs, 
et dont la connaissance est absolument nécessaire au botaniste qui veut approfondir la science. 
Ces résultats porteront sur les points suivants, savoir : 


1* Plantes; leur définition; 

2* Leur vitalité; 

3* Leurs parties en général ; 

Leur organisation et structure interne ; 
Leur aoorcissement; 
Lear nutrition ; 
Leurs liqueurs ; 

Leur transpiration et imbibition ; 
Leurs maladies ; 
10* Leur abondance; 
11" Leur mouvement ; 


4* 

6- 
7- 
8- 
9» 


12- 
13- 
14* 

16- 
17» 
18» 


Leur propagation ; 

Lear régénération ; 

Leur germination ; 

Leur feuillaison et effeuillaison ; 

Leur fleuraison et défleuraison ; 

La maturation de leurs fruits ; 

Leurs monstruosités ; 
19° Leur fécondation ; 

20* BCanière de conserver les plantes vivantes ; 
21* Manière de les dessécher en herbier ; 
22* Manière de les analyser. 


4" PlanU; ce que c'est. 

485. — Les plantes , selon la définition la plus commune , sont des corps végétatifs , sans 
sentiment, qui tiennent le milieu entre Tanimal et le minéral, et qui sont attachés le plus 
souvent à la terre, dont ils tirent les sucs nécessaires à leur nourriture ; on en dislingue de 
trois sortes : l'arbre, Tarbrisseau et Therbe. 

Nous ne nous attacherons point à cette définition qui n*en dit pas assez, non plus qu'à celle 
de Jungius qui n*est pas entièreinent exacte, et à celle de Tournefort qui pèche en ce qu'il 
ne faisait pas attention qu'il y a nombre de plantes qui n'ont pas de racine : voici celle qu'on 
pourrait leur substituer. 

486. — Une plante est un corps organique vivant, qui se nourrit et croit par intussuscep- 
tîon; animé d'un mouvement interne, quelquefois externe, non pas translatif, mais local; 
qui a la faculté de se reproduire , mais sans copulation ; enfin , qui parait ne différer de la 
nature des animaux qu'en ce qu'il n'a pas le sentiment, ni le mouvement volontaire, et des 
minéraux en ce qu'il a une organisation et une circulation ou mouvement alternatif interne de 
liqueurs contenues dans des vaisseaux particuliers. 

2<> Vitalité des Plantes. 

487. — Toute plante, quoique douée de certains mouvement8,.étant sans sentiment, n'a donc 
point l'animalité ni une âme comme les animaux, mais seulement une vitalité, une faculté de 
vivre , une sorte de vie qui n'en est pas une , ni 6xée à une seule de ses parties, mais répandue 
également dans toutes , et divisible ; puisque chacune de ces parties intégrantes qui participent 
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à une vie commune , possède en elle-même une vitalité isolée indépendante des autres , et que, 
détachée et séparée d'elle, elle croit et fructifie, enfin jouit de toutes les propriétés et fiaM^ullés 
qu'elle possédait avant sa séparation, paive que les organes essentiels à la vie sont répandus 
dans toutes ou presque toutes les parties de la plante. 

3° Parties du fiantes en général, 

488. — Les parties des plantes sont distinguées, comme celles des animaux, en similaires 
et dissimilaires. 

Les similaires sont celles qui sont formées de parties homogènes , du moim en apparence ; 
(elles que la moelle, les trachées , les fibres, les vaisseaux, les sucs. 

Les dissimilaires sont celles qui sont composées de Tassemblage de parties différentes en 
nature et en fonctions; telles que les raeines, le bois, les tiges, les feuille^ , les fruits, etc., 
qui sont composés d'écorce, de fibres, de trachées, etc. 

Parmi ces diverses parties , soit similaires, soit dissimilaires, il y emi qui ont des fonctions 
particulières, relatives aux autres parties, comme de nourrir, mouvoir, contenir les sucs, 
l'air, etc. ; on les appelle parties organiques , ou simplement organes. 

i** Organisation H structure in^me des orgmm des jdantss. 

189. — L'organisation et la structure interne des parties dissimOaires, telles que les tiges 
ou branches, les feuilles, le calice, la corolle, le fruit et les graines, n'est pas exactement la 
même; mais elles sont formées les unes de deux ou trois, les autres de toutes les cinq parties 
similaires simples organiques qui sont contenues dans l'écoroe et le bois des tiges, c'est pour- 
quoi je vais commencer par l'exposition anatomique de ces deux matières. 

190. — On distingue communément daas l'écorce trois parties principales, doaldenx simi- 
laires, savoir : i'épiderme et ie parenchyme ou tissu cellulaire, et une troisième qui est dis« 
similaire , savoir : les couches corticales. Mais comme le parenchyme ne se Ireuw pas former 
une couche séparée dans toutes, nous pensons qu'il serait plus exact de dire que l'éooroe est 
composée de quatre parties similairas, savoir : 4° I'épiderme qui enveloppe les couches cor- 
ticales; 2** les fibres ligneuses, longitudinales et séveuses à mailles; 3* les tubes droits longi- 
tudinaux, on vaisseaux sanguins; A"* le tissu cellulaire ou parenchymateux, ou moeHeux. 

494. «^ i* L'épidenae est une membrane très-fine, toujours transparente, sans couleur, 
élastique, sans aucune organisation sensible, sinon qu'on y découvre quelquefois des pores 
très-peu sensibles qui servent à la transpiration etàl'imbibition des sucs. Il ne doit sa couleur 
qu'aux mamelons ou aux liqueurs du parendiyme qu'il touche. 

492. — 2** Les fibres ligneuses longitudinales sont des vaisseaux creux, mais d'une finesse 
presque insensible , dans lesquels coule la sève. Ils sont simples, sans ramifications, se coUani 
les uns contre les autres, sans anastomoses, mais s' écartant de manière qu'ils formimt un 
tissu de petits faisceaux en réseau , dont les mailles sont plus longues que larges. Ces petits 
faisceaux sont les muscles des végétaux , et ils diffèrent par leur figure de ceux des animaux 
qui sont formés de grosses masses de fibres accumulées les unes sur les autres. 

493. — 3<* Les vaisseaux propres, qu'on pourrait appeler aussi vaisseaux sanguins, à cause 
de leur usage, sont des tuyaux longitudinaux, droits, collés contre les fibres séveuses, beau- 
coup plus grands et en moindre nombre qu'elles, et remplis du suc propre qui est, en quelque 
sorte , le sang de la plante , tel que le lait dans le Figuier et le Tithymale , la résine dans les 
Pins et les Pistachiers, la gomme dans les Jujubiers, le mucilage dans les Mauves^ etc. 

494. — 4<* Le tissu cellulaire est un assemblage de vésicules ou utricules jointes bouli 
bout, en chapelet et côte à côte, sans communication sensible, qui remplissent les vides que 
laissent les mailles des fibres séveuses, en coupant leur direction à angles droits, et traver- 
sant entièrement l'écorce et le bois depuis la moelle de son centre dont il n'est qu'une prolon- 
gation , jusqu'à I'épiderme de l'écorce : leur bsui est plustnenu de ce côté que vers le centre 
du bois. 

Ce tissu ceUulaive , ainsi appelé lorsqi'il esi^nfermé dans les maMes 4m fibres, prend le 
nom de parenchyne , lorsqu'il est raeseaubié dans de pins grands vides fuisses par des mailles 
plus écartées, comme dans les feaiHes. 

On l'appelle enveloppe cèNulaire lorsqu'il forme ime couche sous I'épiderme , entre ette et 
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les couches corticales, comme il arrive dans l'éoorce des herbes et des jeunes branches des 
arbres. Dëos ces deux derniers états de parenchyme et d'enveloppe cellulaire y chaque vési- 
cule est verte foncée , d'une substance herbacée, succulente , qui , bouillie , se réduit en pâte 
et est friable en séchant. 

La moelle n^est autre chose que le même tissu cellulaire qui change de nom en changeant 
de nature; car avant que de passer à l'état de moelle il parait d'abord dans l'état du tissu 
cellulaire, c'est-à-dire d'utricules ovoïdes vertes et succulentes, c'est ce qui se voit sensible- 
ment dans toutes les productions nouvelles des plantes annuelles ou des arbres; et ce n'est 
qu'au bout d'un ou deux ans, plus ou moins, que ces vésicules se vident, se dessèchent, de- 
viennent sphériques ou polyèdres , en6n prennent la consistance et la couleur de moelle qui 
est blanche dans la plupart, jaunâtre ou couleur de rouille dans quelques-unes, comme le 
Marronnier ; brune dans d'autres , comme le Noyer, et rouge dans d'autres. 

La nu)#» n'étant' qu'une métamorphose du tissu cellulaire qui est répandu dans le bois et 
réoorce, on en devrait voir presque partout; mais elle n'est guère sensible que lorsqu'elle se 
rassemble par masses; et elle ne se rassemble ainsi que dans peu de bois, et seulement dans 
les plus tendres ou dans leur aubier. Toutes les plantes commencent par en avoir dans leur 
jeunesse; son si^e principal, dans celles qui en ont beaucoup, est dans l'âme du corps 
ligneux où elle est renfermée, comme dans un tuyau, d'où elle se répand dans la substance 
du bcNs et de l'écorce. Les herbes et arbrisseaux en ont , en général , plus que les arbres. Les 
plantes où Ton en a vu le moins sont l'Orme, le Chêne, le Noisetier, le Poirier et le Pommier; 
il n'y en a point, du tout dans l'Ébène , le Gaïac, le Bois de fer, les racines du Tabac et du 
Stramonium; le Noyer, le Houx, le Frêne et le Pin en ont médiocrement; et il y en a beau- 
coup dans le Sureau, VOxyacantha, le Figuier, le Sumac, l'Absinthe, etc. Malgré son épais- 
l9eur, cette moelle disparaît insensiblement dans les arbres; le canal qui la contient se rétrécit 
pen^ à peu , et se remplit par l'épaississement des fibres séveuses et des vaisseaux sanguins 
qui en parcourent la longueur^ et qui sont moins sensibles dans son état de moelle; ce sont 
sans doute ces fibres et ces vaisseaux, insensibles d'abord, qui fournissent la Térébenthine 
qu'on voit sortir de !• moelle du Pin et du Sapin. 

Les vésicules de la moelle sont plus grandes à son centre que vers le corps ligneux , et on 
remarque en général que les herbes qui ont plus de moelle , comme le Chardon , ont aussi 
les vésicules plus grandes que les arbres qui en ont moins; mais ce n'est pas la même chose 
dans les arbres; le Sureau, par exemple, a beaucoup de moelle et des vésicules très- 
petites. 

495. — Les couches de l'écorce les plus intérieures ou les plus proches du bois, s'appellent 
du nonrde liber, parce qu'elles représentent les feuillets d'un livre. 

496. — Le bois n'a pas d'épiderme comme l'écorce qui lui en tient lieu ; mais il a , en revan- 
che avec las trois autres parties de l'écorce , une quatrième partie qu'elle n'a pas : ce sont 
des trachées ou des organes destinés à la respiration ou au moins à contenir de l'air. 

497. — Les trachées sont des tuyaux droits formés d'une lame élastique tournée en spirale, 
eomme un ressort à boudin , dans un sens contraire au mouvement diurne du soleil , selon la 
remarque de Haies : ees tuyaux ont plus de diamètre que tous les autres vaisseaux qui se 
remarquent dans le bois ou l'écorce , même les vaisseaux sanguins ; ils sont plus grands dand 
les racines qu'au tronc , selon Malpighi , et paraissent enfermés dans des fibres particulières 

en tuyau. 

498. — Les couches ligneuses commencent d'abord par être molles et tendres avant que 
d'acquérir la solidité qu'elles ne prennent que peu à peu; et comme elles s'appliquent exté- 
rieurement les unes sur les autres, c'est pour cela que les intérieures, dans un arbre bien 
sain , sont plus dures et plus colorées que les extérieures : ce sont ces couches intérieures 
qu'on appelle bois; les couches extérieures plus tendres, et souvent d'une couleur différente, 
s'appellent aubier : ainsi l'aubier n'est qu'un bois plus tendre, qui n'a pas encore acquis 
toute sa solidité. Il ne se remarque que dans les bois durs, comme l'Ébène, la Granadille , le 
Chêne, le Pin, etc. Dans les bois mous, au contraire, qui ne doivent pas prendre de solidité , 
comme le Baobab, le Seiba, le Tilleul, le Tremble, l'Aune, le Bouleau, etc., il n'y a pas 
d'aubier, ou , pour ijnieux dire , il n'y a pas de bois , parce que le corps ligneux reste toujours 
dans son piemier état d'aubier, sans jamais se durcir. C'est cet auÛer qu'attaquent et ron- 
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gent les cbeoilleset les larves de phalènes, papillons, scarabées et autres insectes vu s'y kweni 

ou s'en nourrissent. 

Les arbres vigoureux ont plus d'aubier, mais en motnd 
languissent. Le Chêne a communément depuis sept jusqu 
rejettent pour les travaux. Le rapport de l'épaisseur de I 
de six pouces de diamètre est à peu près à l'égalité; dan 
elle est comme un à trois et demi ; dans un tronc de deu 
et demi ; mais ces proportions varient selon la congtitutio 

i99. — Je considère les feuilles comme des tiges ou 
effet, elles ont les mêmes parties, un épiderme eL une i 

ligneux au centre. Elles en diffèrent seulement en coque, 1° leur épidennea des ■Mt^Blonaoïi 
glandes corticales à la surface inférieure et supérieure dans les herhes , et à la surface inlé- 
rieure seulement dans les arbres ; 2° le tissu cellulaire ou parendirme j «st plw considé- 
rable que dans les tiges, et toujours dans son état de verdeur, et ^oculeJSt, pant passera 
celui de moelle. 

KOO. — Le calice ou l'enveloppe extérieure et communément verte des fleurs, ne ditBR 
pas sensiblement, par l'oi^snisation , des TeuiUes, si ce n'est peut-Are que souvent il n'a 
point de corps ligneux, mais seulement des Gbres moins sensibles. 

BOl. — La corolle ou les pétales des QeursdiQërent des calices et autres parties de la plante, 
en ce que leur épiderme n'a aucune glande corticale. Elle parait presque entiefement cob- 
poeée do trachées. 

lj° AccToissemenl de» PlanUi. 

L'accroissement des plantes se fait en longueur et en largeur. 

502. — Il paraîtra sans doute étonnant que les racines ne s'allongent que par leure^Mnlé, 
tandis que les tiges croissent et s'étendent sur toute leur longueur, mais plus vers llHibéBiÉt 
du jet de l'année qui est encore tendre , que vers le bas qui est durci. Les brancbes aiHi 
durcies de l'année précédente ne s'étendent plus en langueur, mais seulment eo laisoMi^ 

On a remarqué que les circonstances les plus Favorables à la végétation sont, quaad, aptes 
une pluie assez abondante, il survient un temps couvert accompagné d'un air chaud et dis- 
posé à l'orage , de cet air qu'on appelle lourd , pesant , parce qu'on sapporte difficilemeat le 
travail , et par lequel les vapeurs s'élèvent de la terre en ai grande quantité, qu'elle semUe 
fumer comme les couches chaudes. On a observé dans ces circonstances, qu'un brin de fra- 
laent épié s'était allongé de plus d'un pouce en vingt-quatre heures ; un brin de seigle de 
deux pouces , et un sarment de vigne, de près de huit pouces, dans le même w^ace de 
temps. 

On sait depuis longtemps que les arbres grossissent par t'addilioa annuelle d'mi ctee tJlé- 
rieur ligneux , qui s'applique sur les cônes intérieurs ligneux des annéeg précédeDlesQea ks 
fpiboltant, et par une addition analogue, mais en sens contraire, d'un cdoe cortical^ 
s'applique à la surface interne de l'écorce dans laquelle elle est embohée par les cootta 
anciennes dont les plus extérieures se fendent en looget en travers , et toaibeot succesaivaBcat 
par bandes , par rouleaux ou par écailles. Ces couches annuelles sont ellea-mémea SDcnéM 
d'un grand nombre de petites couches ou lames qui semblent être formées et ajoalées ta 
unes sur les autres , pour ainsi dire , jour par jour. 

Mais les physiciens ont été souvent partagés et sur le lieu , et sur la matière, et snr (a 
manière de la formation de ces deux sortesde couches , la ligneuse et la corticale: on conçoit 
facilement qu'elles peuventse former de l'une des quatre manières suivantes, savoir,!* loaW 
deux du bois , 2° toutes deux de l'écorce , soit , selon Grew, par l'émanation d'un suc parti- 
culier, soit par la conversion réciproque des lames, comme le pensait Halpighi; 3^ touleaden 
entre l'écorce et le bois par le moyen d'une matière mucilagineuse et organisée qu'on y timn 
dans le temps de la sève et qu'on appelle cambium , purce qu'elle est analogue A o " 
plaies des animaux qui se cicatrisent; c'est le santiment le plus ancien et celui 
teurs , qui a été combattu par Grew ; i" enfin la couche ligneuse peut produire du bofs'^ al li 
corticale, de l'écorce ; c'est le sentiment de Uales. 

s qui ont été faites ponr décider celle qi 
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^'* Que lopquo, contre nature, Técoroe est séparée du bois, elle produit seule une couche 
corticaTe et un^conche ligneuse ; 

2* Q«e de même, ie bois, entièrement dépouillé d*écorce , produit une couche corticale et 
une Ugoeuse. 

GettQ production est nouvelle dans ces deux cas ; car les couches corticales restent toujours 
corticales, comme les couches ligneuses restent toujours ligneuses, sans se métamorphoser; 
ce qui est d'ailleurs assez prouvé par la différence qui se trouve entre Torganisation du bois 
et celle de Técorce. 

De là on peut conclure que, dans Tétat naturel de l'arbre recouvert de son écorce, qui 
empêche de voir ce qui se passe à cet égard , le bois fournit aussi bien que Técorce , chacun 
par son li$pu eellalaire , la matière d'abord mucilagineuse , mais organisée , qui doit former la 
couche corticale et la ligneuse annuelles. L'écorce contribue peut-être dnvantage à cette pro- 
duction nouvelle , fournissant plus abondamment de cette sève qui y descend, comme le 
proHve le bourrelet qui se forme à la lèvre supérieure des entailles qu'on y fait. ' 

6* Nutrition des Plantes, 

563. — Par lesopéralions chimiques on retire des plantes de l'air, de l'eau , de l'huile, de la 
terre et différents sels ; et il semble naturel d'en conclure que ces plantes ont tiré ces principes 
de la terre: cependant les plus habites chimistes n'ont encore pu tirer toutes ces substances 
des terres même les plus fertiles; et il est certain que nombre de plantes élevées avec de Teiiu 
seule et même avec de l'eau distillée, rendent ces mêmes principes, et que, sans la participa- 
tion d'aucun aliment terreux , elles ont pris de la solidité et leur substance ligneuse qui , dans 
l'analyse chimique , paraît presque entièrement composée de terre. 

Lésantes qui s'élèvent le plus facilement avec de l'eau seule sont, selon les observations, 
la plupart des Liliacées, des Composées et des Labiées, la Nummulaire, la Renouée, les 
Mauves et les Renoncules. 

1^ Liqueurs des Plantes. 

On distingue en général deux sortes de liqueurs dans les plantes , savoir, 4* la lymphe ou 
sève ; V le sang ou le suc propre. 

•Il parait néanmoins que les plantes contiennent beaucoup d'autres liqueurs; car dans un 
seul firuit tel que 1* Ananas , l'Orange, la Fraise, l'odeur et la saveur en font distinguer trois ou 
quatre dont on ne voit pas, ou au moins dont on ne voit que de faibles vestiges dans les 
autres parties de ces plantes. 

soi. -— La sève on lymphe est une liqueur simple , sans couleur, sans odeur, peu différenle, 
de l'eto. Elle peut être comparée au chyle , car elle est toute digérée, et les racines qui la 
pompent peuvent être comparées aux veines lactées des animaux ; elle n'a qu'une dépuration 
à subir, eorome le sang des animaux , par la transpiration. 

Il paraît, par les expériences de M. Bonnet ( Aec/iercAes sur Vusage des Feuilles, art. 90 ) , 
que la sève ne s'élève que par les fibres ligneuses , d'où elle passe dans les utricules , et qu'elle 
ne s'élève jamais par f'écorce, d'où il conclut que l'écorce est dépourvue de ces libres. En 
effet, cette liqueur élevée parles fibres ligneuses paraît redescendre jusqu'aux racines entre 
l'écxirce et te bois (Duhamel , Phys., V part., p. 312 ), ou au moins par les Hbres corticales les 
plus voisines du bois : ce qui semble prouvé par son écoulement de la lèvre supérieure d'une 
entaille faite transversalement au tronc, et par le bourrelet qui se forme préférablement à cette 
lèvre. Néanmoins lorsqu'on fait deux entailles semblables, l'une au haut de l'arbre, l'autre 
près de la racine , celle d'en-bas rend plus de lymphe que celle d'en*haut. C'est la sève 
ascendante (|iii , dit-on , nourrit les branches et les bourgeons, et c'est colle qui descend , qui 
iiûiirritei développe les racines. [ D'ailleurs, si la sève s'élève par les libres du bois, si elle 
deioend des feuilles aux racines par les fibres de Técoree , l'extrémité supérieure des arbres 
devrait è|re humectée au printemps avant l'extrémité inférieure : on observe cependant le 
eontraire.} 

Le retonr de la aéve du haut des branches aux racines étant admis comme dû à ane force 
différente de la pesanteur et de la dilatation qui élève les Kqueura dans le thermomètre , il 
paratlrail^vnttseaiblaMe qn*elle circale d'une manière analogue à la circulation du sang dans 
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les animaux : pour le prouver d'une manière complèle ■■•■-■ ■■ ^ 

sait pas encore , si lu liqueur qui descend dos branubesi: li 

monte des racines par le bois, si loutea deux sortent de it 

découvrir l'abouchement et la communicatiOD des fbre) , 

chose qui sera sans doute très-difficile, puisqu'avec le t 

pu voir bien clairement l'aboncbement des vaisseaux « 

animaux. 

La sève est plus abondante au printemps, et alors l'éc k 

conlrairc, l'écorce est appliquée immédiatement au b i 

passé. Les feuilles contribuent beaucoup à l'abondance ^ ir 

si OQ effeuille un Jeune arbre , lorsqu'il est en pleine sève , on trouve qoalqvM Joôn après 
son écorce ausù adhérente au bois qu'en hiver. 

B05. — Le suc propre est une liqueur mmposée, sensible par sa codeur, son odeur et si 
substance : c'est, à proprement parler, le sang des plantes. Celte liqiwur eet aaah^e au 
sang des animaux; verte dans les unes, telles que la Pervenche ; blanche dans d^Kutres. 
telles que le Tithymale, le Figuier, etc.; jaune dans d'autres, telle que la Chélidoine; rouge 
dans d'autres, telles que leCampéche, leSang-Dragon, etc.; mudlagineuseougomnieusedaDs 
quelques-unes, comme les Mauves el les Jujubiers; résineuse dans d'autree , conuoe l« 
Pistachiers, les I^ns/etc. De là on conclut que chaque espèce de planta contieat ud sac qui 
lui est propre, un sang qui est fort diflërent de la sève. 

Ceet dans ce sang que résident l'odeur, la saveur ut la vertu des plantes ; car on reconnaît 
peu de vertii dans celles où la lymphe abonde , ou dont le sang est peu différent de la lymphe ; 
et il n'y a que lu liqueur qui coule du Pavot qui soit narcotique , celle du Tithymale et de la 
Chélidoine qui soit corrosive; la vertu pui^tive du Jalap réside dans sa résine. Les écorces 
ont plus de vertu que les-bois , parce que leurs vaisseaux sanguins sont plus gros qu cem 
du bois. 

Ce sang est contenu dansdes tuyaux droits , plus considérables que les Gbres lyniptaatiqMB, 
et répandus dans toute la substance de la plante, mais différemment, selon les divenei 
espèces , et toujours plus abondamment dans l'écorce. Dans le Sapin , la térébenUtine n'amiir 
dansdesvésiculessousl'épiderme. Dans le Genévrier, lasandaraqueseraseennblsentreréoom 
et le bois. Dans laPesse, lapoix suinte principalement entre le hoù et l'écorce. Dosa !• Mé- 
lèze, la térébenthine s'accumule dans le corps même du bois. Dans le Pin, la réeioe Inns- 
sudede l'écorce, entre le bois et l'écorce , du bots même et de ta moelle. 

Lorsqu'on fait une entaille transversale dans le tronc, il suinte comaDe la lympbe , Imm 
davantage de la partie supérieure de cette entaille que de l'inférieure , ce qui prwive qn'JI 
descend plutôt du haut des branches qu'il ne monte ainsi formé et préparé dea racânes rets les 
branches; et il suinte de toute l'étendue de la plaie, mais principalement onlra le boit M 
l'écorce, quoique ce ne soil pas en cet endroit qu'on aperçoit les plus gros vaisseaux sanguins. 
Il coule plus abondamment dans les grandes chaleurs que par un air Trais, et il cesse pv les 
temps froids. Enfin ce siing ou suc propre ne sert pas plus iDunédistement qu» le aaiq dn 
animaux à la nutrition, mais seulement par ses séccétions; car lorsqu'il s'extravMe il M 
forme ni écorce ni bois , mais un dépdt monstrueux tel qu'un amas de gomme , de réeiM ou 
autre suc épaissi : la même chose arrive dans les animaux , lorsque le sang sort de ses «ait- 
seaux propres; alors il neforme ni chair ni os, mais des dépôts ou des tumeurs, coMitel 
sera dit ci-après , dans les maladies , à l'article des Dépôts. 

8° TyaMpi'rafûm et Imbibiliùit de» Planlw. 

6W. ~ Les animaux perdent plus par la transpiralion que par toutes les ■utrea «iia 
excrétoires. Les végétaux transpirent aussi , et la transpiraticm parait leur être plaa jfeM- 
danleetplus essentielle qu'aux animaux, parce qu'ils a'ont pas d'antraeexorélillit'^MM- 

(>07. — Les feuilles sont les principaux organes de la transpiratian des plaates; ni II» lii ^ 
pirent aussi par leurs jaunes bnnclM. leurs fleurs el fruits. 
508. — La quantitéde la transpiration est proportioiaelle aux aiiffana làiufinBlCSt.ctà 
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la chaleur; de sorte qu'une plante transpire davantage lorsqu'elle a plus de feuilles, et lors- 
qu'il fuit plus chaud; augsi ses feuilles se fanenUelles dans les jours trop chauds, lorsque la 
terre trop desséchée ne fournit pas assez d'humidité pour balancer sa déperdition par la 
transpiration. M. Haies a prouvé, par des expériences, qu'un pied de soleil, Vosacan,à 
masses égales et dans des temps égaux, transpire dix-eept fois plus qu'un homme. 

La transpiration diminue par le froid et -par l'humidité : c'est par cette dernière que les 
plantes sous cloche ne se fanent pas, quelque chaleur naturelle qu'elles éprouvent, au lieu 
que découvertes elles se fanent aussitôt par la grande transpiration. 

On a remarqué que les arbres qui quittent leurs feuilles transpirent plus que ceux qui les 
conservent toute l'année, et que les plantes grasses transpirent moins que les autres. 

509. — La liqueur de la transpiration n'est que de l'eau , cependant elle se corrompt plutôt 
que l'eau commune ; elle est sans odeur, mais se charge quelquefois légèrement de l'odeur de 
la plante , qu'elle ne doit qu'à la manière dont on la retire. 

La grande transpiration augmente la saveur des fruits , comme sa diminution l'afibiblit. 
C'est ainsi qu'en couvrant les plantes qui ont trop d'amertume ou de piquant, comme la 
Chicorée , le Cardon , le Céleri , etc. , on les rend plus succulentes et plus douces. 

340. - Lee plantes sucent, absorbent, imbibent, inspirent l'eau de la terre par le moyen 
de leurs racines pendant le jour, et par leurs feuilles l'humidité de l'air pendant la nuit. Les 
résultats les plus généraux des expériences de M. Bonnet sur l'imbibitioii des feuilles sont que 
les herbes pompent à peu près également par leurs deux surfaces, et que les arbres absorbent 
davantage parla surface inférieure, la seule où ils aient des mamelons ou glandes corticales , 
selon M. de Saussure. 

9'' Maladies des Plantes. 

541 . — Les maladies les plus ordinaires des plantes peuvent se distinguer, comme les causes 
qui les produisent, en externes et en internes. On en reconnaît vingt-cinq espèces, dont seize 
externes et neuf internes, savoir : 

Maladieê diMJ à dêê caunê eatemê9. 1 15" La langueur; 


1* La brûlure 6u le blanc ; 

'^ Le giTre on jivre ; 

3* La rouille; 

4" La nielle; 

tf Le charbon ; 

6* L'ergot ou le olou ; 

7** La mousse; 

H" Les gerœs on le cadran ; 

9" La roulure ; 
10** La gélîvure; 
11* La champlure et le gélis ; 
12*» L'exfoUation ; 
13" Les gales ; 
14* La jaunisse ou chute prématurée des feuilles; 


16" L'étiolement. 

Maladie» dutt à de» eau»»» intem»», 

17* La décurtatiou et le couronnement ou bran- 
ches mortes ; 
18" La phyllomanie ; 
19" La stérilité ; 
20" Le dépôt; 

21" Les exostoses ou excroissances ; 
22" La pourriture ; 
23" La carie ou moisissure ; 
24" Les chancres ou ulcères coulants ; 
25" La mort subite. 


54S. - La brûlure ou le blanc ( Caruior ) est c^tte blancheur qu'on voit quelquefois par 
taches sur lee feuiUea des plantes, qui les fait paraître vides et comme transparentes. Elle 
n'arrive que iorsqu'après une pluie ou une forte rosée, le soleil vient à donner vivement sur 
ces ieuiUes avant qu'elle ait eu le temps de s'évaporer; lorsque toutes en sont attaquées , la 
plante périt ordinairement peu de jours après. 

La plupart des auteurs ont prétendu que cette brûlure était due à l'action des rayons du 
solail rassemblés au foyer des gouttelettes d'eau répandues sur ces feuilles ; mais, I* ces gout- 
telettes sont aplaties en dessous et ont par conséquent leur foyer plus loin que la surface de la 
Teuille ; 2*" quand même on les supposerait sphériques, et leur foyer touchant la feuille, leur 
action serait comme nulle, à cause de leur petitesse ; 3® on remarque que la brûlure arrive 
également, et même plus souvent, lorsque l'eau est étendue conuneun vernis sur les feuilles, 
que lorsqu'elle est dispersée en gouttelettes. D'où Ton peut conclure que cette maladie vient 
ou d'une espèce d^épuisemcnl causé par la grande évaporation de la sève , ou d'une destruction 
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des porcs de la Iranspiralioo trop dilatés , ou enfin par une putréraction occasionnée dans te:< 
sucs du parenchyme ou de la sève par leur mélange avec Teau. 

Celte maladie est plus commune dans les pays très-chauds situés entre les tropiques, par 
exemple au Sénégal , que dans nos climats tempérés : le moyen de la prévenir, serait d'agiter 
les plantes pour en faire tomber ('humidité avant que le soleil pût donner dessus, ou de les 
préserver de son action en les couvrant de paillassons. 

543. — La Panachure reconnaît à peu près la même cause, mais agissant plus faiblement ; 
et elle se rencontre plus souvent dans les plantes languissantes. 

544. — Le givre on jivre est cette blancheur qui couvre la surface supérieure des feuilles ; 
do manière qu'elles en paraissent plus épaisses, plus pesantes, plus opaques, et comme 
sales. Le Houblon surtout el le Melon y sont très-sujets. 

11 est facile de deviner la cause de cette maladie , en faisant attention qu'on ne la remarque 
que sur les plante» qui croissent dans les vallons, dans les lieux bas et toujours couverts de 
vapeurshumidesel froides, où l'air n'est ni renouvelé, ni agité; ou dans des temps couverts , 
humides et calmes en même temps; au lieu qu'on ne la voit point dans les lieux élevés el ven— 
tés. Elle parait venir d'un défaut de transpiration qui, en obstruant les vaisseaux des feuilles, 
y fait amasser la sève répandue d'abord à leur surface extérieure, où elle est restée sans 
s'évaporer, faute de sécheresse ou d'être exposée à l'action du soleil. Les plantes qui en sont 
attaquées produisent rarement du fruit, ou ils sont mal formés, rabougris, et d'une crudité 
désagréable. 

Celle maladie parait directement opposée , el dans sa cause , et dans sa nature , à la brûlure 
qui vient de la chaleur; on pourrait conséquemment la prévenir par les remèdes contraires. 

545. — La rouille (ipu^tSi}, Theophr,, Rubigo) est une poussière jaune de rouille ou d'ocre, ré- 
pandue sous les feuilles, surtout des blés, du Rosier et du Tithymale à feuilles de cyprès. 
[ Vue au microscope , chaque paquet est composé de filets simples articulés à «rliculatioiis 
ovoïdes. ] 

Elle reconnaît la même cause que le givre , et pourrait être écartée par les mêmes moyens. 

La nielle est ce vice qui réduit en une poussière noire les fleurs des blés; les plantes dans 
lesquelles on l'a observée jusqu'ici , sont à peu près les suivantes : 

Le Froment, le Spautre, le Seigle, l'Orge, TEscoargeon , l'Avoine, la Persicaire, le Phellandrium, U 
Beroe, la Scorsonère de marais, le Tragopogonf le Muacari arvtnu ia$if,, la Savonnière, le lycfcnù 
tylv. alla timplex, VAltine altùi. nemorum, VAUine prat. gram, f, angutl., le Caryophilttu tylt. 
vulg, latif. 

Dans ces deux dernières, l'CEillet sauvage elle Maïs, le mal commence par les anthères, et 
pourrait bien être une maladie différente ; dans les autres , il commence par le réceptacle de 
la fleur, sous la forme de petits points noirs qui gagnent peu à peu les autres parties de la 
fleur, la corolle el les étamines, sans attaquer aucunement le pistil qui avorte cependant 
pour l'ordinaire. 

Il est bon de faire remarquer que les plantes citées ci-dessus , croissent la plupart dans les 
bois ou dans les prés, c'est-à-dire dans des lieux humides, el que les autres telles que les 
blés , croissent très-serrées et ne sont guère attaquées de la nielle que dans les années froides el 
humides, el Jorsqu'cn sème trop lard ou après des pluies trop abondantes ; de sorte que la 
cause de celte maladie paraît être la même que celle du givre. M. Aymen, qui a fait beaucoup 
de recherches à ce sujet ( Voy. Mém, présenlés à V Académie , 4760, l. III , p. 83 ), dil avoir 
observé que tous les grains qui avaient à l'extérieur des taches de moisissure perpétuaient 
cette maladie en donnant des épis niellés. Mais celte cause n'eat ni la première, ni même la 
cause seconde de celte maladie qu'on peut dire encore ignorée, car les expériences de 
M. Tiliel nous assurent qu'elle ne se communique nullement, même en saupoudrant les grains 
avec celte poussière noire , el qu'elle est due à un vice interne que la blancheur du calice ou 
de l'enveloppe extérieure de la fleur nous indique exister avant son développeaienl. 

Les moyens de prévenir la cause première de celte maladie , doivent être les mêmes que 
pour le givre. 

Il arrive aux tiges du MaYs une nielle semblable , qui ne se communique pas et qui les foit 
renfler extraordinairement , en les contournant de diverses manières* 



CHARBON , ERGOT, GERCE , ROULURE , GÊLIVURE , CHÂMPLURE. 229 

6f6. - Le charbon (UstUago)ne diffère de la nielle qu*en ce qu'il est contagieux et se 
perpétue en n'attaquant absolument que les grains qu*il réduit intérieurement en une pous- 
sière noire, comme celle des Vesses-de-Loup, de la nature de laquelle elle ne parait pas 
différer sensiblement ; et son examen au microscope me fait soupçonner qu'elle est due à une 
végétation analogue aux plantes de cette famille : M. Aymen assure avoir procuré cette ma- 
ladie par la poussière de Yesse-de-Loup. De nouvelles observations à cet égard pourraient 
donner lieu à une découverte très-importante , d'autant mieux que cette maladie se commu- 
nique aux grains d'aujtres plantes, comme l'Ivraie, et réciproquement : on l'a observée jus- 
qu'ici dans les mêmes espèces de Gramens que la nielle , et de plus sur le Sorgho ; à l'égard 
des plantes d'autres familles , on ne la encore aperçue que sur la Persicaire caustique. [ H 
diffère de la nielle en ce qu'il laisse subsister Técorce extérieure des grains.] 

Cette maladie, qui reconnaît la même cause première que la nielle, peut être garantie par 
les mêmes moyens. Quant à la cause seconde, c'est-à-dire à la poussière noire qui la perpé- 
tue lorsqu'elle est répandue sur le grain, on la préviendra en chaulant ce grain avant de le 
semer, c'est-à-dire en le lavant dans une forte lessive de cendre mêlée d'un peu de chaux. 
M. Aymen IMém. présentés à VÀcad,, t. IV, p. 365) attribue cette maladie à un vice interne 
de la sève qui change sa couleur et la noircit comme dans la nielle; mais si elle était seule* 
ment due à une cause interne , elle ne se communiquerait pas à volonté , comme le prouve 
Texpérience. 

547. — L'ergot ou le clou ( Gavus) est une production des grains en une longue corne de 
substance fongueuse, assez dure , et comme cartilagineuse ; on en a vu de plus de deux pouces 
de long. Il est particulier aux grains des gramens , surtout du seigle , et cause des maladies 
aux personnes qui mangent du pain où il s'en trouve , même une petite quantité. On l'a encore 
observé dans l'orge et le Gramen aquaiicum fiuitans, et dans le Souchet. 

11 est plus commun dans les années humides et de temps couvert, ce qui fait soupçonner 
qu'il a la même cause première que le givre, et qu'on pourrait le prévenir de même : on at- 
tribue sa cause seconde au défaut de fécondation. 

518. —' La mousse est une maladie qui prend aux arbres plantés dans des vallons et dans 
des lieux sujets aux brouillards et autres vapeurs humides. 

Elle consiste en ce que l'écorce de ces arbres est couverte de Mousses , de Lichens , d'Aga- 
rics et autres Champignons qui croissent aux dépens de l'humidité qu'ils en tirent; ces plantes 
parasites, et même les Agarics qui tiennent immédiatement à l'intérieur de l'écorce et à 
l'aubier, ne paraissent pas leur faire d'autre mal que de boucher les pores de la transpira- 
tion , lorsqu'elles sont en trop grande quantité ; l'Agaric même ne s'attache à l'aubier que 
lorsqu'il est mort, et n'est nullement la cause de son dépérissement, comme l'ont écrit quel- 
ques observateurs. 

Le meilleur remède est de les enlever en raclant l'écorce; c'est ce que j'ai vu pratiquer 
généralement à l'égard des Poiriers et Pommiers en Nonnandie, pendant les temps humides 
et pluvieux : lorsque les arbres sont très-jeunes et ont l'écorce lisse, au lieu.de les ratisser, 
ce qui les endommagerait, on leur enlève cette mousse en les frottant avec du gros Hnge ou 
drap. [Quelques-uns déchaussent ces arbres mousseux et couvrent leurs racines de crottin de 
mouton ; mais ce remède ne paraît pas analogue à la cause du mal.] 

5f9. — Les gerces sont ces fentes longitudinales qui suivent la direction des fibres du bois, 
et qui, sans se réunir, restent enfermées dans l'intérieur des arbres , où on les distingue exté- 
rieurement par une arête ou exostose de la couche ligneuse qui s'est appliquée dessus. 

Le froid est une des causes qui occasionnent ces fentes qui éclatent même avec bruit, c'est ce 
qui les fait appeler aussi gélivures; mais elles arrivent également par une trop grande abon- 
dance de sève. 

Dans le premier cas, il n'y u point de remède; on prévient le second par des fentes longi- 
tudinales dans l'écorce, ou par un retranchement de racines. 

520. — On appelle bois cadranésceux dont le cœur, en se desséchant, forme des fentes qui 
rayonnent au centre , comme les lignes horaires d'un cadran. C'est un signe de la mauvaise 
qualité du bois du cœur. 

521 . — La roulure est un vide , une séparation entre les couches ligneuses. Ce défaut dé- 
précie beaucoup le bois. 
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Sa cause est due à renlèvement de l'écorce de dessus le bois, ou à son écartemenC , pen- 
dant le temps de la sève. Alors le bois ne se prétani pas toujours à la formation de la coucbe 
ligneuse , c'est Técorce qui fournit le nouveau bois qui n'est pas appliqué exactement à Tan- 
cien, entre lequel il laisse un intervalle. Ce bois se nomme Bois roulé ou Bois rouli. 

522. — La gélivure , ou gélissure , est un aubier ou bois imparfait qui se trouve entre deux 
couches de bon bois ; on rappelle gélivure entrelardée , lorsque l'aubier se trouve enfermé 
avec une portion d'écorce dans de nouveau bois qui les à enfermés dans rintérieur de l'arbre. 

<^e qui empêche cet aubier de se durcir et de prendre la solidité du bois , c'est la rigueur des 
grands froids, tels que celui de 4709; et on remarque qu'il est plus commun aux arbres 
plantés dans des terres maigres , légères et isolées , ou dans des clairières , qu'à ceux qui 
croissent dans les terres fortes ou dans des bois épais. Les racines sont exemptes de cette 
maladie, parce qu'elles sont à l'abri des grandes gelées. 

523. — La champlure n'attaque guère que les plantes délicates et tardives qui sont de 
climats plus chauds que le nôtre, telles que la Vigne. Elle consiste en ce que les sarments se 
séparent presque d'eux-mêmes, comme les épiphyses se séparent du corps des os dans les 
jeunes animaux : les sarments en sont quelquefois diminués au point qu'il ne reste pas suffi- 
samment de bois pour la taille suivante. 

Celte maladie est entièrement due au froid , et n'arrive que lorsqu'après un automne hu- 
mide et froid, la gelée surprend les sarments de l'année avant qu'ils soient devenus ligneux, 
et pendant qu'ils sont encore herbacés. 

524. — Le gélis est cette mortalité qui arrive aux plantes ou à lenrs diverses parties encore 
tendres, par l'action de la gelée; ainsi elle ne diffère de la champlure, sinon qu'en ce que 
les plantes qui en sont attaquées ne se séparent pas par articula^ons , comme la Vigne. Elle 
n'arrive point aux racines qui sont à l'abri de la gelée. 

En général, les froids très-vifs suffisent seuls pour faire mourir nombre de plantes; mais 
il y a des froids même modérés qui, à cause des circonstances qui les accompagnent, font 
mourir des plantes qui y auraient résisté sans leur concours : tels sont les froids précédés ou 
suivis d'une chaleur ou d'une humidité trop grande. La raison en est sensible: la gelée étend 
le volume des liqueurs qu'elle glace ; si , après une chaleur suffisante qui met les plantes en 
pleine sève , ou si , après une pluie abondante ou des brouillards qui les imbibent d*humidité, 
la gelée survient, ces liqueurs en se congelant dilatent les vaisseaux de la plante et les 
crèvent; de là elle périt. L'effet est le même si, après une forte gelée, le dégel est trop vif: 
c'est )X)ur cela que les grands maux de la gelée arrivent plutôt aux plantes exposées au midi 
ou dans des lieux humides et sujets aux brouillards, qu'à celles qui sont exposées au nord ou 
au sec ; et la glace des arbres qui se fond avant l'action immédiate du soleil ne les endom- 
mage nullement. C'est sur ce principe que les habitants du nord , lorsqu'ils ont un membre 
gelé, le frottent d'abord dans la neige ou ne l'exposent que peu à peu à la chaleur, et que, 
lorsqu'ils l'exposent subitement au grand feu, il tombe en pourriture; c'est encore parla 
même raison que de la viande gelée a plus de goût lorsqu'on la fait dégeler lentement dans 
l'eau fraîche avant que de la cuire. 

525. — L'exfoliation est un dessèchement de l'écorce et du bois. 

Elle est une suite des meurtrissures ou des contusions causées par la grêle ou par des coups 
semblables. 
Le seul remède est de retrancher les branches qui en sont affectées. 

526. — Les gales sont des excroissances singulières causées dans les tiges, les feuilles, les 
fleurs et les fruits des plantes, par les piqûres des insectes qui s'y logent, ou qui y logent 
leurs œufe, dont les vers, détruisant les vaisseaux et les 6bres, occasionnent des végétations 
extraordinaires, par l'extravasation de leurs sucs. On appelle bois moulinés ou vermoulus 
ceux qui sont percés des vers. 

On ne détruit les pucerons que difficilement, en frottant les branches avec de la ohaux 
vive détrempée. Les coupe-bourgeons et autres vers ne se détruisent qu'en coupant jusqu'au 
vif les branches qui en sont attaquées. 

527. — La jaunisse, ou la chute prématurée des feuilles, reconnaît pour cause la plus 
ordinaire un terrain maigre ou sec et trop léger : c'est ainsi que le Lupin, accoutumé aux 
terres les plus fortes et les plus humides, ou exposées aux vapeurs, jaunit dans les terres 
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légères où on le cultive par curiosilé, surtout lorsque les grandes chaleurs de juillet com?- 
mencent à agir et amener de la sécheresse dans l'air. Les feuilles tombent aussi aux plantes 
trop abreuvées d'eau , ou qui ont les racines dans l'eau. 

On prévient cette maladie, ou Ton en arrête les suites, dans le premier cas, en donnant, 
dès qu'on s'en aperçoit, au pied des plantes qui en sont attaquées une terre forte, compacte 
et moins poreuse, qui retient un peu plus l'eau et qui la laisse échapper moins promptement. 
Dans le second cas, on fait dans la terre des tranchées pour procurer l'écoulement aux eaux, 
ou bien on mêle du sable aux terres trop fortes pour leur donner de la légèreté. [La chute des 
fleurs et des fruits avant que de nouer est due à la même cause, et on la prévient en arrosant 
les arbres plusieurs fois le jour quand ils sont en fleur.] 

628. — [La langueur des arbres se reconnaît à ce qu'ils ne poussent que faiblement. Bile a 
pour cause ou un défaut de nourriture , ou des piqûres de vers , ou la vieillesse; dans le premier 
cas, on déchausse l'arbre jusqu'aux racines, on y remet de la terre neuve ou du fumier bien 
pourri ; dans le troisième cas , il faut le rajeunir en coupant et ravalant ses branches à un pied 
de terre et en le fumant bien.] 

529. — L'étioiement est cet état de maigreur pendant lequel les plantes poussent beau- 
coup en hauteur, peu en grosseur, et périssent ordinairement avant que d'avoir produit leur 
fruit. On le remarque communément dans celles qui sont plantées trop serrées, ou dans des 
lieux privés du courant de l'air. 

Sa cause est due principalement à la privation de la lumière du soleil , c'estrà*dire du jour, 
qui détermine le courant des vapeurs nourricières, et la transpiration qui est arrêtée dans 
ces plantes; car on voit qu'un jeune arbre, entouré de tous côtés de grands arbres qui ne lui 
laissent de l'air qu'en dessus, pousse tout droit, toujours en s'élevant et prenant peu de 
corps, de sorte qu'il gagne en peu de temps la hauteur de ceux qui l'environnent; alors ses 
feuilles, exposées à l'action de l'air supérieur, exercent la transpiration et l'imbibition, qui, 
eo lui procurant plus de suc , le font croître beaucoup en grosseur, et son accroissement en 
hauteur se ralentit à proportion. 

Le moyen de prévenir l'étioiement est donc de procurer aux feuilles des plantes la transpi^ 
ration et un courant d'air par l'action de la lumière. 

630. ^ La décurtation dans les épis des Froments , dans les branches de nombre d'arbres 
qui réprouvent quelquefois dans leurs rameaux , tels que le Tilleul , l'Orme , le Mûrier noir, 
l'Oranger, le Citronnier, le Pêcher et quelquefois dans le Noisetier et le Prunier ou dans les 
vieux arbres qu'on appelle, pour cela, couronnés ou d'entrée ou en retour, est un retran- 
chement qui se fait naturellement par une cessation d'accroissement dans la partie supérieure 
encore herbacée du nouveau jet; cette partie jaunit bientôt, meurt et se détache de la partie 
inférieure qui reste vive et saine. 

Cette décurtation est souvent occasionnée ou hâtée par quelques coups de soleil ou par la 
sécheresse, ou par la gelée, surtout dans le Tilleul et autres arbres hâtifs que les chaleurs 
de l'été ont dépouillé de leurs feuilles, et qui en reprennent de nouvelles en août et septem- 
bre; ces nouvelles branches de la seconde sève sont encore exposées à la décurtation pur les 
gelées suivantes; mais sa cause principale est due, comme l'étioiement, au défaut de nour- 
riture ou de sucs, qui pour lors se trouvent suffisants pour fournir au développement et à 
la maturité des parties qui restent après la décurtation. C'est sur ce principe qu'on pince les 
Vignes en mai ou juin , en les accolant aux échalas ; décurtation qui fait que les jets viennent 
plus forts et plus tôt en bois , qui procure à leurs bourgeons plus de grosseur, et qui empêche 
le fruit de couler. Les branches mortes, dans les plantes vigoureuses, ont aussi pour cause 
l'extravasation du suc propre dans les vaisseaux séveux ou lymphatiques. 

La décurtatioa des épis diminuant la quantité des grains, on peut la prévenir en fournis- 
sant au Froment plus de suc par le moyen d'un labour fait avant que les épis sortent des 
glilnes des feuilles , afin d'augmenter leur longueur et leur grosseur. 

531. — La phyllomanie est une abondance prodigieuse de feuilles à la production desquelles 
une plante s'abandonne, ce qui l'empêche de donner des fleurs et des fruits. 

Elle est causée par Ja trop grande quantité de sucs grossiers. 

On y remédie en retranchant de gcosses racines, ou mieux encore par la taille , qui occa.- 
sionne la sortie de branches plus menues et moins vigoureuses, les seules, selon l'expérience, 
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qui fournissent des fleure et fruits, sans doute parce que la sève s'y portant en moindre quan* 
tité , s'y parfait mieux et les conduit plus tôt à leur maturité. 

532. — [La stérilité d'un arbre qui ne donne point de fruits, ou qui n^en donne que d*un côté, 
peut venir de ce qu'il s'épuise en bois, parce qu'il a trop de racines correspondantes à ce côté. 
On y remédie en taillant trè&«ourt le côté qui ne fructifie pas, ou mieux encore en déconyrant 
au printemps une partie des racines et en coupant deux ou trois des plus fortes , surtout du 
côté où les branches sont stériles et ne donnent que du bois. 

On prévient la coulure en faisant à cbaqne branche à fruit, avant sa floraison, une incision 
circulaire au-dessous de la première des grappes inférieures dans le boui^eon.] 

533. — Le dépôt est cet amas de suc propre ou de sang v^tal , soit gomme , soit résine, 
qui occasionne la mort des branches où il se fait. 

11 a pour cause l'extravasation du suc propre dans le tissu cellulaire ou dans tes vaisseaux 
lymphatiques ou séveux , dans lesquels il occasionne des obstructions analogues aux inflam- 
mations produites dans les animaux par l'éruption du sang dans les vaisseaux lymphatiques. 

On remédie à ce mal en emportant avec la serpette l'endroit où s'est fait le dépôt, ou bien 
en sillonnant et incisant longitudinalement leur écorce , ce qui produit une éruption analogue 
à l'hémorragie des animaux , une évacuation nécessaire d'un suc surabondant qui souvent 
nous est utile; telle est la gomme du Cerisier, du Prunier, de l'Amandier, du Pécher; tels 
sont les baumes, les vernis et résines des Pistachiers ou Térébinthes, des Pins, etc. 

534. — L'exostose des animaux est analogue aux excroissances locales qui arrivent au 
bois des végétaux et qui forment des loupes, des tumeurs souvent très-grosses, de deux a 
quatre pieds de diamètre, recouvertes d'écorce qui est comme galeuse, plus ridée, plus re- 
levée qu'ailleurs. Ces exostoses s'appellent bois tranché, bois à rebours, bois noueux, parce 
que ses flbres n'étant pas droites, mais ondées, il est trèsniifficile à fendre. Le bois qui re- 
couvre ces exostoses est ordinairement de bonne qualité. 

Ce mal est dû à un développement de la partie ligneuse , plus abondant dans ces endroits 
qu'ailleurs, causé soit par un coup de soleil vif, soit par une forte gelée, ou la piqûre d'un 
insecte, ou d'une pointe qui, traversant l'écorceet pénétrant un peu dans le bois, en altère 
les couches nouvellement formées et dérange ses fibres. J'ai remarqué que les arbres des 
grands chemins étaient siyets à ces exostoses , surtout du côté ou leurs racines avaient été 
écoKhées, usées et endommagées considérablement, de manière à devenir elles-mêmes 
renflées et comme exostosées. 

535. — La pourriture est cette dissolution qui arrive au bois du tronc des arbres, et qui 
les creuse en commençant communément par le haut, et descendant insensiblement jusqu'aux 
racines.* 

On la remarque principalement dans les arbres qui ont eu le faîtage ou quelque grosi^e 
branche cassée ou coupée, parce qu'alors los couches ligneuses du tronc qui y répondent 
restent en aubier et comme mortes, étant privées des sucs que les feuilles de cette branche 
y faisaient auparavant monter, ou au moins du mouvement de circulation de ce suc, dont 
elle faisait évaporer une partie, et dont elles ramenaient le reste, par le moyen de l'écoroe, aux 
racines. Le chicot meurt infailliblement, et s'il n'est pas recouvert entièrement d'écorce , l'eau 
s'y insinue et, jointe à la sève ralentie qui y séjourne, elle le pourrit, et la putréfaction se 
prolonge dans les couches ligneuses du tronc qui lui sont opposées. Si c'est la tète de l'arbre 
qui est coupée, alors la pourriture prend au centre du tronc et gagne promptement, de ma- 
nière qu'il se trouve creusé en peu de temps; c'est ce qu'on voit arriver à tous les Saules 
qu'on ététe annuellement après avoir réduit le tronc à la hauteur de cinq à huit pieds, les 
trous qui se forment dans le bois pourri des chicots s'appellent abreuvoirs ou gouttières, parce 
qu'ils retiennent l'eau des pluies. 

535. — Le moyen de prévenir cet accident est : 4® lorsqu'on a des branches à couper, de 
n'en pas couper de plus grosses que Técorce du tronc ne peut se prêter pour recouvrir la 
plaie avant que l'eau des pluies puisse endommager le bois; or les phis grosses branches qu'on 
puisse couper en général pour remplir cette condition ne doivent pas passer deux pouces; 
V soit que les branches soient cassées, soit qu'on les coupe, il ne faut jamais leur laisser de 
chicot, parce que, ne se recouvrant jamais d'écorce, il donnerait Keu à Teau de pourrir le 
bois; mais il faut les couper au niveau du tronc, dont l'écorce recouvrira facilement la plaie. 
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si elle ne passe pas deux à trois pouces. 3^ Eofin si l*on ^ ud faîtage ou un tronc à couper, 
il ne faut pas faire la coupe horizontalement, parce que, quoique dans le temps de la sève 
l'écorce puisse se détacher du bois pour laisser sortir entre deux de nouveaux bourgeons qui 
8*épanoui$sent par le bas sur l'aire de la coupe, cela ne suffit pas pour recouvrir entièrement 
la plaie quand le tronc est un peu gros, les couches ligneuses anciennement formées ne 
donnant aucune nouvelle production. Il faudra faire cette coupe très-obliquement à l'horizon 
et presque verticale; alors Teau ne pouvant séjourner sur la plaie, le vieux bois sera moins 
sqjet à pourrir, et les côtés de la plaie approchant d'être verticaux , se couvriront plus promple- 
ment et plus facilement d'écorce , dont la production tend plutôt à monter ou descendre ver- 
ticalement qu'à s'étendre horizontalement. 

On remédie souvent aux goulUéres en cernant le^ bois jusqu'au vif, pour donner lieu, à 
récorce de le recouvrir. [A l'égard des racines pourries, il faut les couper jusqu'au vif.] 

537. — ^ La carie est cette espèce de moisissure du bois, qui le rend mou et d'une consi- 
stance peu différente de la moelle ordinaire des arbres, sans changer la disposition de ses 
fibres. « 

Cette maladie reconnaît trois causes externes, savoir : le grand chaud , le grand froid, et 
la pourriture des racines, causée par le séjour de l'eau ou par Técorchement , et surtout par 
les deux dernières, qui sont très^ommunes aux plantes à racines en pivot, et à celles qu'on 
élève dans des pots qui ne sont pas percés , où l'eau s'amasse et où les racines sont souvent 
écorchées. La carie est comme opposée à la pourriture, en ce qu'au lieu de prendre par le 
haut de l'arbre, elle a son principe dans les racJnes, ensuite au bas du tronc, ce qui fait que 
l'arbre se creuse rarement, à moins que les fourmis» les vagvages ou autres insectes et ani- 
maux ne s* y introduisent en-dessous. De là l'origine de ces voûtes si communes dans les 
arbres, surtout dans le Baobab en Afrique, où l'on suspend les cadavres des Giriots, appelés 
Géûul^ qu'on juge Indignes des honneurs de la sépulture : ces gens peuvent être comparé^ à 
nos anciens jonpfeura; ils sont poëte^musiciens , et entreprennent la conduite des fêtes, des 
bals et des danses. 

538. Lorsque la carie est due au grand chaud , on l'appelle aussi échauffure , comme on 
dit du hoU échauffé. Pour la prévenir dans les plantes pivotantes, il faut les semer dans des 
terrains où le pivot ne puisse être endommagé ; à l'égard de celles qui , trop resserrées dpns 
des pots , risquent d'y être égratignées et écorchées , il sufiOra de les mettre plus au large dans 
des caisses ou en pleine terre. 

539. — Les chancres ou ulcères coulants sont ces ouvertures plus ou moins grandes , ré- 
pandues ^ et là sur les arbres, dont l'écorce laisse suinter de ses fentes, même dans les 
temps de sécheresse, la sève sous la forme d'une eau rousse corrompue et très-âcre; cette 
sanie corrosive endommage les parties voisines, et fait que le mal se communique de proche 
en proche. Il ne faut pas confondre ces chancres ou ulcères corrosifs avec les ahrtuvoirt ou 
gouUiérWf avec ces trous formés par la pourriture des chicots ou des branches coupées; 
celles-ci rendent quelquefois aussi do l'eau, mais seulement dans les temps de pluie, et ce 
n'est que de l'eau de pluie et non de la sève corrompue. 

Ce mal dépend de l'eau putride et infecte des terres marécageuses ou des cloaques, et des 
fumiers trop abondants. Cette eau vicie d'abord les racines des plantes qui y croissent ; elle 
en altère la sève qui, étant très-âcre et très-abondante, rompt le tissu cellulaire, s'extravase 
entre le bois et l'écorce qu'elle sépare l'un de l'autre, et se corrompant de plus en plus par 
un long séjour, fait périr les arbres; ce qui arrive communément après trois ou quatre akis do 
sumtement. Les arbres vigoureux qui sont attaqués de cette maladie dans des sables gras, 
meurent subitement, conservant leurs feuilles jaunes et desséchées, sans avoir jamais donné 
aucune marque de suintement; mais en les coupant, on voit que l'écorce est entièrement 
séparée du bois par une sève Acre et corrompue. 

Lorsque le mal n'est que local, on y remédie facilement, ou en coupant la branche, si 
elle est petite , ou en faisant une incision jusqu'au vif tout autour de l'ulcère, et le recou- 
vrant de bouse de vache ou de haillons assujettis avec de la paille, ou par des liens d'osier. 
Lorsque le mal est général et répandu dans toute la plante, il n'y a guère de remède, sinon 
peo^élie la ti^nsplantation dans un terrain moins gras et moins humide, et des incisions 
longitudinales faites dans l'écorce jusqu'au bois. A l'égard des marais trop gras, trop froids et 

I. 30 
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humides, destinés aux herbes potagères , les jardiniers conseillent de les mettre de temps en 
temps en sainfoin ou en luzerne, afin, disent-ils, de les dégraisser; il serait sans doute plus 
court d'y répandre des cendres et autres terres légères, sèches et pour ainsi dire chaudes et 
absorbantes. 

540. — La mort subite n'est guère produite que par un coup de soleil sur les herbes an— 
nuelles et délicates, et par les plus grands froids et le tonnerre sur les arbres et autres 
plantes vigoureuses. J'ai vu en juillet et août des arbres très-vigoureux , de quinze pieds de 
haut sur quatre pouces de diamètre au tronc, perdre en une matinée toutes leurs branches 
par l'action du soleil réfléchi par les vitraux d'une serre qui en était distante de vingt pieds ; 
d'autres en sont morts presque subitement, ces vitraux formant une espèce de grand miroir 
ardent. 

40^ Abomiance des Plantes. 

544 . — Je remarque en général que, plus on approche des climats froids, moins on trouve 
d'espèces différentes de plantes, et moins la totalité est abondante ; 

Que plus on approche de l'équateur ou de la ligne équinoxiale, plus on trouve d'espèces 
différentes, plus il y a d'arbres ou de plantes vivaces que d'herbes annuelles, et moins de la 
même espèce ; 

Que les zones tempérées produisent à peu près autant d'espèces d'herbes annuelles que 
d'arbres ou plantes vivaces, et beaucoup de la même espèce; aussi y observe-t-on beaucoup 
plus de variétés qu'ailleurs. 

La zone glaciale du nord ou de l'hémisphère boréal , comprenant vingt-trois degrés et demi 
depuis le cerole polaire, 60** 30' jusqu'au pôle à 90<*, produit environ trois mille espèces. 

La zone glaciale du sud ou de l'hémisphère austral, comprenant de même vingt-trois degrés 
et demi à Fopposé, produit sans doute autant de plantes. Cest pour lés deux zones ensemble 
quarante-sept degrés de surface , qui produisent environ six mille espèces. 

La zone tempérée de l'hémisphère boréal, comprenant quarante-trois degrés, depuis 23* 30' 
jusqu'à 66<*, produit neuf mille espèces. 

La zone tempérée de l'hémisphère austral produit, dans un semblable espace, un pareil 
nombre de plantes. C'est donc, pour les deux zones ensemble, quatre-vingt-six degrés de 
surface, qui produisent environ dix-huit mille espèces. 

* Le tropique du Capricorne, dans l'hémisphère boréal, depuis 23' 30', jusqu'à l'équateur, 
0^, produit environ neuf mille espèces. 

Le tropique du Cancer, dans une étendue semblable de l'hémisphère austral, en produit 
antant. C'est pour les deux tropiques ensemble, c'est-à-dire pour la zone torride, quarante- 
sept degrés de surface , qui produisent environ dix-huit mille espèces. 

Ainsi la zone torride, quoique près d'une fois plus petite que les deux zones tempérées, 
prises ensemble, produit autant de plantes, et presque une fois davantage qu'elles, à pro* 
portion de l'étendue du terrain ; elle est donc la plus variée dans ses productions végétales , 
et les tempérées paraissent être les plus fertiles et les plus abondantes par la somme totale 
de ces mêmes productions. 

44<» Mcuvementi de$ PlanUê, 

542. — On remarque cinq sortes de mouvements dans les plantes, savoir : 


4* Gelai de charnière on de genou ; 
5" — ressort. 


1* Celui de direction ; 
S* — notation ; 
3* — plication et d'épanouissement; 

543. -^ Les racines de toutes les plantes tendent généralement en bas ou 
exeepté oelies de VUpata eu Sanar do Sénégal qui jettent des productions qui s'élèveni 
verticalement d'environ an pied au-dessas de la terre, el que le Aux de la mer recouvre quel* 
qqefois. 

Les tiges et branches, au contraire des racines, tendent toujours vers le eîel, s'élevanl 
perpendiculairement à la terre, ou s'étendent horizontalement à sa surlMe, ou .se roulenl de 



MOUVEMENTS DES PLANTES. 235 

Test à l'ouest, en passant par le sud, suivant le mouvemenl journalier du soleil, ou bien 
dans le sens contraire. 

Toatea les causes qui concourent à l'accroissement des plantes paraissent concourir aussi 
à leur direction; telles sont Fair, le soleil, la lumière et les vapeurs humides et chaudes qui 
s'élèvent de la terre. Il parait que les racines pénètrent la terre plus ou moins profondément, 
verticalement ou horizontalement, à proportion de leur penchant à chercher l'humidité ou la 
fraîcheur. Les plantes s'élèvent par la direction des vapeurs qu'elles contiennent, et encore 
plus par celles qui s'élèvent de la terre où elles croissent; et la chaleur, le soleil ou la lumière 
du jour, ne paraissent y contribuer qu'en ce qu'ils augmentent ou dirigent le courant de ces 
vapeurs nourricières, causes de leur prompte végétation : c'est pour cela que, lorsqu'elles 
agissent horizontalement, les plantes s'étendent horizontalement; telles sont surtout leurs 
branches inférieures, et que lorsqu'on a gêné leur direction naturelle, elles s'y remettent 
constamment, ainsi que leurs feuilles et fleurs. C*est par ce moyen qu'on explique le paral- 
lélisme des branches des arbres à la surface d'une colline sur laquelle ils sont plantés, et 
l'élévation verticale des tiges vers le ciel ; mais il y a nombre de plantes dont les tiges rampent 
constamment sur la terre, ainsi que leurs branches. 

544. — Les tiges ne sont pas les seules parties des plantes qui se dirigent vers l'air et la 
lumière du soleil. Il y a des fleurs qui se penchent du côté du soleil en quittant leur perpendi-. 
cularité , et en s'inclinent vers cet astre , de façon qu'elles lui présentent directement leur 
disque, en suivant sa situation dans son cours journalier. Cette sorte de mouvement s'appelle 
nutatîon, et les plantes qui y sont sujettes se nomment plantes héliotropes; tel est le Vasacan, 
plusieurs plantes demi-fleuronnées , le Réséda , la Gaude, etc. [Mais en vérifiant ce mouve- 
ment, j'ai trouvé qu'il n'est ni aussi constant ni aussi général, surtout à l'égard du l^osocan 
ou Soleil dont je sème, depuis plusieurs années, nombre de pieds sur une ligne circulaire, 
afin qu'on voie d'un coup d'œil ceux qui affectent de se tourner du côté du soleil lorsqu'il 
parait sur l'horizon.] 

Ce mouvement ne se fait pas par une torsion de la tige, mais, selon M. La Hire, par un 
raccourcissement des fibres derla tige du côté de l'astre, raccourcissement causé par une plus 
grande transpiration de ce côté. 

Les épis de blé, qui penchent par leur poids, ne penchent pareillement que 4n côté du 
soleil. 

La tige du Gansblutn et du Trimtalis se penchent en bas pendant la nuit. 

Les feuilles de quelques Blitums, des Mauves, du Trèfle, etc., suivent la direction du soleil, 
de même que les fleurs héliotropes, etc. 

545. — Dans l'état de l'air le plus favorable à la végétation , c'est-à-dire d'une chaleur humide 
et vaporeuse, comme dans les temps couverts disposés à l'orage , les feuilles pinnées de plu- 
sieurs plantes, telles que les Légumineuses, s'étendent sur le même plan que leur pédicule 
commun. La même chose arrive à la Sensitive tenue plusieuns jours dan<t une cave. [Cepen- 
dant, M. Demairena observé qu'une Sensitive tenue plusieurs jours dans une obscurité 
parfaite , présenta les mêmes mouvements journaliers que si elle eût été exposée à l'air libre. ] 

Lorsque le soleil donne vivement dessus, elles se redressent et se relèvent verticalement 
en dessus, en formant un angle droit avec leur pédicule commun , et en s'appliquent par leur 
face supérieure contre celles qui leur sont opposées. La surface supérieure de plusieurs 
feuilles simples étant exposée pareillement à un soleil ardent, deviennent de même concaves, 
ce qui fait voir leur analogie avec les feuilles pinnées; c^a se remarque dans le Sigesbeckia , 
rUrena, etc. La chaleur artificielle d'un fer rouge ou très-chaud fait le même effet sur les 
unes et les autres; mais la plante «n souffk^. J*ai remarqué que plusieurs espèces de Chéiio- 
podium élevaient aussi leurs feuilles tous les soirs après le soleil couché , et les étendaient tous 
les matins après son lever, sans qu'il agît immédiatement dessus. 

Dès que le soleil est couché , et pendant la fraîcheur de la rosée , elles s'inclinent et pendent 
verticalement en bas, en formant un angle droit avec leur pédicule commun , et en s'appro- 
chent par leur face inférieure de celles qui leur sont opposées. Une rosée artificielle produit le 
même effet. Ce mouvement a été remarqué non-seulement dans les Légumineuses, mais 
encore dans VHysierophorus, le Baisamina impatiens, [J'ai remarqué dans le grand Tabac un 
mouvement contraire; les jeunes feuiUes du haut des tiges se redressent verticalement pour. 
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se coucher tous les- soirs aussitôt après le coucher du soleil , et ^'épanouissent en angle de 
quarante-cinq degrés le matin au lever du soleil. ] 

[Une plante délicate ou aqueuse et tendre , accoutumée à la chaleur humide sous une doche 
ou dans une serre chaude, exposée subitement à un air froid , plie ses feuilles comme elle fait 
la nuit. ] 

546. — L'épanouissement des fleuis reconnaît à peu près la même cause : nous en parlerons 
ci^après à la fleuraison. [Le mouvement de balancement de nombre d'anthères qui sont 
posées en équilibre par leur'milieu ou par une extrémité sur les filets , et qui sont attachées 
très-l^èrement, tient plus à l'équilibre que prend le côté de l'anthère qui se sèche et se 
décharge te premier de la poussière qu'il contient; il tourne quelquefois comme l'aiguille d'vci 
cadran sur son pivot. Vaillant et nombre d'autres observateurs ont parlé de l'élasticité propre 
aux parois des anthères qui , au moment de leur maturité , les lance élastiquement au dehors. ] 

547. — Outre le mouvement de plication des folioles pinnées , ta Sensitive a un mouvement 
de charnière ou de genou aux jeunes branches, au pédicule commun de ses feuilles pinnéea, 
et à la nervure sur laquelle sont attachées les pinnules ou folioles; et tous ces mouvements 
sont indépendants les uns des autres, et occasionnés, de nâéme que celui de plication et de 
direction , par l'action des vapeurs nutritives chaudes, et par l'attouchement. Il y a d'autres 
plantes que la Sensitive, qui ont ce mouvement de charnière à leurs folioles*. 

M. Duhamel {Physique des Arbres, H* partie, page 464 ) ayant observé exactement vers 
le 45 septembre, par un temps médiocrement beau, le mouvement naturel d'un rameau de 
Sensitive, a remarqué que : 

A neuf heures du matin il faisait, avec la tige, un angle de. . . . 100 degrés. 

A douce heures ou midi 112 

A trois heures après midi 100 

Ayant touché ce rameau , il a fait un angle de 90 

Trois quarts d*heure après 112 

A huit heures du soir 90 

Le lendemain , par un plus beau temps, le même rameau, 

A huit heures du matin , faisait avec la tige un angle de 135 degrés. 

Après avoir été touché : 80 

A dix heures , c'est-à-dire une heure après 135 

Etant touché une deuxième fois , à dix heures 80 

A onze heures et midi 145 

Étant touché une troisième fois 185 

Ainsi le rameau ne se rapprocha de la tige que de dix degrés et resta dans cette position ; 
il n'y eut que les feuilles qui s'ouvrirent. 

Etant toudié une quatrième fois, à cinq henree du soif 110 degrés. 

Avec quelque corps qu'on irrite la Sensitive, on remarque que la sensibilité réside partîcu- 
Uèrement dans TarUculation, soit des branches, soit du pédicule commun de ses pinnules, 
aoit du pédicule particulier de chacune de ses folioles, surtout à la partie blanche de cette 
articulation. 

Le temps nécessaire à une branche touchée pour se rétablir, varie selon la vigueur de la 
pkmte, rheure du jour, la saison, la chaleur et d'autres circonstances de l'atmosphère. 

L'ordre dans lequel les parties se rétablissent varie pareillement; tantôt c'est le pédicule 
commun , tantôt c'est la côte pinnée, tantôt ce sont les folioles qui s'épanouissent avant que 
les autres parties aient fait aucun mouvement pour se rétablir. 

Si, sans occasionner la moindre secousse aux folioles, on coupe la moitié d'une foliole de la 
dernière paire de l'extrémité d'une pinnule, la foliole coupée et son opposée , c'est-à-dire la 
première paire commence à se plier, ensuite la deuxième paire , et les autres successivement , 

' [C'est bien improprement que H. Linnœus donpe à ce inouTeinent le nom de sommeil des plantes, d'autant 
plus quHl n'est iK)int général ni à toutes les plantes, ni à toutes leurs parties, mais seulement aux feuiRes de 
quelques-unes, et que «>o mouTement est dft à Taction et au mouTcmcnt de la scte des parties nutritives.) 
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jusqu*à ce que toutes les folioleâ d'une oôte ou pinnulefloient pliées. Souvent, après douze ou 
quinze secondes , le pédicule et ses pisnules ou c(kes feuillées se rétablissent, en commençant 
par les folioles les plus voisines du pédicule, et les folioles des autres côtes se ferment. 

Si au lieu de couper une des folioles de l'extrémité, on en coupe une de la partie la plus 
proche du pédicule, son antagoniste se ferme et les autres paires successivement, en finissant 
par celle de rezlrémité. 

Si Ton coupe toutes les folioles d*un côté de la pinnule , leurs opposées s'ouvrent. 

Il est possible, avec un peu d'adresse , de couper un rameau sans que les feuilles se plient. 

Le pédicule commun des feuilles pinnées, étant coupé aux trois quarts de son diamètre, 
toutes les parties dépendantes se plient, mais se redressent aussitôt, sans que les folioles 
paraissent en souffrir. 

Lorsqu'on parvient à couper jusqu'à la moitié de son diamètre une des principales branches 
sans causer d'ébranlement, les rameaux compris depuis la section jusqu'à la racine se plient; 
mais les rameaux et folioles au-dessus de Tincision restent ouverts : si alors on coupe une 
foliole de cette extrémité, tout se plie dans l'ordre expliqué ci-dessus. 

Si Ton coupe avec précaution une pinnule ou côte fouillée près de sou insertion sur le 
pédicule commun , il n'arrive rien aux autres pinnules , et ses folioles ne se ferment pas. Il ne 
se fait de même aucun mouvement en perçant une branche avec une aiguille. 

Des expériences précédentes et de toutes celles qui ont été multipliées sur la Sensitive , et 
que nous supprimons ici pour abréger, il résulte : 

[I* Que ces mouvements qui sont contraires ou opposés pendant la nuit et pendant le jour 
dans les Légumineuses, les Blitums, le Tabac, et variables dans les plus sensibles , telles que 
la Sensitive, sont dus à l'état exceptionnel de la sécheresse de leurs fibres ou de rhumidité 
de l'air ; ] 

2** Que quand la plante est dans sa plus grande force végétative, ses mouvements sont plus 
grands et plus sensibles; 

3* Que quand le ciel est serein et le soleil pur pendant tout le jour, toutes les plantes sont 
plus sensibles le matin que l'après-midi ; 

4* Que dans les circonstances où elles sont moins sensibles, leurs feuilles continuent à se 
plier; quoique. leurs pédicules aient perdu leur mouvement par la vieillesse qui les a rendus 
ligneux et roides ; 

5* Qu'une secousse ou une irritation produit plus d'effet qu'une incision ou section entière; 

6'' Qu'une légère irritation n'agit que sur les parties voisines , et qu'elle s'étend d'autant 
plus loin qu'elle a plus de force ; 

7* Qu'une irritation déterminée agit plus sur certaines parties que sur d'autres; 

8** Que tout ce qui peut produire quelque effet sur les organes des animaux agit sur la 
Sensitive : une secousse, une égratignure, le grand chaud, le grand froid, la vapeur de Teau 
bouillante , celle du soufre et des esprits volatils , l'odeur forte des liqueurs volatiles, tout cela 
agit sur elle; 

9^ La submersion dans l'eau, ainsi que le vide, ne semblent agir qu'en altérant sa vigueur; 

40"* On ne voit pas qu'il y ait une communication plus intime entre les feuilles opposées des 
pinnules qu'entre les autres parties de la plante ; 

ll^" Son mouvAnent de diarnière n'est pas dû à une défaillance, mais à une contraction 
fort sensible; car alors elle se roidit à un tel point, qu'on la romprait si l'on voulait la 
rétablir dans son premier état. 

548.— Un léger attouchement à la base des élamines du Berberis, de l'Opuntia, de 
l'HéUanthème et de l'Héliotrope, lorsque le soleil donne dessus, leur cause un mouvement 
convulsi'f ou de trépidation très- singulier par lequel elles se contractent et se rapprochent du 
pistil , souvent alternativement sans se rétablir dans leur premier état. Les fruits charnus de 
la Balsamine , de l'Ëlatérium et de l'Alleluia , se contractent avec force et lancent au loin leurs 
semences. Les fruits secs, comme tes capsules de la plupart des Renoncules, l'Aconit, le 
Delphioium, etc., celles des Liliacées , des Légumineuses, de la Fraxinelle, etc., s'ouvrent 
pareillement avec force. Les arêtes des loges de la capsule du Géranium , celles de l'Avoine , 
la plante entière appelée improprement Rose de Jéricho, prennent successivement un mouve- 
ment d'extension et de contraction, lorsqu'on les expose à Thumidité et à la sécheresse. 
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[Les globules des poussières de VÉquisetum ont chacun quatre filets qui se contracteot ou 
se rapprochent à rhumidité et se développent à la sécheresse, et cela alternat! vement, comroe 
je Tai observé pendant trois à quatre heures. Cette remarque fit dire à M. Stehelin, dans 
les Mémoires de V Académie, année 4730, page 64, n*" 2, qu'il y a des plantes qui célèbrent 
leur mariage en dansant.] 

[Les filets rassemblés en houppes dans les étamines du Marchantia iieUala, figurés par 
M. Marchant, Mémoires de V Académie, année 4743, table 5, qui sont repliés et comme chif- 
fonnés les uns sur les autres, ont, en se développant et s' étendant, un mouvement par lequel 
ils élancent la poussière dont ils sont couverts, Gomnr>e il arrive à celles du Jungermamnia , de 
VAnthoceros , etc., et comme je Tai vu dans quelques Lycoperdons, surtout dans le (Âathroi- 
dfistrum de Micheli, et ce mouvement dure souvent irès-longtemps. ] 

Ces divers mouvements ne sont que des mouvements de ressort, dus à une direction et un 
arrangement particulier de l'assemblage des fibres, de manière qu'en diminuant de volume 
en tout sens, par une contraction ou par l'exsiccation , elles font agir certaines parties d'une 
façon déterminée , comme les muscles des animaux font agir leurs medibres, avec cette dif- 
férence cependant que la contraction des fibres musculaires, dans les animaux, parait 
dépendre d'un liquide ou d'un fluide qui les remplit; maié ce point n'est pas encore bien 
décidé. 

Il y a des Plantes qui , loin d'avoir ce mouvement naturel ou spontané de ressort, n'ont 
pas même celui qui tend à les remettre dans leur première situation, lorsqu'on 4es en a une 
fois dérangées; telles sont les fleurs du Dracocephcdum de Virginie, que Ton a appelé Catalep- 
tique, parce que de tel côté que l'on tourne ou retourne ses fleurs, elles y restent, comme si 
leur pédicule était articulé à dessein de se prêter à ces positions peu naturelles. 

549. - La cause de ces cinq sortes de mouvements, les seuls aperçus jusqu'ici dans les 
plantes, est, comme l'on voit, extérieure; et oonséquemment ils ne sont pas spontanés, 
comme dans les animaux parfaits qui ont cette cause intérieurement et dépendante de leur 
choix et volonté. Mais combien d'animaux imparfaits , tels que ceux des infusions animales 
et végétales, les molécules spermatiques , les polypes, etc., dont certains mouvements ne 
sont dus, comme ceux de la Sensitive, des Légumineuses, etc. \ qu'à des causes extérieures, 
telles que la chaleur, la lumière du jour, etc. Ck)mbien qui , comme les galHnsectes, le lépas, 
Thultre, etc., n'ont pas un mouvement aussi sensible que celui de la Sensitive, mais que 
ces animaux ont la sensibilité qui ne se trouve dans aucune plante. 

42"* Propagation des Plantes. 

550. — Les plantes n'ont que deux manières de se multiplier, savoir : 

1* Par génération an moyen des graines ; | 2" Par propagation au moyeu des boargeons. 

Le plus grand nombre des planles^porte des graines qui germent et lèvent étant mises en 
terre; ce sont ces graines qui produisent un si grand nombre de variétés et de monstruosités, 
mais qui se perpétuent rarement, qui se montrent et disparaissent aussi facilement, et qu'on 
ne peut conserver constamment que par la propagation des bourgeons. 

Mais parmi les plantes qui portent des graines, il y en a qui ne les amènent jamais jus- 
qu'à une maturité parfaite, comme sont les (leurs hermaphrodites à pistil stérile , et la plupart 
des fleurs doubles ou triples ou multipliées, appelées semi-doubles, qui conservent au motus 
une partie des étamines ou des pistils, tels que le Myrte, le Grenadier, quelques Campa- 
nules, le Pommier, le Poirier, la Mauve, la Guimauve, l'Ancolie, la Nielle et mielques 
espèces de Renoncules ; il y a encore des graines qui ne lèvent jamais, quoique fécondées , 
quoique bien conditionnées en apparence, telles sont celles de nombre de Liliacées, des 
Orchis, de quelques Aristoloches, etc. 

D'autres n'ont jamais de graines ; tels sont la plupart des Byssus, quelques plantes étran* 
gères de la zone torride qui ne^ fleurissent jamais dans les zones tempérées ou glaciales, et 
les fleurs pleines, c'est-à-dire dont les étamines et les pistils sont métamorphosés en pétales, 
telles que le Lts. la Fritiilaire, la Tulipe , le Narcisse, la Tubéreuse, le Colchique, le Safran, 
rCEilIel, ^eLycImis, le Silène, leCoronaria, le Rosier, le Fraisier, le Cerisier, le Prunier, 
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rAmandier, le Pécher, la Violette, la Capucine, la Girollée, la Juliane , quelques espèces de 
Renoncules, rAnémone, Tlsopyrum, le Populago, etc. 

Enfin , dans d'autres, les graines sont plusieurs années à lever, ou bien les plantes qu'elles 
produisent sont très-longues à croître et à pprter fleurs et fruits ; tels sont le Saule, le Peu- 
plier, le Figuier, le Tilleul, iâ Vigne, etc. 

La dissémination des plantes présente des particularités remarquables, quant à la manière 
dont les graines sont dispersées çà et là, soit par les eaux courantes, soit par le vent, soit 
par les animaux, ou par une force élastique qui leur est propre. 

Les graines que les eaux courantes des torrents et des fleuves entraînent sont souvent 
portées à plusieurs centaines de lieues de leur pays originaire , et répanJues sur les terres de 
climats plus chauds ou plus froids, même sur les côtes maritimes où elles s'accoutument peu 
à peu. 

Celles que le vent emporte sont : 4'* ou ailées comme dans plusieurs Liliacées, nombre 
d^Orchisetd'Ombellifères, quelques Composées , quelques Apocyns, quelques Personnées, 
comme le Bignonia, la Linaire, l'Espargoute, te Tulipier, le Bouleau, le Liquidambar, le 
Gheiri, le Pin, le Sapin, le Mélèze, le Thuya, etc., ou aigrettées, ou cotonneuses et ve- 
loutées, comme plusieurs Composées, plusieurs Apocyns, le Saule, le Peuplier, la Pulsatille, 
l'Anérnooe, le Coton, etc. ; â"* ou dans un calice aigrette, comme dans quelques Gramens, le 
Kielboul, le Lagurus, l'Arundo, le Phragroites, le Saccbarum, le Typha , plusieurs Composées, 
plusieurs Scabieuses, leLagoecia; ou ailé, comme dans la plupart des Persica ires, le La- 
pathum, le Statice, le Limonium ; ou enflé, comme dans l'AIkekengi, le Cucubalus, le Vulneraria, 
leTrifolium; ou en écaille, comme le Houblon; 3"* ou dans un fruit ailé, comme dans le 
Dio60orea»le Janraia, le Bégonia, ieCampéche, le Bellnccia, leSpatela, le Triopteris, l'Acer, 
leBaoisteria, l'Orme, le Pastel, le Frêne, etc.; ou enflé, comme dans le Stapbylea, Je Colutea, 
le Cicer, le Cardiospermum , TAlyssoides, le Vesicaria, etc. 

Nombre d'oiseaux avalent les graines de l'Avoine, du Millet, et d'autres espèces de 
Gramens, de la Vanille, du Gui, du Genièvre, etc., qu'ils rendent entières, et qu'ils dispersent 
çà et. là, même sur les arbres. L'écureuil, |e rat, le perroquet et d'autres animaux, em- 
portent et ouvrent nombre de fruits pour en manger les graines, dont ils laissent échapper 
quelques-unes qui sont semées parce moyen. Le liérisson, la taupe, la fourmi, le ver de 
terre, etc., en creusant la terre, donnent lieu , aux graines qui y tombent, de germer. Les 
graioea que les animaux emportent involontairement sont celles qu'on appelle Cotisin , parce 
qu'elles s'attachent à eux par des espèces de hameçons, de crochets ou de poils qui suni : 
4* ou ëur elles-mêmes, comme le Daucus, le Caucalis, le Sanicula, le Bidens, le Seala, le 
Cynoglossum, le Myoeotis, le BUeria, l'Anémone, etc. ; 2"* sur leur calice, comme le Lappa, 
le Sigesbeckia, le Linnaea, l'Aspenigo, le Priva, l'Aiifanus, la Pariétaire, le Plumbago, 
quelques Persicaires, TAigremoine, le Neuras, elc, 3" sur leur fruit, comme le Circœa, 
TApradus, l'Aparine, le Cruciata, le Petiveria,le Glycyrrhiza, l'Hédysarum, le Meibomia. le 
Scorpioides, FHéliocarpus, leTriumfetta, le Carrictera, etc. 

Les graines qui se dispersent d'elles-mêmes par une force élastique, ont cette force rési« 
danle, aoit 4** dans leur aigrette, comme le Crupina; %*' dans leur calice, comme la plupart 
des Fougères, l'Avoine, etc.; 3"* dans leur capsule, comme l'arête de la Benoite, celle du 
Géranium; ou le cartilage de leur paroi interne qui les lance, comme dans le Diosma-, la 
Fraxinelle, la plupart desTithymales. la Balsamine, l'Alleluia, etc.; ou un petit crochet, 
comme dansleDianthera, l'Adatoda, le Barliera, le Ruellia, l'Acanthe, la Clandestine, etc. ; 
ou par des fibres, comme le Momordica, l'Êlatérium, la Cardamine, etc. 

564 .^ La multiplication par propagation n'est qu'une continuation de la plante, parce qu'elle 
doit représenter constamment la plante sous la même forme ; c'est pour cela qu'on ne. voit point 
de variétés ni de monstruosités dans toutes celles qui n'ont que cette voie de multiplication. 
C'est sur elle seule qu'est fondée la conservation des variétés et monstruosités de tant de 
fleurs et de fruits qui font l'ornement et la richesse de nos jardins. 

Cette propagation s'opère toujours par bourgeons, des quatre manières suivantes, savoir : 
4« par bourgeons proprement dits ; 2"* par les feuilles; 3** par les branches; i*" par la greffe. 

Lee JwurgeoDS, oaVeiKr ou soboiês, qui ne sont que des tiges ou des branches en racourci, 
se trouvent placés sur six parties ou de six manières différentes sur les plantes, savoir : 
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4^ Sous (erre, près de la racine, hors de Taisseile des feuillea, comme dans la plupart des 
plantes vivaces de la famille des Gramens, de celle des Gingembres, des Composées, des 
Labiées, etc.; ou à Faisselle des feuilles, comme daos la Tulipe, TAil, la Tubéreuse et la 
plupart des Liliacées; on appelle ces derniers des caïeux^d'oignons, sans doute parce qu'ils 
se conservent longtemps hors de terre, pour y être repiqués quand on veut; pesant que 
Toignon principal se consume en portant fleurs, le caïeu grossit et devient à son tour Toignon 
principal ; 

2® Hors de terre , le long des liges hors de Taisselle des feuilles , comme dans la plupart 
des Lichens, ou à Taisseile même des feuilles, comme dans le Lis rouge, le Dioscorea , l'Or- 
nithogalum et quelques autres Liliacées^ la Saxifrage, la Bistorte, la Dentaire, etc. Les 
productions des Lichens et autres plantes imparfaites, ne sont dues à aucune espèce de gêné* 
ration ; ce sont des portions détachées de leur propre substance qui , par une simple exten- 
sion et sans aucun développement, deviennent en grandissant parfaitement semblables à leur 
mère ; 

3® A l'extrémité des feuilles, comme dans quelques Liliacées et quelques Arums; 

4^ A Torigine de l'ombelle des fleurs, entre leurs pédicules, comme dans quelques Aulx et 
quelques Oignons ; 

5^ Dans la fleur même, comme dans deux ou trois espèces de Poa, appelés pour celle 
raison vivipares, dans VAvenaperennis foUisangustislirciiisgupemêasperrimis, A dans., etc. 
Les ovaires végètent ainsi dans ces plantes, sans le secours ordinaire de la fécondation et de 
la génération ; 

6^ Dans le fruit même, comme dans le TangecoUi du Sénégal, dont les graines germent et 
forment des caïeux avant même que la capsule qui les renferme soit parvenue à sa maturité. 

552. — Plusieurs Liliacées à feuilles charnues et solides se reproduisent par leurs feuilles; 
mais re sont de vrais bourgeons qui sortent ou de leur aisselle ou base ou pédicule , comme 
dans l'Aloès et la Scille maritime, ou de leur extrémité, comme dans quelques Arums. Ces 
bourgeons s'élèvent de la partie supérieure de la feuille , tandis qu'il sort des racines de la 
partie inférieure ou opposée au bourgeon. Cette dernière observation revient à celle de 
fiL Bonnet, qui a vu sortir des racines, des nervures et des pédicules de certaines feuilles de 
Mélisse, de Belle-de-nuit, de Haricot et de Chou, plongées pendant quelque temps dans 
l'eau, mais qui ne produisirent jamais de branches , ni du côté des racines, ni du côté opposé. 

553. — Les branches qui se propagent étant mises en terre , ont des racines ou n'en ont 
pas. On les appelle assez généralement du nom de boutures Chaque branche, et même les plus 
petits rameaux, peuvent être regardés comme de véritables plantes entées , pour ainsi dire, 
sur la plante principale, et qui font corps avec elle. Une branche en produit une autre, ot un 
arbre, parvenu à son parfait accroissement, se trouve composé d'une série de petits arbres 
mis bout à bout, qui tous ensemble n'ont que la même unité de vie et ne forment qu'un seul 
tout organique. 

Celles qui ont des racines prennent plus facilement que les autres. On en distingue de deux 
sortes, selon le lieu qu'elles occupent sur la plante, savoir : 

4^ Les drageons (Stolones, Plin.) sont des branches enracinées qui tiennent au pied ou au 
tronc, dont on ne peut les arracher sans l'éclater; 

2^ Les vives racines (vivi radices, Plin.) ou plants enracinés, qui sortent d'une racioe, 
mais loin du tronc, de sorte qu^on peut les enlever avec cette racine sans endommager le 
tronc. Les Ormes et autres arbres des grands chemins dont les racines ont été écrasées, 
foulées ou endommagées , produisent considérablement de ces sortes de branches. 

Quant aux branches qui u*ont pas de racines, tout l'art consiste à leur en procurer le plus 
tôt qu'il est possible, et avant que leur partie qui est en terre contracte de la pourriture, soit 
au bois, soit à l'écorce, soit à tous deux, ou bien avant que son humidité ou sève soit entiè- 
rement desséchée. C'est des différentes méthodes ou précautions qu'on suit pour leur procurer 
des racines, qu'on les distingue en six sortes, savoir : 

554. — 4^ Nombre de plantes dont les branches (flageHa, Plin.) se couchent et rampent 
sur la terre, prennent naturellement des racines, sans être couvertes de terre, ou le liasard 
les recouvrant comme il arrive au Fraisier, à la Renoncule , etc. Mais lorsque ces branches 
ne prennent pas dVUes-mèmesdes racines, on leur en procure en les enfonçant dans la terre, 
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et leé y retenant par une espèce de fourche, appès avoir donné un coup de canilclttiis un des 
ncBuda coudés, c'est ce qu'on appelle feiredes provins, ou piovigner (submerm, Plin.], parce 
que la vigne est une des plantes que^oa multiplie plus communément de cette manière. On 
traite quelquefois de même rCEi11e#, et cependant on dit qu'on le marcotte , sans doute parce 
qu'il ne fVoduit pas de sarments. 

555. — 2* La marcotte (circumposHh, Plin.) se fait soit en passant une branche dans un 
vase, une caisse ou un mannequin rempli de terre, lorsque la plante n'a point de branches au 
bas de la tige; soit en bnttant la tige lorsqu'elle est bien garnie de jeunes branches ou surgeons, 
on surjets (surcti/t), c'est-à-dire en élevant de la terre de manière que les surgeons en soient 
recouverts suffisamment pour produire des racines , c'e^t ce qu'on pratique ordinairement à 
l'égard de rOËillcr. 

Lorsqu'on veut avoir beaucoup de marcottes d'un arbre de tige, on faites que les jardiniers 
appellent des mères. On coupe avant la sève, et fort près de terre, le tponc.d'un gros arbre 
qui , au temps de la sève, pousse quantité de branches dont on butte la naissance ainsi que 
la souche à la deuxième année, c'est-à-dire lorsqu'elles sont en bois. A la troisième année, 
elles ont produit suffisamment de racines, et sont en état d'être séparées de la mère, etd'être 
transplantées en pépinière; ce sont alors de vrais drageons artificiel). Une mère bien ménagée 
peut fournir ainsi tous les deux ans du plant assez abondamment pendant douze ou quinze 
ans, et ces nouveaux jets s'enracinent d'autant plus facilement, qu'elle se trouve dans un 
lieu phaê enfoncé où l'on peut accumuler assez de terre pour y entretenir suffisamment d'hu- 
midité. On hâte la production des racines sur ces nouveaux jets en les éclatant ou en le.s in- 
cisBi^ légèrement pour occasionner des bourrelets à l'écorce. 

556. ^3<*- Le maillet {malleolus, Plin.) consiste en une branche de l'année à laquelle on laisse 
deux chicots du bois de deux ans. saillants des deux côtés, comme un marteau à deux têtes. 
On ne pratique guère celte sorte de bouture qu'à l'égard de la Vigne, et même rarement, 
parce que les chicots de vieux bois venant à pourrir, corrompent aussi tes racines du bois de 
l'année. Golumelle dit qu'on ne laissait de son temps que huit pouces de long au sannent 
destiné à faire le maillet, lorsque ses bourgeons étaient serrés, et qu'on lui donnait jusqu'à 
un pied lorsqu'ils étaient lâches; le bout du sarment qu'on rejetait comme stérile ou inutile, 
parce qu'il ne produit de grappes qu*entre le quatrième et le sixième bourgeon , s'appelait 
MgiUa, parce qu'il imite la branche d'une fINIie; c'est ce qu'<9h appelle encore aujourd'hui 
courson, à l'éganl des branches vigoureuses des asbres fruitiers qu'on taille très-longues, ou 
qu'on laisse courir entières pour remplir un vide; et on appelle SQus-oourson la partie du 
sarment de vigne ou d'une branche qui reste sur l'arbre après avoir été taillée et raccourcie à 
tfoi^du quatre yeux. 

557. — i" La nrassue ou crosselle, ou crochet (clava, clavola, PallaO.) est une branche de 
l'année qu'on éclate de l'arbre, de manière qu'il reste à son origine ce petit renflement fui 
y forme une espèce de tête ou de bourrelet en massue, ou un coude en forme de crossette, 
d'où elle tire son nom. Cette branche, qui doit avoir environ un pied de long, s'enfonce 
presque enlllrement en terre, à l'exception de son dernier bourgeon; c'est de son bourrelet 
que doivent sortir les racines. On l'emploie en mars pour la Vigne, et c'est du bourrelet que 
partent les racines en chevelu. 

558. — 5* Pline et les anciens mettaient une distinction entre la manière de multiplier les 
plantes de branches {rami) et celle de les multiplier de bouture (talea). Le Figuier, dit il 
{Hist, nai,, l. I, c. xvii), vient bien de telle manière qu'on le plante, excepté de bouture; 
mais il réussit mieux de branches; le Myrte et le Grenadier pareillement. On sépare du tronc 
une branche entière, longue de trois pieds sur un pouce et demi au plus de diamètre; on en 
épointe le bout inférieur comme celui d'un pieu, et après avoir disposé auparavant un trou 
pour ne pas en endommager l'écorce, on l'y plonge en entier, ne laissant au-dessus de terre 
que le bourgeon qui termine la branche, qu'on recouvre de sablon pour la préserver de 
l'exsiccation. 

En général, les plantes qui reprennent facilement des racmes en produisent aussi bien 
au lieu de branches, et produisent également desl)ranches au lieu de racmes, lorsqu'on les 
met en terre dans une situation renversée, par exemple, les racines ou le gros bout «^n haut, 
et les branches ou h^ petit bout en bas dans la terre; alors les bourgeons des branches en- 
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terrées pérMsent, et du dessous de ces bourgeons et des renflements qui servent de support 
aux feuilles , il sort des racines ^i d'abord prennent une direction comme pour gagner Tair, 
et qui ensuite se recourbent en bas : il en est de mkm des racines, si Ton prévient leur des- 
sèchement sans les priver de l'air; elles produisent des branches qui d'abord tendent un peu 
vers la terre, et qui ensuite se recourbent pour monter vers le ciel : les nouvelles Usines sont 
plus grosses que n'étaient l«iii)ranches qu'elles remplacent, et elles forment, sur le petit bout 
de la tige, des côtes pour la faire grossir davantage que le gros bout qui a été mis en haut; 
et les branches noaveUes de eriai«ci sont plus petites que n'étaient les anciennes. Les 
branches dont on fiche les deux extrémités en terre, en les courbant en portion de cercle, 
produisent également des racines de ces deux extrémités, et des branches de la partie qui 
est hors de terre. 

559. — 6*" La bouture proprement dite (taUa, Plin.) est une jeune branche vigoureuse, 
d'un bois bien formé, garnie de bourgeons bien conditionnés, longue de deux à trois pieds, 
d'un demi-pouce à un pouce et demi au plus de diamètre, et tronquée aux deux extrémités. 

La réussite des boutures dépend de leur facilité à produire des racines; mais cette facilité 
ne dépend pas de l'abondance de la moelle des branches , comme on le pense vulgairement; 
«ir l'Oranger, le Buis , le Saule , l'If et la Sabine , qui en ont peu ou point du tout , et d'autant 
moins qu'ils sont plus vieux, reprennent facilement de bouture. On remarque qu'elles es 
prennent en général plus facilement lorsqu'on a occasionné sur leur écorce un bourrelet équi- 
valent à celui de la crossette; il faut donc s'étudier à leur procurer ce bourrelet pendait 
qu'elles sont encore sur l'arbre, ce qui se peut faire ainsi : 

Si la branche est menue, il ne faut pas entailler l'écoroe de crainte de la faire p^r; il 
suffira de la serrer fortement avec de la ficelle cirée, ou avec un fil de laiton recuit; si la 
branche est trop grosse ou a plus d'un pouce de diamètre, on y enlèvera un anneau d'écorœ 
de la laideur d'une ligne; on recouvrira le bois de plusieurs tours de 61 ciré, et on recouvrira 
cette incision, où doit se former le bourrelet, avec de la terre et de la mousse assujetties par 
un réseau de ficelle, ou par des drapeaux qu'on mouillera de temps en temps, en la défendant 
du soleil et de la grande sécheresse au moyen d'une enveloppe ou^ poupée épaisse de paille. 
[On appelle cette sorte de bouture bouture à la couronne , et elle réussit mieux sur la Vigae 
que celle à crossette, ou crochet.] 

Le temps propre à faire cette incision est celui' où les arbres sont prêts à entrer en sève, et 
à développer leurs t)ourgeons. Le bourrelet est communément formé un an après, vers le moè 
de mars; cependant il y a certains arbres où il ne se forme bien qu'au bout de deux ans. Si 
le bourrelet est. chargé de mamelons ou même de racines, comme il arrive quelquefois, on 
peut couper les boutures au-dessous du bourrelet , pour les mettre en terre sans tarder, et 
toujours un peu avant le temps où les arbres se disposent à développer leurs bourgeons. [On 
egiploie cette niéthode en février ou mars pour avoir promptement de beaux Poiriers et Pom- 
miers de bouture, qui produisent des fruits dès la deuxième ou troisième année, après qu'on 
les a cernés de dessus l'arbre, et ou les met en terre au printemps suivant.] 

Si l'on n'a pu se procurer de bourrelet ni de racines faute de temps ou autremiQt, on kn 
bien de profiter de tout ce qui en peut tenir lieu , en enlevant avec la branche la crossette qoi 
se trouve à son origine, en coupant les petites branches qui y seront, de manière qu'il reste 
de chacune un chicot de une à deux lignes , en arrachant les bourgeons sur la partie qui doit 
entrer en terre', de manière qu'on ménage les petites éminences qui les supportent , et qn 
supportaient autrefois le pédicule des feuilles; car ces éminences ont beaucoup de disposîtioB 
à produire des racines. Enfin si les boutures qu'en reçoit n'ont pas été coupées avec tontes 
ces précautions, il sera bon de faire de petites entailles transverses à l'écorce^ avant qaede 
les mettre en terre. 

Quant à la partie de la bouture qui doit rester à l'air, hors de terre , et qui ne doit pas en 
plus longue que trois à quatre pouces, on ménage les boutons et les petites branches, surloot 
aux espèces qui ont peine à percer l'écoroe pour former de nouveaux bourgeons, en ne leur 
en laissant néanmoins pas plus de trois à six ; car en poussant par tous les bourgeons , elles 
consommeraient tw>p de sève , et épuiseraient la bouture. 

Les boutures ajgpii choisies et taillées , il s'agit de les empêcher de pourrir ou de se dessécher 
avant d'avoir produit des racines. Pour les empêcher de pourriron peut, avant de les mettre 
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en tecre , endotre leur partie inférieure d'un emplâtre composé d'une partie'de téiébenthtne, 
d'une de cire et de deux de résine appelée poix de Bourgogne. Cela fait, on les met dans 
une tranchée profonde, au moins de trois pieds, dirigée de Test à l'ouest, que Ton remplit de 
bonne terre franche passée à la claie, médiocrement humide, et qu'on presse suffisamment 
pour les loucher immédiatement partout. Ces boutures ne doivent sortir que de trois ou quatre 
pouces au-dessus de terre. Pour les empêcher de se dessécher, il faut les préserver de l'action 
immédiate du soleil, et empêcher la terre de se fendre en la couvrant, à la hauteur des bou- 
tures, d'une couche de paille ou de mousse de trois à quatre pouces d'épaisseur, placée 
entre elles, en y faisant de fréquents mais petits arrosements eu forme de pluies, pour les 
entretenir dans une atmosphère humide , enfin en formant , du côté du midi , un petit mur 
de paillassons qu'on enlèvera quinze jours ou un mois après, c'est-à-dire dès qu'elles auront 
commencé à développer les bourgeons, et par conséquent à produire des racines. En au- 
tomne, dans les temps de vergls^ , on laisse les paillassons du côté du midi, et pendant les 
gelées on les met du côté du nord pour les en préserver. 

560. — La greife en général est l'union d'une plante ou d'une portion de plante sur une 
autre , avec laquelle elle fait corps et continue de vivre. On appelle du nom de greffe la por- 
tion qui s'unit , et »ujei la plante sur laquelle elle s'unit. 

S64. — Cette manière de multiplier les plantes ne change ni le sujet ni la greffe, et par 
conséquent ne produit pas de nouvelles espèces. Elle opère seulement la destruction de l'une, 
qui est te mjei, pour en dériver tous les sucs au profit de l'autre espèce qui est la greffe qu'on 
veut continuer à faire vivre et à multiplier à ses dépens, de manière qu'elle y croit sous la 
même forme, et souvent avec plus de vigueur qu'elle aurait pu faire sur la plante dont elle a 
été tirée. Cependant ou a remarqué qu'une branche séparée d'un arbre et greffée sur ce même 
arbre , donne des fruits un peu meilleurs qu'auparavant , et qu'on perfectionne le fruit d'une 
greffe en l'insérant sur un arbre cultivé plutôt que sur un sauvageon; c'est ainsi qu'une même 
branche de Poirier bon-chrétien , greffée sur un Cognassier et sur un Poirier sauvageon , donne 
des fruits un peu différents; ceux sur Cognassier ont la peau plus fine, plus colorée, la chair 
plus délicate, plus fine et plus succulente que ceux greffés sur Poirier sauvageon : d'où il 
suit que le choix du sujet n'est pas indifférent; mais ces variétés ne vont pas au point de 
cbangef les espèces : car le Prunier reine-Claude , greffé sur le Prunier de damas, sur l'Aman- 
dier et le Pêcher, ne donne que la même espèce de prune, quoique la sève de ces trois 
a^res seit dtfférehle ; par la même raison on a vu un Prunier sauvageon porter des prunelles , 
dto prtAies de damas, de Monsieur, de mirabelle et de reine-Claude greffées sur lui, un 
Amandier porter des amandes , des pêches et des prunes : c'est pour cela qu'un Poirier sau- 
vageon , qui ne prodm't que de petites poires Acres , étant greffé d'une branche de beurré, pro- 
duit de belles et grosses poires de beurré ; que cette même branche de beurré, écussonnéé d'une 
branche de sauvageon , ne donne- que de petites poires Acres , et ainsi de suite; c'est encore 
pour cela qu'un citron nouvellement noué , greffé par approche , par une queue longue 
seulement de quelques lignes , sur un Oranger, parvient à ki maturité saus participer de 

l'orange. 

Il est reconnu faOx par Texpérience que le Cognassier, sur lequel on a greffé un Prunier, 
ne contient qu'un seul pépin, comme l'avait dit Lémeri dans les Éiémoires de l'Académie, 
en 4704, et que le Jasmin blanc, sur lequel on a greffé un Jasmin jaune, produit des fleurs 
jaunes sur les branches qui partent du sujet au-dessous de la greffe, comme Haies i'avait cru 
trop légèrement. D'où il suit que fai greffe, si elle cause quelquefois de légères variétés, ne va 
pas au point de changer les espèces; qu'elle contribue au contraire à conserver les particu- 
larités qui se montrent souvent sur quelques branches , comme des Heurs doubles ou pana- 
chées , etc. , lesquelles se perdraient si on les laissait sur leur pied , et que l'on conserve en 
coupant ces branches pour les greffer, c'est-à*dire pour les unir à un arbre différent, et 
capable de tes bien nourrir. 

Cette union se fait ou naturellement ou artificiellement. 

569. — On voit tous les jours dans les bois des rejets trop serrés d'une même soivbe 
d'arbre, ou des branches qui se touchent et se pressent fortement, s'unir enfin à la longue, 
leur écoroê ne profitant plus à l'endroit de la pression, et formant tout aaloiir dans chacun 
une nouvelle production de bois et d'écorce par lesquels ee fait ta réunion. 
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[J'ai vu deux Champignons, du genre que j'appelle \edama, c'est-à-dire dont le pédicule 
est creux et sans collet, greffés Tun â l'autre par leur chapeau , de manière que le plus petit 
des deux était renversé , son pédicule regardant le ciel et tenant à là terre qu'il avait soulevée 
et qui le nourrissait; mais il n'avait guère qu'un pouce de diamètre ; l'autre ayant environ 
cinq pouces et un pédicule long de quatre pîbuces. Ces sortes de plantes sont plus sujettes à 
cet accident à cause de la nature de leur suc, qui est muciiagineuxét souvent visqueux, et 
favorisé toujours par l'humidité des lieux où elles croissent.] 

563. — Beaucoup de feuilles se greffent par approche les unes avec les autres, dans les 
bourgeons. 

564. - On a vu une feuille de Concombre se greffer par son pédicule sur un Concombre. 
De même on a vu un jeune Concombre se greffer par son pédicule à un Concombre assez 

gros. Le concombre , le melon, la pomme et beaucoup d'autres fruits qui sont surmontés par 
la fleur, se greffent hors de leur calice pendant qu'ils sont encore tendres et herbacés ; œm 
qui ont le calice sous la fleur, comme le Cerisier, le Prunier, l'Abricotier et quelques autres, 
se greffent dans le bouton même de la fleur avant que d'être noués, et s'unissent par Tépan* 
chôment de leur substance parenchyme teuse. 

[Je viens d'avoir, par la culture, une monstruosité qui se répète souvent d'un Sucrion, 
espèce d'Oise nue, qui a dans chaque fleur deux ovaires réunis en un seul, qui a deux graines 
qui donnent deux tiges ou deux cotylédons en sortant du même grain.] 

565. — Cette greffe naturelle en approche, la seule dont la nature nous ait donné l'exemple, 
a été imitée par l'art dès qu'elle a été aperçue; et elle en a fait tenter quatre de plus qui ont 
également bien réussi , de sorte qu'il y a cinq sortes de greffes artificielles, savoir ; 


1" La gpnefle pur approche; 
2^ — en fente ; 
.3" — en couronne ; 


4" La greffe en écuMon ; 
5" — eu flûte. 


Ces cinq sortes de greffes, qui diffèrent réellement par la manière dont elles s'opèreot, et 
auxquelles il ne serait pas difficile d'en ajouter encore deux ou trois autres, pourraient s% 
réduire à deux, en ne faisant attention qu'à la iaçon dont la. nature agit dans leur union qui 
ne se fait que de deux manières. 

566. — 4® Par l'application latérale de la partie qui est entre l'écorce et 4e iiois de la gre^ 
et du sujet : telle est la greffe en approche et celle en fente ; et c'est de l'exactitude d0la ra» 
contre de cet entre-deux que dépend la réussite de ces greffes ; 

^ Par l'application de l'écorce de l'un sur le bois de l'autre : telle est la greffe an coun>ana« 
celle en écusson et celle en flûte. 

Lorsque les greffes en fente et en couronne commencent à pousser, c'est-à*dire enViroa 
vingt jours après l'opération , tous les vides qui sont restés entre la greffe et le sujet sont 
remplis de la matière verdttre, heiiMicéc, grenue et parenchymateuse qui s'est épaochée 
d'entre le bois et fécorce, en formant un bourrelet pour recouvrir le dessus de l'aire de la 
coupe. Le bois de la grefVb se dessèche et meurt sans s'unir au bois du sujet, pendant que 
l'écorce de la greffe produit sur son bois desséché des couches ligneuses et corticales qui 
s'unissent et s'identifient avec celles que le sujet produit en même temps; car la greffe en 
produit comme une k)outure produit des racines fournies par sa propre substance. Enfin les 
fifbres longitudinales du sujet s'inclinent vers la greffe , comme elles font pour produire des 
bourgeons dans les arbre ététéa ; et la greffe qui tient la place d'un de ces bourgeons naturels 
pousse aussi de même. 

Dans la greffe à écusson , l'écorce de l'écusson produit une couche ligneuse qui n'adhère 
d'abord que par de petits points au bord du sujet, mais qui, par la suite, ne fait qu'un oor|» 
continu avec lui ; et lorsque la couleur du bois de la greffe est différente de celle du sujet, 
comme par exemple dans l'Amandier qui l'a jaune, et dans le Prunier où il est rouge, o» voit 
CWIV^ment que tous deux ont contribué a la production des points qui font l'union du bois de 
la greffe à celot du sujet. 

567. — Quant aux parties que l'on grefife, leur choix dépend de l'objet d'agrément ou d'uti- 
lité qu'on se pro|>osc dans cette opération. On greffe communément *. 
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!• Pour avoir des arbres de belle tige , propres à former des avenues et des vergers ; 

2* Pour conserver une belle espèce de fleur ; ) 

3* Pour perpétuer des fruits de bonne qualité. I ^^ ^^ ^®°^ ordinairement nains. 

On greffe (rois sortes de parties de plantes : 

4» Un raineau ou surgeon, surculua, comme dans les greffes en approche , en fente et en 
couronne; 

2" Un bourgeon , gemma, qui n'est qu'une branche en petit, comme dans les greffes en 
écusson et en tlûte ; 

3*» Un boulon ou un œil, ocu/us, qui ne donne que des fleurs, comme dans les greffes eo 
écusson eten flûie; 

i** Des racines sur des racines, et il est probable que la greffe des branches sur des racines 
réussirait de même. 

Les greffes qu'on destine à faire des arbres de haute tige pour des avenues ou pour des 
fruits de plein vent, doivent être cueillies sur des branches qui s'élèvent droites; celles de 
côté forment rarement de belles tige?. On préfère celles qui sont les mieux nourries, à écorce 
plus unie et luisante. Si Ton greffe des branches, Pline et les anciens conseillent de laisser à 
ces branches un pouce du bois de deux ans; et deux à trois du bois de Tannée, avec un ou 
deux bourgeons. Les modernes prescrivent la même chose, mais de leur laisser quatre 
bourgeons; surtout les plus gros qui sont au milieu ou vers Textrémité de la branche. 

Pour faire des demi-vents ou des arbustes en éventail ou en entonnoir, la branche doit être 
longue de quatre à cinq pouces , et greffée dans une situation renversée, selon Pline, a6n que 
les branches s'étendent en largeur et non en hauteur. Les modernes ne leur laissent que trois 
bourgeons. 

Pour faire des arbres nains à fruit, on choisit des branches à fruit sur des arbres qui 
ont déjà porté du fruit, plutôt que sur des arbres trop jeunes, dont la plupart des 
branches sont trop grosses et gourmandes , et ne se mettent que rarement ou trop tard à 
fruit. Les branches à fruit sont communément plus faibles ou plus menues que les autres : 
on préfère celles dont les boutons sont plus serrés. Les boutons du milieu et du bout de la 
branche sont les plus gros et ne donnent que du bois; ceux du bas de la branche sont plus 
petits et donnent du fruit; ce sont ceux qu'on préfère: on n'en laisse que deux. A l'égard (^ 
Pêchers, c'est le contraire, on préfère les boutons plus élevés, parce que les plus bas ne 
produilfcnt rien. 

Lorsqu'on greffe des branches , on proportionne leur grosseur et celle de leur écorce à celle 
du sujet, donnant les plus grosses aux plus gros sujets; et lorsque le sujet est fort menu , on 
choisit une greffe aussi grosse que lui , et alors dans la greffe en fente la moelle du bois et 
Técorce de la greffe répondent à celle du sujet : cette pratique réussit pour les Poiriers et 
Pommiers; et c'est ainsi que les Génois greffent les Jasmins d'Espagne. 

On a remarqué que les branches qu'on destine à la greffa en fente, en couronne ou en 
écnsson , s'unissent mieux au sujet lorsqu'on les a gardées pendant quinze ou vingt jours, que 
lorsqu'on les tire immédiatement de l'arbre pour les greffer aussitôt, soit qu'alors elles se sont 
ressuyées d'une humidité superflue, soit qu'elles pompent plus avidement la sève du sujet; 
quand on veut greffer dans le mois d'août, on sépare de l'arbre les branches de Tannée des- 
tinées aux greffes, on en tronque l'extrémité, et on coupe sur-le-champ les feuilles au milieu 
de la queue, afin que ces parties qui transpirent beaucoup ne leur enlèvent pas leur sève; 
aussitôt après on les enveloppe d'herbe verte ou d'un linge humide. Pour les conserver sans 
qu'elles se dessèchent trop, on les lie en bottes qu'on enterre par le bas de deux pouces en- 
viron , ou qu'on recouvre entièrement de terre ou de sable sec; ou bien on entoure le bas de 
glaise et le haut de mousse qu'on humecte légèrement; ou bien on les tient dans des vases 
bas et pleins d'eau qu'on renouvelle tous les huit jours ; mais il suffit de les tenir dans un lieu 
frais, à l'ombre et aéré, entre deux couches de mousse légèrement humectée, dont on ne les 
tire qu'au moment où l'on veut greffer. Lorsqu'on veut transporter au loin ces branolies, 
Pline conseille d'en enfoncer le bas dans une racine charnue, telle que celle de la Rave, du 
Navet et semblables; d*autres les conservent dans une pomme ou un concombre , les enve- 
loppant dans de la mousse humide; d'autres les plongent dans un pot plein de miel. Avant 
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d'écussonner, on les lave daos de Teau claire : oets procédés réusaisaent quelquefois; d'autres 
fois aussi les écussons en souffrent. 

568. — Les sujets destinés à faire des arbres vigoureux de longue durée ou de tige pour 
des avenues ou pour des vergers de plein vent, doivent être greffés à neuf ou dix pouces au- 
dessus de terre. 

Les sujets qu'on veut avoir nains s'écussonnent à cinq ou six pouces au-dessus de terre. On 
ne greffe jamais plus bas, afin que les greffes ne soient pas recouvertes de terre, ce qui leur 
ferait pousser des racines comme il arrive au bourrelet des boutures, et ces racines font périr 
celles du sauvageon dans les années humides, et elles périssent elles-mêmes dans les années 
sèches, à moind qu*on ne les enfonce en terre; pour lors, on n'a plus une greffe, mais une 
vraie bouture qui ne tiendra plus de la qualité naine dii sujet sur lequel on l'avait greffée, 
parce que, lorsqu'il y a deux plants de racines, le plant supérieur s'approprie tous les sucs. 

Les arbres fruitiers qui poussent avec trop de vigueur donnent peu de fruit, et lorsqu'on 
veut qu'ils en donnent beaucoup, on diminue leur force et l'abondance de leur sève. Pour 
cela , on les greffe sur des arbres nains, soit qu'ils soient de la même espèce, comme le Pom- 
mier sur le Pommier paradis, soit qu'ils soient d'espèces différentes, comme le Poirier sur le 
Cognassier, ou sur le Néflier, ou sur l'Aubépine , ou sur le Cormier ou TA lister, qui sont plus 
nains que le Poirier sauvage, et qui se mettent plus aisément à fruit. Ce serait une décou- 
verte utile en jardinage que de trouver dans l'espèce des Poiriers un sujet qui fût aussi nain 
que l'est le paradis dans l'espèce des Pommiers, pour avoir promptement et beaucoup de 
beaux fruits : l'Aubépine approche plus de ce point que le Cognassier, étant plus nain; mais 
elle ne 9.e plaît pas dans les terrains secs; la poire de livre et la virgouleuse greffées sur elle 
font un joli demi-vent. 

On fait encore des nains de tige en les semant de graines, en leur coupant une portion des 
lobes, en les affaiblissant, en les tailladant souvent, en les transplantant la racine en haut, 
par des greffes faites les unes au-dessus des autres , ou môme en interposant une branche 
d'Aubépine, par exemple, ou de Cognassier entre un sujet et une greffe de Poirier. 

569. — Pour que la greffe réussisse et s'unisse au sujet, il faut qu'il y ait entre l'un et 
l'autre une analogie assez parfaite, et nombre de rapports dont les plus essentiels sont : 

4 <> Que tous deux soient au moins de la même famille , et souvent de même genre , d'espèces 
trè^-voisines, ou des variétés de même espèce; qu'il y ait une ressemblance suffisante entre 
le grain de leurs bois, leur pesanteur relative, leur dureté, leur force, leur facilité à se plier 
ou à casser net; entre la qualité de leurs sucs gommeux , laiteux ou résineux, etc. ; enife leuni 
saveurs et odeurs, insipides, douces, suaves, acides, acres, caustiques, amères, aroma- 
tiques , fétides , etc. , c'est pour cela que les plantes suivantes réussissent, savoir : 

Le Bigarreautier qui , écussonné au printemps sur le Merisier , donne au bout 'de quinze 
jours une branche longue de cinq à six pouces ; ce qui prouve leur intime rapport ; 

Le Prunier reine-Claude sur Amandier, et réciproquement; mais ils durent peu , et meurent 
souvent; 

Le Prunier reine-<];iaude sur le Pécher de noyau , qui ne dure pas longtemps ; 

Le Prunier reine-Ciaude sur le Prunier de damas ; 

L'Amandier sur Prunier; mais ils meurent en peu de temps ; 

Le Pêcher sur Amandier ; 

Le Pécher sur Prunier; . 

Le Poirier sur Cognassier ; mais dure peu ; 

Le Poirier sur Néflier; 

Le Poirier sur Aubépine ; 

Le Néflier sûr Aubépine ; 

Le Pommier sur Pommier paradis , qui est le plus nain des sujets , le plus prompt a donner 
de beau fhiit, et le plus fécond, mais qui dure peu ; 

Le Pavia sur le Marronnier d'Inde; 

L'Orme à larges feuilles sur l'Orme à petites feuilles , etc. 

^ Il faut que leurs écorces soient de même nature ; 

3** Que le temps de leur sève, de leur fleuraison et de la maturation de leurs fruits soit 
le même. C'est sans doute pour cela seul que le Prunier ne réussit pas sur l'Amandier; 
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celui^i étant plus hâtif, fournit à la greffe de Prunier plus de sucs qu'elle n'en peut pomper 
et transpirer, de là naît un dépôt de gomme qui s'y amasse et qui la fait périr. Réciproque- 
ment» l'Amandier greffé sur Prunier périt parla raison contraire; parce qu'étant plus hâtif 
et plus gourmand de sucs, il affame le Prunier. 

Cest encore la différence du temps de la pousse qui empêche le Cerisier de réussir sur le 
Laurier-Cerise, quoiqu'ils soient de même genre; 
4*» Que la végétation soit à peu près égale en vigueur dans le sujet et la greffe. 
Le Saule pousse plus en un an, que le Buis en sept à huit. 

Le Poirier consomme plus de sève que le Cognassier, qui n'est qu'une espèce de poiro velue 
ne lui en peut fournir. ' 

Le Pommier est de même à l'égard du Pommier paradis; c'est pour cela que ces greffes 
épuisent leurs sujets, qui périssent en peu d'années, à moins qu'ils ne soient plantés dans un 
terrain frais et humide, et qu'on ne diminiie la consommation de la sève en taillant la greffe 
assez court; 

5« Qw la grandeur soit à peu près la même, ou au moins proportionnée dans la greffe 
et le sujet; de là dépend leur durée autant que de leur égalité dans la force de la vésé 
tation. ^ 

Le Cognassier, qui est un arbre nain, vit très-longtemps dans les terrains secs; mais 
lorsqu'on greffe sur lui le Poirier qui est un grand arbre, il subsiste peu d'années; au lieu 
que ce même Poirier greffé sur son sauvageon qui est un arbre plus grand que le Cognassier, 
dure très-longtemps. 

On a remarqué que la plupart des arbrei greffés, même sur leur espèce , ne durent pas 
aussi longtemps que ceux qui ne l'ont pas été. Néanmoins il y en a qui subsistent plus long- 
temps greffés que lorsqu'ils ne le sont pas ; c'est ainsi que certaines greffes appliquées sur 
des sujets faibles résistent plus longtemps que sur des sujets plus vigoureux ; mais cela dépend 
moins du rapport réciproque de la greffe et du sujet, que des causes particulières. 

Le Pêcher est fort délicat, et pousse plus de brins gourmands qu'il n'en peut nourrir; de là 
il arrive qu'en nos climats, ceux qui sont en plein vent sont remplis de bois mort : c'est pour 
cela qu'on les met en espalier, et qu'on ne leur laisse de bois que ce qu'ils peuvent en nourrir. 
Le Prunier ôsl un plus grand arbre que le Pêcher, et ne pousse de branches que ce qu'il en 
peut nourrir; c'est pour cela que le Pêcher greffé sur Prunier y conserve tout son bois : par 
la raison contraire, le Prunier reine-Oaude greffé sur un Pêcher de noyau semé dans une 
terre grasse, donne peu de bois, et beaucoup de bon fruit. 

Ce sont les autres différences d'analogie qui empêchent la réussite de ces greffes extraordi- 
naires que Ton croit possibles, et de voir produire des fruits singuliers , sur la foi des livres 
d'agriculture ; telles sont les suivantes : 

Le Poirier sur Prunier, Chêne, Charme, Orme, Érable, etc. ; 

Le Pêcher sur Noyer, Saule , etc. ; 

Le Mûrier sur Cognassier, Orme, Figuier, etc. ; 

La Vigne sur Noyer, Cerisier, et nombre d'autres de cette nalure , qui vivent quelquefois 
deux à trois ans, et périssent ensuite. 

570. — Lorsque les greffes poussent avec force , et acquièrent en une année trois à quatre 
pieds de longueur, et qu'elles sont chargées de larges feuilles, elles sont sujettes, au moindre 
vent ou à la pluie, à se décoller du sujet auquel elles ne tiennent que par une couche 
ligneuse qui n'a pas encore acquis beaucoup de solidité : pour prévenir cet accideiH, on les 
soutient avec des échalas ou des baguettes, ou bien en laissant au sauvageon un leng chicot 
qui sert de tuteur, auquel on les lie avec du jonc. « 

Les sujets poussent souvent des jets qu'on retranche lorsque ces si^ets spnt faibles, 
ou dont on laisse un ou deux pour consommer une partie de 1^ sève, lorscfU'ils sont trop 
vigoureux. 

Pour les garantir des chenilles, des limaçons qui rongent leurs feuilles, et d^ fourmis qui 
les endommagent en suçant la sève qui coule autour de leur plaie , il faut entourer la tige du 
sujet près de (erre avec du vieux oing, ou avec une ceinture Jacge de quatre doigts, ou de 
corde de crin pour les limaçons, ou de laine fhibibée d'huU», ou répandre au pied de la sciure 
de bois, ou de la suie de cheminée. On se débarrasse encore des fourmis en attachant au sujet 
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des bouteilles pleines de miel ou d'eau mieUée; lorsque les fourmis y sont entrées^, on les h[{ 
mourir en trempant dans l'eau chaude ces bouteilles qu'on remet de nouveau sur Tarbre. 

574. — La greffe par approche est la pias certaine de toutes les greffes, parce que la 
branche greffée , tenant encore à son pied , en tire toujours de la nourriture jusqu'à cequo son 
union avec le sujet soit parfaite. 

572. — Elle a encore un avantage sur les autres, en ce qu'on peut greffer par là de plus 
grosses branches, et avoir en moins de temps des arbres plus gros. On ne la met guère en 
usage que pour multiplier des arbres rares, cultivés en pot ou en caisse, et qu'on peut facile- 
ment approcher du sujet. 

573. — Elle ne se pratique que pendant la sève, et particulièrement au printemps, avant 
que les bourgeons soient ouverts. 

574. — Il y a quatre façons de greffer par approche, savoir : ^ 


1** En enfourchement ; 
2** Sn entaille ; 


3° Eu écassoii ; 
4" En bec de flûte. 


575. — L'enfourchement est la manière la plus simple et la plus usitée. Elle consiste à 
couper le tronc du sujet, à le tailler en forme de coin, et à fendre de bas en haut la greffe, 
c'est-à-dire la tige de l'arbre qu'on veut multiplier, de façon que les deux lèvres de sa fente 
reçoivent exactement le coin du sujet, et que Tentre-deux de leur bois et de leur écorce coïn- 
cide. Quand la greffe, qu'on veut multiplier ainsi, a de la disposition à prendre de bouture. 
on peut la séparer de son arbre , en ficher le bas en terre , et en greffer le haut sur le sujet ; 
pour lors, elle prend des racines en bas pendant qu'elle s'unit au sujet; ou si elle ne prend 
pas de racines, elle tire de la terre assez de substance pour faire reprendre la greffe plus faci- 
leioent avant qu'elle se dessèche. 

576. — La deuxième manière, presque aussi usitée, consiste à étèter le sujet, en le coupant 
horizontalement, et à creuser sur l'angle de cette coupe, jusqu'au centre de la tige, et non 
au delà, une entaille triangulaire dans laquelle on fait entrer le côté d'une branche de la greffe 
taillée en coin saillant, de manière qu'il la remplisse exactement, et que l'enire-deux de leur 
écorce et de leur bois coïncide.'On les assujettit avec un lien, et on coupe le dessous de la 
greffe après sa réunion. 

Au lieu de faire l'entaille dans le sujet, on la fait quelquefois dans la greffe, de manière 
que la partie supérieure de cette entaille soit coupée horizontalement, et que l'inférieure le 
soit obliquement, pour recevoir la tige du sujet tronquée en bec de flûte; les Anglais appellent 
celte manière shoulder-grafling. 

577. — La troisième nmnière, qui n'est plus en usage, et qu'on employait pour la Vigne 
du temps de Pline , qui l'appelait ablactaUo, consiste à enlever un écusson d'écorce et de boiit 
de deux branches d'arbres voisins , et à appliquer exactement l'une sur l'autre ces plaies qui 
doivent être égales, de manière que l'entre-deux de leurs écorces coïncide. Lorsque la 
greffe a reprjs, si l'on en coupe le tronc, le sujet nourrira deux tètes différentes sur une seule 
tige. 

578. — La quatrième manière appelée en bec de flûte ou en bec de plume , whip-grafting par 
les Anglais, consiste à couper la tige du sujet en bec de flûte, et à l'appliquer exactement 
contre une plaie en écusson faite à un arbre voisin. L'union étant faite on a une tôte à deux 
troncs et deux racines. Cette manière de greffer par approche n'est pas plus en usage que la 
troisième, à cause de la difficulté qu'il y a dans Tune et dans l'autre de couper les deux 
plaies d'une gmodeur assez égale. 

579. — Là greffe jsn fente, insiêio in fissura, ne s'exécute que lorsque l'écorce tient beau- 
coup au bûift, eomme avant ou après ta sève , mais surtout avant, dans tes mois de janvier ou 
de févriertin^urc^. Elle -^ peu en usage. 

580. — On la pratiq^ sur des arbres de toute grosseur, depuis un pouce jusqu'à un 
pied ée diamètre, et particqiièrement sur ceux à pépins, comme Pommiers, Poiriers, 
Néfliers, etc. 

584 . — La greffe est une branche courte , tronquée par les deux extrémités, et sur laquelle 
on ne laisse que deux à quatre bourgeons. On rejette toutes celles dont Técorce se détache du 
bois. 
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On greffé en fente de trois manières : 

1" En fente proprement dite; 3" En sillon ou emporte-pièce. 

2* En enfourchement; 

De ces trois manières, la première esl la plus usitée; mais la meilleure est celle qui fatigue 
moins le sujet, comme est celle en sillon. 

582. — Dans la greffe en fente, on applique la greffé oit à la naissance des brandies eu au 
haut de la tige, on plus communément au bas de la tige qu'on scie près de terre, daiis un 
endroit où il n*y a point de nœuds; on pare et unit cette coupe avec un couteau tranchant; 
ensuite oA fend cette tige de longueur avec Une serpe, si Tarbre est menu; mais s'il est gros, 
on force la fente avec un coin emmanché qu'on enfonce à coups de maillet. La fente étant 
faite, si Ton y aperçoit des filaments de bdâ, on les coupe avec la serpette , et on pare sur 
les bords les bavures de Técoroe, tifin que la greffe s'y unisse mieux. 

Aux si^ets minces, d'un pouce environ , on ne place qu'une greffe, taillée en bas aun^i^us 
des bourgeons en forme de coin , qui conserve son écorce des deux côtés lorsqu'elle est aussi 
grosse que le sujet, en laissant deux petites retraites au-dessus de la tète du coin : et lors- 
qu'elle n'est pas aussi grosse que le sujet, et qu'elle n'en remplit pas exactement toute la 
fente, ou qu'il n'en peut pas recevoir deux, on le coupe obliquement en bec de flûte du côté 
opposé à In greffé , afin que la plaie se ferme plus tôt; alors on ne laisse de Técorce qu'à un des 
côtés du coin , et on amenuise et rend tranchant l'autre côté, qui doit entrer vers le cœur du 
sujet. 

Aux siiyets moyens de deux pouces environ , on en place deux opposées aux extrémités 
de la fente , taillées comme la précédente, n'ayant de l'écorce qu'à un des côtés du coin. 

Aux sujets gros de trois à quatre pouces et au-dessus, il est nécessaire de faire deux Mtes 
en croix, et d'y mettre quatre greffes, afin que la plaie se ferme plus facilement; mais ils 
réussissent moins bien que les petits. 

Pour placer la greffe dans un sujet menu , on écarte sa fente avec la pointe de I9 seipette ; 
et l'on y enfonce la greffe , dont l'écoroe doit coïncider avec la sienne , de manière qu'elle 
soit extérieurement à son niveau , en supposant qu'on l'ait choisi d'une épaisseur égale à la 
sienne; cela fait, on soutient la fente avec un lien d'osier fendu en deux, et on recouvre la 
plaie avec un mélange de cire et de térébenthine. [Cet enduit est préférable à celui que 
quelques-uns font avec la poix mêlée de cire qu'on fait fondre sur un réchaud portatif, et 
qu'on enveloppe avec du vieux linge pour empêcher l'action de la pluie et le dessèchement 
des greffes. ] Si le sujet est gros , on entr'ouvre sa fente avec un coin , et l'on y introduit 
les greffes, de manière que l'entre-deux de leur écorce et du bois corresponde à l'entre- 
deux de l'écorce et du bois du sujet; alors on retire le coin, et si l'on craint que le sujet par 
son ressort ne resserre trop les greffes , on le laisse pour diminuer la trop grande pression : 
enfin on recoovre la fente verticale du sujet avec un copeau de bois, et l'aire de la coupe 
avec un mélange d'argile et de bouse de vache dont on forme une peupée qi^n assujettit 
avec des drapeaux ou du vieux linge. Les gros sujets périssent pour l'ordinaire par l'eau qui 
sMnsinue dans la fente, lorsqu'on ne l'a pas ménagée, ou qu'on ne l'a pas recouverte assez 
exactement. 

583. — La deuxième manière de greffer en fente se nomme enfourchement , lorsqu'au 
Heu de tailler la greffe en coin, c'es't à l'extrémité du sujet qu'on donne cette forme ^ dans ce 
cas, c'est la greffe qu'on fend, et qui reçoit l'extrémité du sujet : il faut que tous deux soient 
de même grosseur, pour que Tentre-deux de leur écoree et du bois coïncide. 

584. — La troisième manière de greffer en fente consiste à faire sur ia tige du sujet un 
sillon dans lequel on insère une greffe taillée obliquement en coin. [On l'appelle emporle-piéce, 
parce que, lorsque l'entaille est faite avec un ciseau de menuisier, T>n empara Ta peau pour 
la remplacer par la base d'une branche taMlée de même et de mamère à la rempftr. ] 

585.^— La greffe en couronne, insitio inier corticem et ligmum, n'est pSB beaucoup eh 

usage. 

586. — Elle ne se pratique que dans le temps de la pleine sève. 

597. — On la fait principalement sur de très-gros arbres, d'un pied de diamètre et au 
dessus. ^ 
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588. — On taille le bas des greffes comme lé bout d*un cure-dent, y conâervant un peu de 
bois et d'écorce, et ayant attention que Técorce ne se détache pas du bois, comme il arrive 
quelquefois dans le temps même qu'on les n^st qd place ; et dans ce cas il faut les rejeter. 

589. — Pour opérer cette greffe, on scie la tigie du sujet près de terre, comme pour la greffe 
en fmte; ensuite, avec un petit coin de bois dur, taillé en demi-canal, ou comme le gros 
bout d'un cure-dent , on détache l'écorce du bois sans l'enlever, et sans la séparer ailleurs que 
dans les endroits où on vent placer les greffes, c'est-à-dire à des distances de trois en trois 
pçqoee. Cela fiait, on insinue les greffes entre l'écorce et le bois à la place du petit coin , tout 
autour de l'arbre, au nombre de huit à douze, ou même davantage : quelquefois on «t obligé 
de fendre l'écorce en long avec la serpette pour lés intit)duire. La plaie se recouvre éa poupée 
comme à la greffe en fente. 

Lorsqu'on applique cette greffe sur des jeunes sujets sans en retrancher entièrement toutes 
les branches, on en fend l'écoirce en forme de T qu'on détache du bois pour insérer entre deux 
la grelfe taillée comme ci-dessus; on l'assujettit en liant l'écorce avec un fil de laine. 

La réussite de cette greffe dépend de l'application exacte de la face interne du bois, et sur- 
tout des bords de l'écorce de la greffe sur le bois du sujet; car ce n'est pas le bois de la greffe 
qui s'unit au bols du sujet, et il paraît qu'on n'y en laisse dans cette opération que pour lai 
servir de soutien , ou pour empêcher qu'on n'érafle , qu'on n'égratigne ou qu'on n'écorche son 
éooroeen rinaérantdans le sujet : on ferait sans doute mieux d'enlever tout le bois de la partie 
inférieure dé la gr^ taillée en cure-dent , puisque c'est l'écorce seule qui fait son union avec 
le bois du siijet lorsqu'elle le touche immédiatement. 

Ces greffes poussent ordinairement avec une force surprenante des jets qu'il faut assu- 
jettir. 

590. — La greffe en écusson ou emporte-pièce, appelée par Pline et les anciens emplasiraiio. 
c'est^-diré greffe en emplâtre , est la plus usitée aujourd'hui , et on la préfère à toutes les 
autres dans les pépinières pour les raisons suivantes : 

4" Elle se fait dans une saison plus agréable ; elle est plus facile , plus courte et plus sûre; 

S*" Le sujet y profite davantage et prend plus de vigueur ; 

3** Il est moins endommagé et la plaie se recouvre plus facilement; 

4** Si récusson vient à manquer, le sujet n'en périt pas, et on ])eut l'écussonner de nouveau; 
avantage qu'on n'a pas dans la greffe en fente, on couronne ou en flûte, où on ététe le sujet 
avant que de le greffer. 

594. — Elle n'est praticable que dans le temps de la sève, c'estrà-dire tant que l'éooroe 
peut se détacher du bois ; mais quoique la sève dure en Europe depuis le mois de mars jus- 
qu'en septembre, on n'écussonne qu'au printemps et en automne. On choisit le matin ou le 
soir pour éviter le dessèchement des écussotis, et toujours par un temps sans pluie; car ils 
sont sujets à périr lorsqu'ils ont été mouillés. 

L'écussonnement du printemps s'appelle à œil poussant ou à la pousse , parce que le bour- 
geon ou œil de l'écussen s'ouvre sur-le-champ, et fournit une branche ou une fleur. On l'exécute 
au premier moment où le sujet commence à entrer en sève , ce qu'on reconnaît lorsque soo 
éoorce se détache du bois ou lorsqu'on la fendant on en voit suinter la sève ; quand le temps 
est sec, ces indices ne répondent pas toujours, mais ils ne manquent pas de ae montrer 
quelques jours après qu'il a tombé de l'eau. Il y a un inconvénient à attendre le déclin de la 
sève du printemps, c'est-à-dire le mois de juin, pour écussonner, car alors la branche her- 
bacée' que produit Técusson n'a pas le temps de devenir ligneuse avant l'hiver : lorsqu'on 
reçoit des greffes dans une saison aussi tardive, il faut les écussonner sur des branches 
gourmandes qui les hâtent, et les envelopper de mousse pendant l'hiver pour les préserver de 
la gelée. 

Pour les fruits à noyau , comme le Cerisier, il est dangereux que les arbres aiem trop de 
sève, c'est pour cela qu'on les ecussonne communément vers la fin de juin, avant la Saim- 
Jean, qui est Le temps du solstice de l'été, et quand leur fruit commence à rougir ; l'Oranger 
en juillet. 

L'écussonnement de l'automne s'appelle à œil dormant, parce que le bourg^n ou le bouton 
reste fermé pendant tout l*livër,%t ne s'ouvre qu'au printemps- suivant ; il s'eiécute etàn le 
45 aaût et le 45 septembre, surtout sur les Pêchers et Abricotiers. 
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[Si i'oa écuasoDoait pluis tôt, comme en juillet ou juin, le bourgeon s'ouvrirait avant 
l'hiver. ] 

Les greffes, dans quelque temps que l'on écussonne, doivent être levées de dessus les 
branches de la dernière pousse, avant que les bourgeons s'ouvrent. Elles consistent en up mor- 
ceau d*éoorce à peu près triangulaire qui porte un boulon. Pour lever ce morceau d'éeorce de 
dessus la jeune branche, ou fait sur ceUe branche, autour d*un bourgeon, une incision trian- 
gulaire qui pénètre jusqu'au bois; ensuite, avec le bout du manche d'un greMr uu le bout 
l>ointu d'un cure-dent qu*on insère au-dessous de Técorce cernée, on la détache du boiaaxec 
son bourgeon, coupant la feuille qui y tient de manière qu'il reste un petit bout de la queue 
tiulliiaot pour prendre Técusson avec les doigts ou avec les serres sans toucher le dedans de 
Técusson. 

Il n'est pas aussi facile de lever ces écussons au printemps qu'en automne, parce que les 
petites branches des greffes qui ont été détachées des arbres depuis plusieurs mois pour 
les cooserver, comme il a été dit ci-dessus, jusqu'au moment de greffer, n'ont pas ordi- 
nairement beaucoup de sève. Dans ce cas, on emploie une autre méthode : on enlève sur la 
branche de la greffe un copeau qui la pénètre à un tiers de sou épaisseur; ensuite, tenant 
d'une main ce copeau par son bourgeon , on détache avec la pointe du greffoir tout le bois 
qu'il est possible d'enlever de dessus l'écorce, qui doit en être bien nettoyée et bien unie; ce- 
pendant , lorsque les greffes ont peu de sève, il vaut mieux laisser dans leur intérieur un peu 
de bois que d'emporter avec lui le bouton qui est le germe de la branche future. 

En quelque temps qu'on écussonne, on ne lève les écussons qu'au moment où l'on veut 
greffer, aûn qu'ils n'aient pas le temps de se dessécher à l'air. 

592. — Le sujet sur lequel on écussonne doit être jeune de un à deux ans au plus, et à 
écorce mince, luisante et bien unie; la greffe réussit mal lorsqu'il a l'écorce trop épaisse 
C'eM pour cela qu'on n'écussonne jamais sur le bois de deux ans, mais seulement sur celui 
de l'année. L'Amandier est souvent assez fort pour être écussonne dès l'année même qu^on 
l'a semé. 

On retranche au sujet, pendant l'hiver, toutes les branches superflues; car si l'on faisait ce 
retranchement quelques jours avant l'écussonnement, il perdrait t«a sève, et par lasonécoroe 
serait adhérente au bois. 

593. — Il y a deux manières de faire celte greffe, qui ne diffèrent que par le lieu où on la 
place sur le sujet, ou par le choix qu'on fait d'un bourgeon ou d'un bouton. Lorsqu'on place 
t'écus<on entre deux bourgeons, cela s'appelle simplement écussormer; lorsqu'on la place 
dans le bourgeon même, cela s'appelle inoculer. 

594. — Pour écussonner, ou faità uu demi-piod ou un pied au-des.<us de terre, sur l'écorce 
(fu tronc du sujet entre deux bourgeons, une incision eu forme de T ou en X, ou même en 
carré long, que l'on ne coupe pas par le bas: et après avoir soulevé avec l'ongle ou avec le 
manche du greffoir cette écorce, on insère l'écusrjon enlre elle et le bois, de manière que son- 
tx)urgeon sorte entre les lèvres de l'incision. [Souvenl on met deux écussons opposés ou au- 
dessus Tun de l'autre, afin que l'un réussisse au défaut de l'autre.] On assujettit le tout avec 
plusieurs révolutions de K lasse; mais ce lien endommage les écussons quand le sujet grossit; 
il vaut mieux les lier avec de l'écorce d'orme ou d'osier, vl mieux encore avec du 01 de laine 
qui se prêle à son gonflement. Pour les préserver de la pluie et du dessèchement par l'ardeur 
du soleil, on les recouvre d'un cornet de papier qu'on ôte dès qu'ils ont poussé. [Ce qui se 
voit en moins de quinze jours; on coupe dès lors aussi la ligature.]- 

Dans l'écussonnement du printemps, à la pousse, dès que la greffe est faite, on ététe sur- 
le-champ le sujet à un ou deux pouces au-dessus de l'écusson ; mais il vaut mieux ne Tétêter 
que huit jours après pour laisser circuler la sève et faciliter par là l'union de |a greffe qui se 
fait presque aussitôt au sujet, et qui produit bientôt après une branche. Dans L'écussonnement 
d'automne à œil dormant, on n'élète le sujet qu'après l'hiver, afin que l'écusson ne pousse pas 
avant cette saison un sujet tendre et herbacé qui périrait par le froid ou les gelées.. 

595.— L'inoculation de la greffe en écusson n'est guère usitée aujourd'hui. On la pratiquait 
du temps de Pline qui l'appelait inoeuUaiio . |)sirce qu'on plaçait Pécusson dans le bourgeon 
même qu'on fendait en deux : on préférait souvent un œil, c'est-à-dire un bouton à fleurs, 
pour y insérer cette greffe; mais on n'y gagnait pas davantage que dans Topération moderne, 
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qa*on a préférée pour de bonnes raisons. On greffait encore plus souvent des yem ou boutons 
à fleurs pour avoir du fruit dans la saison même où Ton avait greffé , ce qui était loujou» une 
vraie inoculation. Cette méthode est très-praticable à Tégard do Pécher, de TAmandier, du 
Prunier, du Cerisier, du Pommier et autres arbres fruitiers qui fleurissent avant le dévelop- 
pement des bourgeons, parce que, comme ils ont des boutons à fleurs contigud aux bourgeons 
à branches, on peut conserver des unes et des autres sur chaque écusson; mais il faut 
observer que les boutons à fruit ne réussissent pas, et tombent lorsqu'ils ne sont pas accon* 
pagnes d'un bourgeon à bois et à feuilles. 

596. — La greffe en flûte ou en sifflet, fistula, n*est guère en usage. 

597. — On ne la pratique que dans le temps de la sève où Técoroe n'est pas adhérente au 
bois. [En mai , et surtout pour le Figuier et le Châtaignier.] 

598. — Le sujet doit être jeune , et de deux ou trois ans au plus , et on ne le greffe que sur 
la pousse de Tannée. 

599. — On choisit pour greffe une branche de l'année de même g)*osseur que le sujet qu'on 
veut greffer, on la sépare nettement de l'arbre par une section transversale, et après avoir 
fait à environ un pouce de son extrémité coupée une incision circulaire avec la serpette, on 
en enlève , en la tordant légèrement , un petit tuyau d'éoorce garni d'un bouton seulement. 

600. — On coupe horizontalement la tige du sujet sur la pousse ligneuse de l'année, et on 
enlève à son extrémité un anneau ou un tuyau d'écorce d'environ un pouce de longueur; ou 
bien, ce qui revient au même, on fend son écorce en deux ou trois lanières. On met à la 
place du tuyau d'écorce enlevé au sujet celui de la greffe qui doit s'appliquer exactement sur 
le bois; mais il n'est pas toujours facile de trouver une branche de même grosseur qnele 
sujet ; voici comme on y remédie : si l'anneau cortical de la greffe est trop grand pour s'ap- 
pliquer exactement au bois du sujet, on le fend à l'opposé du bourgeon, et on retranche 
l'excédant de l'écorce. Si l'anneau est trop petit, on enlève un petit copeau du bois du sujet 
sans le ratisser, et on place le bourgeon de la greffe du côté où on n'a pas diminué le bois. 
Si au lieu d*un tuyau d'écorce , on a fendu celle du sujet en lanière, on recouvre la greffe avec 
ces lanières, et on met par-dessus tout un mélange de cire et de térébenthine. Le bouton de 
la greffe ne tarde pas à fournir une branche. 

43« Hégénéraiion des Planies. 

604 . — [La régénération des parties détruites ou divisées, ou enlevées aux plantes, se fait 
de même que leur accroissement. Faisons une plaie à un arbre, elle se cicatrisera ; un bour- 
relet verdàtre se montrera bientôt au haut de la plaie, puis sur les côtés, enfin vers le bas. 
Ce bourrelet gélatineux d'abord prendra de la consistance, et fera voir qu'il est composé de 
deux couches : l'une corticale qui est extérieure, et l'antre ligneuse, intérieure, qui touche et 
couvre immédiatement le bois ancien qui a été blessé sans s'unir à lui. Dans l'union delà 
greffe avec son sujet, on voit de même une substance gélatineuse naître de l'un et de l'autre, 
s'étendre, se durcir par degrés et former au-dessus de l'insertion un bourrelet qui la recouvre 
entièrement, et dont la couche extérieure est corticale, et l'intérieure ligneuse.] 

H"" Germination des planies. 

Parmi les graines qui lèvent , il y en a qui demandent à être semées presque aussitôt qo'elIflB 
sont mûres; telles sont celles du Café; d'autres conservent leur faculté germinative jusqu'à 
quarante et même cinquante à soixante ans , telles sont la plupart des Légumineuses, sartout 
la Sensitive. 

Il parait que les graines se conservent très-longtemps enfoncées dans la terre à de grandes 
profondeurs; car on a remarqué que des terrains, où, de mémoire d'homme, oo n'avait 
jamais vu de moutarde , en furent tout couverts lorsqu'on eut creusé de grands trous. Ce 
serait sans doute un moyen de faire reparaître certaines espèces de plantes que nous rega^ 
dons comme perdues , ou même qui ne sont Jamais venues à la oonnaissanoe des botanisie», el 
qui, faute de cette attention, pourraient paraître dues à une création nouvelle. 

Les graines enfouies à ces grandes profondeurs sont sans doute dans le cas de ceUesqui ne 
lèvent pa.^, ou qui lèvent très-rarement ou très-difiicilement dans le vide, faute d'une quan* 
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tité soffiBante d'air : les expériences nous apprennent qu'il y en a qui en exigent une plus 
grande quantité que d'autres ; car le Pourpier qui ne lève qu'après la Laitue, A l'air libre , 
lève avant elle dans le vide, et toutes deux meurent ou ne profitent pas, pendant que le 
Cresson y végète ; enfin elles meurent toutes, les unes plutôt les autres plus tard, soit qu'on 
les laisse dans le vide, soit qu'on leur rende communication avec l'air libre : le Cerfeuil et 
ie Pourpier ne lèvent point. 

A l'égard de l'espace de temps que mettent les graines à lever à l'air libre, il y en a de 
très-promptes, et qui ne restent pas plus d'un jour à lever; d'autres y restent des mois ou 
des années entières. Cet espace n'est pas si fixe qu'il ne souffire des variations; il suit exacte- 
ment les circonstances des climats et des temps plus ou moins chauds, plus ou moins humides , 
plus ou moins favorables à la végétation, qui les avancent ou les retardent. J*ai remarqué 
qu'en général, toutes choses d'ailleurs égales, le climat du Sénégal les avance d'un à trois 
jours : c'est ainsi que le Melon qui reste au moins cinq jours à lever en France, n'en reste 
souvent que quatre au Sénégal. Cela dépend uniquement de la somme totale des degrés de 
chaleur convenable à la température de chaque plante, comme il sera prouvé à l'article sui- 
vant. Voici les résultats de quelques observations faites en France sur le temps le plus court 
que restent quelques plantes potagères, par lesquelles on peut juger que les plus hâtives sont 
celles de la famille des Gramens, ensuite les Crucifères, les Légumineuses, les Bryones, les 
Labiées, les Ombellifères , etc., et que les Jujubiers et les Rosiers sont celles qu'on connaît 
jusqu'ici pour les plus tardives. 

Plantes qui lèvent en 1 jonr. Le Millet, le Froment. 

— — 3 — Le Blitum, TÉpinard, la Fève, le Haricot, le Navet, la Rave, la Mou- 

tarde, la Roquette, etc. 

— — 4 — La Laitue, TAneth, etc. 

— — 5 — Le Cresson, le Melon, le Concombre, la Calebasse, etc. 

— _ 6 — Le Raifort, la Poirée. 

— ^ 7 — L'Orge. 

— — 8 — L'Arroche. 

— — 9 — Le Pourpier. 

— — 10 — Le Chou. 

— — 30 — L'Hyiope. 

— — 40 à 50 jours. Le Persil. 

— — 1 an. Le Melampymm, TAmandier, le Pêcher, le Châtaignier, la Pione, le 

Banwnculut faloatusy etc. 

— — 2 ans. Le Cornouiller, le Rosier, TAubépine, le Noisetier avelinier, etc. 

45® Feuillaison et effeuiUaison, 

602. — Toutes les plantes qui ont des feuilles en produisent de nouvelles tous les ans ; 
c'est ce qu'on appelle la feuillaison , foliaiio ; muis toutes ne les renouvelfent pas dans le même 
temps; la plupart des Mousses, par exemple, et des plantes de la famille des Pins restent 
couvertes de feuilles pendant l'hiver; celles de la famille des Gramens et desLiliacées au 
printemps; nombre d'arbres, surtout étrangers, en été; d'autres plantes sont en vigueur 
principalement en autoq^ne, comme quelques Champignons, la plupart des Fougères, quel«- 
ques Mousses, etc. Cette différence marquée semble indiquer que chaque espèce de plante 
a une température qui lui est propre , c'est-à-dire qui exige un certain degré de chaleur pour 
opérer ce développement. 

Cette température n'est cependant pas une chose fixe. Parmi les plantes de la même espèce, 
il y en a de plus hâtives les unes que les autres, soit que cela dépende de leur propre nature 
qui en est la cause la phis ordinaire, soit que cela vienne de la chaleur, de l'exposition ou de 
la qualité du terrain où elles croissent ; et en général , parmi les arbres , les plu» petits ou les 
plus jeunes sont plus hâtifs que les grands ou les vieux. La feuillaison est encere avancée ou 
retardée selon que le temps ou la saison , c'est-à-dire selon que le soleil amène plus tôt ou 
plus tard le degré de chaleur convenable à chaque espèce. 

Personne jusqu'ici n'a considéré le temps de la feuillaison des plantes que comme un 


254 ANATOMIË ET PHYSIOLOGIE DES PLANTES, 

terme absolu, qui arrive tous les ans, à peu près, dans le même temps dans chaque climat. 
M. Linnœus est le seul, que je sache, qui ait donné quelque chose de suivi à ce sujet. Son 
dessein, en publiant (Amcmit. Acad. vol. 111, page 363, Kcmad'oarftoriim) les observations 
faites pendant les trois années consécutives 4750 , 4754 , 1752, dans dix-huit provinces de la 
Suède, entre Upsal par le soixantième, et la Laponie par le soixante-dixième degré de lati- 
tude boréale , a été uniquement de faire connaître quels sont tes arbres qui commencent à 
ouvrir leurs bourgeons , et à développer leurs feuilles dans le temps le plus convenable à 
semer l'orge. Le Bouleau lui a paru le plus propre à cette indication , et il en conclut qu'on 
pourrait trouver dans chaque province de l'Europe des arbres qui suppléerment au Bouleau 
pour indiquer le temps propre à semer les grains et légumes. Mais ces observations ne 
répondent pas parfaitement à cette vue, puisque le Bouleau , ou tout autre arbre semblable, 
n'indiquerait que le passé ou le présent, et non l'avenir, qui est la seule chose qu'il importe 
au laboureur de savoir pour lui donner le temps de préparer sa terre, et d'y semer ses 
grains : d'ailleurs l'espèce du Bouleau, comme la plupart des autres arbres, a des individus 
qui commencent leur développement un mois plus tard que d'autres; si eehjî qu'on obaerve 
est isolé, on ne peut deviner si c'est le plus hâtif ou le plus tardif de son espèce; autre incon* 
vénient qui peut donner un mois de différence entre la bonne indication ; et il parait que 
M. Linnaeus a négligé de tirer des résultate moyens entre toutes les observations qu'il a 
publiées comme absolues. 

Pour pouvoir conclure quelque chose de positif sur le temps de la feuillaison de chaque 
plante dans chaque climat, et réduire leurs variations apparentes à des règles certaines, il 
faudrait remplir les quatre objets suivants , savoir : 

4** Suivre les développements de divers individus de la même espèce, et tirer un résultat 
moyen entre les plus hâtifs et les plus tardifs. Ce qu'on peut appeler la température moyenne 
des plantes; 

2*' Observer la différence entre les années les plus hâtives et les plus tardives, noter au 
thermomètre les plus chaudes et les plus froides ; 

3*" Tirer des résultats moyens des degrés de chaleurs observes chaque mois et chaque jour, 
pendant un nombre d'années suflBsant; 

4" Observer les jours où il commence à ne plus geler, et ceux où il fait au moins dix degrés 
de chaleur, même pendant la nuit , c'est-à-dire les temps où la végétation commence à faire 
des progrès , à n'être plus arrêtée , à continuer sans interruption pour le climat et pour les 
espèces de plantes qui font l'objet de ces recherches ; enfin tirer des résultats moyens entre 
les produits extrêmes de chacune de ces observations. 

Je vais donner quatre tables de résultats de celles que j'ai suivies â ce sujet pendant dix ans 
à Paris , et de quelques autres qui ont été faites à vingt lieues à la ronde où la température 
ne diffère pas sensiblement de celle des environs de cette ville. J'ai eu égard, dans ces 
résultats, à la différence d'un et demi à deux degrés que les observations faites au centre de 
Paris donnent de plus que les observations correspondantes faites à la campagne. L'année 
4753 n'est pus de moi; j'étais alors au Sénégal : elle a été tirée entièrement, ainsi que les 
premiers mois de l'année 4754, des observations météorologiques faites par M. Duhamel à 
Pithiviers dans le Gâtinais, à vingt lieues au sud de Paris. 

[Gela posé, on voit par la première table que la température moyenne d'une plante expri- 
mée dans la troisième colonne étant ôtée des totaux moyens des dateurs de diaque mois, 
placés dans la cinquième colonne de la troisième table, indiquera quel jour de ce mois 
s'opérera sa végétation ou son développement.] 

Ces observations et leurs résultats ne peuvent conclure absolument que pour le climat de 
Paris. Le thermomètre sur lequel elles ont été faites, est celui de Réaumur dont le terme zéro 
marque la congélation de l'eau , et dont la chaleur de l'eau bouillante est cent degrés égaux 
au-dessus. Les résultats ne sont tirés que sur les degrés de chaleur, et seulement sur les plus 
hauts, observés chaque jour à la même heure, c'est-Â-dire à midi en hiver, à une heure du 
soir au printemps et en automne , et entre deux à trois heures en été : le plus grand froid ou 
la moindre chaleur de la nuit arrive communément un peu avant le lever du soleil en été , 
lorsque le temps est sec , et quelque temps après son lever dans les jours humides , et ca 
automne, en hiver, et au printemps. 
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1" TARLB DU TEMPS OÙ LRS PLANTES LES PLUS COMMUNES PRENNENT LEURS FEUI|.LES 
DANS LE CLIMAT DE PARIS , PAR 49 DEGRÉS LATITUDE BORÉALE. 


NOMS 
des 

PLANTES. 


Snreau noir \ Pointent 

Chèvrefeuille ( leurs 

Talipe janne 1 feuilles 

'Safran /par. . . . 


Groseillier épineax. 

Lilas 

Aubépine 


ild 


Id. 


DBGKÊS DE CHAIJÎUR 

oU se développe lU les plantes 


Groseillier sans épine 

Cecisier-Putier 

Fnsain 

Sorean ronge 

Troëue 

Cochène ; Sorbut autcuparia, . . . 
Roéîer 


Saule *. 

Aune. .- \ Décalot- 
Obier, Opulut Itent leurs 

Bouleau >bottrgeon8 

Coudrier let feuil- 

Cerisier jlent. . . . 

Pommier / 

Tilleul \ j^^. 

Orme... . . . \ ^^^ 

Clumne /K~"- ■ • 


L'Amandier pointe ses fenilles. ■ 


» • m 9 • 


Poirier 

Prunier. 

Abricotier 

Pêcher en plein vent ( 

Et la première verdure générale i 
du Marronnier et du Tilleul. . / 

Prunellier \ 

Nerprun, Rhamnuicatharticw. . . > 
Bourgène , Frangula / 


iFAni 


Feuillent. 


Id. 


Hêtre 

Peuplier-Tremble 

Erable plane 

Craiœgus fol. rot. dentato. 


Jd. 


Charme. 

Orme. 

Vigne. 

Figuier. 

Noyer. 

Frêne. 


Jd. 


Chêne feuille. 


. 


Asperge pointe. 


les plus 
liâUves. 


degrés. 

110 

180 


202 


224 


224 

280 


300 


408 


456 


niffé- 
rciiccs. 


660 


826 
600 


degrés. 


170 


185 


200 


204 


236 
220 


les plus 
tardifcs. 


rcs. 


280 


365 


402 


TERME 

moyen de 

la chaleur 

nécessaire 

à la feuil- 

laisun. 


420 


215 


208 


460 


500 


515 


600 


204 


200 


660 


800 


164 

600 


990 


1650 


degrés. 


195 


272 


302 


317 


340 


390 


415 


504 


558 


760 


908 


MOIS 
moyens 
auxquels 

répond.ces 
cbaleurs 

moyennes. 


16 févr. 


1" mars. 


5 mars. 


7 mars^ 


10 mars. 


18 mars. 


20 mars. 


1" avril. 


5 avril. 


20 avril. 


1" mai. 


1125 115 mai. 
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B GHAQITB MOIS ET CUAQDB IOti| 



EXTBÉICES DE lA CHALEUB 

CHALEUR 


rrrrUTT 

CHALEUE 


dech^i 





de» moi» 


MOIS 



•■ ■--. 


de cliBqne moi* inojeD 




nioindre. 

DiKrenc*. 

pl»gr.»da 

moii. 

à ton précàlant. 


jour. 


Atptu. 

d-egré,. 

T? 

dBgr<<9. 

d«r*- 

t^*- 








Février. . 

101 

108 

209 

155 

69 on 12. 

257 

S V's 

Km. . . 

143 

163 

306 

22412 

177 ou 1 2. 

401 1/2 

7 7 31 

A»ril. . - 

305 

19S 

497 

401 

107 OQ 1,4. 

BM2 12 

13 11,30 

Hu 

433 

146 

5B1 

S0« 


1 390 12 

16 ia/.n 

Jnin. ■ . 

508 

137 

645 

57612 

61 ou 1/9. 

1967 

19 1/5 

Jdiiut. . 

533 

208 

741 

637 

3lDDl/21demQiiu. 

2604 

20 17/31 

Août. . . 

BSS 

97 

653 

606 1/a 

65 ou 1/10. 

3 210 1/2 



447 

tuu 

6U 

541 

180 on 1/3. 

3 731 1,2 

IB 1/30 

OatobM. . 

891 


471 

381 

188 ou 1/2. 

4 132 1/2 

13 9/31 


12S 

137 

262 

193 1/2 




Déeembra. 

TOTADX. . 

30 

14» 

17a 

104 

2 ou 1/30. 

4 430 

3 ll;31 

3 603 

11(54 

5 357 

4 4.10 


• 

' 


IV' TABLB DES jouhb où il comnep 
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LB CLIMAT DB PABIS. 



JOL'RS OU I.ES UELEBS 

JOUBS OU DIX D»*ES DE CHAI.Iitm | 

ANNEES. 

Onl resté 

""Ô^mmencè "" 

' Ont commei;^'' 

Ontccui 


tu priDiempi. 

en wnomne. 

■u prinittDf». 

«D wiumnt. 

1753 

1" insf». 

7 noïomb™. 

84 mai. 

28 septembre , 


8 avril. 

2T DOvemlj™. 

12 mai. 

2 scplembre. 

175S 


88 octobre. 

24 mai. 


1736 

17 avril. 

9 noTsmbre. 

12 juin. 

24 .eptembre. 

1757 

12 mari. 

30 octobre. - 

Bmai. 

30 aoflt. 

1768 

14 aïril. 

17 novembre. 

5jttiii. 

30 Hiptembre. 

1739 

21 r«vrier. 


3 juin. 


1780 

19ni»ra. 

19 novembre. 

30 mai. 


1761 

12 fëvriar. 

24 octobre. 

24 mai. 


1762 

24 mars. 

18 octobre. 

l"juin. 




7 novembre. 

25 mai. 

17 aeptambrB. 


355 degr*,. 

4 198 ctegrén. 

1 300 degré.. 

3527d^r*î. 
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603. — Le développement des plantes vivaces printanières se fait avec une somme totale 
de degrés de chaleur, moindre dans les aouées hâtives qae dans les années tardives; ce qui 
semble venir de ce que la terre n'ayant pas été gelée pendant Thiver de ces années, fournit 
à peu près autant de degrés de chaleur que Tatmosphère , c'est-à-dire depuis trois jusqu'à 
sept degrés, qui sont la chaleur moyenne des mois de janvier, février et mars, où il gèle com- 
munément, et les seuls, où, par cette raison , la chaleur restante de l'année précédente dans 
la terre, puisse avoir lieu, et se manifester sensiblement dans la végétation. Cette différence 
est assez parfaitement égale à celle qu'on observe entre les individus les plus hâtifs et entre 
les plus tardifs de la même espèce de plante dans la même année : c'est pour cette raison 
qu'elle fait une compensation exacte de la soustraction qu'il faudrait faire , sans cela , des 
degrés de froid arrivés aux années. tardives. Enfin les résultats de près de quinze années 
d'observations m'ont appris que, toutes choses égales, le nombre des degrés de chaleur qu'il 
fout pour opérer le développement des feuilles, des fleurs et des fruits d*une plante est le 
même soit que l'année soit hâtive, soit qu'elle soit tardive; il n'y a de différence que dans la 
répartition des degrés de chaleur qui conviennent à la température propre à chaque individu ; 
et c'est là. ce qui cause la variation du temps où une même plante développe ses feuilles et 
ses fleurs chaque année. Ces deux causes réunies établissent entre les individus qui se déve- 
loppent le plus tôt dans les années les plus hâtives, et entre les plus tardifs dans les années les 
plus tardives, une différence de cent soixante-dix à deux cent trente degrés, au moins, depuis 
le mois de janvier jusqu'au mois de mai. Cette différence répond à un mois ou trente jours 
environ de chaleur qooyenne du climat de Paris , pour les plantes qui se développent en 
février ou mars ; elle répond à quinze jours du mois d'avril , et à dix jours du mois de mai : 
de sorte que là feuillaisoo, par esemple, n'arrivera au terme moyen que j'ai fixé dans la 
première table que dans les années mo^gBnnes, tandis que dans les années hâtives ou dans les 
années tardives elle arrivera quinze jours plus tôt ou plus tard que ce terme dans le mois de 
Bars, huit jours en avril , et cinq seulement en mai. 

604. — Il résulte de la deuxième table que la chaleur de l'année moyenne entre la plus 
froide (4756) des dix années- d'observation, qui a donné trois mille neuf cent soixante-treize 
degrés, et la plus chaude (4 759), qui a donné quatre mille six cent seize degrés , est de quatfb 
mille deux cent quatre-vingt-quatorze degrés, et conséquemment les années 4757 et 4762 ont 
été des années moyennes. L'année la plus chaude a donc surpassé la plus froide de six cent 
qtiarante-trois degrés, b'est-à-dire d'un sixième et un peu plus. Il est inutile d'avoir égard 
aux degrés de froid que j'ai mis à côté des degrés de chaud , puisque la végétation ne va que 
par les degrés de chaleur; mais si Ton veut en faire usage pour quelques circonstances de la 
végétation , il sera plus exact dé compter les degrés des mois de novembre et décembre de 
Tannée précédente, avec ceux de janvier, février et mars, afin qu'ils ne soient pas partagés : 
leur somme totale composée des extrêmes des hivers les moins froids , comme 4756 de trente - 
quatre degrés, et des plus froids comme 4763 de deux cent vingt-neuf degrés, ira à deux cent 
soixante-trois degrés dont la cent trente et unième et demie n'est guère plus grande que la 
chaleur moyenne de l'un des mois les moins chauds de l'hiver, comme décembre et janvier, 
et donne eucore un mois de différence entre les plantes les plus hâtives et les plus tardives 
qoi végètent dans cette saison. 

On voit encore par cette table que ce ne sont pas les années les plus chaudes qui sont les 
plus hâtives , car l'année 4756 , qui a été en total la plus froide des dix années d'observation 
ven son milieu et sa fin , a été des plus hâtives , par cela seul qu'elle a été très-chaude dans 
son eommencement. 

605. — La troisième table fait voir dans les deuxième et quatrième colonnes les extrêmes des 
chaleurs de chaque mois pendant dix ans, dont les sommes totales trois mille cinq cent trois 
degrés et cinq mille trois cent cinquante-sept, donnent pour la somme moyenne quatre mille 
quatre cent trente degrés égale à la somtne totale des degrés de chaleurs moyennes marquées 
dans la cinquième colonne. La troisième colonne donne la différence qui est entre le mois 
le moins chaud et entre le mois le plus chaud de dix années, différence qui va de quatre-vingt- 
dix-sept à deux cent huit degrés, dont le milieu est cent cinquante-deux. La sixième coIonAo 
expose la différence qu'il y a entre la chaleur moyenne d'un mois et celle de son pRécédent , 
différence qui est additive , c'est-à-dire qui va en augmentant depuis le mois de janvier 
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jusqu'en juillet inclusivemenl, et qui est soustractive , ou qui va en diminuant depuis le inoij» 
d'août jusqu'en janvier suivant inclusivement. 

La septième colonne donne les totaux ou additions des degrés de température moypnnç 
de chaque mois. 

606; — En divisant par le nombre des jours du mois la température moyenne exposée 
pour chacun dans la cinquième colonne, on a le nombre des degrés de température moyenne 
d'un jour dans chacun de ces mois. Ces degrés sont marqués dans la huitième colonne. La 
différence qui est entre le jour moyen le moins chaud de trois degrés neuf trente et unièmes en 
janvier^ et entre le plus chaud de vingt degrés dix-sept trente, et unièmes en juillet, est d'un 
sixième et un peu plus; ce qui s'accorde avec la, différence entre l'année la moins chaude 
comparée à la plus chaude des dix années d'observation , et avec les résultats fournis par le 
calcul des deux causes générales et constantes de la chaleur, savoir la hauteur du soleil, ei 
la longueur des jours : car le sinus de la hauteur méridienne du soleil au solstice d*hiver 
étant au sinus de sa hauteur méridienne au solstice d'été comme un à trois, et la longueur 
des jours, ou ce qui est la même chose, la propriété qu'a la terre de conserver des degrés de 
chaleur communiqué» par le soleil, et de les ajouter à ceux qu'elle en reçoit, étant une foi« 
moindre au solstice d'hiver qu'au solstice d'été, c'esté-dire dans le rapp<Ht d'un à deux; œs 
deux nombres multipliés l'un par l'autre donnent le rapport d'un à six entre la chaleur moyeDoe 
méridienne de Phiver et celle de l'été. 

607. — La végétation de la plupart des arbres printaniers ne commenoe et ne eonisnue 
dans le climat de Paris que lorsque la température est au dixième degré et au-dessus, et 
elle s'arrête tout à coup dès que la chaleur descend à ce terme, ou tant soit peu au-dessous, 
et qu'elle s'y fixe pendant quelque temps. Cela fut très^eiisible en l'année 4*756 , où les Mar- 
ronniers et les Tilleuls qui avaient décalotté et développé deux à quatre de leurs feuilles dès 
le 4" mars, s'arrêtèrent tout à coup par une température qui se soutint entre tiois et six 
degrés à midi, pendant six semaines; leur développement resta dans cet état d'inaction 
jusqu'au 45 avril, où le thermomètre commença à monter à onze et douze degrés pendont 
plusieurs jours de suite : la même chose arrive dans toutes les années hâtives , où le dévelop- 
pement des feuilles est suivi en mars ou en avril d'une température qui descend au«deeaottS 
de dix degrés à midi ; et il parait assez prouvé par là que le Marrvmnier et le Tilleul exigent 
une température qui passe un peu dix degrés, comme seraient, par exemple, onze degrés, ce qui 
établit le temps moyen de leur développement ou leur première pointe de verdure au SH) man, 
année moyenne. 

Et à cet égard , on peut remarquer qu'en général le nombre des degrés de chaleur jour- 
nalière auquel chaque espèce de plante ne végète pas, ou cesse de végéter lorsqu'elle a une 
fois commencé , est le degré moyen journalier du mois où elle commence à végéter : ce degré 
est dix à onze pour le Marronnier, parce qu'il commence à végéter vers le 45 mars qui donne 
dix degrés pour moyen terme entre les sept degrés de mars et les treize degrés d'avril ; ainsi 
en ne comptant que les degrés de chaleur qui excèdent sept degrés terme moyen dé mars, on 
verra qu'il ne faut que vingt-qualre à trente degrés au-dessus de ce terme pour opérer le 
premier développement des premières feuilles du Marronnier. 

608. — Le Froment ne végète pareillement que lorsqu'il fait plusieurs jours de siitle 
de huit ù dix degrés. L'Orge, l'Avoine et la plupart des Blés appelés de mars sont dans le 
même cas. 

60d. — Il y a , comme nous l'avons dit, d'autres plantes qui ont besoin d'une plus grande 
chaleur pour végéter, tels sont le Chêne parmi les arbres de notre climat, et les plantas des 
tropiques, qui ne se déveleppent que dans le mois de mai ou dans notre été. D'autres n^dnt 
pas besoin de tant de chaleur, et végètent à celie qui s'étend entre le terme zéro de la congé*- 
lation et le sixième ou septième degré. 

640. *- C'est pour cela que nous avons donné la quatrième table qui expose dans les troia 
premières colonnes les extrêmes de dix années d'observations sur les chaleurs des jours où il 
commence à ne plus geler la nuit au printemps, et' de ceux où il recommenee à geler en 
automne; les deux dernières colonnes donnent de même les extrêmes des jours où il a com- 
mencé à iaire plus de dix degrés de chaleur la nuit au printemps, et de ceux où il a cessé 
de faire ces dix degrés pareillement pendant la nuit en automne : enfin on a mis au-deteous 
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de chaque oolonoe les tennes moyens de ces jours, et au-dessous de ceux-ci (e nombre d^ 
degrés de ohaleur auxquels ils correspondent. 

Quoiqu'il y ait dans le climat de Paris des années telles que 4 755 , 4 758 , 4 760 et 4 762 , où 
il arrive des nuits plus froides que dix degrés , par exemple , de huit a neuf degrés eo juin , 
juillet et août qui sont les trois tnois leà plus cbauds de Tannée ; cependant , comme ces froids 
ne se font sentir que rarement et seulement une ou deux fois dans ces mois, sans continuer 
et sans interrompre sensiblement la végétation, on n'y a point eu égard, ne faisant attention 
qu'au résultat de l'ensemble des observations. 

641. - On peut tirer de ces observations et des quatre tables précédentes divers avantages 
relatifs à la culture des plantes qui pourraient réussir dans le climat de Paris. 

642. — Le premier de ces avantages consiste i prévoir si le printemps sera bâtif ou tardif , 
ce qu'on saura facilement en observant au thermomètre les degrés de chaleur qu'il fait chaque 
jour, et comparant les résultats du mois de janvier et de celui de février, s 11 est nécessaire; 
si leur somme totale surpasse celle qui est marquée dans la septième colonne de la troisième 
table, le printemps sera hâtif; si elle est égale, il sera comme dans les années moyennes; si 
elle est moindre, il sera tardif. 

La'raison contraire fournira un argument sur rapproche de l'hiver. 

643, — On pourra encore prévoir aussi précisément qu'il est possible, c'est-à-dire quinze 
jours d'avance en février et mars, huit jours en avril, et cinq jours en mai, le moment oi^ 
doivent se développer les feuilles des plantes indiquées dans la première table. Pour cela il 
suffit de prendre la somme de tous les degrés de chaleur observée au thermomètre depuis le 
mm de janvier, soustraire cette somme de celle de la température moyenne de chaque 
plante dans la sixième colonne , et diviser Texcédant par le nombre des degrés qui marquent 
la chaleur moyenne du mois où se fait le développement qu'on cherche ; le produit de cette 
division exprimera le nombre des jours où commencera la feuillaison, en ayant égard à la 
différence qui est indiquée entre les individus les plus hâtifs et les plus tardifs. 

64 4. — Par le même moyen , on saura le temps de la fleuraison , en consultant la table de 
l'article 46 (page26i)^ 

645. — On saura encore, sur le même principe , avec la table de Târticle 47 (page 268), en 
quel temps arrivera la maturation des grains et des fruits ; et l'on pourra même par -le temp3 où 
la fleuraison sera arrivée, conjecturer assez plausiblement sur le succès de la. récolte pro- 
chaine, surtout à l'égard des plantes annuelles, telles que la plupart des grains qui, comme 
rOrge et le Fropuent, mûrissent un à deux mois après la fleuraison , et dans les mois de juillet 
et août où les chaleurs vont en augmentant. Pour celles qui mûrissent dans les mois de sep- 
tembre et octobre, où la chaleur va en diminuant, on ne peut espérer d'avoir la même pné- 
cision, parce que le terme moyen qu'on tirerait des extrêmes d'observation, mettrait leur 
maturation moyenne souvent quinze jours plus hâtive qu'elle ne Test par expérience; c'est à 
quoi nous avons remédié dans la table de l'article 46 et 47 , en mettant à la fleuraison du 
Safran, et à la maturation des fruits du raisin et de la Ggue, le vrai jour moyen fourni par 
les observations. [Je ne donne cependant ceci que comme des conjectures seulement un peu 
plus probables que celles qu'on pourrait faire sur tout autre principe, parce qu'au moins elles 
sont fondées sur l'expérience et sur la connaissance de l'état passé de Fatmosphère.] 

646. — Pour savoir en quel temps il faut semer les plantes dont on connaît la température, 
telles que les grains, etia plupart des plantes potagères qui exigent huit à dix degrés de 
chaleur pour entrer en végétation, on consultera la quatrième table, dont les trois premières 
ookmnes indiquent qu'elles ne doivent, pas être semées plus tôt que le 42 mars, temps moyen, 
dans la climat de Paris : la deuxième colonne de la même table indique que les grain^ qui 
doivent passer l'hiver en terre, comme le Seigle , le Froment, etc., ne doivent pas être semés 
plus tard que le 7 novembre, temps où la terre commençant à se geler pour plusieurs mois, 
ils ne pourraient plus< germer. Cet intervalle entre le 7 novembre et le 42 mars est de cent 
vtngtriix jours, ou de quatre mois et cinq jours, pendant lesquels il fait un froid continuel 
au moios de zéro degré pendant les nuits. 

Le reste de l'année est de deux cent quarante jours ou sept mois et vingtrcinq jours, où il 
fait au moins un demi-degré de chaleur au-dessus de la congélation de l'eau dans le lemps le 
plus (jroid de la nuit, et où l'on peut absolument semer les plantes, chacune, selon le degré 
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de chaleur qui lui convient. Les nuits de zi^ro à dix degrés entre le 42 marâ et le 25 mai , qui 
font soixante-quatorze jours , et entre le 4 7 septembre et le 7 novembre, qui font cinquante et 
un jours, sont ces nuits appelées communément nuits de fer, noctes ferreœ, non-seulement 
parce qu'elles nuisent à la végétation de quelques plantes des climats froids, mais encore, 
parce qu'elles font périr la plupart des plantes annuelles des pays chauds, et même quelques- 
unes des plus communes de notre climat, dont il sera question à Tarticle 30. 

Par les deux dernières colonnes de la même quatrième table, on voit qu'il n'y a à Paris entre 
le 25 mai et le 47 septembre que cent douze jours de suite ou trois mois deux tiers de temps 
moyen où il fasse au moins dix degrés de chaleur la nuit, c'est-à-dire pendant lesquels la 
végétation puisse <x)ntinuer sans interruption pour la plupart de nos plantes potagères et des 
grains en question. Ces cent douze jours, qui donnent chacun depuis seize degrés jusqu'à vingt 
degrés de chaleur méridienne, rendent en total à Paris deux mille degrés moyens, ou mille 
degrés au-dessus de dix. 

Ainsi, en supposant que tous les individus d'une même espèce de graine qu*on sème, ne 
soient pas plus tardifs les uns que les autres, on peut conclure de ces deux résultats que 
toute plante qui commence à végéter à dix degrés de chaleur, et qui ne vit ou ne reste sor 
terre que cent douze jours, ou plus exactement qui parvient à maturité en cent douze jours 
qui donnent deux mille degrés de chaleur méridienne, peut réussir dans le climat de Paris, 
étant semée entre le 42 mars et le 25 mai, pourvu qu'on ait attention à la différence des dix 
jours qui, comme nous l'avons dit, est entre les années les plus hâtives et les plus tardives 
pour le mois de mai. 

647. ' C'est sans doute un grand point que d'avoir pu trouver un moyen sûr de déterminer 
le temps le plus favorable pour semer les plantes qui nous sont le plus utiles; mais pour tirer 
tout l'avantage poss^ible des quatre tables précédentes, il nous reste bien des choses à savoir 
et à observer sur ce sujet qui doit intéresser également toiis les peuples par l'avantage qui 
résulterait de la connaissance de la température propre à chaque espèce de plante, delà 
durée de sa vie, c'esl^-dire du temps qu^elle reste sur terre, ou mieux encore, combien il 
faut de degrés de chaleur pour la conduire à maturité, depuis le moment où elle commence 
à germer; car c-est peu de chose que de savoir le nombre de jours qu'une plante reste sor 
terre dans un climat différent de celui où on veut la cultiver, puisque l'expérience nous apprend 
que -celle qui a besoin de deux cents degrés de chaleur, par exemple, pour germer, ne lève 
qu'en vingt jours dans un climat qui ne donne que dix degrés de chaleur journalière , tandis 
qu'elle lève en dit jours dans un climat plus chaud, qui donne vingt degrés de chaleur 
moyenne par jour. C'est pour cette seule raison que nombre de plantes annuelles vivent plus 
longtemps que d'autres, et que la même plante vit deux ou trois fois plus longtemps en 
France qu'au Sénégal. Voilà ce me semble la solution de cette difficulté proposée par 
M. Linnaeus, pourquoi l'Orge reste cent soixante ou même cent soixante-trois jours en terre 
en^V^tmanie et en Laponie, tandis qu'elle n*en reste que soixante-douze en Scanie, où les 
jours ne sont pas plus longs qu'en Laponie. 

Le point le plus important serait donc de savoir combien il faut de degrés de chaleur poar 
conduire à parfaite maturité chacune des plantes les plus utiles, et d'un usage plus général 
et journalier dans chaque climat, soit pour la nourriture, soit pour les autres besoins de la 
vie. Pour cet efTct. il serait nécessaire que l'on eût des résultats d'observations relatives aux 
objets des quatre tables précédentes, faites sous le même méridien de dix en dix degrés, 
depuis le pôle nord jusqu'aux tropiques ou jusqu'à l'équateur/ Il n'est pas douteux que de 
semblables observations nous fourniraient des conclusions précises sur le temps le plus con- 
venable à semer chaque espèce de plante selon son naturel et son tempérament , et nous 
donneraient des vues sur la culture des plantes des tropiques de courte durée , que l'on pour- 
rait introduire avec avantage dans nos climats; cntin par leur moyen, les cultivateur? 
auraient un guide sûr, au lieu des conjectures auxquelles les plus intelligents et les plus 
attentifs sont forcés de se livrer. Dix années d'observations suffisent absolument pour fournir 
des résultats moyens assez bons; mais il n'est pas douteux que vingt à trente 'années auraient 
donné quelque chose de plus précis que ceux que je publie aujourd'hui. Nous n'avons 
encore aucunes expériences tentées sous ces divers points de vue, sur un sujet aussi intéres- 
sant pour l'agriculture; elles ne peuvent être bien faites que par des savants très-exercés à 
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observer et bien voir; et c'est d'eux que le public doit attendre un service aussi important à 
rhumaniié. 

648. — Par la comparaison de.ces diverses observation'^ , on pourrait voir facilement quelle 
est la différence d'un climat à l'autre pour le temps de la végétation , et de combien de jours 
il est plus hâtif ou plus tardif. Les seules que je sache qui aient été faites avec quelque rapport 
à cet objet sont celles de M. Linaœus ; mais comme elles sont bornées à trois années, on n'en 
peut rien conclure de positif. Si cependant on veut en tirer quelque parti, il en résultera que 
la différence du temps de la feuillaison entre Tannée 4750, qui a été des plus hâtives en Suède, 
et entre les deux suivantes 4754 et 4752, est de trente-six à quarante jours pour les plantes 
qui se développent en mars, de dix-huit à vingt pour celles qui se développent en avril , et de 
dix â douze en mai, différence qui suit la même progression qu'en France, étant seulement 
de près d'un tiers plus grande : or, en prenant au milieu entre ces extrêmes pour avoir l'année 
moyenne de la feuillaison , et en suivant les jours où elle a conunencé dans ces trois années, 
et de plus dans les années 4748 et 4749, à Upsal, il parait que cette ville qui est par soixante 
degrés de latitude, c'est-à-dire de onze degrés plus nord que Paris, est plus tardive d'un 
mois et même davantage en mars, de vingt jours en avril, et de dix jours en mai. On voit 
encore par les mêmes observations que le centre des terres de la Laponie et de la Norwége, 
par soixante-dix degrés de latitude , sont pareillement un mois plus tardives qu'à Upâal ; il 
n'en est pas de même des terres de Laponie qui bordent la mer, elles sont presque aussi 
chaudes et aussi hâtives que cette ville. 

Nous pouvons encore comparer le climat de Suède à celui de Paris, par la durée de la vie 
de l'Orge , et par le temps où arrivent les nuits de fer. 

649. — Parles observations faites pendant six à douze ans en divers endroits de la Suède, 
comme Upsal, Pitéa, Nasinge dans la Norwége, Korn dans Ttle Bahiis, sur le temps que 
rOrge reste sur terre depuis le moment où on la sème jusqu'à celui de sa maturité, et où on 
la récueille , il parait que cette plante vit : 

A Upsal, par 60 degrés de latitude , depuis 92 jusqu'à 155 jours , c'est-à-dire 123 jours moyens. 
A Pitéa. ... 64 — . — 79 — 95 — — 87 

A Nasiuge. . « — " — 73 — 113 — _- ^ 93 

AKorn. .. . • — — 82 — 118 — _ loo 

Elle vit jusqu'à cent soixante4rois jours en Ostro-Bothnie. 

Ces résultats s'accordent assez à ceux que donnent les termes moyens pris entre les 
extrêmes des jours où les semailles et les moissons ont été faites , comme on le verra par la 
table suivante : 


Lieux. 


A Upsal. . 
A Pitéa. . 
A Nasinge 
i A Korn. . 


JOURS Ob L*0RGB 

fut semée. 


I^ plus tôt. 


15 avril . 

19 mai. 

20 avril. 
8 mai. 


Le plus tard. 


6 mai. 

4 juin. 
13 juin. 
18 juin. 


JOflIlSlinTEKS 

des 

semailles. 


26 avril. 
25 mai. 
16 mai. 

27 mai. 


JODRS ob l'orgb 
fut moissounée. 


Le plus tôt. 


31 juillet. 
11 août. 
7 août. 
15 août. 


Le- plus tard. 


30 août. 

l^'septem. 
25 août. 
14septemb. 


JOURS MOTEIIS 

des 
moissons. 


15 août. 
20 août. 

16 août, 
l^'septem. 


VIE, 

ou^urée 

moyenne 

de l'orge. 


111 jours. 
82 jours. 
92 jours. 
96 jours. 


Les sommes moyennes prises ainsi entre^les semailles les plus hâtives et les plus tardives, et 
pareillement entre les moissons qui les ont suivies, semblent indiquer par les résultats de la 
huitième colonne, qu'en prenant pour terme moyen des semailles ceux de la quatrième oolomie, 
on abrégerait la vie de l'Orge d'autant de jours qu'il y a de différence entre les résultats moyens 
de la huitième colonne et ceux qu'ont donnés les termes moyens des observations pures ^t 
simples, sans avoir eu égard au temps moyen des semailles; et il est probable qu'en semant 
phis lard, par exemple, vers le 4'' ou le 5 mai à Upsal, on abrégerait encore sa vie; car 
M. Linn«us cite (dans sa Philosopkia Botanita, page 275) une observation qui ne lui 
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doDoe que cinquante-huit jours de durée en Laponie , où elle fut semée le 31 mai I7a2 , et 
moissonnée le 28 juillet. 

Si ces dernières observations, qui sont extraites de La dissortatioD de M. LinuBUS, intitulée 
Vematio arbomm, insérée dans le III* vol. de ses AmœniitUes Aoademioœ, page 363, aoot 
exactes, il paraîtra sans doute étonnant que le climat de la Suède, qui passe en général pour 
plus froid que celui de Paris, y mène plus proroptement TOrge à sa maturité; car à Paris où 
on la sème souvent aux premiers jours de mars, et où on ne la moissonne que vers la fin de 
juillet, elle resterait en terfe au moins cent vingt-sept jours, en supposant, pour termes moyens, 
qu'elle lève au 46 mars, et qu'on la moissonne au 20 juillet. Gela ne semble-t-tl pas indiquer 
qu'on lasèmetrop tôtàParia, et qu'on la recueillerait à peu près également vere le ilO juillet, 
en ne la semant que vers les premiers jours d'avril ; car il y a entre le T' avril et le 20 juillet 
cent douze jours qui suffisent bien à la vie de l'Orge dans le climat de Paris , puisqu'il n'en 
faut que quatre-vingt-sept dans bien des endroits de la Suède : il est vrai qu'en la semant 
plus tôt, et pendant les froids, elle doit thaller et épier davantage, ce qui rend la moisson plus 
abondante. [Et ce dernier avantage est trop grand pour le négliger.] 

620. — Les observations de six années que M. Linnsus a publiées depuis 4746 jusqu'en 
4762, et qui donnent pour extrêmes le 47 août et le 4 «^ novembre, dont le naoyeD larme est 
le 26 août, jour où commence les nuits de fer, nodes ferreœ, on automne à Upsal , ténuMgneot 
une différence de près d'un mois, ou au moins de vingt-trois jours , entre la température de 
ce climat et celui de Paris en automne. Il est probable que la différence entre nos nuits de fer 
et celles d'Upsal , au printemps , doit être beaucoup plus grande , et égaler celle qui est entre la 
feuillaison de ces deux climats; mais nous ne pouvons rien dire de précis à cet égard, 
M. Linnffius nous ayant laissé ignorer à quel degré du thermomètre commencent et finissent 
ces nuits de fer dont il a décrit les effets. ,^ 

624 . — La plupart des plantes des climats tempérés et froids quittent leurs fevillea tous les 
ans : c'est ce qu'on appelle effeuillaison , defoliatio, ou cbute des feuiiles, qui a ses limites 
comme la feuillaison ; car elle arrive plus tôt dans des années que dans d'autres. Il y a un mois 
de différence en octobre , et quinze jours en novembre , soit entre le dépouillement des indi- 
vidus les plus hâtifs et les plus tardifs de la même espèce, soit entre les années les plus hâtives 
et les plus tardives. 

On remarque une grande variété dans la manière dont la plupart des plantes quittent leurs 
feuilles; car: 
. 4 ^^ Il y en a qui les laissent tomber toutes à la fois tous les ans ; 

S"" Sur d'autres elles meurent et se dessèchent seulement en restant sur Tarbre sans tomber 
jusqu'au renouvellement des feuilles au printemps suivant. Tels soni le Chêne et le Channe; 
ce qui semble indiquer que ces arbres tiennent un peu des arbres toujours verts, et que leurs 
feuilles ne périssent que par le froid, et qu'elles ne tombent que par la force de la sève du 
printemps jointe à l'humidité; 

3** D'autres conservent vertes leurs feuilles jusqu'au printemps dans les hivers doux et secs, 
comme le Jasmin jaune des bois, le Troène , le Lilas, l'Érable de Crète, etc., et elles ne tombent 
qu'au moment où ilcommenceàenj-epousserde nouvelles. Le Figuier est dans ce cas, ainsi 
que nombre d'autres arbres entre les tropiques. 

4^ D'autres enfin les conservent constamment toute l'année ; c'est ce qu'on appelle les arbres 
toujours verts : ils sont plus communs entre les tropiques que dans les climats froids ou 
tempérés. Ce n'est pas que ces arbres ne quittent aussi leurs feuilles; mais ils ne laissent 
tomber les anciennes que bien après que les nouvelles qu'ils ont produites ont pris leur entier 
accroissement. 

Une particularité qui mérite d'être remarquée, c'est qu'un arbre toujours vert, ptttéêar un 
autre qui quitte ses feuilles, tes lui fait conserver; l'expérience a appris ce fait ea greffant le 
Laurier-cerise sur le Merisier, et l'Yeuse sur le Chêne. 

Le Noyer est un des arbres qui prennent le plus tard leurs feuilles , el qui lea quittent le 
plus tôt. 

La températurede l'air a beaucoup de part à Peffeuillaison. Un soknl ardent contribue amsi 
beaucoup -à la hfller ; c'est pour cela que dans certains étés chauds et secs les feuilles du Tilteul 
et du Marronnier jaunissent dès le 4^' septembre, au lieu que, dans dhiutres années, la jao- 
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nisse ne commenee qu'au 4** octobre, mais rien ne contribue davantage à leur chute que le 
froid ou Thumidité en automne, comme la séchereeee tond à la retarder ; c'est ce qu'on vit en 
4759 à Paris, où l'automne qui fut très-sec , laissa subsister jusqu'au 40 décembre les feuilles 
de l'Orme , qui tombent , année moyenne , vers le 25 novembre. Voici quelques résultats moyens 
que m'ont fournis les observations : 

GroMÎllier blanc, Coluiea Quittent leurs feuilles le 1«» octobre. 

Noyer, Frêne — _ 15 octobre. 

Amandier, Marronnier, Tilleul — — 20 octobre. 

Erable, Coudrier, Peuplier noir. Tremble — — 25 octobre. 

Bouleau, Marceau, Poirier, Plane, Robinia, Pommier. — — 1*' noTembre. 

Vigne, Mûrier, Figuier, Sumac, Aralia, ArbortOf As* 

P^rg® — — 10 novembre. 

Orme, Saule — — 15 novembre. 

Abricotier, Sureau — — 20 novembre. 

46** FUuraison et défleuraison. 

La fleuraison, floralio, et la défleuraison, defloratio, peuvent être considérées sous deux 
points de vue différents , savoir : 

4' Relativement au temps ou à la saison de l'année où elles paraissent, ce qui s'appelle 
simplement fleuraison ou floraison annuelle ; 

2^ Par rapport à l'beure du jour où les fleurs s'ouvrent, ce qui s'appelle épanouissement , ou 
fleuraison journalière. 

622. — Certaines plantes qui fleurissent constamment pendant telle saison ou tel mois de 
l'année dans leur climat chaud ou froid, étent transportées dans d'autres climats où les sai- 
sons et la température sont différentes, changent le temps de leur fleuraison , pour ne donner 
des fleurs que dans les mois où la température est analogue à celle qui les fait fleurir dans leur 
dimat natal. 

Mais, en général, les plantes des climats les plus froids, et celles des montegnes, fleurissent 
au printemps de l'Europe. 

Celles des tropiques et des climats tempérés fleurissent pendant notre été. 

Les plantes des climats tempérés situés sous le parallèle de l'Europe , mais beaucoup à 
notre occident, comme le Canada , la Virginie, le Mississipi, surtout celles qui sont vivaces, 
et les annuelles qui se sèment et lèvent d'elles-mêmes, ne fleurissent qu'en automne. 

Celles des pays tempérés de l'hémisphère austral, comme du cap de Bonne-Espérance , 
fleurissent pendant notre hiver qui est leur été. 

Ce n'est qu'en suivant ces diverses considérations que nous pouvons entretenir nos jardins 
toujours fleuris de plantes vivaces, dont la fleuraison ne dépend pas de nous, comme c^lle 
des plantes annuelles que nous pouvons avancer ou reterder en les semant plus tét où plus 
tard. 

Les fleurs suivent dans leur apparition à peu près les mêmes lois que les feuilles dans leur 
développement. Voici les résultats que m'ont fournis dix années d'observations aux environs de 
Paris : 
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TABLE DU TEMPS OÙ LES PLANTES LES PLUS GOMIIUNES PLBUBISSBNT DANS LE CUVAT 

DE PABIS. 


NOMS 

de« 

FLAIITBS. 


Penplier blanc flenrit par. . . 
Garon, Bois gentil, Meserewn. 

Bois 

Coudrier, Noisetier 

If. 


DEGRÉS DE CHALEUR 
où flearisftcnt les plantes. 


Les plos 
bàtives. 


Différences. 


Les plas 
tantÏTes. 


degrés. 
141 


110 


Perce-neige 

Hellêboroidei 

Hellébore noir 

Violette 

Garou, Laoréole 

Alaterne 

Cornouiller mftle , 

Hépatique < 

Safran jaune 

Primevère 

Tussilage. 

Nitfcisse, Aio 

Ficaha , 

Ranunculuê phragmites 

Orme 

Amandier 

Groseillier 

Prunier 

Abricotier 

Pêcher en plein vent 

Cerisier 

Sureau , 

Pommier 

Poirier 

Frêne 

Charme 

Bouleau 

Sabine 

Fraisier 

Souci de vigne 

Giroflée jaune 

Tulipe jaune. 

Imp&iale 

Morille '. . . . 

Lilaa 

Marronnier 

Noyer 

Néflier 

Cognassier 

Spirée 

(ridnier 

Pione 

Sainfoin 

Orge 

Blés de mars 

Seigle 

Orge d'automne on Escourgeon. 

Avoine 

Froment 

Tilleul 

Oranger 

Vigne 

Safran 


degrés. 
154 


170 


180 


224 


260 


300 


415 


185 


degrés. 
195 


280 


365 


204 


220 


215 


420 


440 


516 


TERME 
moyen de la 
chaleur né- 
cessaire à la 
fleuraisoD. 


dcgrée. 
168 


195 


272 


187 


350 


415 


200 


620 


1100 


1280 


1450 
1500 
1600 
1690 
3480 


615 


515 


210 


300 


250 


220 
200 
200 
240 
240 


830 


1400 


1030 


1670 
1700 
1800 
1850 
3720 


725 


1200 


1400 


1560 
1600 
1700 
1770 
3 620 


MOIS 
moyens aax« 

aoels répoD- 
ent ces cha- 
leurs 
moyeoDes. 


10 février. 


16 février. 


l*' mars. 


11 mars. 


20 mars. 


2 avril. 


18 avril. 


20 mai. 


1" juin. 


8 juin. 
10 juin. 
16 juin. 
20 juin. 

8 octobre. 
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Les différenoes entre les individus les plus hâlifs et les plus tardifs à fleurir, sont, comme 
l'on voit , à peu près les mêmes que pour le développement de leurs feuilles, c'est-à-dire d'un 
mois environ pour celles qui fleurissent en février ou mars, de quinze joure pour celles 
d'avril , et huit jours pour celles de mai et juin. Mais cela n'est assez exact que pour les arbres 
et les plantes vivaces. A l'égard des plantes annuelles, comme les Mars, on sent bien , qu'elles 
ne fleurissent pas toujours au 4 '^ juin , mais tantôt plus tôt, tantôt plus tard, selon qu'on les a 
semées plus tôt ou plus tard; et il parait qu'il est plus avantageux pour le climat de Paris de 
les semer de manière qu'elles fleurissent au 4" juin , c'est-à-dire entre le 4" et le 45 avril, si 
Ton veut avoir les récoltes les plus certaines. 

En Suède, dont le climat est à peu près d'un mois plus tardif que celui de Paris, la Chi- 
corée, la Laitue de montagne, ^es Chardons, la Balsamine Nolime tangere, ne fleurissent 
qu'après le 24 de juin , et les paysans savent comme par un calendrier que le solstice est passé, 
lorsqu'ils voient ces plantes commencer à fleurir. 

623. -^ De même que toutes les plantes ne fleurissent pas dans la même saison et le mente 
mois, de même aussi toutes celles qui fleurissent le même jour dans un même lieu, ne s'épa. 
oouissent et ne se ferment pas à la même heure. Les unes s'ouvrent le matin , telles que les 
Laitues et les Labiées: d'autres à midi , telles que les Mauves : les autres le soir ou la nuit 
après le soleil couché; tels sont quelques Géraniums ; des Cierges, la Belle^le-Nuit, etc., et 
parmi celles qui s'ouvrent le malin , il y en a qui se ferment aussi le matin , tandis que d'autres 
ne se ferment que le soir. 

Il y a à cet égard une grande variété. Il parait que cet épanouissement est opéré par l'élé- 
vation des sucs qui gonflent les vaisseaux de ces fleurs , les force à se redresser et à s'épanouir*; 
mais cette élévation des ëucs est elle-même causée par la chaleur, la lumière et beaucoup 
d'autres circonstances de l'atmosphère qu'on ne peut soumettre au calcul. Celles que la déli- 
catesse rend trop susceptibles des impressions du soleil ou de la chaleur, ne s'ouvrent que la 
nuit; celles qui ont besoin d'une chaleur médiocre pour faire élever ces sucs, ou dont les sucs 
ne s'élèvent que le matin ou le soir, ne s'épanouissent qu'alors ; et celles qui ont besoin d'une 
chaleur plus vive ne s'ouvrent que vers midi. C'est sans doute pour cette raison , que la 
chaleur de l'air étant plus grande entre les tropiques qu'ailleurs , les plantes que l'on trans* 
porte de ces climats dans les pays tempérés ou froids de l'Europe s'y épanouissent beaucou{» 
plus tard : c'est ainsi que telle plante qui s'ouvre à six heures du matin en été au Sénégal , ne 
s'ouvre qu'à huit ou neuf heures dans la même saison en France, et à dix heures en Suède; 
celle qui s'ouvre à huit heures au Sénégal, s'ouvre à dix heures en France et à douze heures 
en Suède ; celle qui s'ouvre à dix heures au Sénégal, ne s'ouvre qu'à douze heures en France, 
et ne fleurit pas, ou au moins perd sa corolle, et souvent ne fructihe pas en Suède; enfin, 
celle qui s'ouvre à douze heures ou à une ou deux heures du soir au Sénégal, ne fleurit et ne 
fructifie ni en France, ni en Suède : il en est de même de la plupart des plantes de nos climate 
tempérés, transportées au Sénégal. 

Ainsi toutes les remarques qu*on pourrait faire à cet égard , ne sont bonnes que pour le 
climat où elles ont été faites, et le tableau que M. Linnaeus en a publié sous le nom d'Horloge 
botanique, n'est exact que pour le climat d'Upsal; il en faudrait faire autant qu'il y a de 
climats sur la terre , ou au moins de dix en dix degrés qui m'ont paru donner une différence 
d*une heure. Le tableau que je vais donner ici, est celui de M. Linnaeus qui ne diffère guère 
que d'une heure de celui qu'on pourrait faire pour le climat de Paris. Il distingue en trois 
dasses les fleurs solaires, c'est-à-dire qui s'épanouissent pendant le jour, savoir : 4° les 
météoriques; 2** les tropiques; 3" les équinoxiales. 

4' Les fleurs météoriques sont celles dont l'heure de l'épanouissement est dérangée par 
l'état de l'atmosphère , et qui ne s'ouvrent pas lorsqu'il est nébuleux , ou qui se ferment lors- 
qu'après leur épanouissement il vient à paraître un grand nuage qui menace de la pluie. 
C'est ainsi que le Souci du cap de Bonne-Espérance, qui s'ouvre communément à sept heures 
du matin, et se ferme à quatre heures du soir dans les jours sereins, annonce la pluie lors- 
qu'il ne s'ouvre pas à sept heures; 

2"" Les fleurs tropiques sont celles qui s'ouvrent le matin, et se ferment le soir tous 
les jours, mais dont l'heure tle l'épaMMiissement avance ou retarde. selon que la longueur 
du jour croit ou diminue ; de sorte qu'elles sgivent les heures babyloniques ou inégales ; 
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3° Les fleurs équinoxiales s'ouvrent à une cerUiiDe heure fixe du jovr, elae félment souvent 
à une heure marquée : elles suivent les heures européennes ou égales. 

IlOBLOGE BOTANIQUE, OU TABLEAU DE L*HBURB BB L*ÉPAN0VI8B(1IBNT DB CBBTAINBB PLBUBS 

A UPSAL , PAB SOIXANTE DBGBÉS IJB LATITUM BOflÉALB. 


HEURES DU LEVER , 
c'cst-à-dirc de l'épa- 
nouissement des fleurs. 


Matin. 


Soir. 


3 à 5h. 

N 

4 à 5 

» 

4à6 

» 

5 

i« 

— 

» 

5àA 

» 

H 


W 

• 

1» 

— 

» 

6 

>• 

6à7 

» 

— 

U 

^^" 

M 
» 


» 
M 

'Sis 

» 

7 

■ 

— 

H 

— 

• 

7àU 

W 

» 

■ 


8 

» 
• 
M 

9. 

» 

9 à 10 

> 

10 à 11 

» 

N 

» 

5 h. 

» 

6 

» 

9 à 10 

» 

-i— 


NOMS 
des 




Tragopogon luteum 

Dent leonUfoliis hinutis et oêpêri* 

Hieracium Èchioiie» capitulù Cardui benedicti 

— majui et minu» , Diosc 

Cichùiium 

Sonchue TingiUmue Papaoerii folio 

— lœvii, . 

Papawr coule apkyllo unifloro foliie nmplù'iÎMu rinuatU. 

Hemer o ocUiie Aephodeli rùdice 

Tragopogon foliù graminne hireutù 

Den§ leonis UUiore folio 

Hieracium annuum Endiciœ folio, capite nutgno 

Laptaina BkagadHÀua 

Chondrilla viêcota, annua 

Hieracium fruticoaum cmguttifolium umbellatum. . . . 

— fhttioosum latifolium 

— muromm pihtum 

— /lora mars rtri>ente 

— Entimo , flore atro purpureo 

— magnum, Dalech 

Sonchue repene multie Hieracium mqf'iM 

— cuper oHnreecens 

Àlyseoideê, Tourn 

Phalangium 

lactuoa eativa 

— montana laciniata flore cœrulêo 

Caltha afritxma pediculi» florum cylindricie 

Nymf^aa alba 

Hieracium Chondrilïœ foUo , radiœ euceiea 

— tfUulMGtfiNii latifolnêm oopituUe hiepidiê, . . 

Metembryum foliis apice barbatis ', , , 

{Yoieia). Ficoidee linguiformie 

Ànagallie earulêo flore 

— rubro flore 

Tunica eylveetriê proliféra 

Hieracium Pilosella major repem hirtuta 

Caltha areentie 

Metembryum Plaataginie folio crietallino . 

Portulaca horteneie, » 

{Tisea). Alsine SperguliB faciemvMr , 

Malva repene flore elvulo 

{Gaeoul). Fiooidêe KaUfolio 

Belle-de-nnit , . 

Géranium triete . , 

Silène noctiflora 

Cereue octogonue ttnui» gremdiflorue 


HEURES DU COUCHER, 

c'eat-à-dire où se fer- 
ment ces mêmes fleurs. 


Matin. 


9àl0h. 

» 

12 ou 
10 à 12 

» 

10 

U à 12 

m 
>l 
11 

8à9 
11 

10 k 
10 

» 

u 


12 à 
10 à 12 


10 
13 


» 

u 


11 à 12 


S^ir. 


3 h. 
2 

•t 
t» 
»• 
» 

7 

7fcB 
» 

M 

m 
1 

m 

S 

lk2 

2 

\k2 

3à4 

4 

2 
4 
3à4 

» 

3 Ji4 

7 

3 

2 

2 

3 • 

1 
2 
3 
3li4 

k 

2liS 

1 

3 




» 


12 




. 


Mais ces heures de la fleuraison ne sont pas un tenue bien fixe; ce tenue varie dans ehaque 
saison selon sa température, et à peu près dans la même raison que diffèrent entre eux les 
climats de la zone torride, des zones tempérées et glaciales; en sorte qu'au printemps et en 
automne où il fait une fois moins chaud qu'en été, les mêmes fleurs s'ouvrent et se ferment 
une ou deux heures plus tard : c'est pour cela qu'on a mis souvent dans la première colonne 
deux chiffres , comme 5 à 7 , 6 à 7, qui indiquent que lu même planta s'ouvre à oioq heures 
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du matin en été, et à six ou sept heures au printemps et en automne; il en est de même pour 
le temps où elles se ferment. 

47° Maturation des fruits. 

624. — Les plantes qui fleurissent au printemps fructifient communément en été. 

Celles qui fleurissent en été fructifient en automne. 

Celles qui donnent leurs fleurs en automne fructifient en hiver lorsque les gelées ne les font 
pas périr, ou qu'on les tient dans des serres : ce sont ces gdées qui brûlent, avant qu'elles 
aient pu montrer leurs fruits , la plupart des plantes vivaces de Virginie et du Mississipi , 
qu'on cultive en France. Les plantes qui fleurissent pendant notre hiver, comme sont celles 
du cap de Bonne-Espérance, fructifient au printemps dans nos serres. ( V. ci-après art. 20.) 

Le terme de la maturation des fruits avec celui de la feuillaison ou celui de la germination 
des plantes, donne Fespace ou la durée de leur vie, qui est d'autant plus courte pour la 
même espèce que le climat où on Télève est plus chaud ; et il paraît en général que plus 
la chaleur est égale et continue, plus le temps que les plantes annuelles mettent entre le 
moment où elles commencent à germer, et celui où elles fleurissent, est égal à celui qui est 
entre leur fleuraison et leur maturation , ou même leur entier dépérissement , et au con- 
traire, car ; 

Au Sénégal une plante annuelle vit en général autant avant sa fleuraison qu'après. 

En France , celles qui naissent au printemps et qui fleurissent avant le mois de juin , vivent 
un peu plus avant qu'après la fleuraison ; celles qui fleurissent en été , par exemple dans le 
mois de juin, comme TOrge, l'Avoine, etc. , vivent autant après qu'avant; et les tardives 
qui naissent en automne vivent moins avant qu'après leur fleuraison, toutes choses d'ailleurs 
égales; ce qui prouve que c'est la chaleur qui fait le plus à la végétation des plantes. En 
effet, c'est en été , où elle est plus égale, que la vie des plantes est partagée en deux égale- 
ment par la fleuraison , au lieu qu'au printemps et en automne où la chaleur est plus inégale, 
elle est coupée inégalement , celles du printemps qui est plus froid dans son commencement 
vivant davantage avant la fleuraison qu'après, et celles de l'automne, au contraire , qui est 
plus chaud à son commencement vivant moins avant qu'après la Oeuraison qui est suivie 
d*un temps plus froid. 

Il n'en est pas de même des arbres ; il y en a qui renouvellent leurs feuilles peu avant 
leur fleur, ou même après leur fleuraison, et ils laissent un intervalle beaucoup plus grand 
entre leur fleuraison et la maturation de leurs fruits. Cette maturation ne se fait même pas, 
tant qu'ils sont en sève et qa!ils produisent de nouveau bois; ce n'est que lorsque ces pousses 
sont achetées : c'est pour cela que quand on veut hâter leur maturité , on ôte une partie de 
leurs feuilles qui diminuent le mouvement de la sève ; lorsqu'on ôte trop de ces feuilles avant 
que les fruits soient parvenus à leur grosseur, alors ils se fanent, et le soleil les dessèche trop. 
Voici les résultats de dix ans d'observations autour de Paris : 
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TABLE DU TEUPS OU LES PLANTES LES PLUS COMMUNES MURISSENT OU FRUCTIFIENT 

DANS LE CLIMAT DE PARIS. 


NOMS 
des 

PLANTES. 


Fraises 

Groseille à maquereau 
Cerise 

Groseille rouge 
Foins 

?'«?• • -/loublésde 
Avoine. . . ) 

Seigle 

Cerneaux 

Abricot 

Prune jaune hâtive. . 

Amandes 

Mûres 

Melon , 

Poire de blanquette. 

Poire d'épargne. . . . 

Figue d'été 

Froment 

Prune de Monsieur. . 

Prune de reine-Claude 

Prune de damas. . . 

Prune de Saint^ulien 

Pêche 

Noix 


DEGRÉS DE CHALEUR 
oA mAritMBt Im fIrtItB de* plasM*. 


Les plus 
b&lives. 


Différences 



2100 


Marren 

Poire de beurré. . . 
Raisins. Vendanges. 
Figue d'automne. . 

Châtaignes 

Poires d'hiver. . . . 
Pommes 


2600 

2500 

2900 

3200 

3600 
3300 
3 500 

» 

M 

I 


degrés. 

1180 
2600 

2000 

300 

440 

400 


1100 


300 

1420 

800 

380 

300 
400 
250 

» 
» 
it 


Les plus 
tardives. 


degrés. 
22.10 
3 800 

3000 

2200 

2580 

2800 


3200 


2900 

3 920 

3 700 
3580 

3900 
3 700 
3 750 

k 
» 


TERME 
moyen de 
la chaleur 
nécessaire 
à la maïu- 

ratioD. 


degrés. 

1840 
1900 

2000 

2050 
2360 
2600 


2650 


2750 
3210 

3300 

3390 

3750 
3500 
3625 

I* 

w 


MOIS 

moj. aux- 
quels ré- 

pondeotcea 
chaleurs 

moyennes. 


23 juin. 
26 juin. 

l-'jniU. 

5 juillet. 

20 juillet. 

1" août. 


3 août. 


8 août. 

l'^sept. 

5 sept. 

10 sept. 

!•» oot. 
5 octob. 
8 octob. 

« 
15 octob. 


On voit par cette table qu'il y a uno différence de deux à trois mois, et même davantage 
entre la maturité des fruits les plus hâtifs et les plus tardifs, tels que les groseilles, les 
cerises, les abricots, les prunes, etc., et il faut remarquer que tous ceux dont les limites de 
maturité passent le mois d'août, ou au moins celui de septembre, et vont en septembre ou 
octobre, ne peuvent se calculer comme les autres sur la somme moyenne des deux extrêmes 
des degrés de chaleur, parce que ces degrés qui vont en diminuant dans le mois de septembre 
ou dans celui d'octobre, étant joints à ceux d'août qyi vont on augmentant causeraient une 
erreur, et mettraient en octobre la maturité de certains fruits , dont le terme moyen doit 
tomber en septembre. C'est ainsi que trois mille cinq cents degrés qui est la somme moyenne 
des extrêmes , trois mille trois cents et trois mille sept cents où mûrit la Vigne à Paris , 
donnerait le terme moyen de sa maturité au 25 septembre, au lieu du 5 octobre, que l'expé- 
rience nous apprend : il en est de même du Safran dont la fleuraison moyenne doit être 
rapportée au 8 octobre. 

La récolte du Seigle qui ne se fait année commune que vers la fin d'août à Upsal, selon 
M. Linnsus, nous confirme, comme nous l'avons dit, article 45, à l'occasion delà feuillaison 
et de la durée de l'Oise, que le climat de Suède est d'environ un mois plus tardif que celui 
de Paris, comme les récoltes de Froment qui se font du \*' au 40 juillet, en Provence, et les 
vendanges du 40 au 45 septembre nous apprennent que cette province est de vingt jours ou 
près d'un mois plus hâtive que les environs de Paris. 
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48*" Monstrw»iiés. 

^25. — On appelle^ comme il a élé dit page 445, du nom de monstre dans les plantes, toutes 
celles auxquelles il arrive d'avoir dans quelques-unes de leurs parties une production contre 
rordre.naturel des choses. Ces productions extraordinaires sont de ces écarts qui ont aussi leurs 
lois , et que Ton peut ramener à des principes certains. 

La différence qui est entre les fleurs doubles ou multiples appelées improprement demi- 
doubles, et les fleurs pleines, c'est que celles-ci sont toujours stériles, parce que toutes leurs 
parties, même celles de la génération , savoir les étamines et les pistils, sont métamorphosées 
en pétales ou calices, au lieu que les autres qui ont conservé au moins une partie des éta- 
mines et des pistils, sont fertiles et produisent des graines. 

La plupart des monstruosités sont dues à des causes accidentelles et passagères, qui, 
lorsque la plante est développée, dérangent son organisation primitive, comme font les 
maladies, la vieillesse, le chaud ou le froid, la trop grande abondance ou la disette de sucs, 
la piqûre des insectes, les contusions, et les greffes naturelles; elles retiennent le nom de 
monstres, ainsi que les loupes ou tumeurs , le rabougri , les gales, certaines panachures et 
autres vices semblables. 

626. — Toutes les parties des plan tes sont sujettes à quelques-unes de ces monstruosités que 
Ton dislingue en quatre espèces, parce qu'elles les changent de quatre manières différentes, 
savoir : 


1" Dans lenr nombre; 
2* Dus leur proportion ; 


3" Dans leur figure ; 
4" Dans leur situation. 


627. — Les monstruosités causées dans le nombre des parties, arrivent ou par excès en 
\&è augmentant, ou par défaut en diminuant leur nombre naturel. 

628. — Celles qui arrivent par excès ont été remarquées dans les parties suivantes : 

Le corymbe du Cornus Mesomora, Riv. , produit à son centre un autre corymbe ou 
ombelle. 

L'ombelle de la Carotte sauvage et du TkMselinum , produit à son centre une autre ombelle 
universelle ; cela n'arrive guère qu'à celles qui ont été foulées aux pieds , ou broutées par les 
bestiaux. • 

L'enveloppe des fleurs donne d'autres enveloppes de fleur, qui partent de son centre , 
conune dans le BeUis, le. Souci, VHieracium faUcatam prolifèrum C. B. (Orenamum), le Lsu' 
canthemutn Diosc. , le Seahiosa foliis al&iù ftrolifera. Ces fleurs s'appellent prolifères ; leur 
monstruosité est causée par la piqûre d'un ichneumon dans le Leueanihemum. 

Les écailles de l'enveloppe des fleurs du Xerantiiemwn s'allongent plus que les fleurons. 

Celles qui environnent le calice de l'Œillet commun , Tunica , deviennent si nombreuses , 
qu'elles représentent un épi de blé; tel est celui figuré dans les Éphémérides dès eurieua> de 
la nature, centurie m, page 368, t. IX, sous le nom de Caryophyllus spieam frumenii 
referens, E. 

Le calice devient double ou multiple ou même plein dans la plupart des Liliecées, 
la Jacinthe, le Colchique^, le Lis, la Tulipe, le Narcisse, etc., et dans nombre d'autres 
familles citées à la page 474. 

La corolle double, ou devient multiple ou pleine dans plusieurs monopétales, comme 
le Stramonium, le Jasmin, la Primevère, et plus souvent dans les polypétales, comme 
les Myrtes, la Primevère, leLychnis, les Rosiers, les Mauves, et d'autres faniilles citées à 
la page 479. 

Ou voit souvent des ovaires doubles réunis et greffés ensemble dans le même calice, 
dans le Haricot, le Prunier, le Cerisier, etc. Dans ce dernier là baie est souvent ronde exté- 
rieurement, sans aucune apparence de monstruosité ; quelquefois elle est comme fendue en 
deux.: intérieurement on trouve deux noyaux réunis en un seul à une loge et deux amandes, 
ou divisé en deux loges qui cootiennent chacune une amande. 

629, — Les monstruosités par défaut dans le nombre des parties sont les suivantes : 
Dans les climats froids, surtout en Suède, on voit, selon M. Linnaeus, nombre de plantes 
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de pays chauds oo même tempérés comme l'Espagne, perdre leur corolle, et cependant fleurir 
et porter graines pour la plupart; telles sont : 


Tuiiilago anandrifl. Linn. 

Campanula perfoUatck, 

Campanula EMpkrtuiœ fM». Cupanù 

Bubeola patiUa, 

Salnia qw9 Orminvm sylv. Lavendulœ flon. 

lamium folio cauUm atnbUnte minm, 

Ruellia capsuUs Uretibut. Dill. EU. t. 248, f. 320. 


ConKolmUu» pei Tigridit. • ^ 

Ly^nii apitala Lappcnioa, Linn. Àmtm. yoI. IV, 

p. 383. 
Silène Porteneii, Linn. Spêc, p. 420. 
CUtue Salicii folio. 
Helianthmnttm fiore maokloeo. 


Toutes ces plantes ne produisent pas de corolle comme si elles manquaient de chaleur 
suffisante; la même chose arrive à Paris, à Tégard des 

Glaux f ChabreOf Àmmania» 

Le Campanula perfoliata, et le Ckimpanuîa Euphrasiœ foliis, sont souvent sans corolle, 
comme en Suède; souvent elle est très-petite; et comme insensible. Le Bocconia qui n'a 
communément point de corolle au Jardin du Roi, en porte Iorsqu*iI est très-vigoureux, et a 
de grandes feuilles, comme je Tai observé, il y a quelques années, dans les serres de M. le duc 
d'Aven. 

Le nombre des étamines diminue aussi, ou elles se perdent entièrement comme la corolle, 
et sans doute pour les mêmes raisons. 

Le Pharnaceum du Sénégal en perd deux en France, et n'en porte que troîé au lieu de cinq. 

Les fleurs doubles en perdent quelques-unes; 

Les fleurs pleines les perdent toutes. 

[Certaines espèces de Fraisiers, outre les fleurs iiermaphrodites atériles qu'il faut roganlcr 
comme les mâles d'hennaphrodites fertiles , ont des individus dont les fruits ou les graines 
avortent constamment; tels sont le Fraisier double, le Fraisier de Plymouih et celui à fruit 
épineux.] 

630. -^ Les monstruosités dans la proportion des parties errhraat comme dans le nombre 
eu par excès en augmentant considérablement leur grosseur, ou par défiiut en la diminuant. 

634 . — Elles arrivent par excès et par surabondance de sève dans les parties suivantes. 

Les racines de la Batate, qui ont communément trois pouces de largeur sur six de 
longueur, ont quelquefois un pied de diamètre sur un et demi à deux pieds ai longueur. V. 

Celles de la Rave appelée turneps, qui ont commosémeat trois ou quatre pouces de diamètre, 
en ont souvent neuf à dix. Y. 

Les bourgeons du Chou forment souvent des pommes ou des (Mes d'un à un pied et demi 
de diamètre. E. 

Ceux du Chêne ^ piqués par des insede»^ grossissent et deviennent assez semblables a de 
petites pommes de pin. 

Les écailles des fleurs du Plantago rosea grandissent comme des feuilles. E. 

Celles de l'épi de fleurs du Salix rosea et de VAbi$$ deviennent de même par la piqûre 
des insectes. 

Les feuilles de VArum Colocasia, dont le diamètre ordinaire est de neuf pouces, ont 
jusqu'à deux pieds dans les montagnes brûlées du Sénégal et des Açores. 

La corolle des fleurs du centre du corynibe de l'Obier, Opudus, devient aussi grande que 
celles du contour qui sont stériles, et alors elles avortent comme elled. 

Les ovaires deviennent jusqu'à douze fois plus longs que leur enveloppe commune , ainsi 
que leur aigrette, dans le TVa^po^on mUgare flore pleno à Upsat. 

632.— Les monstruosités de proportion par défaut reconnaissent pour cause ordinaire une 
disette de sucs, ou une grande sécheresse; c'est ainsi que le Souci de Vigne, qui a commu*- 
nément un pied de hauteur, est souvent réduit à n^avoir que six lignes dans des terrains 
glaiseux ou sablonneux desséchés. Le même étioleanent se remarque dans le iAueanikemum 
appelé Maroute, et dans celui appelé Camoniille ordinaire. Toutes les parties s'étiolent dans la 
même proportion. V. 
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633. — Las monâiruofiiftés de figure arrivent aussi par excès ou par défaut. 

Celles qui pèchent par excès ont été remarquées dans les parties suivantes. 

L'Amaraothe de la Chine aplatit assez constamment et naturellement ses tiges, et surtout 
la panicule de ses fleurs. V. 

On voit un semblable aplatissement dans celles du Maïss, de la Chicorée sauvage , du Vale- 
riana sylv, major, du Frêne et du Saule; mais ces dernières sont dues ou à une greffe natu- 
relle de deux branches à leur naissance, ou à la piqûre des insectes. 

Les tiges de la Véronique, du Centuncuius, du Chenopodium, du Lotier, etc., se con- 
tournent en arc de cercle, ou en spirale par la piqûre, des insectes, ce qui les rend torses ou 
comme rachitiques. 

Elles se renflent en loupes, en tumeurs et en gales, qui sont quelquefois hérissées comme 
ceUes du Oramen eum êpan^olis, ou du Rosier appelé Bédegar, ou en forme de gueule ou 
de godet, comme dans le Ptcea. 

Les feuilles deviennent crépues comme dana la Menthe, la Mauve, le Chou, le Cresson 
alénois. V. et B. 

Leurs nervures se doublent et deviennent plus nombreuses , comme dans le Tilleul. 

Elles se couvrent de gaies causées par la piqûre des pucerons et ichneumons , soit à leur 
pédicule, comme dans le Peuplier tremble, ou comme celles du petit Chêne (Quercus coccifera) 
qui ont deux lignes de diamètre, et dont la substance très-rouge étant desséchée, donne le 
kermès, c'est-âNlire le pastel deTécarlate; soit sur leurs nervures, comme dans le Saule; 
soit à leur surface, comme dans le Chêne, TOrme, le Tilleul, le Cyste, le Calament appelé 
Lierre terrestre, la Sauge, etc. Celles de la Sauge appelée Salvia baccifera, se vendent dans 
les marchés au Levant, sous le nom de pommes de Sauge pour être mangées, au rapport de 
Tourneiort; elles sont sphériques de neuf à dix lignes de diamètre, gris cendré, coton- 
neuses, d'une chair blanche, un peu transparente, douce, et d*un goût fort agréable. 
Celles de TOrme sont des vessies qui ont jusqu'à deux ou trois pouces de diamètre au 
printemps, et qui sont remplies de pucerons, et d'un baume astringent et excellent pour les 
blessures. 

L'axe du Chaton ou de l'épi de fleurs du Chêne se couvre quelquefois de gales. 

Le calice, ainsi que ce qu'on peut prendre pour la corolle dans nombres de Gramens 
appdés vivipares, métamorphose ses feuilles en des feuilles aussi bien conformées que celles 
de leur tige, et qui prennent souvent plus d'un pouce do longueur avant que de se séparer 
de la panicule des fleurs pour se semer. 

La corolle devient quelquefois polypétale de monopétale qu'elle est naturellement dans 
les fleurs bien conformées, par exemple dans les fleurs hermaphrodites du Houx, dont les 
étamines avortent. 

De polypétale, elle se métamorphose aussi en monopétale, comme dans le Saponaria 
concata an^ica. 

Les fleurs irrégulières se changent quelquefois en d'autres' plus régulières; telles sont celles 
du Linaria en Peloria; tels les demi-fleurons qui se changent en fleurons dans le Matricaria 
fhre non rtidiato. 

Au contraire, quelques fleurs régulières se métamorphosent en des fleurs irrégulières; 
tels sont les fleurons qui deviennent des demi-fleurons dans leTagetes, la Matricaire, le 
Souci, etc., appelés improprement à fleur double. 

Les étamines du Térébinthe prennent quelquefois la figure de deux vésicules en cornes , 
pleines de térébenthine et des insectes qui les ont piquées. 

Elles se métamorphosent , la plupart, en pétales dans les fleurs doubles ou multiples fertiles 
des Renoncules et des crucifères. 
Elles se métamorphosent toutes en pétales dans les fleurs pleines , surtout du Cerisier. 
Les ovaires se réunissent souvent ensemble hors de la même fleur, et se greffent natu- 
rellement en approche, par leurs côtés ou par leur pédicule; on en a vu de semblables dans 
le Pommier, le Melon , le Concombre , etc. 
Hs se métamorphosent quelquefois en feuilles, comme dans le Cerisier. 
Ou en branches chargées de feuilles et de fleurs , comme dans le Rosier et l'Anémone. 
Ou en une deuxième fleur qui naît et fructifie dans la première; on en a vu de semblables 
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dans le Geum, Tourn. dans l'CBilIei, le Poirier, le Citronnier, et la Renoncule. Ces derniers 
sont de vrais prolifères. 

63i. — Il y a peu d'exemples de transposition de parties dans les végétaux, sinon peuUètre 
dans la situation des feuilles qui sont quelquefois opposées au lieu d*étre alternes, ou réci- 
proquement; car la corolle renversée du Saiyrium, du Lophantus, de la Bugle du Levant, 
du Basilic, de la Violette, etc. , est dans une situation naturelle à ces plantes, et qui ne 
doit pas être citée parmi les monstruosités dont nous avons parlé. 

49"* Fécondation. 

635. — Il y a des plantes qui n'ont point de parties mâles ni femelles, telles que lesétamtnes 
et les pistils, et conséquemment qui ne peuvent se reproduire par la seule fécondation, comme 
il y en a qui ont des étamines et des pistils, qui cependant ne produisent jamais de graines, 
et se multiplient de toute autre manière. 

636. — Mais toutes celles qui portent des étamines et des pistils, et qui se reproduisent de 
graines, ne les mènenià parfaite maturité que par la fécondation, c'est-à-dire par le contact 
de la poussière des étamines sur le stigmate du pistil, antre aiiires preuves, on peut rapporter 
les suivantes : 

637. — Si l'on aie toutes les étamines à un pied de Tulipe isolé, ou toutes les fleurs mâles 
à un Melon , tous deux seront stériles et ne produiront pas de graines, comme il arrive aux 
Palmiers femelles, et autres plantes semblables trop éloignées des individus mâles pour en 
être fécondées. 

638. — Si après avoir coupé toutes leurs étamines; on répand sur leur pistil la poussière 
des étamines d'une autre espèce, il proviendra de leurs graines des variétés qui tiendront de 
la nature de l'une et de l'autre. 

639. —Si l'on coupe le stigmate de Tovaire, s'il perd son humidité visqueuse par une 
fumée trop continuée, ou par de longues pluies; si le froid empêche les anthères de s'ouvrir, 
si de longues pluies détrempent trop leur poussière, alors il n'.y a point de fécondation; le 
fruit, c'est-àdire l'ovaire coule, et la récolte est petite : c'est ce qu*on a observé particu- 
lièrement à l'égard du Cerisier, du Poirier, de la Vigne, de l'Orge, de l'Avoine, du Fro- 
ment, etc. , lorsqu'il pleut continuellement dans le temps de leur fleuraison : si au contraire 
l'air est sec et serein pendant la fleuraison , la récolté est belle et abondante. C'est vraisem- 
blablement pour cette raison que les fleurs de la plupart des plantes qui croissent sous les 
eaux élèvent leurs fleurs au-dessus de leur surface dans le temps de la fleuraison , comme on 
Ta remarqué dans le Nénuphar, leNélumbo, le VaUisneria, leStratiote, VMydrocharis, le 
Potamogeton, le Myriophyllum, etc. ; néanmoins il y en a plusieurs qui fleurissent sous l'eau , 
sans doute, parce que la poussière de leurs étamines, et la liqueur de leur stigmate est de 
nature à n'en être pas altérée , ou qu'elle agit seulement par une vapeur analogue à l-atmo- 
sphère des corps électriques; telles sont le ZannicheUia, le Bucafer, VIsoëtê, VAlga, le Len- 
iicula, le Ceraiophyllum , le Chara, leFluvialis, etc. 

640. — Lacaprification nous indique assez que les graines du Figuier en général, de quelque 
espèce qu'il soit, ne mûrissent pas sans la fécondation , quoique leurs figues ou les enveloppes 
de leurs fleurs mûrissent souvent sans ce secours. La manière dont se fait cette fécondation 
est si singulière, que quelques auteurs la révoquent en doute; néanmoins elle rentre dans 
les lois ordinaires et communes aux végétaux. Elle consiste en ce qu'une très-petite espèce 
d'ichneumon d'un noir lustré (Psen. Grcec.) pique les figues dans le temps de leur fleuraison, 
c'est-à-dire lorsqu'elles sont parvenues à peu près à la moitié de leur grosseur, et y apporte 
la poussière ou seulement cette vapeur fécondante des étamines d'autres figues dont ils 
sortent. Ces insectes, dont les vers ne peuvent vivre que dans l'amande de la graine du Figuier, 
savent sana doute que si ces graines ne sont pas fécqndées, elles ne produiront pas d'amande, 
et que leurs vers y mourront faute de cette nourriture; en conséquence, aussitôt après leur 
métamorphose, ils sortent de la figue qui leur a donné le jour, ressuient leurs ailes du 
superflu de la poussière des étamines dont ils sont couverts, s'accouplent, vont sur d'autres 
figues actnellement en fleur, les percent avec leurs mâchoires, entrent par cette ouverture, 
répandent sur le stigmate de leurs ovaires la poussière fécondante des étamines qui reste 
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attachée à leu» pattes et sous leur corps , comme elle i«8te aux pelotes des pieds de 
Tabeille, et avec leur tarière piquent les ovaires et déposent dans chacun un œuf. Le petit 
ver éclos se nourrit de la substance de Tamande, jusqu'à ce que parvenu à sa juste grosseur, 
et remplissant Tespace qu'occupait l'amande qu'il a CQusommée, il se métamorphose en 
nymphe, puis en ichneumon ailé, qui avec se^ dents ouvre la boite de l'ovaire où il est 
enfermé, sort de la figue, et, semblable à sa mère, se dispose à faire la même manœuvre 
dans d'auti-es figues pour y perpétuer sa race. Voilà tout 1q mystère de cette fécondation 
appelée caprification , que l'on favorise dans les pays où elle est jugée utile : elle se pratique 
dans les lies de l'Archipel, à celle de Malte et en Italie, tous pays où croissent natunsilemeot 
les figues susceptibles de celte opération, qui s'exécute de la manière suivante dans le Levant, 
au rapport de Tournefort. (Y. Mémoires de V Académie, année 4705, page 3i0). 

644 . — Des trente espèces ou variétés de la Figue domestique qu'on cultive en France, en 
Espagne ou en Italie, on n'en cultive que deux dans l'Archipel. 

La première espèce s'appelle Omos, du nom grec ancien Erinos; qui répond au mot latfn 
CaprifiçM, c'est-à-dire, Figuier sauvage. Cet arbre porte successivement dans la même année 
trois sortes de fruits qui ne peuvent se manger, mais qui sont absolument nécessaires pour 
caprifier, c'est-à-<lire , pour faire mûrir les figues domestiques dont nous parlerons ci-après : 
ils ont la peau lisse, unie, d'un vert foncé, et contiennent quelques fleurs mâles au-dessus 
des fleurs femelles dans leur intérieur, qui est toujours sec et farineux ; ceux où les ichneu- 
mons n'ont point entré pour les féconder des poussières des autres figues qui ont des étamines, 
et pour y déposer leurs œufs, languissent: leurs graines ne prennent pas d'accroissement, 
ils se dessèchent et tombent avant que de mûrir, au lieu que les autres qui sont fécondés 
grossissent, mollissent, deviennent jaunâtres , et sont Inentôt remplis par leurs graines, qui 
sont beaucoup plus grosses que celles des figues domestiques. Les premiers de ces fruits 
s'appellent Omt; ils sont plus gros que les suivants, et commencent à pousser en mai ; les 
ichneumons sortis des troisièmes fruits, c'est-à-dire, des dernières figues de l'année précé* 
dente, appelées Kratitirés , les piquent en juin pour y déposer leurs œufs; ils mûrissent en 
juillet : lorsque les ichneumons des Kratilirè» tardent trop à sortir dans certains quartiers où 
les Omt sont en fleur, alors on va chercher des KraUlirés dans d'autres quartiers plus 
hâtifs; on les fiche dans l'extrémité des branches des Figuiers dont les Omt sont disposés 
à recevoir les ichneumons. Les seconds fruits, nommés Fomtfes , sont plus petits; ils pa- 
raissent en août, sont piqués en octobre par les ichneumons sortis des Omt^ et mûrissent 
en novembre. Les troisièmes fruits, appelés KrcUilirès, sont encore plus petits ; ils ne se mon- 
trent qu'à la fin de septembre, et restent sur l'arbre jusqu'au mois de mai de l'année 
suivante , renfermant les œufs des ichneumons des Fomiies qui les ont piqués en octobre et 
novembre. 

La seconde espèce de Figuier cuhivée dans l'Archipel, sous le nom de Figuier domestique, 
ne produit qu'une fois l'année ; mais elle se charge d'une si grande quantité de frnits , que 
ses branches en sont entièrement couvertes : un seul pied en rend pour l'ordinaire environ 
trois cents livres, c'est au moins dix fois autant que nos Figuiers de Provence, dont les plus 
féconds ne rendent pas vingt^^inq livres. Ses figues commencent à paraître en juin , et entrent 
en maturité en juillet et août ; elles sont petites,- blanchâtres, sucrées, de peu de goût. Dès 
qu'elles sont mûres, on les sèche , en les exposant quelque temps au soleil , puis les passant 
au four, pour les conserver pendant tout le reste de l'année, parce que c'est, avec le pain' 
d'ofge, une des principales nourritures des paysans de l'Archipel : la chaleur du four, qui est 
nécessaire pour faire périr les œufs des ichneumons piqueurs , leur ôte tout leur bon goût 
de sorte qu'elles sont bien inférieures à celles qu'on sèche en Provence, en Italie et en Es-' 
pagne. Lorsqu'on ne caprifîe pas ces arbres , leurs figues tombent avant que de mûrir. 

En juin et juillet, temps de la fleuraison des figues domestiques , les paysans cueillent les 
Omi qui sont aussi en fleur et pleins d'ichneumons prêts à en sortir ; ils les enfilent à des 
brochettes qu'ils suspendent aux branches des Figuiersdomestiques : cette opération dure plus 
de deux mois, 'pendant lesquels les Grecs s'occupent uniquement à porter les Ornt d'un 
Figuier à l'autre ; les figues piquées par les ichneumons mûrissent dans l'espace de quarante 
jours* Si l'on tarde trop à cueillir les Omt^ ils tomt>ent, et les figues domestiques tombent 
aussi avant la maturité. Le% ichneumons ne voltigent qu'autour de ces Figuiers sauvages - 

I. 35 
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oependaiit on en irouve aussi quelquefois dans les têtes du Scolymu» appelé AiCûlimhroB , 
sur les fleurs duquel ces insectes vont sans doute chercher leur nourriture ; et lorsqu'on a 
manqué le temps des Omi, on répand de ces fleurs sur les Figuiers domestiques. 

Pontedera dit (Antologia, p. 472, t. II), qu'en Italie la capriflcalion se fait par le 
moyen des figues à fleurs mâles du Figuier sauvage, Caprifieus, d'où sortent des ichneumone 
chargés de la poussière des étamines pour entrer dans les figues à fleurs femelles , c*est^- 
dire dans les figues d'automne ^u Figuier domestique, qu'ils fécondent ; il appelle ce Figuier 
domestique simplement du nom de Ficus; et il remarque qu'il y en a une autre espèce qu'il 
nomme Erinosukè qui porte au printemps des figues dent la plupart de» fleurs sont mâles , et 
qui tombent avant que de mûrir, et en automne des figues pleines de fleurs femelles , et qiri 
ne mûrissent qu'au printemps suivant. 

La caprification des anciens Grecs et Romains, décrite par Théopbniste, Plutarque, Pline 
et autres auteurs de ranliquité, se rapporte parfaitement à ce qni se pratique encore aujonr- 
d'hui dans T Archipel et en Italie; ils s'accordent tous à dire que le Figuier sauvage , Capri- 
fieus, ne mûrissait jamais ses fruits, mais qu'on les sus|jendait aux Figuiers domestiques 
pour faire mûrir les leurs. 

542. —L'espèce de Figuier sauvage appelée Ornos dans l'Archipel, et qui est la première 
dont parle Tournefort, croit aussi à Malte, où on l'appelle Tohar; ses premiers fruits, Omi, se 
nomment Tokartaiep, les deuxièmes, Fomiies, s'appellent Tokar^Uouel, et les troisièmes, Kra^ 
titirès, y sont connus sous le nom de 7otor la nos. Mais outre ce Figuier, il y en a sur oetle 
île sept à huit autres espèces domestiques , dont on ne caprifie que deux. La première est la 
même que la deuxième décrite par Tournefort, et qui ne porte qu'une fois l'année. La 
deuxième porte deux fois l'an : ses premières figues, qui mûrissent à la fin de juin, sont miel- 
leuses, beaucoup plus grosses et meilleures que celles de France, et parviennent sans 
aucun secours à leur parfaite maturité : les deuxièmes sont plus petites, moins bonnes, ne 
mûrissent qu'en août, et ont besoin d'être caprifiées, sans quoi il en tombe la moitié avant 
la maturité; mais cette caprification les épuise, et la récolte des premières figues de 
Tannée suivante est moindre ; celles qui n'ont pas été caprifiées sont bien meilleures que les 
autres , qui sont presque toujours jaunâtres et desséchées dans l'intérieur, qui contient deux 
ou trois ichneumons, dont l'un, noir, qui est le principal agent de la caprification, l'autre 
cannelle avec une tarière fort longue, et le troisième sans ailes; les vers de ces trois ani- 
maux, qui ne diffèrent vraisemblablement que par le sexe, ont vécu également chacun dans 
une graine. 

On a en Provence et en Espagne les mêmes espèces de figues qu'on cultive dans l'Arclûpel 
et à Malte, et où Ton n'y pratique pas la caprification, sans doute par cela aeul qu'on y 
perdrait du côté de la bonté des fruits, dont la récolte serait certainement plus abondante : 
car quoiqu'on n'ait point en ces pays l'ichneumon nécessaire à cette opération , on ne voit 
pas que le climat s'oppose à leur introduction. 

Pontedera a attribué la maturation des graines des figues caprifiées à la fécondation des 
pistils par la poussière des étamines répandue sur eux par les ichneumons : quelques modernes 
ont voulu infirmer cette découverte , et la faire passer pour une imagination ridicule , en rap- 
portant des observations bonnes à la vérité, mais qui n'étaient nuilement contraires à celles 
des fauteurs de Topinion de la fécondation. (V. Mémoires préstntés à VAcadémie, vol. H, 
page 369 et suiv. ) Il sera facile de faire voir à qui appartient l'erreur en examinant lea cir- 
constances qui précèdent et qui suivent la maturation des figues caprifiées ou non. La chute 
de la plupart des figues d'automne en France avant leur maturité , est due à plusieurs causes : 
la première vient de ce qu'elles paraissent dans un tempe où les feuilles déjà vieilles, craiispi* 
rant moins à cause du froid , reçoivent aussi moins de sucs ; la deuxième est que les fniila, 
une fois plus nombreux que ceux d'été, exigent plus de nourriture qve l'arbre n'en peut 
fournir alors; la troisième enfin , qui est une suite des deux premières, c'est que cesfigues 
laissent avorter toutes les étamines de leurs fleurs mâles, dont on distingue assez bien les 
deux à trois feuilles du calice de celles du calice des flears femelles mèaie avortées, qui eo ont 
constamment cinq. Les mêmes raisons subsistent pour les deuxièmes figues que l'on caprMe 
à Malte et en Italie. A l'égard du Figuier domestique de l'Archipel, qui ne fructifie qu'une fois 
Tannée en juin et Juillet, c'est-à-dire dans le temps où il est dans toute sa vigueur, et où ses 
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feuilles soat en bon éiai^ il est évident que ses figues ne mùrisseni pas, par la seule raison que 
leur substance est trop compacte, que leurs étamines avortent, et que ce n'est que par le 
moyen des icbneumons qui y portent la poussière des étamines que leurs fruits sont fécondés , 
et que leura graines sont en état de recevoir leurs œufs; cela paraît prouvé par les faits sui- 
vants, savoir : l"" que les figues d'été à Paris, en Provence , en Italie et à Malte, ont toutes 
des éiamines bien conformées, comme les a décrites et figurées M. de La Hire ( Mémoires de 
l'AcadàmU, année 4742, table 45), et mûrissent toutes sans le secours de la caprification, 
ainsi que leurs graines, qui sont les seules qui lèvent; 2** toutes les figues qui croissent dans 
le courant de l'année en Suède, soit en été, soit en automne, au rapport de M. Linnœus 
{AmaniL, vol. 1, page 228), laissent avorter toutes les étannnes des fleurs mâles, comme il 
arrive a toutes les figues d'automne de Paris, et des autres pays cités ci-dessus, même au 
Sénégal, où je n'ai pu en trouver dans aucune saison de l'année; 3** quoique la piqûre des 
ioseclei^ hâte la maturité de nombre de fruits, quoiqu'on puisse bâter celle des figues en les 
piquant avec une plume graissée d'huile, celte maturité ne produit pas pour cela celle des 
graines dans les figues d'automne dont les étamines avortent; elle n'est procurée qu'à celles 
qui sont caprifiées, parce que les icbneumons y apportent la poussière fécondante des éta- 
mines d'autres figues assez analogues, et par laquelle elles se remplissent d'amandes dans 
lesquelles ils doivent déposer leurs œufs. 

De tous ces faits , il est naturel de conclure que le principal objet de la caprification opérée 
naturellement par les ichneumons est de féconder des graines qui n'auraient pas mûri sans ce 
secours, et par conséquent qui n'auraient point produit d'amandes propres â nourrir leurs 
petits , et â perpétuer leur race. 

643. — l«a fécondation s'opère de la même manière dans toutes les plantes où elle a lieu ; 
il sufiit pour cela que la moindre parcelle de la matière contenue dans la poussière des éta- 
mines soit répandue sur ie stigmate du pistil. 

L'ovaire, ou son style et son stigmate, sont percés d'un bout â l'autre, même très*sensible- 
roent, dans plusieurs LiUacées, dans le Baobab, le Datisca, le Réséda, laPamassie, et 
quelques autres plantes; mais il y en a beaucoup plus où ils sont fermés et pleins. Cela seul 
suffirait popr prouver que ce n'est pas l'intromission de la poussière des étamines qui opère 
la fécondation, ni qui porte le germe dans les ovaires, s'il n'était pas prouvé, par les observa- 
tions microscopiques , qUe l'embryon se trouve tout formé dans les graines des plantes qui 
n'ont pas été fécondées, et dont le parenchyme ne fait qu'un corps continu avec lui, de la 
même manière que le fœtus se trouve tout formé dans les œufs de la grenouille et dans ceux 
de la poule avant la fécondation, selon les observations de Malpighi, de M. Haller, et de quel- 
ques autres anatomistes modernes aussi célèbres. Elle s'opère donc dans les végétaux et les 
animaux par une vapeur, une espèce d'esprit volatil auquel la matière' prolifique sert simple- 
ment de véhicule. Cette matière, qui sort des grains de poussière des étamines lorsqu'ils crè- 
vent, est huileuse, acide, inflammable, électrique, et se mêle facilement à la liqueur qui 
humecte quelquefois le stigmate du pistil, ou â son velouté , qui eu général est alcaline, ab- 
sorbante : la vapeur qui s'en dégage, aussi ténue sans doute, et aussi animée, aussi prompte 
que celle qui enveloppe les corps électriques, s'insinue dans les trachées qui se terminent â 
la surface des stigmates, descend au placenta lorsqu'il y en a, passe de là aux cordons ombi- 
licaux jusque dans chaque graine, où elle donne la première impulsion, le premier mouve- 
ment ou la vie végétale à l'embryon , qui est d'abord comme invisible, et qui peu après sa 
vivification parait comme un point blanc dans les uns, et verdâtre dans d'autres. Voilà ce 
que m'ont fait découvrir des millions d'observations microscopiques. 

644. — Les moyens dont la nature se sert pour procurer la fécondation dans les plantes 
varient oomme leurs mœurs et comme la structure de leurs parties. 

645. Quant au lieu, il y a peu de plantes unisexes, c'est-â-dire dont le sexe soit partagé 

entre deux individus , mais le même pays qui produit des individus qui ont l'un des deux 
sexes, eo produit aussi qui ont l'autre sexe, et tous deux naissent de graines recueillies sur 

le même pied. 

646, — Quant au temps, les fleurs mâles fleurissent en même temps que les femelles ou 
avant, et les étamines des hermaphrodites fertiles ou bien conditionnées s'ouvrent lorsque les 
pistils sont en état de recevoir leurs poussières. 
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Les fleurs ne s'ouvrent communément qu'au soleil ou dans les beaux temps; et si, lors- 
qu'elles sont ouvertes, le temps menace de pluie avant que la fécondation soit achevéei elles 
se ferment pour en garantir les étamines et le stigmate, ou même pour les préserver de l'ba* 
midité de la nuit ; celles dont les étamines sont couvertes, comme les Composées. lesPerson- 
nées, les Verveines, les Labiées, les Légumineuses, etc., ne se ferment pas la nuit ; enfin 
toutes se ferment dès que la fécondation est achevée , et que le pistil a reçu la poussière des 
étamines. Les stigmates qui sont formés de deux lames, sont ouverts avant la fécondation, 
et se ferment aussitôt après ; c'est ce qui se voit dans la Gratiole, le Sésame , le Bigoooia , la 
Gentiane, etc. 

647. — Quant à la situation , les étamines des fleurs hermaphrodites sont courbées sur le 
stigmate du pistil. Dans les plantes bisexes androgynes , les fleurs mâles sont communément 
placées au-dessus des femelles , comme dans le Maïs , le Coïx, le Typha, le Garex , les Ambro- 
sies, le Mancenilier, le Figuier, etc. Néanmoins il y en a beaucoup qui ont les mâles placées 
au-dessous , comme dans le Mapira, le Ricin , le Buis, le lilaniot, le Pin , etc., etc. ; c'est le 
vent qui porte leur poussière sur les femelles, qui sont au-dessus. 

648. — Quant à la proportion, on remarque que, quand les étamines et le stigmate ont pré- 
cisément la même hauteur, les fleurs prennent indifféremment toute sorte de situation. 

Lorsque le stigmate est plus court que les étamines la fleur est communément élevée, ou si 
elle est pendanle avant la fleurai^on, elle se relève au moment de la fleuraison, afin que la 
poussière des étamines puisse tomber sur le stigmate ; et après la fécondation , elle se penche 
comme auparavant , et souvent elle se relève encore au moment de la maturité des fruits, 
pour répandre ses graines ; c'est ce qu'on remarque à l'égard du Claytonia, de quelques es- 
pèces de Géranium et de Mauve. On en voit cependant qui restent toujours pendantes; telles 
sont celles du Polygonatum, 

Si le stigmate est plus long que les étamines, alors il se courbe vers les anthères, et se re- 
dresse après la fécondation, comme dans les Alsints, dans la Granadile, dans la Nielle; ou 
bien il ne crott que lorsque les étamines sont en maturité, et il se couvre de poussière en les 
traversant , comme dans les Composées et quelques Campanules ; ou bien la fleur est pen- 
dante comme dans le Mithridatium, l'Impériale, le Fntillaire, l'Acrocorion, le Nancisse, quel- 
ques Campanules, le Cyclamen, etc., et lorsqu'elle est tombée, la plupart se relèvent 
comme si c'était son poids qui les eût fait pencher. 


^O*" Manière de conserver vivante» , dans des serres , les jAantes des climaU 

Us p^ chauds. 


649. — Les plantes des pays très-chauds, tels que ceux de la zone torride, depuis zéro degré 
jusqu'à vingt-trois degrés de latitude, souffrent à l'air libre une chaleur qui va souvent â trente- 
quatre degrés et même qui surpasse soixante-cinq degrés â la surface de la terK ; mais elles 
meurent dans un air chaud de trente-quatre degrés et au-dessus, lorsqu'il n'est pas renou- 
velé, et à dix degrés au-dessus de la congélation de l'eau , lorsqu'ils sont continués pendant 
quelque temps. Ce froid qu'on appelle communément ici tempéré, ou la température de la 
terre en général, parce qu'il a été observé assez constamment dans la terre commune sans 
volcans, à de grandes profondeurs, comme depuis trente jusqu'à trois cents toises, brûle leors 
feuilles : c'est ce qui arrive, au Sénégal , au Baobab et à nombre d'autres plantes, pendant 
les nuits les plus froides de ce climat, qui vont rarement plus bas que treize à qualorxe de- 
grés et jamais au-dessous de dix. Ces mêmes plantes, élevées ou transportées dans le climat 
de Paris, éprouvent la même chose lorsqu'à la fin de l'été ou près de Féquinoxe, vers le 
ITseptembre, année moyenne, les nuits commencent à ne donner que dix degrés de tempéra- 
ture pendant que les jours en donnent quinze degrés ; et il parait par la ressemblance 
des effets, que M. Linnaeus attribue aux nuits de fer qui arrivent â Upsal, année moyenne, 
le 25 août, c'est-à-dire vingt-trois jours plus tût qu'à Paris , que ces nuits sont à la tempéra- 
ture de dix degrés comme à Paris. Les nuits , dit-il, Amœnit. Acad. vol. III, p. 366, et vol. IV, 
p. 410, arrêtent la végétation de l'Orge, des Froments tardifs, et de la plupart des plantes 
étrangères annuelles, entraînent leur dépérissement. insensible, leur pourriture, enfin la 


NÉCESSITÉ DES SERRES DANS LES CLIMATS TEMPÉRÉS. 277 

mort, et averUsseat par là de les rentrer dans les serres. Celles qui meurent par ces froids, 
à Upsal , sont les suivantes : 


PUmUi de la som totridê, 

L'Œillet d7ude, 7ii09/e«. 

Le Soleil, Voêooan. 

Les Concombres. 

Le Liaeret, Convolvului, 

Le Tabac. 

L*Alkekeoge. 

La Balsamine. 


PUmttt des pajf$ froide. 

Le Xanthium. 

La LtKiuoa alpina, (l, purpiir. 

La Biyone. 

La Vipérine. 

L'Anagaliis. 

Le Cbenopodinm ronge. 

La Balsamine noli tangen. 


Plantée dee soties tempéréee. 

Le Millet. 

L*£upatoire de Virginie. 

L* Aster de la Chine. 

L'Ambrosie. 

L'Aralia. 

L'Onagre. 

L'Héliotrope. 

Le Stramoniam. 

Le Chenopodium Botrys. 

Le Fagopyram. 

La Persicalre d*Orient. 

La Capucine. 

Ces nuits brûlent les feuilles des Arbres suivants : 

La Noyer, le Vernîx, le Figuier, le Mûrier, la Vigne, le Hôtre mftme. 

La même chose arrive' à quelque différence près , dans le climat de Paris , dans les lieux 
exposés librement à toutes les variations de Tair ; et il semble que Tété ait rendu plus sen- 
sibles les plantes de nos climats , qui soufllrent des froids plus vifs au printemps. Voici com- 
ment cela doit s'entendre : 

650. — Les plantes des climats tempérés compris entre le vingt-troisième et le trente-sixième 
degrés, périssent presque subitement par les premiers froids de zéro degré, c'est-à-dire à la 
congélation de Teau, qui arrivent, année moyenne, à Paris, le 7 novembre. Souvent il ne 
gèle pas par ces nuits , sur la terre ni sur les eaux profondes , parce qu'elles ne se sont pas 
encore mises à la température de Tair ; il n'y a que les eaux superOcielles, et comme isolées 
et très-exposées, telles que cçlles qui sont sur les feuilles des plantes , et les sucs aqueux de 
ces mêmes plantes, qui se congèlent alors, et les font périr en détruisant leur organisation. 
Ces premiers froids brûlent les feuilles des arbres suivants, à Paris : 

Le Noyer, la Vigne, le Mûrier noir et blanc, le Figuier, le Rosier, l'Amandier, le Frêne, le 
Marronnier, le Tilleul, l'Erable rouge, l'Érable Plane, le Cbêne même. 

Et comme les feuilles de la plupart tombent communément dix à douze jours avant le 7 no- 
vembre , temps moyen des premières gelées à Paris , c'est un indice que ces plantes sont 
originaires de climats plus chauds, lorsque ces gelées arrivent vers la mi-octobre, et les font 
tomber avant leur temps, et elles ne tiennent guère que huit à dix jours après la brûlure. La 
Vigne, au contraire, le Mûrier et le Figuier, qui ne les quittent naturellement que bien après 
le temps moyen des gelées, les gardent bien plus longtemps, et végètent même jusqu'au 
4 5 octobre , au moins vers le milieu du jour dans les années les plus tardives, mais assez 
douces pour donner dix à douze degrés de chaleur à midi , et passé ce temps , les grappes 
qu'on laisse sur pied ne font que perdre, se rider et dessécher. 

654.— Les plantes des climats tempérés compris entre le trente-sixième et le cinquantième 
degrés de latitude, périssent par les hivers de dix à quinze degrés de froid continués au-de^ 
sous de la congélation de l'eau. 

652. — En6n, les plantes des climats froids, depuis le cinquantième degré de latitude 
jusqu'au pôle, et des montagnes toujours neigées souffrent, sans périr, des froids de vingt à 
soixante-dix degrés au-dessous de la congélation. 

653. — L'art n'a pu encore parvenir à élever et conserver les plantes , ou au moins les arbres 
des pays froids ou tempérés , dans la zone torride , parce qu'il est très-difficile de modérer suffi* 
samment la chaleur du soleil , et de leur procurer en même temps l'air et l'humidité néces- 
saires ; au lieu qu'on peut , dans les climats même les plus froids , augmenter la chaleur de 
l'air, soit en rassemblant les rayons du soleil, soit par le moyen de la chaleur artificielle des 
fumiers ou du feu , de manière qu'elle égale celle que le soleil lui donne dans la zone torride. 


S78 ANATX)MIB ET PHYSIOLOGIE DBS PLANTES. 

Cest par le moyen des serres qu'on peut remplir cet objet, et on n'y parviendra qu'en leur 
donnant la construction la plus convenable au climat, et qui rassemble tous lea avantages 
qu'il peut procurer. Je n'en connais point encore dans ce cas, et je vois qu'en général on 
néglige les vrais principes, de manière que souvent telle construction qui conviendrait mieux 
à un climat plus chaud, est employée pour un climat plus froid , et réciproquement, enfin 
presque toutes sont trop froides pour nos climats; aussi y a-t-il très-peu d'bivers où l'on ne 
perde la plupart des plantes les plus rares et les plus précieuses de la Zone torride, que l'on 
élève chaque été, et qui périssent l'hiver suivant. Ces pertes réitérées m'ont engagé à exa- 
miner toutes les diverses constructions de serres pour en reconnaître les défauts; et le calcul 
joint à l'expérience sur la végétation de ces plantes dans la Zone torride et dans nos climats, 
m'a fourni des règles générales qui font la base d'un grand travail sur cette matière égale- 
ment utile et agréable, dont je vais extraire l'essentiel. 

654. — On a trois objets principaux en bâtissant des serres dans le climat de Paris : 

4 ® De préserver seulement de la gelée les plantes des climats tempérés situés entre le 
trente-sii^ième et le quarantième degrés de latitude , telles que les plantes de l'Italie, de 
l'Espagne, de la Provence, du Portugal, du Mississipi, etc., sans les faire végéter : pour cela 
il suffit de leur procurer depuis zéro degré ou deux degrés jusqu'à dix degrés de chaleur; 

2"* De procurer aux plantes tardives des climats précédents, qui fleurissent en automne ou 
en hiver, le moyen de continuer la végétation , ainsi qu'à celles des pays compris entre le 
vingt-troisième et le trente-sixième degrés, soit qu'elles fleurissent en hiver, comme celles du 
cap de Bonne-Espérance, soit qu'elles fleurissent en été, comme celles d'Egypte , des Iles 
Canaries, des montagnes moyennes du Pérou, etc. Une chaleur de douse à vingt degrés 
au-dessus de zéro, leur suffit. Cette chaleur convient aussi aux légumes qu'on veut élever sur 
couche, et aux arbres fruitiers qu'où veut avancer au printemps ou même en hiver ; 

3« De donner aux plantes des tropiques compris entre l'éqnateur, zéro degré , jusqu'au 
vingt-troisième degré, qui végètent toute l'année et qui fleurissent et fructifient de même, ou 
au moins deux fois, la chaleur qu'elles éprouvent dans leur climat et qui va depuis quinze 
jusqu'à trente-quatre degrés. 

De là, il suit qu'il faut trois sortes de serres diflférentes seul^ent par le degré de chaleur 
et par le moyen de la leur procurer ; car la construction en doit être la même pour le fond el 
l'essentiel. 

Huit choses sont à observer dans la conduite des serres , savoir : 


1" Leur constr action ; 

2* La oonstmction det ooiiches et du foumeaa ; 

3* Le temps de semer; 

4" Le temps de rentrer les plantes dans les 

serres , et celai de les sortir *, I 8** Les arrosements.' 

La construction d'une serre roule sur onze points principaux , savoir : 


5" Lear distribution ; 

6* L'administration de la chaleur at de la lu- 
mière; 
7° Le renouvellemcii de l'air; 


1" Sa position ; 

2- Sa figure totale ; 

3" Sa profondeur ; 

4" Sa hauteur en devant ; 

5** L'inclinaison du mur du fond ; 

6? La hauteur de ce mSme mur ; 


7" Sa longueur; 

8* L'évasement det serrée ; 

9* Las chassie ; 
10* Les vitfanx ; 
11* Et leur division. 


655. — L'exposition directe au sud est la meilleure de toutes, et après elle celle du sud- 
est est préférable à celle du sud-ouest. Un monticule au nord derrière la serre ^ ou à sa 
place une touffe de grands arbres, ou un grand mur élevé exprès, est un avantage à ne pas 
négliger. 

656. — La figure convexe est trop froide, et présente trop de prise aux gelées ; celle en 
ligne droite est la seule praticable pour les grandes serres; mais la concave dans son fgod 
est la meilleure de toutes, surtout pour les petites serres, qui ne passent pas trente à trente- 
deux pieds en longueur, parce qu'étant bien proportionnées dans leur profondeur, leur hau- 
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tour et leor évasement , elles donnent le moins de prise qu'il est possible au froid , et reçoi- 
vent tout le soleil que la situation du climat peut leur procurer. 

657. ^^ Dans une serre trop profonde les plantes s*étiolent , les fruits grossissent sans 
mûrir et pourrissent; c'est ce qui arrive aux Vignes, aux Pêchers, aux Abricotiers, Cerisiers 
et autres arbres fruitiers qu'on veut avancer. Une serre trop étroite, au contraire, ne reçoit et 
ne conserve pas assez de chaleur. Il faut un juste milieu entre ces deux extrêmes. L'expé- 
rience a appris que les meilleures, pour le climat de Paris, sont celles qui ont sept et demi à 
huit pieds de profondeur, pour la Provence sept pieds , pour Upsal en Suède neuf à dix 
pieds, etc. 

658. — Un seul terme de ces profondeurs bien constaté pour un climat comme celui de 
Paris, suffit pour trouver, par la hauteur du soleil, quelle doit être la hauteur de ces mêmes 
serres. Mais toute hauteur du soleil n'est pas indifférente à prendre pour ce calcul ; celle du 
solstice d'été est trop grande pour tous les climats plus sud que Paris, parce qu'il est inutile 
de recevoir le soleil dans une serre , passé le temps où il faut en sortir les plantes et les . 
mettre en pleine terre, afin qu'elles profitent davantage : or ce temps où on peut les sortir à 
Paris est celui où les nuits commencent à avoir au moins dix degrés de chaleur au-dessus de 
zéro; et ces nuits arrivent , année moyenne , vers le 25 mai , où le soleil n'a que soixante- 
deux degrés de hauteur, au lieu des soixante-quatre et demi qu'il doit avoir à son solstice 
le 20 juin ; et c'est sur cette hauteur de soixante-deux degrés qu'il faut calculer. A l'égard 
des pays plus nord que Paris, comme Upsal en Suède et au delà, les nuits au-dessus de dix 
degrés, qui sont les plus froides auxquelles on puisse confier les plantes de la Zone torride, 
n'arrivant que vers le 45 de juin ou en juillet, après la plus grande hauteur solstitiale du 
soleil, il faut calculer sur la hauteur même du solstice. Le sinus de la hauteur choisie du soleil 
donne la hauteur cherchée de la serre , et son sinus de complément en exprime la profon- 
deur. On verra ci-après, dans une table, les résultats de ce calcul pour divers climats, depuis 
la latitude de zéro degré où la meilleure serre, s'il en était besoin, serait un mur vertical 
d'une hauteur indéfinie sans déclinaison ou un abri équivalent, jusqu'au pôle, où la meilleure 
serre serait celle qui aurait une fois plus de profondeur que de hauteur. 

659. — La profondeur et la hauteur la plus convenable à une serre étant connues, il faut 
savoir quelle situation et quelle forme on doit donner au mur du fond. 11 est certain que, 
comme par zéro d^ré de latitude, la meilleure serre pour préserver les plantes de nos climats 
froids de la trop grande ardeur du soleil, serait celle dont le mur serait parallèle au rayon 
de la hauteur du soleil, qui décline de vingt-trois degrés et demi au solstice d'hiver, de même 
aussi ce mur, par quatre-vingt-dix degrés de latitude, conserverait mieux la chaleur du soleil, 
s'il était parallèle à la plus grande hauteur, au solstice d'été , c'est-à-dire s'il était incliné de 
soixante-six degrés et demi vers la terre, comme l'indique la figure 4. Et cette forme jointe 
à ta circulaire pour décrire une voûte à trois ellipses, est, sans contredit, la meilleure de 
toutes pour les petites serres de trente-deux pieds au plus de longueur qu'on voudrait établir 

dans les pays les plus froids. 

660. ~ Mais cette inclinaison de mur qui donne à la serre une forme triangulaire, quoique 
£aivorabIe à la concentration de la chaleur, quoique dans le même sens où les plantes se por- 
tant pour chercher le soleil et la lumière, est très-incommode pour leur service ; c'est pour- 
quoi on a cherché à racheter cet avantage par le sacrifice d'un superflu de chaleur dont on 
pouvait absolument se passer dans nos climats plus tempérés , en le faisant vertical. Il ne 
faut cependant pas le faire vertical dans toute sa hauteur, ce qui donnerait à la serre une 
forme carrée ; on perdrait trop de chaleur, en augmentant dans le haut sa capacité, qui 
est le plus souvent inutile; on peut le briser et en fixer la hauteur pour le plus grand avan- 
tage, et f^resque sans perdre de chaleur, en la calculant sur une profondeur et une hauteur 
déterminée, comme il a été dit ci-dessus , relativement à ce principe, que, dans le climat où 
la hauteur du soleil au solstice d'été est de quarante-cinq degrés, la profondeur de la serre 
doit être égale à sa hauteur, et conséquemment, que plus le soleil s'élève au-dessus de qua- 
rante-cinq degrés , plus on peut diminuer cette profondeur et la remplacer par un mur dont 
la hauteur sera égale à celle dont le sinus de la hauteur du soleil au jour qu'on a choisi pour 
fixer la hauteur de la serre, surpasse son sinus de complément, c'est-à-dire sa profondeur, 
ce qui donnera à la partie brisée du mur plus d'inclinaison vers le sud que n'en ont les 
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rayons du soleil à la hauteur choisie; dans ce cas la serre aura la figure d*un trapèse, et sa 
profondeur avec la hauteur du mur de son fond, égaleront la hauteur de sa faoe. (Voyez les 
figures %, 3 et 4.) Dans les pays, au contraire , où le soleil s'élève moins que quarante-cinq 
degrés, on ne peut pas élever de mur à leur fond , qui doit augmenter au point qu'au pôle il 
doit être presque double de la hauteur de la serre , qui pour lors ressemble à un triangle 
dont la partie supérieure est inclinée vers le nord. On trouvera toutes ces dimensions dans 
la table suivante, où j'ai exprimé les quantités négatives par le signe — . J'y ai estimé le 
temps des nuits de dix degrés , d'après les observations météorologiques que j'ai faites ou 
que j'ai pu recueillir : à l'égard de celles des pays voisins du pôle, nous n'avons que très^peu 
de notions ; elles se réduisent à ce que , pan soixante-seize degrés de latitude nord , en deçà 
du Spitzberg, les pécheurs de baleines n'oift observé au fort de l'été que cinq à six d^rés 
de chaleur; et, selon eux, il y fait plus froid que par les quatre-vingts degrés de latitude, 
comme au nord du Spitzberg, où M. Roland Martin assure n'avoir jamais vu monter le 
thermomètre de Suède au-dessus de huit degrés, pendant tout l'été de 4758, qu'il passa 
dans ce pays inhabité, et qu'il juge inhabitable. (Voyez Linn. AmœniL^ vol. V, p. 443.) 
Ces huit degrés répondent à six degrés deux cinquièmes du thermomètre de Réaumur. 

TABLE POUR DÉTERHINBa LA HAUTEUR ET PROFONDEUR DES SERRES PAR LA HAUTEUR 

DU SOLEIL. 


PAYS. 


LBDR LATITUDE*. 


JOURS Ob LES IfOITS 

de dix degr. de chaleur 


degrés. 

Malaga 

Canton 231/2 

Le Caire 30 

La Provenoe.. . 43 

Paris 49 

Upsal 60 

Toméo 661/2 

— 68 
Spitzberg. ... 80 

— 90 


com- 
mencent. 


finissent. 


HACTBCa DU SOLEIL 

àmidi 



20 mars. 
1" avril. 

10 mai. 
25 mai. 
25 juin. 
lOjaillet. 

11 juillet. 
25juUlet. 





20 nov. 
10 nov. 

1" oct. 
17 sept. 
25 août. 
16 août. 
15 août? 
10 août? 




BQ solsUce 
d'été. 


degrés. 


90 

83 1/2 
7012 
64 

5312 
47 
45 

33 1/2 
23 1/2 


le« Joan oA 
aonnaiiMiit 
I«t nniti à» 
dizdofréad* 
ebklaar an 


HAOTEUR 

des serres 
en devant. 


degrés. 


661/2 
66 
64 
62 

531/2 
47 
45 

33 1/2 
2312 


pieds. 


14 3/5 
142/6 
142 5 
14 

12 4/5 

113 5 

112/5 

8 3/5 

6 3/5 


LECR 

profon- 
deur. 


pieds. 



6 215 
62/5 
7 

7 2,5 
9 2/5 

104/5 
1125 

13 2/5 

14 3/5 


BACTirR 

du mnr 
du fond. 


pieds. 



8 3;5 

815 

7 2/S 

63/5 

3 2/5 

04/5 



44/5 

81/5 


664 . — Pour donner aux deux côtés d'une serre Touverture ou Tévasement convenable, 
il est néœssaire de connaître l'amplitude la plus grande du soleil à son lever vers les jours 
du solstice d'hiver, les seuls qu'il faut consulter, parce que ce sont les plus froids, et que le 
soleil ne sortant alore des nwges qu'une à deux heures après son lever, et s'y cachant à 
peu près autant avant son coucher, il est important de ne lui pas présenter plus de surface 
qu'il n'en peut éclairer. On en verra les dimensions dans la table suivante, pour une serre 
de trente-deux pieds de face au châssis. 

[ 11 faut surtout éviter de mettre ces deux côtés en vitraux comme le devant de la serre : ils 
seraient superflus et ne pourraient que procurer du froid pendant les mois de novembre, 
décembre, janvier et février, où le soleil, quand il se montre, ne darde que sur le devant 
de la serre et non sur ses deux tx>rds. ] n 

En général , moins une serre a de profondeur sur une largeur et une amplitude de soleil 
déterminées , plus son mur de fond a de longueur, et au contraire ; c'est ainsi qu'une serre 
en trapèze de trente-deux pieds de face, avec une amplitude de vingt-cinq degrés qui, 

* Sous Is même latiuide les côtes mantimes, suivant leur exposition , sont toujours plat chaudes oa plus tem- 
pérées que les milieux des continents. Cette différence de température peut aller à une diSérenco égale k eelle d'an 
climat qui serait de dix degrés plus méridional. C'est ainsi que les côtes de la Laponie , par soixante- dix degrés de 
latitude, sontan^si chaudes qu'à Upsal par soixante degrés. 
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lorsqu'on lui donne huit pieds de profondeur, n'a point de mur de fond , parce que Tampli- 
tude fait rencontrer ses deux murs latéraux pour former à son centre un angle obtus de 
cent trente degrés, en a un de cinq pieds, lorsqu'on réduit sa profondeur à sept pieds, et de 
seize pieds, lorsqu'on la réduit à quatre , comme on le pourrait faire par la latitude de vingt- 
trois degrés et demi. La table suivante, quoique calculée pour une petite serre de trente-deux 
pieds de face, peut servir également pour les plus grandes serres, en prenant sur chacune 
de leurs extrémités une longueur de seize pieds, c'est-à-dire de 'la moitié de la face de la 
petite serre , et traçant sur son fond un arc de cercle , qui aura pour ouverture le rayon 
marqué à côté de l'amplitude, ce qui donnera à ces extrémités une forme concave analogue 
à celle de la petite serre. On trouvera ce rayon par l'analogie suivante : 

Comme SD, profondeur de la serre sapposée de sept pieds : (fig. 5) , 
Est & S T, la demi-face supposée de seize pieds : : 
Ainsi cette demi- face S T de seize pieds : 
Est À un quatrième terme S R ; 

lequel terme, ajouté à la profondeur SD, donnera un diamètre dont la moitié sera le rayon 
cherché pour décrire son fond circulaire. 

pQur trouver la longueur du mur de fond d'une serre en trapèze, comme celle de la fig. i, 
on fera cette analogie : * 

La tangente 32 T de la plus grande amplitude méridionale pour la latitude donnée : 
Est au sinus total 32 N : : 

Comme la différence ND de ladite tangente au cosinus DS de la hauteur du soleil : 
Est à un quatrième terme DM, qui sera la demi-lon^eur cherchée du mur de fond. 

TABLE DES AMPLITUDES POUR TROUVER LA LONGUEUR DU RATON NÉCESSAIRE POUR DONNER 
À UNE SERRE DE TRENTE-DEUX PIEDS DE FACE UNE PORHE CONCAVE, ET POUR DÂTERHINER 
LA LONGUEUR DE SON MUR DE POND , SI l'ON VEUT LA FAIRE EN TRAPÈZE. 


LATITUDES 
dea 

PAYS. 


L 


degrés. 

Malaga 

Macao 231/2 

Iles Canaries 30 

Espagne 43 

Vienne (Autriche). . 49 

Upsal 60 

Toméo 661/2 

— 68 
Spîtzberg 80 

— 90 


DEGRÉS 

d'amplitude méddio- 

nale au solstice 

d*hiver. 


degrés. 


25 
27 
. 32 
36 
51 


minutes. 


31 

4 
27 
40 
25 

u 
» 
u 


HEURES où LE SOLEU. 

se lève et se couche ou 

commence ei cesse 

d'éclairer la serre. 


Le matin. 


heures. 

6 

6 3/4 

7 

71/2 

8 

91/4 
111/4 

u 

» 

M 


Le soir. 


heures. 
6 

51/4 
5 

41/2 
4 

2 3/4 
3/4 


» 

» 


LONGUEUR 
du rayon néces- 
saire pour donner 
à une serre de 
trente-deux pieds 
de face une forme 
concave. 


pieds. 


23 1/5 
23 1/5 
21 3/5 
20 3/5 
18 1/5 


u 

10 


LONGUBUR 

du mur de 

fond de la 

serre. 


pieds. 


5 1/5 

7 1/5 

9 4/5 

114/5 

164/5 

M 
M 
» 

32 


663. — On fait trois sortes de châssis, savoir : 

On tout droits , 

Ou tout inclinés , selon la méthode de Boehrave et des Hollandais , 

On droits dans le bas et inclinés seulement vers le haut. 

663. — Les meilleurs sont ceux qui ont le moins d'inclinaison ; et ceux qui sont tout 

droits sont préférables, parce qu*ils présentent moins de surface au froid dans le temps où 

il a plus de force que le soleil, comme en novembre, décembre, janvier et février. C'est pour 

cela que les châssis inclinés, à la façon hollandaise, soit convexes en portion de sphère, et dont 

I. 36 
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on recouvre chaque partie avec des paillassons à mesure que le soleil les abandonne, soit 
construits en ligne droite et inclinés , ainsi que le mur sur lequel sont couchés les arbris- 
seaux à fruits, tels que la Vigne, la Pèche, etc., qu'on veut avancer, de manière qu'ils soient 
perpendiculaires aux rayons du soleil au commencement de mars , ne sont bons que pour 
ce mois et celui d'avril , où le soleil commence à avoir plus de force que les froids des nuits, 
qui diminuent en s'élevant insensiblement au-dessus de la congélation ; encore risque4-on en 
avril de voir les plantes brûlées en un moment , ou par le moindre coup de soleil lorsqu'on 
ne les ouvre pas , ou par les froids de sept à huit degrés lorsqu'on les ouvre trop tôt. Un 
autre avantage des châssis droits, ainsi que le mur du fond de la serre , c'est qu'on y peut 
élever de plus grandes plantes, enfin. qu'ils sont moins exposés aux coups de la grêle, à 
retenir les neiges, qui glacent l'air de la serre, ou l'eau des pluies qui y pénètre, ou celle 
même des vapeurs élevées du fond de la serre , qui , en retombant sur les plantes , les 
inonde , les déchausse et les pourrit. 

664. — En général il serait plus avantageux d'incliner le sol des serres aux rayons solaires 
de février, qui est le temps où les plantes de la zone torride , enfermées depuis cinq mois, 
soufiîpent le plus, que d'incliner leurs châssis. L'usage de ces chftssis indroés en entier, et 
de forme triangulaire, n'est bon que pour les semences ou pour les plantes basses qu'on 
élève sur couche, comme les Melons , les Bryones, les Haricots et autres plantes grimpantes; 
les plus bas, même ceux qui n'ont que cinq à six pouces de hauteur, sont les meilleurs. 
Mais pour les plantes qui s'élèvent droit, et qui , entre le mois de mars où on les sème et la 
fin de juin où on peut lever entièrement les panneaux des châssis , prennent jusqu'à trois 
pieds de hauteur, il faut faire ces châssis en partie droits et inclinés en partie, et leur 
donner la forme d'un trapèze , de manière que, sur une hauteur de quatre à cinq pieds au 
plus, le mur du fond qui sera de fortes planches de chêne unies à rainure, ait trois pieds de 
hauteur, et celui de devant un pied ( fig. 42 ). Ce dernier doit être en vitiaux , ainsi que ceux 
de côté et les panneaux. 

665. — Les vitraux les meilleurs sont ceux qui présentent le plus de passages aux rayons 
solaires. Pour remplir cet objet à l'égard des serres, les montants principaux, au lieu d'être 
de bois , dont la solidité suffisante exige trop d'épaisseur, seront de fer, ainsi que ceux qui 
serviront de barreaux aux vitres. Celles-ci seront par préférence du verre le plus blanc, tel 
que celui de Bohême, larges au moins d'un pied sur deux à trois de longueur, et posées en 
recouvrement les unes sur les autres , de manière que les bords en recouvrement sortent en 
dehors de la serre, pour y laisser couler l'humidité de l'intérieur, et afin que celle des plaies 
n'y puisse pénétrer. Elles seront retenues dans les montants de fer sans aucunes traverses, ou 
au moins qui seront très-rares. Rien de meilleur que la mousse pour boucher tous tes joints , ai 
elle n'était sujette à retenir la poussière et l'humidité, et à végéter, de manière qu'elle fait 
déjeter le verre et travailler le fer même. On pourrait donner aux montants moins d'épaisseur 
dans le sens des rayons du soleil , lorsqu'il est au sud-est et au sud-ouest. 

Toute serre, de telle grandeur qu'elle soit dans les proportions des tables ci-dessua, sur 
chaque longueur de trente pieds environ, aura au milieu de ses châssis, au moins une porte 
vitrée, comme eux à deux battants chacun de deux à trois pieds, et quatre à cinq panneaux 
d'un pied de haut sur deux de large , dont deux en bas et trois en haut, le troisième étant au 
milieu , qui tous s'ouvriront par des balanciers à guichets et à cordons. 

A l'égard des panneaux des châssis inclinés, ils seront tous volants pour la plus grande 
commodité du service, de manière qu'on puisse donner de l'air aux plantes, en soutovaiit 
l'une ou l'autre de leurs extrémités, au moyen d'un bouton de fer fixé au milieu de leur 
largeur, et qu'on fera entrer à telle hauteur qu'on jugera nécessaire dans les trous d'une 
règle de fer à charnière. Les traverses sur lesquelles ils porteront par les côtés, au moyen 
d'un petit rebord convexe , seront creusées en dessus en gouttière , pour donner un écoulement 
aux eaux de la pluie. Leurs vitres seront très-longues, eomme celles des serres, mais moins 
larges, se recouvrant de même de quatre à six lignes en dehors, étant assujetties par les côtés 
sur des barres longitudinales , et avec le moins de traverses qu'il sera possible. 

[ Les meilleurs abris à étendre sur les vitraux pendant la nuit et dans les jours les plus 
froids sont des paillassons d'un pouce d'épaisseur en forme de matelas qui se relèvent 
et s'abaissent au moyen de cordes et de pouHes adaptées aux traverses des vitraux. 
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Une voûte en pierre serait préférable à toute autre espèce de couverture, en ce qu'elle 
laisserait moins d'accès au Troid; mais elle a Tinconvénient d'exiger une bâtisse proportionnée 
à sa masse. Une charpente ordinaire entre deux plans de lattes, l'un supérieur pour porter 
les adosses, l'autre inférieur pour y mastiquer un plafond en plâtre, suffira d'autant plus que 
la chaleur tend toujours à monter et qu'où laisse monter peu de plantes à cette hauteur.] 

666. — rai dit qu'il fallait tfois sortes de serres dans ce pays-ci pour les plantes des trois 
climats plus chauds que le nôtre. Mais au lieu de faire ces trois serres séparées, comme celle 
de la figure 6 , il serait avantageux de n'en faire qu'une seule (fig. 7), divisée en trois parties, 
chacune de trente pieds environ, ei capable de contenir mille pots, de sorte que sa longueur 
totale d'cQyiron quatre-vingt-dix pieds pourrait contenir autour de trois mille plantes : c'est 
à peu près tout ce que nous possédons de ces climats, environ mille de la zone torride , autant 
des pays hors des tropiques, et autant de la zone tempérée. Un catalogue des plantes qui 
doivent entrer dans chacune de ces trois serres serait une chose utile , et pourrait faire la 
matière d'un ouvrage intéressant. Leurs divisions ne seront formées que par des cloisons 
vitrées. La serre de la zone torride occupera le milieu et aura son sol incliné d'un pied vers 
le sud sur toute sa profondeur de sept pieds et demi à huit; celle hors des tropiques, appelée 
la serre du cap de Bonne-Espérance, occupera l'extrémité ocddentale. qui sera plus chaude, 
étant exposée aux vents de sud*est qui amènent de la chaleur; et celle tempérée, ou l'oran- 
gerie, occupera l'extrémité orientale exposée aux vents de sud-ouest qui sont plus froids. 
Ces deux extrémités seront cintrées comme celles de la figure 6^ <}ette grande serre, ainsi 
distribuée, réunit des avantages qui ne sont pas à négliger : si elle a moins de chaleur que 
la petite serre isolée, elle supprime une étendue de mur, la dépense et la consommation d'un 
fourneau, et rapproche davantage le service des plantes. 

Pour profiter de la chaleur du devant de la serre , qui serait perdue , on pourrait établir sur 
ce devant, et sur une couche enterrée de quatre à cinq pieds, un châssis incliné, triangu- 
laire (fig. 40) , sans mur de face , qui serait infiniment préférable à ceux qu'on fait à l'imi- 
lalion des Hollandais, murés sur toutes leurs faces , même sur le devant, pour les Ananas , 
qui n'ont par cette pratique ni assez d'air, ni tout le soleil qu'on peut leur procurer, et dont 
le fruit perd par là toute sa qualité. 

Enfin le pourtour de la serre, du côté du nord , doit être environné d'une galerie ouverte 
ou fermée (fig. 6 et 7), de trois à quatre pieds de laideur pour rejeter les eaux de la pluie 
et écarter l'humidité du mur. Si cette galerie est ouverte, elle pourra servir à mettre sur des 
gradins, à l'abri du soleil, de la trop grande pluie et des gelées humides, les plantes des 
montagnes, môme en les couvrant de neige qui les en garantisse, et à faire le magasin des 
tourbod à brûler ou du bois à chaufler le fourneau. Si elle est fermée , ce qui serait mieux , 
elle peut servir de grenier pour conserver les graines, pour dessécher les plantes en herbier, 
et même fournir un logement à celui qui a le soin du fourneau pendant les nuits d'hiver. Les 
portes de la serre doivent être ouvertes dans cette galerie fermée , ou avoir un tambour en 
dehors qui reçoive le fourneau , afin que Pair qui entre dans la serre ne glace pas les plantes. 

667. — Lorsque la chaleur du soleil n'est pas suffisante pour échauffer les serres, on y 
supplée par deux moyens, savoir : le fumier et le feu. 

Le moyen des couches à fumier est le plus anden, et suffit pour les châssis inclinés et 
triangulaires de trois pieds au plus de hauteur, sous lesquels on élève des plantes basses ou 
rampantes, telles que la plupart des potagères; mais la chaleur la plus grande qu'elles 
peuvent procurer ne suffit pas pour échauffer des serres d'une plus grande capacité, et qui 
doit contenir des plantes de dix à quinze pieds de hauteur; d'ailleurs cette chaleur trop humide 
ne convient guère qu'aux plantes potagères; la plupart des arbres ou arbrisseaux de la zone 
torride, accoutumés à une atmosphère sèche, veulent une chaleur sèche; et on peut la leur 
procurer par le secours du feu que l'on joint à celui des couches. 

668. — Les couches q^iinaires que l'on dresse au printemps, en plein air, â l'abri d'un 
grand mur ou dans un enfoncement bien exposé au midi , pour y semer et élever sous 
des châssis inclinés les plantes des climats les plus chauds, sont toutes de fumier neuf enfoncé 
de deux â trois pieds en terre , élevées autant au-dessus et recouvertes de neuf pouces de 
terreau fin dans lequel on enterre les pots. On pourrait encore perfectionner â cet égard, en 
donnant à ces couches un corps de serre , qui différerait de celui des figures 6 et 4 en ce qu' il 
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n'aurait pas de châssis droit, qui serait remplacé par un châssis incliné à fond circulaire, et en 
ce qu'il formerait une voûte décrite par trois ellipses (voy. la fig. 42); la couche serait 
inclinée de même d'un pied en face du sud , sur la profondeur du châssis incliné qui ne doit pas 
passer quatre à cinq pieds, et son fumier déborderait de deux pieds tout autour du châssis , 
même du côté du mur, afin qu'on pût donner tous les mois, plus ou moins, selon le besoin, 
des réchauds de fumier en renouvelant celui qui déborde. Le tan môle couches par couches 
avec le fumier serait peut-être préférable pour les plantes étrangères, parce que, absorbant 
l'humidité superflue du fumier, il s'en élèverait moins dans la capacité du châssis; d'ailleurs 
étant plus compacte que le fumier il conserverait plus longtemps sa chaleur. 

669. — C'est sans doute pour ces divers avantages qu'on fait les couches des serres dif- 
féremment de celles de plein air, devant rester six à huit mois sans être renouvelées, et elles 
seraient d'autant plus chaudes et plus sèches qu'on y emploierait plus de tan. La fosse à la 
tannée d'une petite serre, telle que celle delà figure 6, destinée aux plantes de la zone tor- 
ride, et dont le sol est incliné d'un pied vers le sud sur toute sa profondeur de sept pieds et 
demi â huit, aura quatre pieds de large sur cinq à six de profondeur : son fond sera couvert 
d'une couche de plâtras épaisse d'un demi-pied , au-dessus de laquelle on étendra une sem- 
blable couche de fascines ou de gaulettes pour laisser égoutter l'humidité de la couche de deux 
pieds â deux pieds et demi de fumier neuf et autant de tannée , qu'on mettra par-dessus et dans 
laquelle on enfoncera les pots. Le mur de la tannée sera de brique de quatre pouces d'épais- 
seur qu'on doublera dans le voisinage du fourneau. 

On fera une espèce de tannée semblable d'un pied environ dans le pourtour de la serre, 
entre son mur et les tuyaux du fourneau. 

670. — Avec une tannée ainsi établie un seul fourneau suffira pour bien échauffer la serre 
dont il s'agit de trente-deux pieds de long ou environ, et dont la tuyau ne passera guère 
soixante pieds de longueur. Le bois chauffe plus promptement que la tourbe, et il est très- 
utile dans les cas où il faut ranimer un fourneau éteint au moment d'un redoublement de 
froid ; mais la tourbe , quoique sujette à répandre une odeur désagréable lorsque des tuyaux 
mal construits ou mal formés laissent échapper de la fumée, donne une chaleur plus vive et 
plus durable, au point qu'en Hollande on ne sert un fourneau que tous les quatre jours en 
y entassant la tourbe sans être obligé d'y toucher, ce qui épargne le service ; d'ailleurs la 
tourbe est infiniment moins chère que le bois. Ces diverses raisons doivent engager à lui 
donner la préférence. 

Un fourneau à tourbe (fig. 44 ) sera suffisant pour notre serre si l'on donne à sa voûte de 
tuiles une forme hémisphérique d'un pied de rayon , et si son cendrier a une fois moins de 
grandeur. Sa grille sera formée de barres de fer de huit à neuf lignes de diamètre fort rap- 
prochées et bien scellées dans le mur. Un phénomène qui étonnera sans doute les physiciens, 
c'est que les barreaux de semblables dimensions et scellés de môme dans des fourneaux où 
l'on a brûlé de la tourbe pendant plusieurs hivers, se voûtent en arc de près de six pouces 
de rayon. La tourbe trop entassée cause encore d'autres ravages dans les serres lorsqu'on n*a 
pas l'attention de modérer l'ouverture du cendrier; alors le feu est si violent qu'à douze ou 
quinze pieds il prend à la tannée et brûle les plantes qui l'avoisinent : pour prévenir ces 
désordres on double la fosse au tan avec une forte tôle de fer et une bonne couche de sable, 
ou bien avec un mur de brique qui met un pied de distance entre les plantes et le tuyau 
le plus voisin du fourneau. [Malgré cette précaution, ces fourneaux tirent tant que j'ai vu le 
feu prendre à une tannée ainsi garantie , et on ne peut ôtreen toute sûreté qu'en laissant entre 
le fourneau et cette tannée un vide de six à neuf pouces, ceint de tôle forte d'un côté et d*un 
mur de brique de l'autre.] Ce fourneau serait mieux placé pour la distribution de la chaleur, 
si on le mettait au milieu de la face de la serre pour imiter la chaleur du soleil qui vient par 
devant, en lui donnant un tuyau à deux branches qui auraient leur sortie commune au milieu 
du mur du fond; mais pour la commodité il vaut mieux le placer au bout occidental de la 
serre, à côté de la porte. 

Souvent un fourneau bien construit fume ou ne tire pas , c'est-à-dire ne donne pas de 
chaleur dans la serre pour trois raisons : 

4 "^ Lorsqu'il n'est pas assez au-dessous des tuyaux , et que ces tuyaux sont trop parallèles 
à l'horizon ou qu'ils s'inclinent c( plongent même au-dessous, défaut que j'ai vu mettre en 
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pratique, quoique contraire à l'expérience physique qui nous apprend que l'action du feu 
est plus grande quand la chaleur monte verticalement que quand elle se communique ho- 
rizontalement, et que leur rapport est comme trois à quatre , c'est-à-dire que lorsque la chaleur 
s'étend verticalement à quatre pieds, elle ne parvient qu'à trois latéralement; il faut dans 
l'exécution tâcher d'approcher le plus que Ton peut de ce rapport; 

%* Lorsque les tuyaux sont trop amples ou trop longs, comme quand ils passent soixante 
pieds ; 

S"" Lorsque les coudes du tuyau n'ont pas assez d'évasement et qu'étant trop d'équerre la 
fumée se réfléchit sur elle-même. 

Sur ces principes, et toujours pour la serre proposée de la figure 6, un tuyau de brique 
qui aurait de capacité trois pouces en largeur sur un pied de profondeur, serait bien disposé 
si , en partant du fourneau placé à peu près au niveau du fond de la fosse au tan , c'est- 
à-dire à quatre ou cinq pieds au-dessous du haut de la tannée, il passait par devant elle, 
posé de champ, à deux pieds au-dessous de sa surface, et s'il retournait par derrière elle, en 
remontant d'un pied, comme le fond de la serre. A chaque coude, on pratiquerait une 
chambre ou tambour de six pouces en carré, qui serait comme un magasin de fumée et de 
chaleur; car la fumée s'en charge plus que l'air sec dans certains cas, et c'est pour cela que 
la tourbe, qui donne plus de fumée que le bois, échauffe aussi davantage. C^ tuyau, en se 
rétrécissant par le bout, se terminerait à l'ordinaire en un tuyau cylindrique de tôle avec un 
diaphragme à clef qu'on fermerait pour conserver la chaleur dès que la tourbe, entièrement 
embrasée, commencerait à ne plus fumer. Au lieu d*un seul tuyau qui ferait le tour de la 
serre, on pourrait avec le même avantage le diviser dès son origine en deux branches qui, 
après avoir passé l'une par devant, l'autre par derrière la serre, à la même hauteur, commu- 
niqueraient dans un seul tuyau commun de tôle auprès duquel , un peu avant leur réunion, 
elles auraient chacune un diaphragme qui servirait de modérateur pour diminuer l'ouverture de 
celle qui tirerait le plus ou du côté de laquelle il serait nécessaire de moins échauffer. Ces tuyaux 
seraient distants de la tannée d'un pied d'épaisseur de maçonnerie dans la longueur de dix 
à douze pieds du fourneau , et de six à quatre pouces dans le reste de leur longueur, 

La portion S (fig. 7) de la grande serre destinée à la zone torride sera, comme la petite 
serre 6 , inclinée d'un pied en avant : il n'y aura de différence qu'en ce que son tuyau, au 
lieu d'en faire le tour en entier, après avoir passé de champ sur le devant, passera de même 
sur le devant de la serre T du Cap, où il sera couché horizontalement à sa surface, et recou- 
vert de pierre de liais, parce que cette serre, n'ayant point de tannée, n'a besoin d'être 
édiauffée que dans sa capacité , où les plantes seront rangées sur des gradins. On pourrait 
pratiquer dans le même fourneau un second tuyau aveugle ou en cul-de-sac qui passerait par 
derrière la tannée, et y servirait de magasin de chaleur; et il serait peut-être égal de le faire 
communiquer comme seconde branche dans l'autre peu après son entrée dans la serre du 
Cap, en donnant à chacun , avant leur réunion , un modérateur à clef, indépendamment du 
diaphragme qui serait au bout du tuyau de tôle où ils se perdraient, et qui sortiraient dans 
le mur entre la porte occidentale et le châssis. 

Dans les climats plus froids que celui de Paris , comme en Suède , un second fourneau , qui 
passerait du coin occidental de la serre de la zone torride pour faire le tour de la serre du 
Cap, serait nécessaire. 

Les serres, les fourneaux et les couches ainsi construits, il s'agit d'y placer et gouverner 
les plantes qui y sont destinées. 

671. — Comme il faut que les plantes annuelles des climats plus chauds que le nôtre 
puissent fleurir pendant le court espace de notre été , et que les vivaces puissent pendant le 
même temps prendre du corps et du bois pour résister plus facilement aux langueurs causées 
par la privation du soleil pendant l'hiver, il est essentiel de les semer de bonne heure, mais 
non pas trop tôt. Le temps le plus favorable est dans les premiers beaux jours de la fln de 
l'hiver, c'est-à-dire vers le 42 mars, où les nuits à la congélation commencent à cesser, année 
commune, de sorte que les couches doivent être élevées dès le mois de février, afln qu'elles 
aient fait tout leur effet et jeté leur première chaleur, qui, comme l'on sait, est trop vive pour 
les plantes. Ces couches seront construites et exposées comme il a été dit ci-devant. M. Lin* 
naeus {Amcmit, Acad., vol. IV, p. 396 et 397) fait semer sur couche au lcm|)6 de la feuillaison 
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du Peuplier qui est aussi le temps où l'on sème TOrge à Upsal, c'esi-àHlire vers le 49 avnU 
ou huit jours après le Melon, et quinze jours avant que Ton sème les légumes en pleine terre 
dans les jardins. 

672 .— C'est une erreur que de croire , comme la plupart de nos cultivateurs , qu'il est avan- 
tageux de ne rentrer que le plus tard qu'il est possible dans les serrer les plantes de la zone 
torride, que cela les accoutume à la température de nos climats. L*exemple de l'Oranger 
qu'on cite comme un arbre qui s'y est si bien accoutumé , qu'il souffre quelquefois des froids 
qui approchent fort du terme de la congélation, n'est pas concluant à cet ^rd, parce que 
c'est un arbre toujours vert, plein de sucs résineux ou huileux, qui font résister les feuilles à 
de petites gelées lorsqu'elles ne sont que passagères , et que d'ailleurs il est toujours souffrant 
dans nos hivers, pendant qu'au Sénégal il est chargé de fleurs et de fruits presque toute 
l'année, et qu'il y prend plus de corps en trois ans qu'il ne fait ici dans l'espace de trente 
années. Je n'ai guère vu d'années où ce faux principe n'ait fait perdre la plupart des feuilles 
aux plantes de ce climat brûlant , qui dépérissaient ensuite peu après s'être épuisées à réparer 
leurs pertes par la production de nouveaux jets. Les végétaux n'ont pas les fibres souples et 
pliantes comme les animaux; le moindre froid les roidit« les sèche et les brûle; souvent même 
ce froid n'a pas besoin de descendre à la température de dix degrés au-dessus de la congéla- 
tion de l'eau pçur produire ces grands ravages dont j'ai parlé au oommencemetit de cet article, 
et qui précèdent ou suivent les nuits où le thermomètre n'est pas plus haut que de dix degrés. 
Ce terme des nuits de dix degrés est donc à consulter pour savoir sûrement quand il faut 
rentrer ou sortir, non-seulement les plantes de la zone tornde , mais même celles du Gap et 
celles de l'orangerie. 

Communément on rentre à Paris dans les serres les plantes de la zone tornde , celles du 
Cap et de l'orangerie à peu près en même temps, tandis qu'on devrait rentrer celles de la 
zone torride quinze jours avant celles du Cap et des pays hors des tropiques, et un mois avant 
celles d'orangerie. Il en est de même pour leur sortie; celles d'orangerie doivent devancer de 
quinze jours celles du Cap , et d'un mois et demi celles de la zone torride. 

Ce qijp je dis du climat de Paris peut s'appliquer également è celui de la Provence et à 
celui de la Suède, en faisant attention à la différence qui est entre eux. Quand je parle de la 
Provence, de Paris ou de la Suède, je n'entends ni les vallons les plus chauds, jii les mon- 
tagnes les plus froides de ces pays , mais leur terrain moyen et le plus général , qui établit la 
température moyenne de chaque climat; car on sait qu'il y a en Provence, comme en 
Espagne, de petits cantons si bien exposés au midi , si bien couverts des vents froids du nord 
et du nord-ouest par des cordons de montagnes élevées et disposées en portion de oerde 
comme nos serres, qu'on y élève en pleine terre des Cannes à sucre, dea Bananiers, des 
Palmiers et quelques autres plantes de la zone torride, qui , à la vérité, demandent moins 
de chaleur, parce qu'elles aiment à avoir le pied dans l'eau , mais qui périraient aussi si 
l'hiver n'était pas extrêmement doux dans ces pays ; on pourrait, sans doute, en pratiquant 
de semblables expositions artificiellement, perfectionner nos vins. Les nuits de dis degrés, 
comme on l'a vu à la quatrième table de l'article 45, page 266, commencent à Paris, année 
moyenne, le 25 mai et finissent le 47 septembre. En Provence, le climat est de quinze jours 
plus hâtif au printemps, et de quinze jours plus tardif en automne que Paris; comme celui 
de Paris est d'un mois plus hâtif au printemps, et d'un mois plus tardif en automne que celui 
d'Upsal, à en juger par les observations publiées par M. Linnœus (Amœn, Acad., vol. III, 
p. 363, et vol. IV, p. 387). M. Linnseus dit (Ibid., vol. IV, p. 393) que Montpellier est de 
trente et un jours plus hâtif au printemps, et plus tardif en automne qu^Upsal ; que Londres 
Test de même de vingt-huit jours; Falcopia de six jours, et qu'Upsal l'est de huit jours plus 
que la Laponle; ce qui établirait une différence de trente-neuf jours, selon lui, et seton moi 
de cinquante-trois jours, entre la Provence et la Laponie, qui sont distants de vingUtroîs 
def^en latitude. Le même auteur ajoute (Ibid., p. 409 à 444 ; 224, 400) que la fleur du 
Colchique d'automne est une indication sûre pour rentrer les plantes de la zone torride dans 
les serres avant les nuits de fer qui arrivent, année moyenne, le 25 août à Upsal ; que la 
chute des feuilles du Frêne, qui arrive vers le 6 octobre, avertit de rentrer les plantes d'oran- 
gerie; que la fletiraison du même arbre vers le 8 mai annonce qu'on peut sortir ces mêoios 
plantes vers le 8 mai ; qu'enfin il suffit de couvrir de fumier ou de feuilles les plantes vivaces 
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irorient qui fleurissent rarement à Upsal , parce que l'été y est de deux mois plus court. De 
ces diverses observations je conclus qu'il serait plus avantageux en Suède et dans tous tes 
climats plus au nord , de ne point sortir de la serre les plantes de la zone torride , et de se 
borner, dès le temps moyen des nuits de dix degrés, d'enlever tous les châssis des serres, de 
renouveler la terre au pied des plantes, sans en trop découvrir les racines, pratique qui 
serait aussi avantageuse à Paris , mais seulement pour les plantes grimpantes qui seraient 
adossées et conduites en espalier sur tout le mur du fond de la serre. 

En suivant , à cet égard , les résultats fournis par les observations météorologiques sur la 
diverse température de la Provence, de Paris et d'Upsal, et en consultant la températui'e 
propre aux plantes des pays chauds, on pourrait dresser la table suivante sur le temps moyen 
le plus propre à les rentrer dans les serres ou à les en sortir. 


PAYS. 


En Provence Plantes d'orangerie. 

— — da Cap. 


A Paris. 


A Upsal. 


de la zone torride. 

d'orangerie 

dn Cap 

de la zone torride. 

d'orangerie 

du Cap 

de la zone torride. 


TEMPS 
de sortir les plantes. 



15 avril, 
l" mai. 
l""juîn. 
1" mai. 
15 mai. 
15 juin. 
l"juin. 
15 jnin. 



TEMPS 

de les rentrer. 


15 octobre, 
l*' octobre. 
15 septembre. 
1" octobre. 
15 septembre, 
l*' septembre. 
l«r septembre. 
10 août. 



Quoique les nuits de dix degrés m'aient servi de règle dans la construction de cette table, 
je ne les ai pas suivies à quinze jours près pour m'arrèter à celles de treize à quinze où les 
plantes de la zone torride ne souffrent nullement. 

Toutes les plantes qui ont passé le temps de leur sève et porté fleurs et fruits, et dont les 
pousses sont arrêtées, demandent naturellement à être taillées avant que d'être rentrées 
dans la serre, à être renouvelées de terre, retranchées des racines superflues, et transvasées 
dans de plus grands pots. Mais on traite de même et Ton taille indifféremment celles qui 
sont en pleine sève ; et comment veut-on que des plantes ainsi traitées dans le temps de leur 
plus grande vigueur ne souffrent pas, et que leurs branches qui chancissent peu après n'en- 
trainent leur dépérissement total? Ne vaut-il pas mieux les rentrer avec toutes les pousses 
qui pourraient les déterminer à fleurir? enfin laisser la nature opérer la décurtation quand 
elle leur est nécessaire? ce qu'elle entend mieux que nous. 

La meilleure façon, lorsqu'on sort les plantes de la serre à la fin du printemps, est de les 
dépoter, et les mettre aussitôt en pleine terre au pied d'un mur concave, sans voûte, et bien 
exposé au midi , afin de les fortifier et de donner lieu de fleurir et de fructifier à celles qui 
ne fleuriraient pas sans cela. 

673. — La vigueur des plantes dépend souvent autant de leur exposition que de la cha- 
leur qu'on leur donne. En général les plus petites ou les rampantes doivent être placées sur 
le devant de la serre , les plus grandes derrière , enfin celles qui sont grimpantes doivent 
être mises en pleine terre le long du mur du fond , où on les conduira par des cordons distri- 
bués également sur toute sa surface. Par cette distribution, comme le sol de la serre 
est incliné suffisamment vers le sud, elles se présenteront en amphithéâtre au soleil et à la 
lumière dont elles jouiront toutes. (Voyez la fig. 6.] 

Les pots carrés donnant plus d'espace aux racines sont préférables pour les plantes viva- 
ces; mais pour les annuelles et les petites, les ronds sont meilleurs, parce qu'occupant moins 
de place dans la tannée, ils en recevront plus de chaleur. 

Cette distribution ne regarde que la serre de la zone torride qui est toute en tannée ; mais 
pour celles du Cap et de l'orangerie, où il n'y aura aucune espèce de couche, les plantes 
seront rangées sur des tablettes en gradins dont l'inclinaison totale sera à peu près perpen- 
diculaire à la hauteur du soleil vers l'équinoxe qui est de quarante et un degrés comme le 
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complément de la latitude du pôle, ce gradin commençant à la hauteur du mur de fond, qui 
est de six pieds trois cinquièmes ou sept pouces, et finissant à un pied et demi du châssis, 
aurait neuf pieds de longueur, qui donneraient neuf gradins , chacun d*un pied de largeur et 
autant de hauteur, sur lesquels on pourrait placer deux rangs de pots de six pouces, ce qui 
donnerait au moins mille deux cents pots de six pouces , pour la capacité d'une serre de 
trente-deux pieds de long, sans compter les deux bouts de celte serre et le rang de pots qu*on 
pourrait placer le long du châssis et du luyau de chaleur (voyez la 6g. 9). Comme le des- 
sous des gradins occuperait un vide qui diminuerait en pure perte la chaleur de cette serre, 
il serait à propos de la bâtir en mur plein ou même concave en dehors, de manière que cette 
cavité qui répondrait dans la galerie pourrait servir à placer un second fourneau dans un 
climat plus froid que Paris , tel qu'est celui de la Suède. 

Les plantes de la zone torride qui auront fleuri et fructifié et qui paraîtront avoir besoin 
de repos pourront être transférées dans la serre du Cap. 

Il faut distinguer la chaleur de la tannée de celle de Tair qui remplit la serre. 

674. — Pour juger de celle qu'on peut donner à l'un et à l'autre, il sera bon de savoir que 
la surface de la terre a souvent plus de soixante-cinq degrés de chaleur au Sénégal, et de trente 
à vingt-huit degrés à un et deux pieds de profondeur, et que Tair en a quelquefois trente- 
quatre; ainsi il ne faudra pas passer ces degrés. La chaleur sera donc distribuée, comme il 
a été dit, savoir : 

2 à 10 degrés dans l'orangerie ; 

12 à 20 dans la serre du Cap on des pays hors des tropiques ; 
15 à 34 dans celle des plantes de la zone torride. 

On ne chauffera le fourneau que un à deux mois après la rentrée dos plantes, c est-à-dire 
lorsque la tannée aura jeté tout son feu , vers la fin d'octobre ou au commencement do 
novembre , un peu avant le temps des nuits de zéro degré qui arrivent, année moyenne, à 
Paris le 7 novembre. 

Il serait tout à fait inutile, et même pernicieux pour les plantes, de conduire des tuyaux 
de tôle dans le mur de fond, comme je l'ai vu pratiquer quelquefois, pour y communiquer 
une chaleur qui se porte naturellement à cet endroit, et toujours de bas en haut , de sorte 
qu'il fait toujours plus chaud au fond et dans le haut de la serre qu'en bas ou vers le châssis, 
c'est ce qu'on a éprouvé plusieurs fois , en plaçant dans une serre haute de quatorze pieds 
et bien fermée quatre thermomètres distants de trois pieds les uns au-dessus des autres, de 
manière que le premier ou le plus bas étant à trois pieds au-dessus du sol de la serre , le 
deuxième était à six pieds au-dessus, le troisième à neuf pieds et le quatrième à douze ; un 
cinquième thermomètre étant exposé à l'air extérieur, voici quels furent les résultats d'une 
observation faite pendant le mois de juin : 

Le thermomètre exposé hors de la serre marquait 16 degrés. 

Le premier, le plus bas dans la serre, ji trois pieds 23 

Le second, à six pieds 24 

Le troisième, à neuf pieds 27 

Le quatrième, à douze pieds 33 

La même observation étant répétée en juillet donna les résultats suivants : 

Le thermomètre , hors de la serre, marquait 18 1/2 degré». 

Le premier, le plus bas de la serre, à trois pieds 18 1/2 

Le deuxième, à six pieds •» 21 

Le troisième, à neuf pieds 26 

Le quatrième , à douze pieds 32 

D'où il suit qu'il faut placer de champ le tuyau de chaleur et le plus bas qu'il est possible à 
côté de la tannée , dans la serre de la zone torride, et couché à plat au niveau du sol dans la 
serre du Cap, et dans les deux serres toujours plus près du châssis que du fond. 

Pour distribuer celte chaleur à propos , il est nécessaire d'avoir dans ohaque serre au 
moins quatre thermomètres â espritrde-vin et à mercure, posés chacun sur les quatre murs à 
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la hauteur moyenBo des plantes, el doux dans la tannée, un à diaquo bout, cl même un 
seplièmci à la hauteur des plus grandes plantes qui indiquera quand l'air d'en haut aura 
besoin d'être renouvelé. 

Afin de conserver la chaleur acquise par le Teu ou par la lumière du soleil, il faut, pendant 
les DuitSr et même dans les temps trop Troids de neige et de brouillard épais et pénétrant, 
lorsqu'ils arrivent mémo pendant le jour et qu'ils obscurcissent le soleil, couvrir les châssis 
avec des rideaux de toile cirée, et avec des paillassons, s'il est nécessaire. Dans les temps 
couverts, mais secs et sans brouillards, on découvrira les châssis, pour laisser aux plantes la 
jouissance de la lumière du jour, qui leur est presqu'aussi essentielle que l'air. On traitera 
de même les châssis iodinés des couches, et on élèvera abondamment de la paille tout 
autour. 

675. - Il est extrêmement rare que Tair d'une serre ait besoin d*être renouvelé lorsqu'il 
est froid ou tempéré, el celle température ne lui vient même souvent que de ce qu'on en 
ouvre fréquemment les portes ; mais il arrive souvent, par un temps humide et par un soleil 
ardent, surtoiit en mars et avril, que cet air perd son élasticité ; alors les plantes souiïrenl et 
languissent, et \\ faut promptemeiit le renouveler en ouvrant les deux panneaux des extrémi- 
tés den bas, et un ou deux d'en haut vers les extrémités, ou même la porte. Si l'air est 
étouffé et sec, par un temps trop froid pour ouvrir les panneaux de la serre, il suffira de 
répandre quelques gouttes d'eau en forme de pluie sur les murs et sur le sol même de la 
serre. 

En général, dès que le soleil a un peu de force dans les lemps secs et dans les beaux joun*, 
comme en mars et avril , il faut ouvrir quelques panneaux des châssis , depuis dix heures 
ou même neuf heures du matin jusqu'à deux ou trois heures du soir, selon Tindication des 
thermomètres ; car souvent il ne faut qu*un jour de ces soleils brûlants après une nuit très- 
froide ou Ton a bien chauffé le fourneau , pour faire perdre toutes les richesses d'une serre ; 
les thermomètres exposés au soleil au fond de la serre peuvent marquer soixante degrés de 
chaleur sans que les plantes en souffrent, si deux ou trois panneaux ouverts établissent un 
courant d'air assez sensible. 

On pourra ouvrir pendant tout le jour, mais non la mût , tous les panneaux et portes des 
châssis un mois avant que de sortir les plantes, c'est^-dire pendant tout le mois d'avril dans 
l'orangerie, depuis le 45 avril jusqu'au 45 mai dans la serre du Cap , et depuis le 45 mai dans 
la serre de la zone torride. 

57^. .— Un défaut ordinaire aux serres trop profondes qui n'ont pas assez de soleil ou de 
chaleur du feu, c'est-à-dire qui reçoivent plus de chaleur de la couche que du fourneau, ou 
à celles qui sont situées dans des lieux aquatiques, c'est qu'elles élèvent de leur couche des 
vai)eurs humides qui coulent continuellement le long des châssis, qui blanchissent, étiolent 
et cbancissent les plantes. Il faut peu arroser dans les serres à tannée ou à couche qui sont 
dans ce eas ; et en général, les meilleures serres sont celles où la tannée et la chaleur du fini 
sont distribuées et ménagées de manière qu^elles absorbent assez celle humidité pour qu'on 
soit forcé d'arroser de temps en temps. 

Les plantes posées sur des planches en gradins ou en tablettes ont plus besoin d'eau que celles 
qui sont enfoncées dans la tannée, mais il faut la ménager aux plantes grasses, telles que la 
plupart de celles du Cap, si Ton veut les conserver. 

L'eau qu'on leur donne doit être a peu près à la température de la serre, et à cet effet on 
pourra placer ou pratiquer dans l'endroit le phis proche du fourneau un ré^rvoir à robinet, 
qui suffira pour les trois serres de la figure i, si on lui donne un pied et demi de largeur sur 
deux à trois pieds de longueur et de profondeur. Ce lieu sera le plus convenable de toute la 
serre pour le placer, non-seulement parée qu'on risquerait trop de mettre des plantes aussi 
près de la grande chaleur, mais encore parce que l'eau ne se met pas à la température du 
lieu aussi promplement que l'air, d'autant plus que la chaleur, comme nous l'avons dit, tend 
toujours â monter; car il est d'expérience que, quand elle est à la température de l'air à 
l'ombre, ce qui lui arrive aussi a l'ombre dans tous les temps où la chaleur ne diffère pas 
sensiblement pendant plusieurs jours, comme dans notre printemps, et que l'air vient à 
passer subitement du chaud au froid , elle conserve souvent quatre à cinq degrés de chaleur 
de plus que lui ; et qu'au contraire, lorsqu'il passe du froid au chaud, elle marque deux degrés 
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leurs, que parce qu'il me pardit qu^on veut jeter un louche, un doute même, sur la valeur de 
tout4>s les observations qui n*ont pas été faites avec le thermomètre à mercure, qui n'a aucun 
des avantages présents de l'esprit^ie-vin , comme de se mettre presque sur-le-champ à la 
température du lieu, d'imlûber, pour ainsi dire, de même toute la chaleur qu'il fait, et dont 
tous les avantages sont d*un usage très-rare et trè»éloigné, tels que celui de ne pas se con- 
geler comme lui au trente-quatrième degré et de ne pas diminuer de volume au bout d'un 
certain nombre d'années. 

t4" Moyens de deeséçher (es fkurs et les plantes en herbier, et dCavoir leur empreinte. 

677. — Bn desséchant les plantes ou em prenant leur empreinte, on a pour objet d'en avoir 
riiiiage présente aux yeux dans des temps où la rigueur du climat nous empêche de les avoir 
fraîches et vivantes. 

Il y a quatre manières de faire de ces sortes de jardins secs, savoir : 

1" En séchant les plantes en presse ; 
2* En les séchant sans les aplatir et sans les comprimer ; 
3** En en prenant Tempreinte ; 

4" Par le dessin , la gravure, renluminni^ ou la peinture. Nous ne parlerons point ici do cette der- 
nière ; nous en avons dit suffisamment à cet égard à la page 125. 

Plus les plantes se dessèchent promptement, soit naturellement, soit par artifice, plus elles 
conservent de leurs couteors naturelles; c'est donc a les dessécher le plus promptement qu'il 
est possible qu'il faut donner tous ses soins, pour les conserver suivant les deux premières 
manières. Pour cela il faut avoir égard à la nature de chaque plante. 

On en peut distinguer de trots sortes , savoir : 

1* Celles qui se dessèchent presque subitement à la moindre chaleur, et qui ont communément peu 
de sucs, comme la plupart des Gramens, des Ombelliières, des Composées, des Labiées, des Légu- 
mineuses, des Cistes, etc. ; 

2* Celles qui exigent assex de chaleur et un espace de huit à qninse jours pour se dessécher, comme 
sont les Bryones, quelques Renoncules et autres plantes aqueuses ; 

3** Celles qui ne desséchent que difficilement et au bout de quelques mois , comme sont plusieurs 
Liliaoées, les Pourpiers, les Joubarbes , les plantes marinas et autres plantes appelées grasses ou 
charnues. 

Il n'y a aucune plante de ces trois classes qu'on ne puisse dessécher et que je ne sois par- 
venu à dessécher, en employant trois sortes de degrés de chaleur, savoir : 

Celui de la chaleur humaine, de trente & trente-cinq degrés environ, qu'on peut employer pour les 

premières; 
Im chaleur du soleil, entre quarante et soixante degrés , pour les secondes ; 
Enfin œlle du fer chaud ou du four, qui doit aller de quatre-vingts à cent degrés , et qu'il ne faut 

guère prendre au-dessus pour les troisièmes qui sont les plus charnues. 

Les plantes qu'on veut dessécher de telle manière que ce soit doivent être cueillies par un 
temps sec , sans rosée, deux ou trois heures après que le soleil les a ressuyées de l'humidité 
de la nuit , et dans toute leur vigueur, aussi complètes qu'il est possible , c'est-à-dire avec leurs 
radnes, feuilles, fleurs et fruits, en n'étant que les parties qui sont gfttées ou rongées ou dont 
la quantité causerait de la confusion. 

678. — Pour les dessécher suivant la première manière il faut : 

!• Aussitôt qu'elles sont cueillies, et avant qu'elles se flétrissent, les étendre sans aucun 

et de l'autre liqueur, qui diflèreni à peu près comme huit à oo , et rectifier en même temps l'inégalité qui subsista 
entre les dilatabilités d'un nombre pareil de degrés à diverses hauteurs, c'estp-à-dire à divers degrés do chaleur, 
par exemple de cinq à dix degrés, de dix à quinze degrés, etc. Deux petits thermomètres qui m'ont réussi sur la 
combinaison de ces deux principes n'ont pas peu contribué à me confirmer Pidéc de cette découverte; néanmoins 
j'aurais désiré, avant que de la soumettre au jugement du public, l'appuyer de toutes les preuves qu'exigent les 
diverses liqueurs ; il ne m'a manqué jusqu'ici que les moyens de fsire des expériences qui sont assez coûteuses. 
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pli , et dislincleinent , chacune dans une fouille de p:ipter gris, pliée on doux ; le moins colle 
esi le meilleur, parce qu'il se chaîne et décharge le plus facilement de riinmidilé; 

^'^ Les mettre légèrement en presse entre deux mains de papier; la meilleure de toutes les 
presses est celle du corps humain gui leur communique une chaleur suffisante pour leur faire 
évaporer ou communiquer une partie de leur humidité aux deux mains de papier; 

3" Après une ou deux heures de presse, on les étend en ouvrant leur papier pour les res* 
suycr de leur humidité; une heure suffit pour cela; ensuite on les remet a la pn^se, et ainsi 
successivement. Parce moyen elles se dessèchent parfaitement, en conservant leur couleur, 
et cette espèce de mucilage ou d'huile qui les rend comme incorruptibles et souples, de 
manière qu'on peut les plier en tout sens sans les casser. 

Celles qu'on est obligé d'exposer au soleil ne doivent pas y être exposées à nu, mais à 
l'ombre, serrées entre deux presses de bois très-mince, et exposées alternativement à l'air 
et au soleil. Si on les presse trop, elles noircissent. 

Le fer chaud ne doit être employé qu'avec ménagement, mémo pour les plantes les plus 
grasses, en mettant entre deux au moins quatre à six fouilles de pnpier pliécs en deux, et 
une main au-dessous, et les exposant à l'air aussitôt qu'on lésa pressées; sans ces attentions, 
un les brûle, on change leur couleur, et elles sont cassantes. Il est essentiel de dessécher 
plus promptcmeiit que les autres celles qui quittent leurs feuilles, en écrasant leurs tiges afin 
qu'elles se dessèchent aussitôt, sans quoi elles tombent, comme il arrive an Pourpier, à r^^na- 
campseros, a la Joubarbe et semblables. Celles dont les feuilles, quoique charnues, font corpe 
avec la tige« comme au Mesembnjum, au Crassula, au Gotnara, etc., peuvent se dessécher 
plus lentement, sans crainte qu'elles tombent; mais en général, on les dessèche avec plus de 
succès et plus promptement lorsqu'on écrase leur tige. Los plantes charnues d*une autre 
nature se dessèchent au four promptement. ou au soleil à la longue; dans ce dernier cas, 
lorsqu'elles sont trop cassantes ou recoquillées , comme les plantes qu'on reçoit en bottes des 
pays étrangers, on les amollit en les faisant tremper quatre à six heures dans l'eau, puis 
on les ressuie, les met en presse, et fait sécher en moins de deux jours. 

4" Ainsi séchées, on les met chacune dans une feuille pliée en deux. Le papier blanc sans 
colle, ou à son défaut le gris, beau , bien uni, choisi sans colle, est le meilleur; il ne faut 
|)as qu'il ait servi à sécher les plantes. Le papier blanc collé prend et retient trop l'humidité 
et cause du moisi aux plantes. 

Quelques-uns collent leurs plantes ainsi séchées, ou même toutes fraîches et sans les 
sécher avant, avec de la gomme arabique ou de la colle de poisson dissoute dans l'esprit- 
do-vin, et mêlée de poudre de coloquinte pour écarter les mites et autres insectes. 

D'autres les attachent au papier avec des épingles qui tiennent leurs tiges et leurs branches 
principales, ou bien ils les cousent. 

Mais le mieux et le plus commode pour l'usage est de les laisser libres chacune dans leur 
papier volant, sans les coller ni attacher, et sans les relier en volume, tous moyens qui con- 
tribuent à les faire casser : elles se soutiendront sans glisser si on les choisit d'une grandeur 
qui remplisse la feuille de papier. Il y en a cependant qui sont si épaisse.^, si ramassées, 
qu'on est obligé de les coudre, pour n'être pas exposé à les laisser tomber toutes les fois qu'on 
déplace leurs papiers. 

5<> L'usage de cet herbier sera le plus commode qu'il est possible si l'on met ces papiers 
en pile les uns au-dessus des autres sur des tablettes, soit à découvert, soit dans de grands 
cartons, en les rangeant par familles , genres et espèces, et plaçant sur le milieu de leur dos 
les étiquettes qui indiquent leurs familles, à leur extrémité une bande qui porte le nom du 
genre, et dans chaque feuille le nom de l'espèce qti'elle contient; le tout sur des papiers 
volants, pour avoir la liberté de faire des changenients à volonté ; 

6° On peut conserver les plantes ainsi desséchées pendant soixante ans, ou même davan- 
tage, si on les place dans un lieu sec, frais et à l'ombre; si on les visite toutes les unes après 
les autres deux fois l'an, savoir, l'été et l'hiver, ou au moins pendant l'hiver, ayant attention 
de frotter avec le doigt les endroits où l'on apercevra des mites et de la moisissure, et de 
renouveler celles qui en serpnt trop infectées. Avec ces précautions, je n>n perds guère plus 
de dix, en dix ans , sur plus de dix mille qui composent mon herbier. 
On los ronservorait onroro mieux ot sans peine encadrées en fabloau. l'no galerie ainsi 


MOYENS DE DESSÉCHER LES FLEURS. 293 

orni^e, présenterait un spectacle aussi riant que rare; et cet objet serait bien digne du luxe 
dos grands qui joindraient aux richesses le goût de la botanique. 

679. — Les plantes qu'on dessèche de la deuxième manière sans les aplatir et dans leur 
situation naturelle, ne sont communément que celles dont les fleurs servent d'ornement, ou 
dans les églises, ou sur les tables dans les desserts, ou sur la tète des femmes; aussi, avant 
que de les sécher, Fart change souvent en des couleurs plus belles, ou varie celles qui en 
sont susceptibles avec les acides, surtout les blanches, les violettes et les bleues, sur ce 
principe que les acides, tels que Tesprit de nitre, changent les blanches en un beau jaune 
citron , telles que celles du Xeranthemum; les violettes du même Xeranthemum , en un bel 
incarnat; les bleues de TAconit appelé Casque, du Pied -d'Alouette annuel ou vivacedo Sibérie 
ap|)elé Séronel , et diverses Gentianes, en un beau rouge cramoisi. L'eau-forte ne leur cau- 
serait aucun changement, si elles étaient desséchées. Ou les panache simplement, en passant 
dessus un pinceau trempé dans Teau-forte, ou bien on les change totalement, en les plon- 
geant en entier dons cet esprit, sans y enfoncer leur queue qu'il amolliraitet brûlerait; pour 
éviter cet accident, on les plonge renversées , et on les retire de même pour les suspendre et 
laisser égoutter pendant quelques minutes, jusqu'à ce qu'elles aient pris assez de couleur; 
alors on les plonge dans de l'eau claire pour leur enlever toute l'eau-forte, et on les suspend 
encore pour les sécher entièrement. 

Mais toutes les fleurs ne se colorent pas de même ; il y on a qui perdent à élre ainsi trempées 
dans l'esprit de nitre et qui se ternissent; telles sont celles de l'Immortelle citron, Elichrysum, 
de fa blanche, du Souci en octobre et novembre, car celles d'été se sèchent difficilement; celles 
du Bluet, de l'GEillet û'Uiôq , Tagetes , delà Bruyère, du lAonurusdu Cap, del'Amaranthe, de 
TAmaranthoïde, h'olupa, des Renoncules, delà Ravenelle, Cheiri, 

La phipart de ces plantes ainsi préparées se dessèchent naturellement, et conservent par 
là leur souplesse; il y en a même que l'humidité de l'air ou de la tête qui les porte dans les 
cheveux fait épanouir, et que la sécheresse fait refermer, comme il arrive à la plante appelée 
Rose de Jéricho, Jerichontis; cela se remarque particulièrement dans le Xeranthemum, l'Im- 
mortelle , EUdirysum, et dans le Kohpa, dont la substance est sèche et comme cartilagineuse. 
Mais toutes celles qui sont tant soit peu charnues, comme l'Amaranthe, ou dont les fleurs 
sont sujettes à se friser et chiflbnner, comme le Bluel, l'Œillet d'Inde, les Renoncules, la 
Ravenelle, ont besoin de passer au four, ce qui les rend souvent cassantes, lorsqu'on nç leur 
ménage pas la chaleur par degrés, et qu'on les y ex(K)sc à nu ; voici comment cela se pratique , 
soit pour des fleurs, soit pour des plantes entières : 

i" On met la plante droite dans un bocal assez grand pour la contenir à l'aise, et qui la 
surpasse de deux pouces, et on l'assujettit à son fond; une boite de fer-blanc avec une petite 
porto qui s'ouvrirait de haut en bas serait plus commode; 

t° On remplit ce vase du sablon le plus fin, bien séché au four, de manière que toute la 
plante en soit couverte , sans déranger ses feuilles ou fleurs de leur situation naturelle; 

3° On met ce vase dans un four chaud , d'environ trente à trente-six degrés et on l'y laisse 
trois ou six heures plus ou moins, selon que la plante est plus ou moins facile à sécher, ce 
que Ton reconnaît par un échantillon que l'on met au haut du vase ; 

i"" En ouvrant la petite porte , on fait couler le sablon assez doucement pour ne pas casser 
la plante, si elle est trop desséchée, et on la conserve dans un lieu sec. 

On dessèche de même au four, à nu et sans sablon l'Amaranthe qu'on y met aussitôt qu'on 
en a tiré le pain ; cette exsiccation vive ternit sa couleur; mais on la fait revenir en la plon- 
geant dans l'eau chaude, et la faisant sécher à l'air. On dessèche de même quelques fruits, 
comme celui de l'Églantier appelé Rose cochonnière. D'autres fruits conservent aussi long- 
temps leurs couleurs rouges sans se sécher, ce qui fait qu'on les môle parmi les bouquets de 
desserts; tels sont ceux du Fusain , et les cai>sules de la Pione qui , en s'ouvrant , montrent des 
graines mûres d'un beau bleu, entremêlées d'autres graines avortées qui sont du plus beau 
rouge écarlatc. 

Lorsqu'on veut donner un vernis à la plante, on Tenduit, fraîche, d'une eau de gomme 
épaisse, ptrison la met sécher au four : mais la gomme prend la poussière dans les temps 
humides; il serait mieux do se servir du vernis de blanc d'œuf, qui est plus transparent que 
tout autre, lorsqu'mi lui « donné la limpidité de Tohu en le biUtant bien cl en y ajoutant 
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quelques goui^dde luit de Figuier ou deTithymale, qui sont des goinmes-réf^ines qui facitilcni 
et augmentent sa limpidité. 

Parmi les fleurs desséchée^^ naturellement ou par artifice, il y en a quelques-unes, surtout 
rimmortclle blanche, appelée Ëiernelle ou Bouton blanc, qu*on trempe dflns une eau do 
gomme épaisse, pour les poudrer ensuite de diverses couleurs, telles que le carmin, le ver- 
millon, la laque colombine pour le rouge; pour le bleu, Tazur, la cendre bleue et le tour- 
nesol qui s*y applique liquide; pour le jaune, la gomme-gutte liquide ou la poudre d*or. 
Ainsi saupoudrées, oo les sèche au soleil , ensuite on les retrempe dans Teeu de gomme 
arabique la plus blanche , ou dans le vernis de blanc d*œuf. 

680. — Plusieurs plantes qu'on dessèche à la presse, laissent sur le papier leur figure 
empreinte, soit par une gomme qui couvre leur surface, comme dans le Ciste Ladanir4^iie , 
soit par une couleur que leur humidité y décharge, comme dans la plupart des Saules et des 
Peupliers , ce qui fait une espèce d'impression que Tart a imitée, en gommant légèrement 
celles de ces plantes qui sont aqueuses, huilant celles qui ne prennent pas Teau ou la gomme, 
puis répandant dessus de la couleur en poudre, et les mettant à la presse sur un papier blanc 
auquel s'attachait cette couleur, en marquant davantage les côtes et les nervures. 

Mais l'art a trouvé une autre façon de prendre la figure des plantes sans les aplatir; c'est 
en coulant dans son moule du métal fondu; voici comment cela ce pratique : 

l** On attache la plante entière, droite et dans sa situation naturelle, au fond d'un vase 
plus grand qu'elle; 

2" On emplit d'eau ce vase au point qu'elle recouvre toute la plante ; 

3" On y verse ensuite peu à peu autant qu'il peut contenir de plâtre cuit et en poudre très- 
fine, et on laisse durcir cette masse de plâtre; 

4° Lorsqu'elle est durcie en pierre, on la retire du vase, on la fait cuire au four chauffé au 
point que la plante s'y brûle et se réduise en cendre que l'on fait sortir par le trou laissé en 
bas par la tige; 

5° On fait ensuite recuire ce moule de plâtre; on le remplit de métal fondu , comme argent , 
élain, plomb; on le laisse refroidir, puis on casse adroitement le moule autour de la plante 
métallique, qui représente la naturelle aussi parfaitement qu'il est possible. 

Sa'* Manière (Tanalyser les plantes. 

684 . — Tous les moyens connus d'analyser les plantes, pour en retirer les principes qu'elles 
contiennent, et pour en savoir les qualités et vertus, se réduisent à trois, savoir : 


1" Le feu; 
2» L'infasion ; 


3** L*expreseion. 


682. — On analyse les plantes au moyen du feu , de quatre manières différentes ; 


Par dUtillation dans des vaisseaux fermés ; 
Par combustion ; 


Par ébnllition ; 

Par digestion et maoération. 


683. — Les principes que Ton retire des plantes par la distillation sont communément au 
nombre de dix , et ils s'élèvent dans l'ordre suivant : 


6** Un esprit acide ou mixte | ou urlneux ; 
7" Un sel volatil ; 

8" Une huile noire empyreunuitîque ; 
9* Un sel fixe; 
10" Une terre. 


1** L'esprit acre monte le premier ; 

2" Un flegme ou eau sans couleur ni saveur, 

chargée de Fodeur de la plante ; 
3** Une huile essentielle plus ou moins colorée ; 
4" Un esprit sulfuré ; 
5" Une eau simple ou acide , ou sulfufée ; 

Quoique toutes les plantes analysées par le moyen du fou rendent à peu près les mêmes 
principes, elles ne donnent cependant pas toutes ces substances, ni en mèmeqiMnIité , ni de 
même qualité , ni dans le même ordre ; par exemple , il n'y a que très-peu de plantes qoi 
donnent des esprits acres , (elles sont l'Hellébore noir, le Varaire , le Saf^n-^t la Véroniquo , c4 
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\h 9*élèveiit à lii première chaleur : rHellébore noir donne encore avec les esprits acres une 
fécule blanche qui ne se voit dans l'analyse d'aucune autre plante. 

Il n'y a qtie les aromatiques qui donnent une huile essentielle ou mêlée avec l'eau ou 
séparée. 

Il y en a qui donnent de l'eau exempte de toute saveur : dans la plupart, elle tient de l'acide 
ou du sulfuré occulte , c'es^à-dire insensible au goût; les racines, les tiges, les fleurs et fruits 
aqtienx en donnent plus que les autres parties, même les fleurs de la Jonquille et du Lis qui 
paratstsent les plus sulfurées fie suc des feuilles donne plus de sulfuré à proportion et moins 
d'acide, et le marc des mêmes feuilles a» contraire; les fruits aqueux, comme jioire, pomme, 
prune, pèche, ne donnent presque aucune liqueur sulfurée. L'esprit sulfuré vient souvent 
le premier. 

Quelques plantes ne donnent pas d'esprits mixtes, c'est-à-dire mêlés d'acide et d'acre on 
d'auslère. L'acide ou l'eau aclile vient rarement au commencement de la distillation ; il paraît 
quelquefois avant le sulfuré , presque toujours après, et rarement avec lui. 

Ordinairement plus les plantes sont jeunes plus elles donnent d'esprit urineux et moins 
d'acide; il y a néanmoins quelques exceptions : par exemple les feuilles de Laitue donnent 
leurs liqueurs plus sulfurées et plus promptement qu'auparavant quand la plante est en graine. 
LesGramens et les Légumineuses donnent beaucoup d'esprits urineux. 

Plusieurs planies ne donnent pas même l'odeur de sel volatil. Les feuilles de la plupart sont 
presque les seules parties qui donnent du sel volatil en corps; les racines et les ti^es n'en 
donnent pas, si l'on en excepte quelques-unes qui sont extrêmement tendres et herbacées, 
comme celles du Narcisse qui en donnent même peu. 

Les fruits aqueux donnent très-peu d'huile ; les grains des Gramens et Légumineuses en 
rendent beaucoup. 

Les mêmes donnent très-peu de sel fixe et de cendres, c'est-à-dire de terre. 

684. — L'analyse par combustion se fait en brûlant à l'air libre, ou même dans des vases 
fermés, des plantes qu'on a fait auparavant sécher. On lessive ces cendres en y filtrant de 
l'eau qu'on fait évaporer et cristalliser. Le sel qu'on en tire est toujours alcalin , le feu le rend 
leL On se sert de ce moyen pour tirer un sel marin d'une espèce de Palmier aux Indes, le sel 
alcali de la soude en Eurof^e, etc. 

685. — L'eau dans laquelle 00 fait bouillir les plantes, soit fraîches et entières, soit sèches 
et pulvérisées, en tire les sels, les gommes et teintures, c'est surtout le moyen qu'on emploie 
pour tirer la teinture des racines de la Garance, du bois d'Inde, du Fustet, de la graine 
d' Avignon , de la Genestrolle, de la Sarriette et des feuilles du Pastel , qui toutes ne donnent 
pas de fécule. 

686. — La digestion e^t une espèce d'infusion de la plante tenue quarante jours dans son 
propre suc ou dans l'eau , on dans tout autre liquide au bain-marie, c'est-à-dire à une chaleur 
entre quarante et cinquante degrés. Lorsque la chaleur ne passe pas trente-quatre degrés on 
l'appelle ventre de cheval. 

687. — La macération se fait en laissant la plante se pourrir dans son propre suc pendant 
un espace de temps considérable, comme de quatre mois, à la température de dix à douze 
d^rés dans un souterrain tel qu'une cave. 

Ces deux moyens ne sont que préparatoires à la distillation, afin que leurs parties solides 
et activa étant plus détachées on n'ait pas besoin de donner beaucoup de force au feu pour 
lee élever. La plupart des plantes ainsi digérées et macérées tournent à l'aigre; les aroma- 
tiques y conservant leur odeur, et les aqueuses prennent une odeur putride , quelques-unes 
prennent une odeur sulfurée. 

Étant distillées elles rendent les dix subatanoes ordinaires, mais aucune ne rend de l'eau 
même insipide; toutes leurs liqueurs om des aaveurs sensibles, et quelques-unes même, 
venues au premier degré de feu , ont , comme celles qui s'élèvent au dernier degré de feu dans 
les plantes distillées crues, la propriété de fiiire ébullltion avec l'esprit de sel. Cet effet est 
d'aatant plus remarquable qu'il arrive dans des plantes aqueuses qui même n'ont pas d'odeur, 
comme la Morelle, dontetx livres étant analysées crues, donnent quatre livres et demie d'eau 
insipide à toutes épreuves. Nous n'avons aucun autre exemple de cet effet en d'autres phintes 
qui semblent plus pleines de ces substances actives. 
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Toutes donnent leurs liqueurs acides el sulfurées plutôt qu'étant distillées crues, et quel- 
ques-unes donnent plus de liqueur acide et sulfurée qu'elles n'en rendent sans ceite pré- 
paration. 

Leurs liqueurs se conservent plus longtemps que celle.s distillées crues. 

Leurs liqueurs rendent plus de sel volatil , et leur charbon plus de sel fixe que par la 
disUllalton crue. 

Leurs sels fixes soulTrent aussi des changements, car les fleurs du CA^irt distillées crues 
donnent du sel purement salin , pendant que la digestion ou la macération avant la distillaliun 
rendent ce sel lixiviel, sans doute, parce qu'elles facilitent au feu cette conversion. 

688. — L'infusion à froid , ou l'infusion proprement dite, consiste à mettre la plante entière 
si elle est fraîche, ou triturée si elle est sèche ou ligneuse, infuser d'abord dans l'eau pour en 
tirer les parties salines, niucilagineuses, gommeuses , savonneuses ou colorantes , ensuite dans 
les esprits ardents , tels que Tesprit-de-vin, pour en retirer tout ce qu'elle peut contenir de 
gomme-résine ou de résine : on y laisse la plante jusqu'à ce qu'elle ne les teigne plus. Il est 
assez indifférent de commencer cette infusion par l'eau ou par l'esprit-de-vin, lorsqu'on ne 
sait pas si la plante qu'on analyse contient de la gomme, un sel ou une résine; mais lorsqu'on 
sait qu'elle contient un sel ou une gomme il faut commencer l'infusion par l'eau, et au con- 
traire par l'esprit-de-vin lorsqu'on prévoit que la plante rendra de la résine. 

Lorsqu'on a commencé l'infusion par l'eau on la met évaporer, et pour lors elle dépose di^s 
cristaux si elle contient un sel, sinon elle dépose une fécule qu'on dessèche après avoir 
décanté ou survidé l'eau; c'est ainsi que se tire la fécule de l'Indigo après avoir bien battu 
l'eau où cette plante a suffisamment infusé. Cette fécule desséchée s'appelle c.\trait, que Ton 
met ensuite infuser dans l'esprit-de-vin pour en retirer la résine s'il y en a. 

Quand on commence l'infusion par l' esprit-de-vin , la fécule ou l'extrait qu'il dépose après 
révaporation s'appelle magma. On verse sur ce magma de l'eau qui, en se chargeant 
des parties gommeuses ou salines, laisse la résine à part et rend elle-màtne une féctde 
ou extrait. 

689. — Lorsque le suc de la plante coule facilement on le relire par l'incision comme dans 
TAloës, laScammonôe , leTithymale, le Pavot, etc. ; mais s'il y est trop engagé on le retire en 
exprimant la plante fraîche, et c'est un moyen d'en avoir davantage. 

Ce suc se charge de l'odeur de la plante ; on le filtre, on le met évaporer, et il rend ou un 
sel ou un extrait chargé de l'odeur de la plante, ou l'un et l'autre. 

Il y a de ces sucs qui ne cristallisent jamais, et parmi ceux qui cristallisent il y en a qui, 
avant révaporation nécessaire pour leur faire déposer leur sel ou pour rendre leur extrait , 
entrent en fermentation; pour lors on les filtre, on les clarifie avec le blanc d'oeuf, puis on les 
évapore au bain-marie pour en avoir le sel ou l'extrait. 

D'autres enfin sont huileux, tels que ceux de lu baie d'Olivier, des Amandes, des graines 
des Crucifère<^ et autres semblables. 

690. — Mais de ces trois moyens d'analyser les plantes chacun a ses défauts; et, pour 
commencer par le feu, 

694. — Il altère coosidérablenient les principes des plantes, et d'autant plus qu'il agit 
avec plus de force; de sorte que ceux qu'on retire au premier degré de feu, sont moins 
changés que les derniers qui montent à un feu augmenté par gradation jusqu'à la dernière 
violence : aussi les distillations précédées de la digestion ou de la macération sont-elles pré* 
férées à celles qui se font sur les plantes crues, parce que le feu a besoin de moins de force 
pour les élever. 

Malgré ces précautions le feu évapore les principes les plus subtils, même dans les vaisseaux 
les mieux fermés , car le résidu de la distillation y perd de son poids. 

Il divise les uns , unit les autres , ou ne les sépare pas assez et produit do nouveaux corn» 
posés, car les acides y perdent leur acidité ; les huiles sans odeur y en prennent et deviennent 
plus acres; il fixe les sels volatils, et tous, quelque faibles qu'ils soient, s'y alca lisent. 

Enfin la même distillation répétée sur la même espèce de plante à divers âges, comme 
dans sa jeunesse, dans sa plus grande vigueur entre la fleur et le fruit, ou dans sa vieillesse 
après la maturation des graines , donne des produits aussi différents entre eux que ceux de ces 
différentes parties analysées sépaiémenl. Ces produits di fixèrent encore solou l'élat actuel de 
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ratinosphère dans le temps qu'on analyse, selon le degré de feu, et peutrétre selon la qualité 
même de Faliroent du feu ; de sorte qu*il est essentiel , lorsqu'on rend compte d'une analyse , 
de dire quel était l'état de la plante analysée et la force du feu qu'on y a employé , pour 
pouvoir faire la comparaison des produits de diverses analyses. [La simple ébullition suffit 
pour priver de leurs vertus les plantes mucilagineuses.] 

692. — Au milieu de tant d'incertitudes dans l'analyse opérée par le moyen du feu, on a 
pensé avec raison que les deux autres moyens appelés menstrues, savoir : l'infusion et 
l'expression , étaient les plus sûrs pour avoir les vrais principes des végétaux; mais quoiqu'ils 
les altèrent moins ils ont aussi leurs défauts et ils n'en retirent pas tout ce qu'on en peut 
retirer, car leur marc, leur extrait même, rendent d'autres produits lorsqu'on les analyse 
par le feu ; d'où il faut cx)nclure, 4*^ que ces trois moyens d'analyse doivent être appliqués 
aux plantes qui en ont besoin, en commençant toujours par l'expression et l'infusion, et 
unissant par le feu qui n'est pas toujours nécessaire; 2** qu'il est impossible de trouver dans 
les matières extraites les principes de toutes les vertus des plantes; par exemple ce qui fait 
qu'un poison est un poison , et qu'un purgatif est un purgatif; mais seulement les principes 
de quelques effets plus ordinaires et moins compliqués. 

693. — Les vertus médicinales de la plupart des plantes ont été découvertes sans le secours 
de l'analyse chimique; et il est aisé de voir par ce qui vient d'être dit qu'elle ne peut les 
décider, et que l'analogie botanique est comme il a été dit, pages 57 et 467, le guide le 
plus sûr à cet égard , étant bien reconnu que les plantes d'une même famille ont toutes 
une même vertu plus générale et dominante, qui ne diffère dans les unes et les autres 
que du plus au moins. Mais les plantes qu'on veut analyser ou employer eQ médecine, ne 
doivent pas être cueillies indifféremment en tout temps, ni en toute sorte d'état. L'expérience 
apprend, par exemple, que nombre de plantes qui ont beaucoup de vertu, étant fraîches , 
perdent cette vertu par l'exsiccation : c'est ainsi que la Gratiole fraîche est un émétique et un 
pui^atif puissant, au lieu que sèche elle est sans vertu ; la racine fraîche de Tlris est diuré- 
tique; les Crucifères fraîches sont antiscorbutiques, et sèches elles n'ont plus de vertu. La 
racine de Rhubarbe, au contraire, est meilleure lorsqu'elle a été gardée dix ans. 

En général, les racines, les bois et écorces doivent être cueillis au printemps avant la 
pousse des premières feuilles , et séchés à l'ombre, soit entiers, soit coupés en rouelles, 
ou fendus : la racine de Benoîte n'a son aromate qu'au printemps , celle de l'Angélique n'en 
a qu'en hiver. 

Les herbes entières doivent être cueillies lorsqu'elles sont dans leur plus grande vigueur, 
c'esUà-dire lorsqu'elles sont en pleine fleur, un peu avant la maturité des premières graines, 
et séchées suspendues à l'ombre. Celles qui sont aromatiques , comme la plupart des Labiées, 
doivent être closes dans des boîtes qui ferment exactement a6n de conserver leur aromate. 

Les fleurs doivent être cueillies au moment où elles s'épanouissent. 

Les graines , lorsqu'elles sont prêtes à tomber ; le suc du Prunellier, pour faire l'^cocta 
nostrtis, c'est-à-dire pour être astringent, doit être exprimé des baies avant leur maturité; 
après ce temps, il est purgatif et sert à falsifier le Tamarin : il en est de même de beaucoup 
d'autres fruits. 
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EXPLICATION 


DES FIGURES RELATIVES A LA CONSTRUCTION DES SERRES. 


FioimB I. 

Construction d'une serre triangulaire, supposée pour la latitude du pôle nord : 

DE , sa hauteur de sept pieds un cinquième ; 

DG, sa profondeur de seize pieds trois cinquièmes ; 

D P, sa couche haute de six pieds; 

T, T, etc. Sept tuyaux de chaleur, dont six posés de champ; le septième, P, est posé horizon- 
talement ; 

H, est un canal de passage , creusé de trois pieds de profondeur dans la couche, pour en 
faciliter le service dans te fond C ; 

P, P, sont les pots des plantes enfoncés dans la tannée de la couche. 

FiGUBB 2. 

Principes physiques de la construction d'une serre en trapèze, pour la latitude de soixante 
degrés, comme serait Upsal en Suède : 

R 90 , est un quart de cercle supposé de seize pieds de rayon , de R en , sur l'arc duquel 
on marque la moindre hauteur du soleil au solstice d'hiver, le 20 décembre, qui est de stx 
degrés et demi ; sa hauteur aux équinoxes , le 20 mars et le 20 septembre, qui est de trente de- 
grés; et la plus grande hauteur au solstice d'été, le 20 juin , qui est de cinquante-trois degrés 
et demi. 

En abaissant de ce point de la plus grande hauteur du soleil le sinus droit 53 9, et en le 
portant sur le sinus total R ou sur son égal R 90, on voit que ce sinus 53 9 a douze pieds 
quatre cinquièmes, qui désigne la hauteur qu'il faut donner au mur de face de la serre, dont 
la profondeur sera déterminée de neuf pieds deux cinquièmes par le sinus de complément R 9. 

R 3 , est la hauteur du mur de fond de la serre , qui sera égal à la quantité dont le sinus 
53 9 surpasse son sinus de complément R 9, et qu'on trouvera en prolongeant d'autant le sinus 
total jusqu'en F ; car le rayon solaire venant se rendre en F, coupera le rayon R 90 repré- 
sentant le mur de fond de la serre, en un point 3 qui déterminera sa hauteur de trois pieds 
deux cinquièmes. 

La ligne ponctuée R 53, désigne que le rayon solaire du solstice d'été donnera précisément 
dans l'angle R du fond de la serre. 

FiGURB 3. 

Principes physiques de la construction d'une serre de figure trapézoïde, pour la latitude de 
quarante-neuf degrés, comme serait Paris, Vienne en Autriche, etc. 

R 90, est un quart de cercle, comme dans la figure précédente , sur lequel dix-sept degrés et 
demi marquent la moindre hauteur du soleil au solstice d'hiver; quarante et un degr^ marquent 
la hauteur aux équinoxes , et soixante-deux degrés sa hauteur au 25 mai , temps auquel com- 
mencent les nuits de dix degrés de chaleur. 

Le sinus droit de cette hauteur choisie du soleil abaissé sur le sinus total R , supposé de 
seize pieds, fuit voir que le mur de face de la serre doit avoir quatorze pieds de hauteur; et 
son sinus de complément R 7 fait voir que sa profondeur doit être de sept pieds deux cin- 
quièmes, pour que l'angle R de son fond ne soit éclairé que jusqu'au 25 mai. 

La différence du sinus de complément de sept pieds deux cinquièmes, au sious droit de 
quatorze pieds, donne la hauteur du mur de fond de six pieds trois cinquièmes. 

FiGuaB 4. 

Proportions du plan d'un serre trapézoïde de trente-deux pieds de face , pour le climat de 
Paris : 
Son mur de fond , P D M , doit avoir onze pieds quatre cinquièmes. 
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FlGUBE 5. 

La plus grande amplitude méridionale du soleil 32 36 étant donnée pour une latitude quel- 
conque, la profondeur DS d'une serre étant égale au cosinus, c'est^-dire au sinus de com- 
plément de la hauteur du soleil, et la longueur N 32 de la face de cette serre étant égale au 
«nus total supposé de seize pieds , on se propose dans cette figure de trouver, par la diffé- 
rence de la tangente 32 T de celte amplitude au cosinus de la hauteur du soleil , la demi- 
longueur D M du mur de fond d'une serre à laquelle on veut donner la forme d'un trapèze, et 
la longueur du rayon R D nécessaire pour donner une forme concave à cette serre trapéaoïde. 

Figure 6. 

Plan d'une petite serre de trente-deux pieds de face, et ft fond circulaire ou concave, pour 
la latitude de Paris : 

S A A. Face de la serre regardant le sud. 

P. Fourneau dont l'ouverture est placée à l'ouest. Son tuyau se fourche en deux branches 
qui , après avoir fait le tour de la tannée placée au centre de la serre et couverte de pots , se 
réunissent pour laisser sortir la fumée par le tuyau commun T. La branche F K du fond de la 
serre pourrait être convertie en tuyau de chaleur, dont la sortie s'ouvrirait au pied du mur, 
versC. 

B K. Diaphragmes de 161e placés au bout de chaque branche de tuyau , pour échauffer Tune 
ou l'autre à volonté, en y laissant paseer plus ou moins de fumée ou de chaleur. 

D. Autre diaphragme placé après la réunion des deux branches du tuyau pour contenir la 
chaleur, lorsque la tourbe est assez embrasée pour ne plus donner de fumée. II serait bon 
d'avoir encore deux autres diaphragmes près du fourneau , vers P et M , pour modérer l'action 
du feu lorsqu'il est trop vif. 

P. Porte de la serre à côté du fourneau. 

R. Réservoir d'eau à côté du fourneau et de la porte. 

Outre la tannée du centre de la serre , il règne tout autour une petite tannée d'un pied 
environ de diamètre , dans laquelle on peut mettre un ou deux rangs de pots , et même les 
plantes grimpantes en pleine couche au pied du mur du fond de la serre. 

A E N. Hangar de trois à quatre pieds de largeur, sur six à sept de hauteur, qui règne tout 
autour de la serre du côté nord pour en écarter l'eau des pluies et la grande humidité. On 
peut donner au sol de ce hangar un talus ou une pente vers le nord , et y placer sur des 
gradins des plantes du nord et des montagnes. 

AER. Tambour ou espèce d'antichambre pratiquée sous le hangar pour empêcher l'air 
extérieur d'entrer trop froid dans la serre, et pour cooserver la chaleur qui sort de la gueule 
du fourneau. 

Le passage dans toute la serre est, à lordinaire, sur les tuyaux de chaleur. 

FiGURB 7. 

Plan d'une grande serre de quatre-vingt-quatre pieds de face de D en Z , pour la latitude 
de Paris : 

Cette serre est divisée par des vitraux en trois parties , qui communiquent par des portes 
vitrées ; Tune de ces parties est une orangerie pour les plantes des climats situés entre la 
latitude de trente-six à quarante^inq degrés; T est une serre tempérée pour celles des pays 
compris entre le vingt-troisième et le trente-sixième degré, et S est destinée pour les plantes 
de la zone torride. 

A E 1 N L I. Hangar comme dans la figure 6. 

A El. LL Tambours ou antichambres. 

PP, lE. Portes. 

F. Fourneau dont l'ouverture est au nord. 

M KD, etc. Cinq diaphragmes ou soupapes disposées comme dans la figure 6. 

R. Réservoir d'eau proche le fourneau. 

Il n'y a de couche et de tannée que dans la serre du milieu. 

Il serait bon qu'il y eût une girouette G , et un cadran K au-dessus du milieu de la face de 
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la serre , a6n de donner lieu de faire des observations sur les heures où certains vents sont 

plus ou moins contraires à la végétation , et où ils obligent de redoubler d'attention pour le 

service du feu dans les fourneaux. 

Figure 8. 

Élévation et façade de la grande serre de la 6gure 7. 

Ses trois divisions sout assez marquées par les quatre piliers qui portent autant de pot:) à 
fleurs. 

Les registres ou panneaux » au nombre de treize, sont placés le plus avantageusement qu*il 
est possible, pour renouveler assez promptement l'air au besoin. 

On n'a marqué de porte dans les vitraux qu'à là serre S de la zone torride, parce que c'e»t 
celle qui en a le plus de besoin. On peut en pratiquer de même dans les deux autres divisions , 
où elles pourront être ouvertes dans les mois d'avril, mai, septembre et octobre. 

A B , sont les deux extrémités du hangar, qui fait le tour de la serre par derrière. 

^ FiGCRB 9. 

Coupe de la portion tempérée T de la grande serre, ou de son orangerie G, à l'exception 
qu'il ne doit point y avoir de tuyau T horizontal de chaleur dans l'orangerie. 

G. Huit gradins chacun d'un pied de hauteur et de profondeur, formés d*un massif de 
maçonnerie , remplissant le fond de la serre , et incliné de quaranle-einq degrés. 

K. Tablettes posées sur des consoles aux extrémités des deux serres et au-dessus de leur 
porte , pour y placer des pots de plantes, comme sur les gradins G. 

R. Un ou deux rangs de pots placés au pied des Tîtraux sur le devant de la serre, entre cen 
vitraux et le tuyau T de chaleur qui sert de passage, et sur lequel on marche. 

A. Coupe du hangar. 

FlGlTUE 40. 

Coupe de la serre figure 6 , ou , ce qui est la même chose, de la portion S de la grande 
serre destinée aux plantes de la zone torride. 

On voit les trois tannées 4 , 2 et 3 , dont celle de devant 4 , et celle de derrière 3 , n'ont 
qu'un pied de largeur, pour un à deux rangs de pots, et celle du milieu qualce pieds, pour 
six à huit rangs de pots. 

Les deux tuyaux de chaleur TT ont chacun près d'un pied de largeur eu dehors, et rampent 
entre les trois tannées, de manière que celui de devant soit un peu plus bas que celui de 
derrière. 

K. Autre couche ou tannée creusée au-devant de la serre, pour profiter de la chaleur de 
son tuyau de devant. On peut y conduire un tuyau de chaleur atec une soupape, qu'on 
n'ouvrira que lorsque le fourneau donnera trop de chaleur dans la serre S. 

Le fond de ces couches est recouvert de six pouces de plâtras , et autant de fascines ou de 
gaulettes par-dessus , pour faciliter l'écoulement et l'imbibition de l'humidité. 

R R. Registres ou panneaux à charnière, qui s'ouvrent par des balanciers, et dont les guichets 
se ferment en donnant beaucoup de chasse au panneau qui se précipite par son propre poids. 

Figure 44. 
Coupe du fourneau. 

C. Cendrier. 

TT. Tuyaux de fumée ou de chaleur passant entre les trois couches ou tannées 4,2, 3. 

Figure 42. 

Coupe d'une voûte à trois ellipses, destinée à semer les plantes sur couches. 

4,3 V. Caisse de châssis incliné, qui a un pied de hauteur sur son devant 4, et trois à son 
fond 3. 

V. Vitraux inclinés au sud. 

K K. Couche qui déborde le châssis de deux pieds tout au tour, pour permettre de donner 
des réchauds à ta couche. 

La rose de compas, qui est placée ali coin à droite du bas de la planche, dert seulement à 
faire voir que toutes les coupes des serres sont orientées vers le sud. 
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